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NOTE 

r 

Sur  l'action  de  l'eau  de  chaux  dans  la  précipitation  de 
la  magnésie  ;  par  M,  HEWRY^/y  y  pharmacien,  membre 
adjoint  de  l Académie  royale  de  médecirie. 

(  Lae  à  la  section  de  pharms^cie  le  19  novembre.  ) 

* 

Dans  une  note  que  j  ai  publiée  au  mois  de  jaillet  der- 
nier ,  j'ai  avancé  que  Feati  (}e  chaux  n'offrait  qu'un  moyen 
imparfait  pour  précipiter  la  magnésie  ,  et  je  me  fondais 
sur  la  grande  qiiaiitité  de  cette  eau  qu'il  faut  ajouter 
proportionnellement  à  la  quantité  de  sel ,  et  sur  la  solu- 
bilité de  cette  base.  J'ai  à  la  vérité  porté  peut«-étre  un 
peu  trop  haut  la  quimtité  de  magnésie  non  précipitée  par 
l'eau  de  chaux ,  mais  le  fait  n'en  exista  pas  moins ,  comme 
on  va  le  voir,  et  cette  proportion  est  encore  fort  sensible. 
Pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j'ai  indiqué  , 
voici  le  résultat  de  plusieurs  nouvelles  expériences. 

IVL  F;£^  a  reconnu  que  la  magnésie  calcinée  se  dissout 
Xin*.  Année.  --^Janvier.  i 


1  J  O  U  K  K  A  L 

clans  l'ean  à  i5*  dans  la  proportion  Je  0,1^  pour  1,000 
{grammes  de  liquide.  Celle  solubililé  doilêtre  irès-varlable 
suivant  le  degré  de  chaleur  qu'a  éprouvé  la  magnésie,  car 
ou  sait  que  la  magnésie  du  docteur  Henry  est  plus  difficile 
à  dissoudre  daus  les  acides  que  celle  obtenue  dans  la 
plupart  de  nos  laboraloircs. 

Pensant  que  celle  base  à  Fétat  d^hydrate  récemment 
préparé  et  humide  devait  être  beaucoup  plus  soluble  ^  j'ai 
pris  une  certaine  quantilé  d'hydrate  magnésien  gélatineait, 
je  l'ai  agité  avec  une  assez  grande  proportion  d'eau 
distillée  à  iS"*  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  liquide 
fut  filtré,  et  j'en  séparai  un  poids  connu  qui,  évaporé  avec 
le  plus  grand  soin  dans  un  creuset  de  platine ,  taré  d'a- 
vance ,  fournit  après  la  calcination  du  résidu  une  quantité 
de  magnésie  égale  à  o,%5  pour  1,000  grammes  d'eau  \  ce 
résultat  fut  confirmé  par  plusieurs  expériences  semblables. 

Ainsi  la  magnésie  calcinée  est  soluble  pour  envi- 
ron y;^,  du  poids  de  l'eaa ,  et  la  même  base  i  Félat' d'hy- 
drate e>élalineux  Test  pour  j^'— • 

J'ai  aussi  tenté  sur  elle  l'action  de  plusieurs  liquides,  tels 
que  l'eau  de  chaux ,  l'eau  chargée  de  sulfate  de  chaux  , 
ou  de  sulfate  de  potasse  (i)  ;  dans  toutes  les  circonstances 
il  yen  eut  des  traces  plus  ou  moins  visibles  dissoutes  par 
ces  liquides.  Fondé  sur  ces  premiers  essais,  je  pensai 
qu'en  précipitant  la  magnésie  a  l'aide  de  l'eau  de  chaux 
(celle-ci  ne  contenant  a  \5l^  que  i,3  environ  de  chaux 
}>our  1 ,000  grammes  d'eau  ou  :^)  ,  la  proportion  qu'il  faul 
en  ajouter  afin  de  s'emparer  de  l'acide  du  sel  magnésien , 
cl  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  lavage  ,  devaient  dissou- 
dre une  certaine  proportion  de  cette  base  hydratée,  à 
l'tUat  gélatineux  \  enfin,  de  jdus  ,  que  la  facilité  avec  la- 


(1)  M.  Lon^cbamp  a  depuis  long-temps  annoncé  la  solubilité  de  la 
ina^éne  dans  plusieurs  sels  à  base  de  potasse. 
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<jaelle  l'eau  de  chaux  allîre  Facîde  carbouique  de  lV»r 
pourrait  former  un  carbonate  insoluble  qui  augmenterait 
le  poids  de  la  magnésie  précipitée  ^  je  fis  donc  les  expé- 
riences suivantes  ': 

2  grammes  de  sulfate  de  magnésie  pur  "{g™^  0*6804  ^c^^*^** 

Desséchés  fortement  (i)  jusqu'à  ce  qu^ils  ne  perdissent 
plus  rien,  furent  dissous  dans 

Eau  distillée lo  grammes. 

Le  tout  introduit  dans  un  flacon  bouché  à  Témeri.  On 
y  ajouta  eau  de  chaux  faite  à  iS**,  j5o  grammes,  quan- 
tité nécessaire  à  la  décomposition  du  sulfate ,  puisque 
1,3196  d'acide  sulfurique  exigent  0,9  de  chaux  pour  être 
transformés  en  sulfate  calcaire.  Après  une  agitation  répétée, 
on  laissa  reposer  le  liquide  et  le  dépôt  formé  ;  on  décanta; 
le  précipité  fut  lavé  avec  environ  4^0  grammes  d'eau 
pure- 
Nota.  La  liqueur  provenant  du  lavage  et  de  la  décan- 
tation ,  après  avoir  été  convenablement  évaporée  ,  donna 
des  traces  de  magnésie  très-sensibles.  En  effet ,  ayant 
dissous  le  résidu  dans  un  peu  d'acide  acétique ,  et  enlevé 
par  l'alcohol  les  acétates  formés ,  on  les  fit  évaporer  à 
siccité;  dissous  de  nouveau  dans  l'eau*,  ils  fournirent  par 
l^ammoniaque  un  précipité  blanc  floconneux  de  magnésie. 
Quant  au  précipité  d'hydrate  de  magnésie  lavé  ,  pro- 
duit par  l'eau  de  chaux,  on  le  recueillit  sur  un  filtre 
double  ,  dont  l'un  faisait  la  tare  de  l'autre ,  et  lorsqu'il  fut 
sec  on  le  pesa  ,  puis  sur  ce  poids  on  en  prit  une  quantité 


(1)  A  la  vérité,  on  a  assuré  que,  par  la  dessiccation  prolongée,  on 
n*cn1éve  pas  toute  Veau  à  ce  sél  ;  mais  comme  par  la  calcination  on  dé- 
compose une  petite  quantité ,  on  s'expose  alors  à  avoir  erreur. 

I. 


4  iOUBDEAl. 

conniM,  q« ,  calrinée  pendant  long^tenps,  fonnrit  par  It 
ctlcfil  le  poUs  réd  dn  premier  préeipité. 
Ainsi  j 

1*'.  estai  :  poids  da  précipité  sec  0»S2.  On  en  calcina  0,5  qm  don- 
nèrent 0,335, 
à'ok  magnésie  totale  0,552. 

2^.  essjii  :  Idem  0,93.  On  en  a  calciné  0,51  qui  produisirent  O^M, 

d'où  ma^ésie  0,553. 

3«.  essai  :  Idem  0,81;  calcination  0,32,  d'où  0,22, 
d'où  magnésie  totale  0,556. 

•        .        ■  -        .        •        • 

La  moyenne  fut  de  magnésie  o,555 ,  aulieu  de  o,68a4- 
n  y  aurait  donc  une  perte  de  o,i!&5  ou  environ  plu$ 
d'un  cinquièAie. 

Ressayai  ensuite  de  précipiter  la  magnésie  en  me  servant, 
an  lieu  d'eau  de  chaux ,  d'un  petit  fragment  de  potasse 
pure  i  Talcohol,  et  lavant  le  précipité  (M.  Longcbamp 
avait  déjà  depuis  long-temps  suivi  à  peu  près  le  même 
mode  ).  Ce  procédé  me  permettant  d'employer  une 
moins  grande  quantité  d'eau ,  me  fit  espérer  que  je  dis- 
soudrais moins  de  magnésie  -,  j'agis  donc  de  la  manière 
suivante  : 

a  Grammes  du  même  sulfate  desséché  furent  dissout 
dans,  eau  pure,  lo  grammes;  on  y  mit  un  fragment  de 
potasse  et  on  lava  convenablement  avec,  eau  pure,  environ 
4oo  grammes.  Du  reste  on  opéra  comme  ci-dessus  pour 
la  dessiccation  et  la  calcination  de  l'hydrale. 

1*'.  essai  :  poids  du  précipité  0,86.  On  en  calcina  0,5',  doù  0,337, 

d'où  mji^nésie  totale  0,58. 

2«.  essai:  poids  dn  précipité  0,88;  calcination  0,5,  d'où  0,34, 

d'où  mag^nésie  totale  0,598.. 

3«.  essai  :  poids  du  précipité  0,83  ;  calcinatiion  0,H,  d'o"  0,31 , 

d'où  magnésie  totale  0,hI8. 
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Le  torme  moyen  fut  de  magnésie  0,58  ^  oè  cpj»  latsfc 
une  perte  de  o,io,  euviron  un  dixième. 

J'obtins,  comme  on  le  Toh,  par  ce  procédé,  une  pocilon 
de  magnésie  presque  égale  à  celle  donnée  par  le  m^e 
précédent^  toutefois  un  peu  plus  grande.  Le  liquide  sur- 
nageant retenait  aussi  de  la  magnésie ,  et  cela  est  d'autant 
plus  faeile  à  concevoir,  que  non*seuiement  Teau  a  dû,  ea 
dissoudre,  mais  que  cette  base  est  encore  un  peu  solnble 
dans  le  sel  de  potasse  formé,  comme  Ta  prouvé  depuis  long- 
temps M.   Longcb«mp. 

Je  croîs  cependasit  que  ce  procédé,  qui  ne  précipite  pas 
non  plttl^  toute  la  magnésie ,  offre  quelque  avantage  sur 
Fautre  ,  parce  qu'il  est  plus  protnpt,  et  qu'en  tenant  compte 
de  Teau  du  lavage ,  on  peut  n'avoir  facilement  qu'une 
erreur  légère. 

M.  Vauqùelin  qui  a  en  iabonté  de  me  donner  plusieurs, 
conieils  sur  cette  note  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
résultat  de  divers  essais  qu'il  avait  entrepris  sur  le  même 
sujet. 

Voici  ses  propres  expressions  ; 

K  Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  pour  décomposer 
»  le  sulfate  de  magnésie,  j'ai  obtenu,  de  loo  parties  de 
».  ce  sel  cristaliisé,  i5de  base  par  l'eau  de  chaux  ei  la 
n  potasse  caustique  ,  et  1 6  par  le  carbonate  de  potasié; 
M  La  première  opération  répétée  une  seconde  fois  m'a 
n  fou<k*ni  labsolumie^t  1^  même  résultat.  » 

Lés  produits  obtenus  par  tet  illustre  professeur  et  les 
miens  ont  entre  etix  une  ttop  faible  différence  pour  que 
je  ne  puisse  beaucoup  m^a'pplaudir  et  m'honorèr  de  ces 
résultats;  ils  confirment  les  conclusions  que  j'ai  tirées 
ide  mes  expériences  ;  savoir  l  que  la  magnésie  n'est  pas 
entièrement  précipitée  par  de  l'eau  de  chaux.  En  effet , 
il'tiprès  la  c'omposition  du  sulfate  de  magnésie  cristallisé 
(  proportions  chimiques  de  M.  Berzélius) ,  M.  Vauquelîn 
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L«^ii«/^  {x>or  le  ^bte  aahydjv,  on  Toil  qall  j  a  «■  tr«»- 
gr;«r;<^i  riitffKrocheiiietÊt^  et  danschacanc  roxi^èoe  de  la 
)><».<^  e^t  ài  eelai  de  Fîteide  a  uc^-peo  près  comme  i  à  3 , 
mnâh  fine  dans  eelle  de  IL  Loogchamp  ,  le  rapport  s^ 
lrori?e  être  comme  f  a  4?  rapport  qui  ,  d'après  les  lois 
étMie^  ^  neH  pas  celoi  des  sulfates  neutres ,  ainsi  que 
i^^oMrfir  Vit  âftpni§  long'temps  reconnu  dans  nn  mémoire 
fort  intéressant  »ur  la  magnésie ,  poblié  dans  le  tomeXII 


^i)  0%  dïffAreuce%  dfnr ent  prorenir  de  ce  qne  la  capacité  de  sat 
ràiifm  i\fr  r«ici4e  pir  la  liaM;  n'est  pas  regardée  exactement  an  mè 
^c.%ft  p*T  top*  re*  <;liiini.-ites. 
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des  Ann,  de  Chim,  et  de  phjsiq, ,  où  il'  a'  cherché  à 
expliquer  cette  anomalie. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Vauqueliu  et  par  moi 
donnent,  d'une  part,  27,7 ,  29,3  et  3o,  8  de  base  pour  lop 
de  sulfate  anhydre;  mais  il  a  été  reconnu  dans  les  eaux 
une  certaine  proportion  de  magnésie  ,  à  cause  de  la  solu- 
bilité  sensible  de  cette  base  hydratée  :  aussi  tout  me  fait 
croire  que  ces  proportions  n'étaient  pas  tout-à-fait  celles 
existant  dans  le  sel  décomposé.  La  potasse  et  Teau  de 
chaux  ne  donnent  donc  pas  toute  la  magnésie  des  com^ 
binaisons  de  cette  base  avec  les  acides,  et,  suivant  les 
proportions  d'eau  ajoutées,  on  eu  laisse  échapper  soit 
environ  ^,  j  et  probablement  quelquefois  davantage,, 
si  la  proportion  du  liquide  est  considérable.  C'est  ce 
qui  m'a  fait  conseiller  de  déterminer  toujours  la  quan- 
tité d'eau  employée  ,  pour  arriver  autant  qiic  possible  à 
une  erreur  moindre. 


I «««■«««•%«'%««% «*%%*%-W«'%^/« %%V««A%««.%«% -xv «r^% % •>«^«^»'« %««'%>««« •«%««>««  < 


REMARQUES 

«Su/*  la  préparation  du  magistère  de  bismuth^  par 
M.  MehigAlUt^  pharmacien  à  Sainte-Liwrade  («LoS- 
el-Garonne). 

« 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Plancbb;. 

Ayant  eu  dernièrement  à  préparer  le  n^ig^tèriî  de  bis* 
muth  ,  je  voulus  déterminer  quelle  était  la  composition  de 
ce  sel ,  et  quelles  étaient  les  circonstances. qui  favorisaient 
sa  formation.  Pour  cela  je  fis  une  série  d'expérie^ices  qui 
me  conduisirent  aux  résultats  suivans. 

i*».  L'acide  nitrique  du  commerce  agit  à. la  température 
atmosphérique  avec  beaucoup  d'énergie  sur  le  bismuth. 
Le  résultat  de  ce*te  action  est,  outre  un,  grand  dégagement 
de  calorique  ,  et  d'une  quantité  constante  de  deutoxido 
d'azote,  un  liquide  laissant  d/î poser  [wr  son   refr.oidisser 
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mètil  une  certaine  c^aniité  <!e  cristaux  prismatiques ,  éga- 
lant environ  la  moitié  du  poids  de  la  masse  totale.  Ces 
cristaux  sont  du  nitrate  neutre  de  DÎsmuih ,  ou  des  cristaux 
dont  la  constitution  se  rapportie  ^oùr  la  quantité  respective 
des  composants,  au  type  général  des  nitrates»  La  partie 
liquide  est  un  nîtrSite  acide  de  bismuth  ,  facilitant  par  sa 
présence  ,  la  solution  d'tine  certaine  quantité  de  nitrate 
neutre. 

20.  Le  liquide  acide  surnageant ,  ou  cette  solution   de 
ïiitrate  neutre  dans  le  nitrate  acide  mélangée  d*un  peu 
'    d^eau  ,  se  trouble  et  sépare  une  matière  d^aspect  micacé  y 
donnant  au  liquide  la  qualité  ^  à  peu  près,  de  Peau  de  chaux 
mélangée  de  deutoxide  d'hydrogène.  La  quantité  d'eau 
additionnelle  ajoutée  en  plus  grande  proportion  ,  le  liquide 
devient  comme  laiteux,  et  laisse  précipiter  une  poudre 
extrêmement  blanche.  Cette  poudre,  déjà  fort  connue,  est 
un  sous-nitrate  de  bismuth ,  d'une  composition  constante  \ 
et  le  liquide  surnageant  est  un  autre  nitrate ,  d'une  compo- 
sition également  constante,  mais  que  la  grande  quantité 
d'acide  empêche  d'obtenir  solide. 

3*".  Si  à  l'eau  dont  on  a  séparé  lesous*-nitrate,  ou  à  la 
soluiioii  de  nitrate  acide ,  soit  qu^elle  soit  Concentrée  ou 
étendue ,  on  ajoute  un  alcali  caustique  ou  carbonate ,  on 
obtient  la  précipitation  d'un  hydrate  de  bismuth,  et  jamais 
celle  d'un  sous-nitrate  ou  d'un  carbonate. 

4"^.  Les  cristaux  formés  par  le  refroidissement  de  la  dis^ 
solution  de  bismuth  dans  l'acide  nitrique ,  agités  avec 
quatre-vingt  fois,  ou  environ,  leur  poids  d'eau,  se  décom- 
posent et  se  transforment  d'une  part  en  sous-nitrate  insolu- 
ble ,  et  d'autre  part  en  nitrate  acide  dissous  par  l'eau.  Une 
bien  moindre  quantité  d'eau  serait  loin  de  décomposer 
entièrement  tous  les  cristaux. 

5*.  Le  nitrate  acide  de  bismuth ,  soit  qu'il  résulte  de 
l'action  directe  de  l'acide  sur  lebismtith  ou  qu'il  provienne 
de  l'action  de  Feau  sur  le  nitrate  cristallisé,  ne  peut  nul- 
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lementètrealtaré  pur  aucune  pri^ortion  d'eau  àvee laquelle 
on  voudrait  le  mélanger.  De  là ,  la  nécessité  de  n'sgonter 
que  la  quantité  strictement  néeesiaire  d'acide  niiH que  sur 
le  bismuth,  pour  la  préparation  et  rôbtention  de  la  pJus 
grande  quantité  de  blanc  de  fard. 

G"".  Le  soQS-nitratë  de  bismuth  est  un  coitiposé  d  un 
atome  diacide  nitrique,  et  de  quatre  atomes  d'oxide  de 
bismuth  et  peut  s'appeler  ^  par  conséquent  ^  nitras  quadri , 
bismuticus^  nitrate  à  quatre  atomes  debiemuth.  Il  contient 
o,i5  d'acide. 

Pour  m'assnrer  de  la  composition  du  sous-nitrate  de 
bismuth ,  j'ai  mis  dans  un  petit  matras  extrêmement  mince  ^ 
et  soufflé  au  bout  d^un  tube  de  verre  »  9a  gains  de  magis- 
tère de  bismuth  ,  pt^éalablement  desséché  à  la  vapeur  de 
Veau  bouillante  daus  un  vase  de  porcelaine.  Le  matras  pesait 
seul  169  grains,  et  après  avoir  reçu  les  9a  grains  de  matière 
il  pesait  cpnséquemment  !^6i  grains.  Au  moyen  de  la  lampe 
à  esprit-de-vin  ,  j'ai  chauffé  au  rouge  le  matras  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégageât  plus  rien  de  son  intérieur.  L'opération 
finie ,  et  le  vase  refroidi ,  il  s'est  trouvé  ne  peser  que 
247  et  demi  ;  il  avait  donc  perdu  i3  et  demi  d'un  corps 
volatil  qui  ne  peut  être  que  de  l'acide  nitrique,  puisque 
les  vapeurs  en  possédaient  toutes  les  propriétés.  L'expé- 
rience a  été  recommencée  deux  fois,  d'abord  dans  un  tube 
de  verre  sur  les  charbons  incandescens,  puis  dans  un  second 
matras  pareil  au  premier.  Comme  j'ai  employé  dans 
ces  deux  expériences  la  même  quantité  de  matière,  j'ai 
eu  absolument  une  pareille  somme  de  résidu  et  de  perle. 
Dans  ces  deux  expériences-ci  ,  je  n'ai  pesé  que  les  rési- 
dus, et ,  pour  m'assurer  d'avoir  bien  recueilli  tout  ce  que 
contenaient  les  vases,  j'ai  coupé  circulairement  le  tube  à 
l'endroit  même  qu'ocupait  le  résidu  et  détaché  toute  la 
poudre.  Quant  au  matras,  je  l'ai  d'abord  vidé^  ensuite  je 
l'ai  cassé  ,  et  j'ai  soigneusement  recuîlli  toutes  les  parti-^ 
cules  de  poudre  adhérentes  à  ses  parois. 


^«tins  4t(  4ems  «le  psrts»^  js:  sas  tm.  «iro^  Je  eoBckire  q«r 
eggtreftgiutt  k  qnaonê  oTacidir  shriqiie'eanlsiiiK  (ba& 
fX>?gy»inftrleHsi§[Ktfère  (ie  hîsKiit&.  ^  et  qwr  le  coaiplén»nt 
rf^  #t<^wvmEre,  ôa  jS  gran»  et  Ask  aonE  la  quantité  cCaxidfi' 
^  tf  lOTinh  cnwbtiiiée  avec  cet  aefcSe.  IfcfnftfiMuC  â  on 
4r»»*  f  3  et  <ie»  pw  ^-77r  rf  ^  o»  ^  p»f  i3^545a^  paids 
^  r<»f4Mitte  d'acide  sicriqBe  portté  4sns  ks  GibLes  dr  M.  Ber- 

:sefhi»^  0n  aofa  jtpoi  yotict,  BL  en  «t  Jg  BràMesFcMt 
dj^i^  y8  et  den  par  ^^i<^^  on  1^7  par  1^7384  :  «■ 
fTMnre  MfltfiMeaMiit  8  pcMv  qaodciit.  Les  atooes  dans  ce 
id,  M«t  dcMiiedanslenfppOTtdesaSyOnde  i  à  4- 

Ed  Mippcwniit  4  atots  de  Inae  a  8  SiÔLèA  dses  ce  sel  ^ 
^  0tk  real  étudier  la  cofmpositka  d'après  les  cables  du 
ehfinffte  suédois ,  00  troave  qoe  92  doireat  se  cmeposer 
de  1347  ^«cîde  et  de  78,33  Joxide;  rexpérMace  le 
pTMif  e  presque  abscJioBeiit. 

Je  sois  arnré  à  camiailre  la  composîiîoa  du  cjn^diriii- 
trne  debiAnalh,  en  ajoatiot  a  Teaa  distillée  qui 'aTait  serri 
k  âécomp(pseT  le  nitrate  cristallisé,  tm  léger  excès  d'ammc^- 
Jiiaqne  lir|tiide«  Recueillant  le  précipité  dliydrate  de  bîs- 
mathf  le  lavant,  et  conservant  les  eanx  da  lara^e,  le  faisant 
lâcher ,  le  chanflant  ensuite  à  la  chaleur  de  la  lampe  4  es- 
pnt-de-irîn,  dans  un  petit  matras,  Teau  dégagée  m'a  donné 
ht  composition  de  l'hydrate,  et  le  résidu  la  quantité  d'oxîde 
contenu  dans  la  liqueur  que  j^examinais.  Cetoxîde  pesait  8 1 
gr;if  ns ,  Tcau  dégagée  égalait  9  grains ,    et  la  quantité  dfe 
nitrate  d'ammoniaque  obtenue  par  révaporation  de  la  lî- 
qn^fur  a  été  de  4  gros  et  demi.  Cette  liqueur  s*esl  évaporée 
jusqu'il  la  deraière^^  goutte  sans  se  troubler  aucunement. 
En  supposant  4  atomes  d'acide  nitrique  combinés  avec  8 1 
grains  d'oxide  de  bismuth ,  la  quantité  de  nitrate  d'am- 
moniaque obtenue  aurait  dû  être  de   4  S*^^  4^   grains. 
L'expérience  en  fournit  5  de  moins ,  et  on  voit  que  cette 
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quantité  aurait  fort  bien  pu  avoîr  été  réduite  en  vapeur , 
ou  rester  adhérente  au  vase  où  s'est  faîte  l'évaporatîou. 

7*.  Le  nitrate  acide  de  bismuth  résulte  de  la  combi- 
naison d'un  atome  d'oxide  de  bismuth  et  de  quatre  atomes 
d'acide  nitrique  ,  et  peut  être  désigiié  par  le  nom  de  qua- 
drinitras'bismuticus ,  quadrinitrate  de  bismuth  ;  îl  con- 
tient 8,^3  d'acide. 

8«.  Dans  la  préparation  en  grand  du  qiagi stère  de  bis- 
muth ,  on  peut  tirer  un  parti  avantageux  de  l'oxîde  faisant 
partie  du  quadrinitrate ,  en  le  précipitant  par  un  alcali  » 
le  faisant  sécher  et  le  traitant  de  nouveau  par  la  moindre 
quantité  d'acide  nitrique  (i). 

9^.  Si  j'appelle  quadrinitrate  de  bismuth  la  solution 
acide  de  l'oxide  de  ce  métal  par  l'acide  nitrique ,  cela 
vient  uniquement  de  ce  qu'elle  est  le  complément  de  la 
formation  du  sous-nitrate  ^  et  de  ce  que  je  n'ai  pas  de  rai- 
son d'ailleurs  pour  lui  refuser  ce  nom ,  puisqu'il  n'est  pas 
de  qualité  absolument  générale  à  tous  ces  sels. 

ESSAI 

Sur  la  préparation  du  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
et  du  bleu  de  Prusse  ;  par  M.  Gautieu  ,  pharma- 
cien à  Serins  (Seine-et-Marne). 

L'art  de  préparer  le  prussiate  de  potasse,  pour  le 
besoin  des  arts,  ne  doit  point  être  borné  à  l'emploi  des 
opérations  auxquelles  il  faut  soumettre  les  substances 
animales  avec  l'oxide  de  potassium. 

(1  )  La  quantité  d'oxide  de  bismuth  qui  accompagne  la  liqueur  acide  ^ 
résultant  de  l'action  de  Teau  sur  la  dissolution  de  bismuth  par  Tacide 
nitrique ,  est,  à  la  quantité  qui  se  sépare  pour  former  le  sous-nitrate ,  à 
peu  près  comme  2  est  à  5. 
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Le  fabricant  qui  reut  atteindre  le  plus  haut  àe^é 
dont  son  art  soit  susceptible ,  doit  étendre  ses  Yues  plus 
loin ,  et  rapporter  ses  observations  jusqu'au  jeu  des 
corps  élémentaires. 

Après  avoir  réfléchi  à  la  composition  des  cyanures 
alcalins ,  aux  phénomènes  qui  président  à  leur  formation 
et  à  ceux  qui  sont  le  résultat  des  alcalis  sur  les  matières 
animales,  je  ne  fus  plus  surpris  du  peu  de. cyanure  de 
potassium  que  Ton  obtient ,  en  chauffant  la  potasse  avec 
une  substance  animale. 

D'abord  je  voulus  savoir  si  la  présence  d'un  alcali  était 
nécessaire  à  la  formation  du  cyanogène,  lorsqu'on  les 
chauffe  avec  une  matière  animale,  ou  si  seulement 
cet  alcali  n'était  utile  que  pour  fixer  ce  corps. 

A  cet  effet  j'introduisis  dans  une  cornue  de  grès 
quatre  onces  de  fibrine  parfaitement  desséchée  que 
j'avais  cherché  auparavant  à  me  procurer  pure ,  par  dif- 
férens  lavages,  pour  enlever  le  carbonate  de  soude'qu  elle 
pouvait  contenir  déjà,  afin  d'éviter  des  erreurs  dans  les 
résultats  que  je  cherchais  à  obtenir.  Api^ès  avoir  adapté 
au  col  de  la  cornue  une  allonge  que  je  fis  rendre  dans 
un  ballon  tubulé ,  d'où  partait  un  tube  qui  se  rendail 
sous  une  cloche  graduée  remplie  de  mercure,  je  chauffa 
en  augmentant  la  chaleur  par  degrés ,  jasqu^au  rouge 
pendant  vingt-cinq  minutes.  Je  procédai  ensuite  à  Texa 
men  des  produits  obtenus  ;  le  flacon  renfermait  A 
l'hydrogène  carboné ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du  ga 
oxide  de  carbone  ;  le  ballon  de  l'eau  ammoniacale  ,  u. 
peu  de  carbonate  d'ammoniaque  huileux.  Il  me  fut  i^m 
possible  d'y  découvrir  de  l'hydro-cyanate  d'ammouiaqiK 
ce  qui  me  fit  présumer  qu'il  ne  s'était  point  formé  < 
cyanogène,  ou  du  moins  très-peu.  Je  cassai  la  corni 
pour  examiner  le  charbon.  Le  peu  d'ammoniatjue  cp 
j'avais  obtenu  me  fit  croire  que  le  charbon  resté  cLa 
la  cornue  devait  contenir  beaucoup  dazoie.  Je  le  pv 
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vérisai  et  le  mêlai  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
potasse  à  1  alcobol ,  «pie  je  mi&  dans  une  cornue  de  rerre 
à  laquelle  j'adaptai  le  même  appareil  qu'à  là  première 
opération,  et  j'exposai  ensuite  le  mélange  pendant  vingt 
minutes  à  ime  chaleur  rouge.  Les  vases  refroidis,  je 
procédai,  comme  la  première  fois,  à  Texamen  des  pro- 
duits.. La  doche  renfermait  du  gaz  oxide  de  carbone, 
du  ga2  acide  carbonique  ;  le  ballon  du  carbonate  d'am- 
moniaque  non  huileux ,  en  quantité  plus  considérable» 
qu  a  la  première  expérience ,  qui  n'avait  été  qu'une 
oalcination  9imple  de  la  fibrine. 

Je  vins  ensuite   au  mélange  de  charbon    et  d^alcali 
resté  dans  la   cornue.    Son  aspect  était  différent  de  la 
première  fois  ;  sa  surface  réfléchissait  le  plan  métallique  ; 
la  portion  la  plus    chaufiee  offrait  une  teinte  jaunâtre. 
Gete  matière  fut  mise  en  digestion  pendant  tme  demi-* 
heurç  avec  six  onces  d'eau  distillée;  filtrée  ensuite  et 
essayée  par  du  sulfate  de  protoxide  de  fer  dissous ,  elle 
ofirit  UQ  précipité  blanc  jaunâtre   qui,  par  une  longue* 
agitation  à  l'air,  donna  du  bleu  de  Prusse  en^petite  quantité. 
Je   conclus  de  cette   opération  que  la   présence  de  la 
potasse  était  indispensable  à  la  formation  du  cyanogène^ 
puisque  ,  dajpis  la  première  Opération ,  je  ne  pus  en  dé-», 
couvrir» 

La  quantité  d'ammoniaque  que  j'obtins  dans  le  trai- 
tement du  cbarboxi  de  la  première  opération  par  la 
potasse  9  et  la  petite  quantité  de  cyanute  de  potassium 
qui  s'était  formé ,  me  fit  voir  que  la  potasse  mettait 
en  jeu  la  plus  grande  partie  de  l'hydrogène  et  de  l'a^ 
zote  de  la  matière  animale  dans  les  proportions  de 
l'ammoniaque,  et  que  c'était  véiitaUement  sous  sou 
influence  que  l'anunoaiaqiie  se  formait  en  plus  grande 
quantité.  Rien  ne  me  parut  plus  concluant,  mais  ces 
phénomènes  apparus  étaient  en  opposition  avec  mesi 
idées  spéculatives.  L'ammoniaque  composé  d'a3ote  qui 
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se  montrait  ea  plus  grande  quantité  lorsque  je  calcinai» 
la  fibrine  avec  la  potasse  y  me  parut  contraire  à  la  for- 
mation d*une  quantité  de  cyanure  de  potassium  aussi 
grande  qu  elle  serait  s'il  était  possible  de  retenir  Fazote 
auprès  de  Talcali ,  pendant  sa  réaction  ^  k  Taide  de  la 
cbaleur  sur  les  matières  animales.  C^i  devint  Fobjet 
de  nouvelles  recherches.  Il  s'agissait  de  s'opposer  à  la* 
formation  d'une  aussi  grande  quantité  d'ammoniaque  y 
d'obtenir  un  charbon  plus  riche  en  azote  et  pouvoir  de  là 
recueillir  plus  de  produits  qu'on  en  obtient  ordinairement.. 
.  Retenir  l'azote  et  l'hydrogène  sans  qu'ils  réagissent ,  me 
parut  impossible  ;  mais  la  séparation  de  l'hydrogène  me 
sembla  assez  facile.  L'oxigène  était  le  seul  corps  auquel 
j'ai  dû  avoir  recours ,  afin  de  convertir  l'hydrogène  en 
eau.  L'acide  nitrique  me  parut  propre  à  remplir  mes 
vues  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il  cède  son 
oxigène ,  lorsqu'il  est  en  contact  avec  un  corps  combus^ 
tible  et  qu'il  est  aidé  par  la  chaleur*  Le  nitrate  de  po- 
tasse réunissait  tous  les  avantages ,  il  me  présentait  une- 
base  ,  la  même  que  celle  du  sel  qde  je  voulais  aVoir. 
Enchanté  de  mes  idées  ,  je  me  mis  à  les  vérifier. 

Quatre  onces  de  fibrine  desséchée  furent  bien  mêlées 
avec  deux  onces  de  nitratre  de  potasse ,  et  chauffées  pen* 
dant  vingt  à  vingt-cinq  minutes  à  une  chaleur  rougé  brun. 
La  combustion  de  la  matière  a  été  assez  prompte  ;  il  s'est 
formé  beaucoup  d'eau ,  d'acide  carbonique  ,  et  très-peu 
d'ammoniaque.  Le  charbon  contenu  dans  la  cornue  s'est 
enflammé  lorsqu'il  a  été  exposé  à  l'air ,  quoique  l'appareil 
fût  presque  complètement  refroidi.  Je  versai  prompte- 
ment  de  l'eau  dessus  ;  il  se  dégagea  une  quantité  sensi- 
ble d'ammoniaque.  Après  une  demi-heure  de  contact , 
je  filtrai  et  versai  dans  la  liqueur  du  sulfate  de  fer 
dissous.  J'obtins  un  précipité  fort  abondant  d'une  cou- 
leur jaune  sale,  qui  ne  fut  pas  dissous  dans  l'acide 
sulfurique  faible ,  et  qui ,  par  une  exposition  longue  *à 
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Taîr,  a  donné  du  bleu  de  Prusse.  Ce  prussîate  n'était 
pas  ferrure.  Dans  une  autre  préparation  j'ajoutai  du  fer 
djvisé ,  de  la  limaîUe ,  et  j'obtins  une  dissolution  dé 
cyanure  ferrure  ide  potassium,  tellement  abondante , 
que  le  liquide  était  devenu  d'une  consistance  sirupeuse 
après  y  avoir  ajouté  du  sulfate  de  pcroxide  de  fer 
rendu  acide. 

Le  fer  métallique  n'est  pas  indispensable  ;  le  deutoxide 
est  très- convenable^  plus  la  division  de  l'un  ou  de  l'autre 
est  grande ,  plus  l'opération  est  avantageuse.  Aussi  lors- 
qu'on se  sert  d'une  dissolution  d'un  sel  de  fer  décom- 
posable  par  la  chaleur  (par  exemple,  un  acétate),  et  qu'on 
fait  évaporer  celui-ci  avec  la  matière  animale  et  le  nitre  , 
et  qu'on  calcine,  on  obtient  encore  plus  de  cyanure  de 
potassium.  La  difficulté  de  se  procurer  du  fer  très- 
divisé,  et  le  peu  d'économie  peut-être,  d'y  ajouter  un 
acétate  ,  m'a  fait  recourir  aux  battîtures  de  fer  qui  sont 
faciles  à  se  procurer  et  à  réduire  en  poudre. 

Cette  modification  daiïs  la  préparation  du  prussiate 
de  potasse  m'a  paru  avantageuse,  procédé  que  j'ai  suivi 
en  grand  pendant  deux  ans  aux  environs  de  Paris ,  et 
qui  m'a  toujours  paru  supér^ipr  à  celui  suivi  en  Alle- 
magne. 

Les    proportions   auxquelles   je    me   suis  arrêté  ont 

«lé: 

Sang  supposé  sec.   .   .  3  parties. 

Nitrate  de  potasse.  .  .   i  partie. 

Batiiture  de  fer.   .   .  .  js  du  sang  employé. 

Après  avoir  coagulé  ce  sang  dans  une  grande  chau- 
dière en  cuivre,  l'on  sépare  le  sérum  au  moyen  d'une 
presse^  le  coagulum  est  remis  dans  la  chaudière  avec 
le  nitre  et  le  fer.  La  quantité  d'humidité  que  contient 
le  sang  est  suffisante  pouf  liquéfier  le  sel  ;  de  sorte  que 
la  préparation  devient  égale.  On  enlève  le  mélange   que 
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Ton  porte  dans  un  grenier  très-aéré ,  qù  la  dessiccation 
s^achève.  La  putréfaction  du  sang  est  empêchée  par  le 
pitrate  de  potasse.  La  dessiccation  étant  complète,  on 
en  charge  des  cylindres  en  fonte ,  <jui  sont  placés  dans 
un  four  à  réverhère  et  qui  sont  tout-se-fait  semblables  à 
ceux  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  du  noir  ani- 
mal. On  chaufTe  avec  le  charbon  de  terre  de  manière  à 
porter  les  cylindres  à  une  chaleur  un  peu  au-dessus  du 
rouge  bruQ  ^  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  fumée. 
On  laisse  presque  complètement  refroidir  les  cylindres, 
on  en  retire  la  matière  que  Ton  met  dans  une  cuve  en 
bois  avec  dou?se  ou  quinze  fois  son  poids  d  eau ,  pendant 
une  heure.  On  filtre  à  travers  une  toile.  On  fait  évaporer 
la  lessive  jusqu'à  32  de  l'aréomètre  de  Baume.  On 
laisse  refroidir  et  on  obtient  une  assez  grande  quantité 
de  bicarbonate  de  potasse,  très-bien  cristallisé.  Je  n'ai 
-pu  jusqu'ici  me  rendre  compte  de  la  manière  dont  ce 
bicarbonate  peut  se  former  à  une  haute  température  , 
puisqu'une  portion  paraît  se  décomposer  pendant  Téva- 
poration  de  la  lessive ,  d'abord  peu  alcaline  et  qui  le 
devient    sensiblement  par  une  évaporation  prolongée. 

On  n'obtient  pas  le  m^fi^e  produit  quand  on  emploie 
la  potasse  du  commerce.  Il  est  probable  que  les  élépoiens 
de  Tacite  nitrique  jouent  un  rôle  tout  particulier  dans 
cette  opération. 

La  dissolution  qui  a  fourni  ces  cristaux  contient  un 
peu  de  sous-carbonate  de  potasse  et  beaucoup  de  cya- 
nure de  potassium  ferrure.  On  concentre  la  liqueur  à 
34"  et  on  la  place  dans  des  vases  en  bois  doublés  de 
plomb.  Au  bout  de  quelques  jours  on  obtient  une  masse 
cristalline  verdâtre;  ces  cristaux  sont  redissous  dans 
une  nouvelle  quantité  d'eau  très-pure,  qui  évaporée  à  32 
ou  SS*",  sont  cristallisés  de  nouveSMi^  . 

J'ai  quelquefois  mêlé  du  nitre  à  de  la  potasse,  je  me 
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suis  assuré  cjue  Topératioii  était  beaucoup   plu&   riche 
que  si  on  employait  la  potasse  seule. 

Acide  hydrocyanique. 

La  préparation  de  cet  acide  concentré  avec  le  cyanure 
de  mercure  étant  assez  dispendieuse,  jai  pensé  quen 
y  substituant  le  cyanure  de  potassium,  substance  qui 
se  décompose  parles  ^^^icides  les  plus  faibles  ,  je  pourrais 
de  là  obtenir  facilement,  et  en  quantité  cet  acide. 

Je  calcine  à  cet  eflet  le  prussiate  de  potasse  du  com- 
merce, afin  de  détruire  le  cyanure  de  fer  qui  en  fait 
partie ,  et  qui  donne  de  la  fixité  à  lacide  bydrocyanique. 
Il  en  résulte,  comme  on  sait,  du  carbure  de  fer,  qui 
reste  miêlé  avec  le  cyanure  de  potassium.  Oh  pourrait 
facilement  séparer  ce  carbure  à  l'aide  de  la  solution  et 
de  la  fiiltration  ;  mais  j'ai  pu  m  assurer  qu'il  n'y  avait 
pas  beaucoup  d'inconvéniens  à  l'y  laisser  ;  car  quand  on 
vient  a  décomposer  le  cyanure  de  potassium  par  un 
acide  faible ,  il  ne  se  forme  point  de  bleu  de  Prusse 
en  quantité  très-sensible.  J'opère  la  décomposition  du 
cyanure  de  potassium  ferrure  dans  une  cornue  de  grès , 

à  une  ^^™P^^^^^^;£^J^jpà^  ]^^  sépare  alors  la  matière 

qui  est  noire  ;  je  lu^P^^|é  grossièrement ,  et  l'introduis 

dans  une  cornue  tubulée  avec  une  petite  quantité  d'eau , 

pour  la  délayer  seulement.  J'adapte  à  la  tubulure  de  la 

cornue  un  tube  en  (/^  ,  et  à  son  col  un  ^autre  tube  plus 

large ,  contenant  des  fragmens  de  marbre ,  et  à  la  suite 

du  chlorure  de  calcium,  à  l'autre  extrémité,  se  trouve 

un  autre  tube,  fixé  à  l'aide  d'un  bouchon  qui  descend 

perpendiculairement   du  fond   d'un   flacon   entouré   de 

glace  et  de  sel.  La  partie  du    tube   qui    renferme    le 

chlorure  de  calcium  doit  aussi  être  entourée  de  glace. 

On  place  deux  ou  trois  charbons  sous  la  cornue  et  on 

r,iff|tpduit ,  à  l'aiçle  du  tube  placé  dans  la  tubulure  delà 

XlJP.j^fcte.  ~ /a/ii'iVr  1827.  2' 
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cemue,  fie  l'acide  hyclrochterique ,  un  peu  étendu, 
goutte  à  goutte.  A  rin^tatit  même,  il  se  produit  une 
ébullition  qui  est  due  en  partie  à  l'acide  hjdrocyanique 
qui  se  dégage.  Lorsque  la  quantité  d'acide  hjdrocyanique 
dans  le  tube,  est  assez  considérable ,  on  enlève  la  glace 
et  on  échauffe  avec  ée  la  vapeur  d'eau  bouillante , 
afin  de  le  faire  passer  dans  le  flacon.  Si  on  ajoutait  trop 
d'acide  hydrochlorique  à  la  fois,  il  se  ferait  un  trop 
grand  dégagement  d'acide  hydrocyanique,  lequdi  ne 
pouvant  pas  être  condensé,  se  répandrait  dans  l'air. 
Ce   procédé  m'a  fourni  une  grande  quantité  d'acide. 

action   de  la  fonte  sur  le  fer  à   une   chaleur  rouge 

0       cerise. 

r 

V 

» 

Lorsqu'on   chauffe   du  fer  au  milieu  dé  tournure  de 
fonte,  il   se  cémente  dune   manière   très-prompte.    H 
acquiert  par  le  moyen  de  la  trempe   une   dureté    telle 
que  la  lime  a  peine  à  l'entaiàer.  On  acière  facilement 
par  ce  moyen  la  tôle ,  le  fil  de  fer ,  etc. ,  etc.  J'ai  même 
aciéré  des  morceaux  d'un  certain  volume.  La  tempéra- 
ture n'étant  pas  aussi  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire 
à  la  cémentation  du  fer ,  les  pièces  ne  sont  pas  défor-» 
mées.  La  fonte  dont  je   me  suis  servi  provenait   de  la 
fonderie  de  la  Garre  près  Pons,  Il  est  à  remarquer*  cjue 
plus   celle-^i  est  divisée,  plus  l'opération  est  prompte 
et.  complète.  En  recoçrvrant  la  caisse  de  sable,'on  s'oppo&e 
à  l'oxidatiôn  de   la  fonte,'  de  sorte    qu'elle  peut  servir 
plusieurs  fois. 

Que  se  passe-t4l  dans  cette  opération?  Est-ce  le  carbone 
de  la  fonte  qui  pénètre  le  fer ,  ou  la  fonte  même  qui 
se  combine  ?  La  plonlbagine  j^lacée  dans  les  mêmes  cir- 
constances ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  phénomènes. 


,* 
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DE   L'IODE 

Dans  une  eau  minérale  de  la  Bayi^re ,  par  M*  Voge;, 

de  Munich- 

Depuis  la  découverte  de  l'iode ,  cette  substance  a  été 
rencontrée  dans  les  eaux  mères  de  quelques  salines  (i), 
MM.  Angelini  et  Cantu  ont  observé  sa  présence  dans  plu- 
sieurs eaux  minérales  d'Italie.  Mais  jusqu'à  présent  aucune 
eau  minérale  d'Allemagne  n'avait  laissé  entifevoir  cette 
matière. 

Quoiqu'il  soit  très-probable  qu'il  existé  des  traces  d'iode 
dans  différentes  eaux,  parmi  le  grand  nombre  d'eaux  mî^ 
nérales  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  jusqu'à  ce  jour  , 
il  n'j  en  a  qu'une  seule  d^ns  laquelle  j'aie  trouvé  cette 
substance^ 

La  source  qui  renferme  l'iode  existe  dans  le  village 
Jde  Heilbrunn ,  dans  la  Bavière  méridionale ,  à  quinze 
lieues  de  Munich  ;  elle  est  une  propriété  du  ministère  de 
la  guerre  ,  et  appartenait  autrefois  au  ci-devant  couvent 
de  Benedictbaiem. 

En  arrivant  à  Heilbrunn,  le  curé  m'apprit  que  les  ha-^- 
bilans  de  la  campagne  se  servaient  de  cette  eau  pbpr  fai/e 
cuire  les  légumes  daffs  ^  qu'on  l'employait  contre  la  sté«- 
rilité  des  femmes,  et  qu'ils  en  faisaient  un  grand  usage 
contrQ  le  goitre  ;  ceci  me  £t  penser  à  la  présence  de  Tiode 

et  à  celle  du  caj^bouate  de  soude» 

\ 

'»      ■  I  ■  '  '   ',  '  '  m  I   .     Il    I  I  I    I  I  .  |w  II  II,       I  I  I  .|ii|  I  J.H    I  m  .   I,         I  I  ■!■   <t 

(1)  Je  n'ai  pas  encore  pa  ni«  rendre  raison  du  fait  suivant  :  daD$ 
une  eau  mère  fraîche  d^  l»  ^liite  de  .ftosenlieini ,  il  ne  m'étaiÉt  pas 
possible  de  reconnaître  la  plus  petite  trace  d'iode,  mais  lor^u^ 
^ette  eau-mère  avait  séjourné  pendant  quinze  mois  dans  un  âfcoii 
^ien  ferjné ,  il  n^'était  très-facile  d'y  démontrer  la  présence  de  l'iode. 

2. 
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N'ayant  pas  de  Temploi  parmi  mes  réactifs,  je  me  servis 
d^nne  pomme-de- terre  coite,  que  je  délayai  dans  cette 
eao ,  et  lorsque  j^  ajoutai  un  léger  excès  d*acide  nitrique, 
toute  la  liqueur  prit  une  belle  couleur  bleu  d^indigo  ;  par 
ce  résultat ,  Fexistence  de  Tiode  dans  cette  eau ,  me  fat 
suffisamment  démontrée  à  la  source  même. 

De  retour  à  Munich ,  je  trouvai  que  Tiode  y  existe  en 
état  d^hydriodate  de  soude. 

Je  fis  venir  alors  plusieurs  centaines  de  litres  de  cette 
eau  ,  laquelle  contient  en  outre  beaucoup  de  sel  marin  et 
du  carbonate  de  soude. 

Après  avoir  séparé  ces  sels  par  Févaporation ,  la  plus 
grande  quantité  d^hydriodate  de  soude  restait  dans  Teau- 
mère. 

Celle-ci  rapprochée  à  siccité ,  et  le  résidu  chauffé  avec 
du  sulfate  acide  de  potasse,  le  récipient  se  remplit  de  va- 
peurs violettes ,  qui  se  convertirent  par  le  refroidissement 
en  petites  aiguilles  d^iode.  — >  Je  possède  encore  une  quan- 
tité notable  d*iode  de  cette  eau ,  de  sorte  que  Texistence 
de  Tiode  dans  Feau  minérale  de  Heilbrunn  ne  laisse  pas 
le  moindre  doute. 


Épuration  de  la  manne  grasse  et  de  la  manne  en  sorte 

d'une  nutui^aise  qualité  ^ 

Par  M.  Gautibk,  pharmacien  à  Sorins. 

Si  la  manne  grasse  n'est  pas  employée  en  médecine , 
c'est  probablement  parce  qu'elle  est  trop  impure  et 
cpi'elle  a  une  saveur  et  une  odeur  nauséabondes  ;  car  sa 
propriété  purgative  est  plus  active  que  la  manne  en 
larmes. 

Dans  ces  derniers  temps ,  j'ai  cherché  à  séparer  un  e 
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partie  du  mucilage ,  et  le    principe  qui  lui   dopne  une 
saveur  et  une  odeur  désagréables. 

Quand  j'ai  recours  à  la  maniie  en  sorte ,  je  la  fais 
seulement  dissoudre  dans  Teau  chauffée  à  60  du  ther- 
momètre centigrade,  je  la  passe  ensuite  à  travers  une 
toile  pour  séparer  les  impuretés  qui  s  y  trouvent  ;  j'y 
ajoute  ensuite  du  charbon  animal,  j'agite  le  mélange 
et  laisse  reposer  pendant  quinze  à  vingt  minutes;  je 
passe  à  travers  une  chausse  et  fais  éVaporer  à  90  centi- 
grades, jusqu'à  pellicule  très-épaisse.  On  verse  ensuite 
sur  un  plateau  de  fer-blanc  à  rebords ,  et  la  dissolution 
ne  tarde  pas  à  se  concréter  sous  forme  de  masse  cris^ 
talline. 

Quand  on  emploie  la  manne  grasse  et  qu'elle  est  .trop 
gluante ,  il  faut  la  triturer .  avec  un  peu  d'acide  suif u- 
rique  étendu  de  son  poids  d'eau  ;  abandonner  le  mélange  . 
pendant  un  quart  d'heure ,  le  dissoudre  dans  l'eau , 
saturer  l'acide  par  un  peu  de  lait  de  chaux,  laisser 
déposer  le  sulfate  de  chaux,  décanter  et  traiter  avec  le 
charbon  animal  qui ,  en  même  temps  qu'il  décolore  et 
désodore,  s'empare  de  la  chaux  qui  peut  être  dissoute. 
On  fait  ensuite  évaporer. 

En  se  servant  d'un  plateau  de  fer-blanc  cannelé  ,  on 
peut  donner  à  cette  manne  une  forme  concave  et  con- 
vexe, semblable  à  la  manne  en  larmes. 

Ainsi  préparée  elle  est  très-belle  et  jouit  d'une  grande" 
pureté  ;  facile  à  dessécher  à  l'étuve ,  ses  propriétés 
purgatives  ne  paraissent  nullement  affaiblies. 
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Ponuti€ide  d'HTLiMvnD ,  contre  les  cancers  de  la  face  i 

Tf  Ctniiabre  factice. 3  fi  . 

Gendres  de  TiëiDes  semdles.  .)  ^     i 

Sang  drago0 i  ® 

Oside  blanc  d'arsenic 12  grains. 

Faites  du  tout  une  pondre^  à  part  (1),  puis  prenez 

Baume  du  Pérou.    ...... 


Eictrait  de  ciguë  r     *    ^  J 


Acétate  de  plomb 3  j. 

Extrait  aqueux  d'opium.    ...  3  fi  • 

Ottguent  de  eire g  j. 

Et  de  la  po«idre  précédente.   .  grain  j\  û  . 

Incorporez  le  tout  avec  soin  et  appli<juez  de  cette 
pommade,  au  moyen  de  la  charpie ^  sur  la  partie 
malade.  (  Magasin  Jiter  Pharmacie^  1825 ,  mai ,  p.  221 .) 

J.-J.  V. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Sectioh  be  Phâexâcie. 
Analjse  des  travaux  du  dernier  trimestre  de  l'année  1 826  • 

Octobre,  M.  Dive ,  pharmacien  à  Mont-de^Marsan  , 
qui  arait  annoncé  la  présence  d'un  acide  dans  la  résine 


(1)  cette  pondre  est  analof  a«  à  rescurotique  anenical  de  frère  Corne  ^ 
et  de  JttstaBumd. 
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des  pms ,  «e  défend  de  lopittion  dé  pUgûit  qu oa  aurait 
pu  lui  imputer,  car. il.îgaot^U  que  le  pharmacien  alle- 
mand Qito.  eàt  publié  déjà  U  même  remarque.  Au  reste 
Tacidiié  des  résiaes  est  ua  &it  aoqjetiuement  signalé  par 
MM.  Bouillon-La-Grange  et  Vogel* 

M.  Pétroz  a  présenté  plusieurs  matières  végétales 
vénéneuses  qui  lui  ont  été  adressées  de  Tiie  de  la  Mar- 
tinique. Nous  en  citerons  quelques-unes.  Le  maneenil-  . 
lier  :  on  dit  que  la  mèche  du  fouet  avec  le^uels  les 
commandeurs  fustigent  les  nègres ,  étant  imprégnée  du 
lait  de  cette  euphorbiacée ,  fait  périr  ces  nègres,  —  Le  suc 
de  manioc  a  un  principe  délétère  volatil  qui  passe  à  la 
distillation^  son  antidote  est,  dit-on,  le  pois  d'Angole , 
eytîsus  cajan.  —  La  racine  de  sen^îtive  ,  mimosa  pu^ 
dica^  infusée  dans  du  taffia  passe  pour  poison  ^  c'est ,  selon 
d*antres  personnes ,  un  aphrodisiaque.  -—  Los  racines  de 
tpielques  passif hra  (quandrangularis  et  laurifoUa)  sont 
rangées  parmi  les  poisons.  La  feuille  du  pommier  d'a- 
eajou ,  anacardium  occidentale ,  si  Ton  en  frotte  un 
verre ,  cause  l'ivresse  à  ceux  qui  boivent  dans  ce  vase. 
Les  ortolans  se  nourrissent  de  la  graine  de  jatropha 
urens  y  qui  empoisonne  Thomme  et  la  plupart  des  ani- 
maux. Les  feuilles  vertes  de  Facaya ,  lagogome  de  la 
Guadeloupe ,  cleome  sinapisirum ,  sont  très-vésicantes  sur 
la  peau  et  puantes  \  mais  étant  sèches  ,  elles  sont  man* 
gées  avec  d'autres  brèdes ,  comme  aVec  le  calalou 
gombo ,  hibiscus.  La  liane  brûlante ,.  tragia  sc^ndens , 
donne  un  suc  très-caustique  ,  mais  propre  à  déterger 
les  ulcères  dits  crabes  du  pian,  avec  addition  >dè'  sel 
marin ,  etc.  M.  Yirej  a  jœnt  plusieurs  déterminations 
botaniques  à  ces  substances. 

M.  Pelletier  annonce  avoir  commencé  Tanalyse  du 
mancenillier  :  il  a  reconnu  dans  son  suc  laiteut  un 
acide  qui  lui    parait  être  nouveau ,   et  qui  forme    d<2s 
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« 

combinaisons  particulières  avec  les  diverses  bases  ^  il  se  ^ 
propose  de  poursuivre  ses  rechercbes. 

M.  Caventou  est  chargé  de  Texameu  de  Vcdthéine  , 
produit  nouveau  annoncé  dans  la  racine  de  guimauve 
par  M.  Bacon,  pharmacien  et  professeur  à  Caen;  cette 
substance  est  sous  forme  de  petits  cristaux,  d'un  vert 
d'émeraude ,  splubles  à  Feau  ,  insolubles  dans  Falcohol , 
et  qui  paraissent  être  alcalins.  On  doit  répéter  ces 
observations.  .         ' 

M.  Robinet  annonce  qu'ayant  traité  différens  résidus  ^ 
d'opium  par  Facide  muriatique  ,  et  précipité  la  mor- 
phine par  la ' chaux,  il  s'aperçut  que  Fexcès  de  cette 
dernière  .retenait  de  la  morphine  en  dissolution.  Pour 
Fobtenir,  il  fit  passer  dans  le  liquide  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique,  il  se  précipita  du  carbonate  de  chaux 
avec  la  morphine  qu'il  fut  facile  de  séparer.  M.  Henry 
avait  aussi  essayé  l'emploi  de  la  chaux  vive  dans  le 
traitement  de  Fopium  pour  séparer  la  morphine  (  au 
lieu  de  la  magnésie  ou  de  l'ammoniaque);  au  reste  les 
résidus  d'opium,  traités  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  pro- 
cédés ,  n'ont  presque  plus  de  morphine  ,  mais  bien  de 
la  narcotine  qu'on  retire  très«blanche  par  le  moyen  de 
Facide  acétique. 

M.  Caventou  a  reçu  de  la  fécule  d'arrow-root ,  cul- 
tivée à  la  Martinique  sous  le  nom  de  moussache, 
M.  Virey  dit  que,  sous  ce  dernier  nom ,  l'on  ne  donne 
guère  que  de  la  plus  belle  fécule  de  manioc.  M.  Plan- 
che assure  que  Farrow-root,  quoique  parfaitement  iden- 
tique comme  fécule  avec  beaucoup  d'autres ,  se  distingue 
très-bien  à  la  saveur  ;  chaque  fécule  d'ailleurs  pré- 
sente ou  des  figures  différentes^  au  microscope  ,  ou  une 
pesanteur  spécifique  qui  lui  est  propre. 

M.  Robinet  a  rapporté  que  des  pastilles  de  tolu  an- 
glaises étaient  préparées  au  moyen  d'un  mucilage  d  a- 
midon  cuit ,   lequel  bleuit  avec  l'iode.  M.  Planche  dit 
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que  la  gomme  adpagaiithe  blettissant  atissi  avec  Tiodé  / 
ce  réactif  ne  peut  guète  servir  a  prouver  la  présence 
de  Tamidon  seul  dans  ce  ^composé.  Au  reste,  selon  la 
remarque  de  M.  Gaventou,  la  fécule  se  précipite  au 
moyen  de  Tacétate  de  plomb ,  tandis  que  la  gomme  adra- 
ganthe  est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  ce  métal. 

Novembre.  Dans  le  rapport  de  MM.  Guibpurt  et  Virey 
sur  la  note  de  M.  Farines ,  relative  aux  cantharîdes  ver- 
moulues ,  oti  fait  observer  que  déjà  Hippoerate-riE^com- 
mandait  de  rejeter  comme  peu  vésicans  ,  les  élytres  et  la 
tête  de  ces  coléoptères ,  tandis  que  les  parties  molles  sont 
plus  actives.  Hippocrate ,  comme  les  habitans  du  midi 
de  TEurope  et  en  Orient  encore  aujourd^bui ,  ont  toujours 
employé  pour  canlbaride  le  mylabris  cichorii^  qui  parait  se 
comporter  comme  notre  lytta  yesicatoria.  La  vermoulure 
des  cantbarides  traitée  par  Féther  ne  fournit  presque  point 
de  cautbaridîne ,  principe  vésicant  •  cristallin ,  maià  bien 
de  rhuile  verte  ;  s'il  s^y  trouve  de  la  cantbaridine ,  sa 
petite  proportion  rempêcbe  de  cristalliser ,  effet  en  tout 
analogue  a  ce  qui  se  passe  en  d^autres  dissolutions  comme 
celles  d'opium  ou  de  quinquina;  les  principes  cristal- 
li sables  de  ces  substances  s'en  séparent  d'autant  moins 
facilement,  comme  le  remarquent  MM.  Robiquet  et 
Pelletier,  qu'il  y  a  davantage  d'autres  principes  non 
cristallisables  propres  à  les  embarrasser. 

Une  note  dé  MM.  Darcet  dt  Gautbier-Claubry  sur 
faction  des  chlorures  désinfecians  ^  lue  par  M.  Chevallier, 
donne  lieu  à  une  discussion.  Ces  chimistes  pensent  que 
le  gaz  acide  carbonique  a  besoin  de  décomposer  les 
chlorures  de  chaux  ou  de  soude  en  se  substituant  au 
chlore,  en  sorte  que  celui-ci,  devenu  .libre,  agisse  sur 
les  miasmes  et  autres  -  principes  de  putréfaction  pour 
les  désorganiser.  Telle  serait  la  théorie  delà  désinfec- 
tion ;  mais  MM.  Vauquelin,  Pelletier,  Buysy,  élèvenr  dps 
objections  contre  elle  ,  car  il  y  a  une  foule   de^-matières 
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qui  ne  ccfDtietiiieiit  ni  ne  donnent  point  d'acide  carbo-* 
niqn^  et  »ar  lesquelles  pourtant  le  chlore  de$  chloru- 
res agit  fortement ,  comme  daus  le  blanchiment ,  ou 
dans  les  substances  colorantes  et  odorantes  détruites  sur* 
le-champ  par  les  chlorures  ;  ainsi  plusieurs  matières 
animales  putrides,- ainsi  Fammoniaque  liquide,  etc.,  sont 
spontanénient  neutralisés.  La  simple  température  de 
Taîr  suffit  pour  le  dégagement  du  chlore  de  «es  combi- 
n^isonç ,  dana  les  mâanges  déainiectans  comme  l'observe 
M.  Boullay. 

M.  Robiquet,  a  Foccasion  de  la.  note  de  M.  Henry  fils^ 
fur  la  précipitation  de  la  magnésie  par  Teau  de  chaux,  dit 
qne  de  la  magnésie  anglaise ,  quoique  très*diyisée  et  très-» 
douce  au  toucher,  reste  cependant  compaciifi  et  moires  so-* 
lubie  dans  les  acides  que  notre  magnésie  calcinée  ordi- 
naire. Ce  résultat  dépend,  selon  la  remarque  de  ce 
chimiste  et  aussi  de  M.  Planche ,  d  une  forte  calcînjition  ; 
cette  magnésie  anglaise  doit  donc  être  moins  soluble  que  . 
la  nôtre*  dans  les  humeurs  animale^ ,  lorsqu'on  en  prend  à 
l'intérieur. 

Décembre.  M.  Tournai  fils,  pharmacien  h  Narbonne  , 
annonce  avoir  trouvé  que  les  blaps  gîgas  et  faUdica 
exhalent  un  acide  ;  cette  recherche  a  été  faite  en  commun 
avec  M.  Farines  de  Perpignan,  déjà  eonnu  par  d'autres 
observations  sur  les  insectes. 

MM.  Guibourt  et  Robinet  font  un  rapport  intéres- 
sant sur  des  recherche^  de  M.  Derheims  relatives  à  h 
coloration  des  feuiUes  aux  diverses  époques  de  leur  végé^ 
tatîon.  M.  Gnibourt ,  rapporteur ,  établit  qaé  certaines 
feuilles  affectent  la  couleur  jaune ,  d'autres  la  rouge  en 
automne  ;  toutes  les  légumineuses  donnent  la  première , 
les  caprifoliacée»  la  seconde.  Les  feuilles  jaunissantes 
provi^inent  de  végéuux  à  bois  ou  à  fleurs  et  fruits  jaunes, 
par  la  persistance  d'un  principe  colorant  qui  apparaît 
ftprès  la  disparition   de  la  chlorophylle  ,    ou    matière 
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Verte,  dans  le  déclm  de  la  yégéuiion;  les  yégétaux  k 
fruits  rouget '€>tfreut  des  fetiUles  rougissantes  danslar* 
rière-saisbn*  La  vigne  à  rai^feb  blanc  a  des  feuilles  qui  jaii- 
ni^senc,  celle  à  raisin  rouge  des  feuilles  purpurines. 
M.  Guibourt  présente  dans  un  tableau  ses  observations. 
Lies  familles  naturelles  de  plantes  offrant  Aes  feuiUes  jau^ 
nissantes  sont  de$  acérinées,  des  amentacées ,  des  auran- 
tiacées,  des  èncurbitacées,  géraniëes,  hippocastanées , 
^asminées ,  légumineuses ,  méliacées ,  mjrtinées ,  quelques 
pomacées  à  fruits  jaunes^  des  irhamnées  j  célastrinées ,  ur- 
ticées  ,  etc.  Les  feuilles  rougUmnixs  appartiennent  aux 
amaranthacées  ^  berbéridées ,  taprifoliacées  ,  éricinées  , 
euphorbiées ,  ônagraires,  polygonées,  rbodoracées^,  rosa^ 
cées ,  téréhinthacées ,  ^nifères  ,  etc« 

M.  Dttblanc  lit  une  observation  qui  fait  suite  à  ses  pré- 
cédons travaux  sur  Topium.  Il  s'agit  d'une  matière  parti- 
culière blanche ,  insipide  ,  inodore  ,  cristallisant  en  ai- 
guilles ,  insoluble  à  Teau ,  donnant  de  Tazote  par  sa 
décomposition  au  feu ,  etc.  ;  elle  diffère  de  celle  signalée 
par  M.  Lindbergson,  dans  le  journal  de  Scbweîgger  (tome 
4^  ,  an  i8i4  >  page  3o8).  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  des 
commissaires. 

M.  Xavier  Digac ,  pharmacien  à  Toulouse  ^  adresse  un 
mémoire  avec  des  échantillons  annonçant  Tisolement  de 
la  gommite  et  de  Textractif  des  autreis  principes  contenus 
dans  les  extraits  des  végétaux  ;  l'auteur  signale  la  présence 
de  la.  gommite  dans  le  cachou.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à 
'  l'examen  de  deux  commissaires* 

On  donne  aussi  lecture  d'une  analyse  chimique  des 
eaux  de  lat;ommune  de  Rochecorbon  (Indre-et-Loire)  ^ 
par  M.  Margueron jeune )  pharmacien  i  Tours,  corres- 
pondant de  l'Académie.  Les  eaux  de  plusieurs  fontaines  ^ 
par  leur  limpidité ,  leur  pureté  et  leurs  effets  avantageux 
en  boisson,  avaiem  reçu  le  nom  àe  fontaines  de  Jm^en<^c. 
M.  le  docteur  Gay  et^L'anti^es  médeeînsen  ont  obtenu  des 
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cures  remarquables.  M.  IVIarguei*oii  u*y  a  trouvé,  par  cha- 
que litre  y  qu'un  grain  de  carbonate  calcaire ,  et  un  grain 
de  silice,  alumine  et  magnésie  (prises  ensemble),  avec 
quelques  atomes  de  matière  organique  \  mais  ce  qui  les 
distingue  essentiellement  est  la  grande  quantité  d'air  at- 
mosphérique et  surtout  d^oxygène  qu'elles  tiennent  en 
dissolution,  en  sorte  qu'on  les  pourrait  dire  des  eaux 
oxygénées.  Ce  fait  a  déjà  été  confirmé  par  M.  Henry  père; 
«'est  aussi  pourquoi  elles  précipitent  du  protosulfate  de 
fer,  une  portion  d'oxide  à  l'état  ochracé.  On  déjà  signalé 
des  observations  analogues  (i). 

Le  renouvellement  du  bureau  de  la  section  de  l'Acadé^ 
mie  ,  a  donné  pour  président  M.  Henry  père ,  vice-prési- 
dent M.  Planche ,  secrétaire  M.  Virey ,  réélu. 

J.-J.  Virey. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie  ^  par  MM.  Boutron- 

Charlard  et  Lecaiiu  , 

Sur  ttn  mémoire  de  MM.  Félix  Boudet  et  Boissenot  ,  relatif  à  la.cire 

d*abeilles ,  et  inséré  ci-après ,  page  38. 

La  cire  d'abeilles  a  été  l'objet  de  nombreuses  recber- 
cbes  'y  cependant  son  histoire  n'est  point ,  a  beaucoup  près, 
aussi  avancée  que  celle  de  la  plupart  des  autres  corps 
gras.  L'on  n'a ,  pour  ainsi  dire ,  qu'entrevu  l'existence  de 
ses  principes  constituans,  et  l'on  ne  connaît  que  d'une 


(1)  Noos  ne  faisons  pas  mention  de  tons  les  travaux  qui  ont  paru, 
ou  qui  paraîtront  par  extrait  dans  ce  journal  et  qui  ont  été  lus  à  l'Aca* 
demie  ,  section  de  Pharmacie  dans  ce  trimestre. 
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manière  tout-àrfait  imparfaite  ses  propriétés  les  plus  essen- 
tielles. En  effet,  si  M.  John  annonce  avoir  extrait  de  la 
cire  deux  substances  différentes,  qu il  désigne  sous  les 
noms  decérine  et  de  myricine,  en  les  caractérisant  par 
leurs  différences  de  fusibilité  et  de  solubilité  daus'l'alcohol 
et  dans  Téther,  les  caractères  qu'il  assigne  à  chacun.' de  ces 
principes  immédiats  reposent  sur  des  propriétés  tellement 
secondaires ,  qu'il  est  permis  de  douter  de  leur  existence. 
D'un  autre  côté,  comme  M.  Chevreul,  qui  a  reconnu  dans 
le  produit  de  la  réaction  des  alcalis  caustiques  sur  cette 
substance,  la  présence  des  acides  oléique  et  margârique 
et  d'une  substance  neutre,  a  opéré  sur  la  cire  telle  qu'elle 
existe  dans  la  nature,  et  sans  avoir  cherché  à  s'assurer 
qu'elle  constituait  un  produit  immédiat ,  il  est  évident  que 
ses  expériences  devront  perdre  une  grande  partie  de  leur 
intérêt,  si  l'on  vient  à  prouver  que  la   cire  n'est  point 
homogène  dans  sa  composition  \  car  alors  if  reste  à  con- 
stater l'action  de  la  potasse  sur  chacun  de  ses  principes 
constjtuans,   et  dans  taus  les  cas  à  faire  connaître  les 
propriétés  de  .la  matière  neutre  que  M.  Chevreul  n'a  fait 
qu'indiquer.  * 

C'est  dans  le  but  de  compléter  des  recherches  qui  ne 
sont  pas  aussi  avancées  qu'on  aurait  pu  le  penser,  que 
MM.  Boudet  et  Bôissenot  ont  entrepris  le  ti'avail  que 
nous  avons  été  chargés  ,  M.  Boutron  et  moi ,  d'examiner. 
Dans  ce  travail,  les  auteurs  commencent  par  traiter  la  cire 
par  l'alcohol  bouillant ,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  dé- 
cantées ne  soient  plus  susceptibles,  parle  refroidissement, 
de  se  prendre  en  masse  gélatineuse;  par  ce  moyen  ils 
séparent  l'un  de  l'autre  les  deux  principes  qui  la  consti*- 
tuent  et  les  soumetteat  ensuite  à  un  examen  comparatif ,' 
en  s'attachant  principalement  à  bien  détermier  la  nature 
des  altérations  qu'ils  éprouvent  de  la  part  des  alcalis  et  de 
la  chaleur.  Ils  ont  vu  que  la  portion  de  la  cire  la  moins 
^luble  dans  Valcohol ,  myricine  de  M.  John ,  n'est  poi^t 
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attaquée  par  les  alcalis,  et  peut  être  distillée  presque  san» 
altération,  tandis  qua  la  partie  la  plus  soluble,  ou  la  cérine; 
fournit,  entre  autres  produits  de  la  décomposition  ^ar  la 
chaleur,  des  acides  oléique  et  margarique;  et,  lorsqu'on  la 
saponifie ,  ces  mêmes  acides  et  de  plus  une  substance 
neutre  qu'ils  nomment  céraine.  Cette  substance  se  dis* 
tingue  de  la  cérine  qui  l|ii  donne  naissance  en  ee  qu'elle 
n'esi;  point  attaquée  par  les  alcalis,  et  distille  sans  produc-* 
lion  d'acides  gras ,  propriétés  qu'elle  partage,  au  contraire, 
avec  la  myricine  qui  en  diâ&re  à  son  tour  par  sa  plus 
grande  sensibilité  et  sa  moindre  solubilité  dans  1  aicohol* 

Le  mémoire  de  MM.  Félix  Boudet  et  Boissenot  nous  a 
paru  doublement  intéressant,  et  par  la  nfiture  même  du 
sujet,  et  par  la  manière  dont  il  est  traité.  Leurs  expé-^ 
riences ,  dont  quelques-^unes  ont  été  répétées  sous  nô& 
yeux  ,  nous  semblent  ne  pas  laisser  de  doutes  sur  Texis* 
tence  des  u*oîs  espèces  qu'ils  établissent ,  et  dont  deux  , 
la  inyricine  et  la  céraine,  devront  à  l'avenir  prendre 
place  à  côté  de  la  chojestérine ,  de  lambreinre  et  de  réchal, 
parmi  les  corps  gras  du  troisième  genre ,  et  l'autre ,  là 
cérine ,  à  côté  de  la  cétine ,  qui  jusqu'alors  avait  constitué 
à  elle  seule  le  quatrième  genre. 

Il  serait  à  désirer  que  MM.  Boudet  et  Boissenot  eon^ 
tinuassent  leurs  intéressantes  recherchés  sur  les  matières 
céracées,  que  l'on  rencontré  en  si  grahde  abondance  dans 
les  êtres  organisés ,  et  qui  peut-être ,  pour  la  plupart  , 
21  Wt  aucune  espèce  d'analogie^  quoiqu'on  les  ait  confon*- 
dues  sous  une  dénomÎBation  commune»  Il  est  certain  , 
du  moins  ,  que  la  cire  dti  myrica  cerifera  est  utie  véri- 
table stéarine,  et  que  Ja  bire  des  feuilles  du  chou  n'est 
pas  saponifîable ,  te  qui  semblerait  la  rapprocher  de  la 
myricine.  Ce  travail  mérite  d'être  fî*it ,  et,  dans  l%itérêt 
même  de  la  science,  nous  engagerons  MM.  Boudet  et 
Boissenot  à  s  en  oc<;aper,  perscfnne  n  étant  aisfâHrément 
plus  capable  de  le  bien  faire  que  les  auteurs  du  mémjoîï»e 
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qui  noiis  occupe,  et  dont 'nous  avons  Thonneur  de  vous 
proposer  l'insertion  dans  le  Recueil  clés  travaux  de  la 
Société. 

CORRESPONDANCE. 

:  Paris ,  le  1 0  janvier  1 827 . 

^  Messieurs  les  Rédacteurs  au  Journal  de  Pharmacie^ 

Vous  savez,  Messieurs,  que  j'ai  annoncé  en  différentes 
occasions  et  depuis  long-temps ,  que  M.  Tilloy,  pharma- 
cien très-distingué  de  Dijon ,  était  paWenu  à  extraire 
avec  avantage  la  morphine  des  capsules  sèches  du  pavot 
indigène  ;  mais  comme  ce  procédé  iti'avait  été  communia 
que  sous  le  sceau  du  secret ,  je  n'avais  pu  en  disposer  jus- 
qu'alors. Aujourd'hui  que  M.  Tilloy  voit  que  plusieurs 
personnes  s'occupent  de  cet  objet ,  il  désire  que  cette 
publication  soit  faite  pour  constirter  sa  priotilé ,  et  je 
m^empresse  de  vous  adresser  copie  de  ce  procédé,  afin 
que  vous  puissiez  l'insérer  dans  un  de  vos  prochains 
numéros. 

Recevez  je  vous  prie.  Messieurs  ,  les  assurances  de  la 
considération  distinguée  de  votre  dévoué  confrère. 

ROBIQUET. 

Procédé  pour  extraira  la  mouphine  des  capsules  sèches 
du  pat^ot  indigène  y  par  M.  Tilloy  de  Dijan^  membre 
correspondant  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris t 

Faites  un  extrait  aqueux ,  traitez  cet  extrait  par  de 
Talcohol ,  séparez  l'alcohol  du  dépôt  et  distille?*  Par  ce 
premier  moyen,  vous  précipitez  en  partie  la  matière 
gommeuse.  Après  la  distillation  de  Talcc^ol  votis  trou-r 
verez  un  extrait  sirupeux ,  que  vous  ferez  chaïuffer  de 
nouveau  ^our  lui  donner  une  consistance  de  mélasse  ; 
vous  le  reprendrez  par  de  nouvel  alcohpl.  Cette  fois  il 
se  précipitera ,  outre  de  la  matière  gjon^meuse ,  beaucoup 
de  nitrate  de  potassé.  Après  avoir  séparé  votre  alc.ohdl  do 
ces  deux  substances  ,  vous  le  distillerez  ;  vous  reprendres^ 
^ensuite  ce  second  extrait  par  S.  Q,  d'eau,  et  vous  filtre» 
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rez  pour  en  s^nrer  csMsore  «ne  grande  qnandlé  de 
matière  réàmforme^  Oa  pent  extraire  la  moqphine  de  ce 
)i<jtiide  par  trois  reactifs  :  ratnmnniaqpe ,  le  sous-carbo- 
nate de  aoade  et  Ja  magnésie  pnre. 

L^anunoiifaqae  n^cn  précipite  pas  tonte  la  morpliînr*  ^ 
le  aoiftS'Carbonate  de  sonde  en  préci]»te  davantage,  mais 
il  a  rinconTéoient  de  séparer  aussi  de  la  matière  rési- 
neose ,  qui  alors  se  trouve  mêlée  à  la  morphine.  La  ma- 
gnésie est  préférable ,  mais  comme  il  <rtt  coûteux  d^em- 
plojrer  autant  de  magnésie  pure,  vu  que  ce  liquide  contient 
iieauconp  diacide  acétique  libre ,  on  le  salure  en  partie  et 
k  ebaud ,  par  du  carbonate  de  magnésie ,  qu^on  ponr* 
rait  peut-être  remplacer  par  du  carbonate  de  chaux.  On 
Juge  par  reffervescence  quW  ne  doit  plus  en  ajouter  ; 
alors  ou  J.j<'tte  de  la  magnésie  pure,  qui -donne  lieu  à 
un  di^gagement  d^ammoniaque  ;  on  laisse  refroidir  vingt- 
qufltre  heures  et  on  filtre;  on  lave  le  précipité:  lors- 
qu'il est  sec  on  le  traite  par  lalcohol,  et  en  opérant  ainsi 
on  obtient  de  la  morphine  de  toutes  les  espèces  de 
pavots*   J*ai  aussi  retiré  de  la  morphine  des  eaux  mères. 


ANNONCE. 

Fi^oais  atnttikm  des  envirouts  de  Paris  ,  selon  la  mé- 
thode naturelle,  description  de  tontes  les  plantes 
Agame» ,  cryptogames  et  phanérogames  qui  y  croissent 
spontanément}  leurs  propriétés,  leur  usage  dans  la. 
médecine 9  les  arts,  et  1  économie  domestique;  avec 
une  classificatiou  naturelle  des  agames  et  des  crypto- 
game!,  basée  sur  Torganisation  de  ces  végéuux  et 
acrompHgnée  do  dix'huit  tableaux  iconographiques  for- 
mant un  eefwra propre  à  en  rendre  letuJe  plus  facile, 
Îar  F.-l'.  Chevallieji,  docteur  en  médecine  de  Ibl 
acuité  de  Pari»,  professeur  de  botnnique ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Tome  premier,  i  vol.in-8\, 
tig.  noires,  broc,  prix,  ia  francs;  fig.  coloriées, 
broc,  prix,  i6  francs,  A  Paris,  chez  Ferra  jeune, 
libraire,  rue  des  Grands  -  Auguslins  ,  n".  -ïi.  (Le 
deuxième  volume  est  sous-pressr ,  et  paraîtra  bientôt.  ) 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  Mjani^ier  iS27. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages   et  mémoires  imprimés 
nationaux  et  étrangers ,  refatifs  à  la  Pharmacie. 

Mhl.  tjrirardin  et  Lecocq ,  élèves  en   ptiarmacie  dans 
les  hôpitaux  civils  de  Paris ,  font  hommage  à  la  Société , 
des  Elémens  de  minéralogie  appliquée  aux  sciences  chi- 
miques ,  i[ai\s  viennent  de  publier. 
k  Lettre  de  M.  Gaultier-Claubry' à  M.  Grfty-Lttssac  sur  la 

manière  d'agir  des  chlorures  alcalins ,  comme  corps  dés- 
infectans. 

Une  If  Ole  de  M.  Chevallier  sur  la  coloration  de  quel- 
ques sucreries  par  U  vert  de  Schweintfurt  ou  arsénite 
de  cuivre. 
La  Société  reçoit  également  xm  mémoire  manuscrit  de 
'  M.  Escalier,  pharmacien  k  Vierzoï^,  touchant  Faction  de 
l'acide  nitrique  et  du  nitrate  de  mercure  sur  les  corps  ^ras. 
M.  Botiltay  dépose  plusieurs  notes  de  M.   Cresson, 
ancien  pharmacien  à  Paris* 

'  M.  Boudet  oncle  rend  compte  des  séances  de  TAcadémie 
des  sciences. 

~  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  comparé  deux  omithorin- 
ques  mâle  et  femelle  ,  ^de  la  collection  d'histoire  naturelle 
.  de  M.  le  duc  de  Chartres,  avec  ceux  dil  Muséum  du  Jar- 
.XilF.  Année.  —  Janvier  i8a7«  3 
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din  des  Plantes ,    et  il  a   reconnu    qu'il  n^existe  qu'une 
espèce   d'ornithorinque. 

M.  Magendîe  reprend  la  lecture  de  son  second  mémoire 
sur  le  liquide  c^halo^spinal  ;  il  rappelle  l'influence  que 
ce  liquide  exerce  sur  les  fonctions  du  cerveau  et  de  la 
moelle  ëpinière ,  soit  par  sa  température  ^  soit  par  sa 
pression  9  soit  par  sa  composition  chimique. 

Il  annonce  que  lui  soupçonnant  une  action  électrique , 
il  se  propose  de  s'en  assurer  à  l'aide  des  lumières  de 
M.  Becquerel. 

M.  Navier,  au  nom  d'une  commissio|i  )  fait  un  rapport 
sur  un  appareil  de  vaporisation  par  injection  ,  présenté 
par  M.  Yemer  et  Gawin. 

Il  dit  que  cet  appareil  consiste  en  plusieurs  tuyaux 
qu'on  place  au  foyer  d'un  fourneau  y  que  dans  ces  tuyaux 
on  introduit  une  quantité  d'eau  nécessaire  pour  ext  fournir 
là  vapeur  à  consommer  par  une  course  de  pislon  ,  que  cet 
appareil  est  moins  volumineux  que  les  autres ,  qu'il  est 
plus  facile  et  dMt  être  moins  coûteux  à  échauffer ,  et 
qu'enfin  il  n'est  point  susceptible  d'explosion. 

M.  Adolphe  Brongniart,  dans  un  mémoire  lu  par  mon- 
sieur son  père ,  observe  :  i®.  la  structure  intime  et  le  déve- 
loppement du  pollen  ;  a^.  ses  rapports  avec  le  siygmate  ; 
3^.  le  mode  de  communication  entre  le  stigmate  et  l'ovule  ^ 
4"-  la  structure  de  l'ovule  ;  5°.  l'introduction  de  la  substance 
fécondante  dans  l'ovule ,  et  la  formation  de  l'embryon  ; 
6°.  le  développement  de  1  embrion  jusqu'à  l'état  parfait. 

Il  trouve  que  les  organes  générateurs  sont  aussi  évidens 
dans  les  végétaux  qu'ils  le  sont  chçz  les  animaux  ;  que 
l'embryon  végétal  ne  préexiste  pas  à  la  fécondation ,  et 
qu'il  doit  sa  formation  au  concours  des  molécule^  orga- 
niques  des  deux  sexes. 

M.  Thénard  fait  un  rapport  favorable  sur  deux  mé- 
moires de  MM.  Bussy  et  Lecanu. 

Il  dit  que  le  premier  prouve  très-bieu  que  tous  les  corps 
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gras  saponifiables  fournissent,  dans  leur  distillation,  des 
acides  semblables  à  ceux  qui  se  forment  dans  leur  sapo"*- 
nification  ,  tandis  que  les  corps  gras  ,  inalcérables  par  les 
alcalis ,  ne  fournissent  point  d'acides  par  la  distillation  ; 
que  dans,  le  second  mémoire ,  il  est  démontré  que  Fliuile 
de  ricin  est  d'une  nature  particulière ,  puisque ,  tant  à  la 
distillation  qu'à  la  saponification,  elle  donne  des  acides 
différens  de  ceux  des  autres  corps  gras  analysés  jusqu^à 
présent. 

M.  Clément  lit  la  suite  de  son  mémoire  sur  le  danger 
que  présentent  les  soupapes  de  sûreté  des  maéhines  à 
vapeur,  lorsque,  daus  certains  cas ,  elles  sont  retenues 
dans  leur  jeu,  et  rendues  immobiles  pa^  le  jet  même  de  la 
vapeur. 

Ce  phénomène  est  pareil  à  celui  qu'il  a  observé  en 
appliquant  des  disques  mobiles  sur  un  orifice  à  vapeur 
percé  dans  une  plaque  horizontale^  disques  qui  sont  restés 
suspendus  malgré  leur  poids  et  malgré  la  pression  de  là 
vapeur« 

M.  Clément  l'explique  de  la  manière  suivante  : 

Lorsqu'un  jet  de  vapeur  ne  repousse  pas  le  disque 
mobile ,  ou  la  soupape  qu'on  a  placée  sur  l'orificjé  par 
lequel  il  s'échappe  ,  c'est  qu'il  existe  entre  le  plateau  fixe 
et  le  disque  mobile ,  ou  entre  la  véritable  conoïde  qui 
forme  la  soupape  et  l'orifice  qu'il  bouche ,  un  vide  qui 
rend  la  pression  atmosphérique  plus  forte  que  celle  dé  la 
vapeur. 

Si  le  jet  de  la  vapeur  comprimé  ne  brûle  pas  comme 
celui  qui  l'est  moins ,  c'est  en  partie  parce  que  sa  tem- 
pérature est.  réduite  par  la  grande  affluence  de  l'air  que 
Sevide  appelle. 

M.  Clément,  pour  garantir  d'explosion  les  chaudières  à 
vapeur ,  propose  de  leur  ajouter  un  tuyau  faible  d'un 
^and  diamètre,  capable  d'offrir  par  sa  "rupture  une.yaste 
issue  k  la  vapeur. 

3. 
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M.  Portai  fait  lire  un  mémoire  dans  lequel  il  établit 
que  le  siège  de  l'épilepsie  est  toujours  dans  le  cerveau  , 
et  dit  que  c'est  \k  qu*il  faut  attaquer  cette  maladie  pour  le 
faire  avec  succès. 

M.  Geofiroy-Saint-Hilaire  donne  lecture  d^un  mémoire 
dans  lequel  il  refuse  d'admettre  pour  glande  mammaire 
un  organe  que  le  docteur  Meckel  a  considéré  comme  étant 
.  cette  glande. 

M.  de  Blainville  annonce  qu'il  a  de  fortes  raisons  pour 
partager  Topinion  du  docteur  allemand. 

M.  Fourrier  lit  un  mémoire  sur  l'application  des  théo- 
rèmes algébriques,  à  diverses  équations,  et  spécialement  à 
celles  qui  dépendent  de  la  théorie  de  la  chaleur. 

Si  on  plaçait,  dit  M.  Fourrier,  dans  une  température 
fixe  ,  celle  de  la  glace  fondante,  deux  sphères  solides  dont 
l'une  aurait  un  mètre  de  rayon,  et  l'autre  un  rayon  égal  à 
celui  de  la  terre ,  l'effet  produit  sur  cette  dernière  sphère 
par  le  refroidissement  qui  durerait  mille^ns,  équivaudrait  à 
l'effet  produit  par  l'action  de  la  même  cause,  qui  ne  durerait 
,  que  la  douze  cent  quatre-vingtième  partie  d'une  seconde. 

J^a  société  revient  à  ses  travaux  particuliers. 

M.  Planche  lit  une  note  sur  l'avantage  qu'il  y  a  à 
substituer  l'huile  d'olive  à  l'axonge,  dans  la  préparation 
de  la  pommade  citrine  mercurielle. 

M.  Guibourt  en  lit  une  autre  sur  l'action  réciproque 
de  l'huile  de  tartre  et  de  l'aicohol. 

M.  Félix  Boudet  annonce  quelques  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus en  cherchant  a  reconnaître  l'action  du  proto- 
niixate  acide  de  mercure  sur  les  huiles  fixes,  et  les 
produits  de  cette  action. 

I!  a  reconnu  que  plusie^rs  huiles  partageaient  avec 
celle  d'olive  la  propriété  d'être  solidifiée  par  ce  réactif. 

L'huîle  de  ricin,  par  exemple,  s'est  transformée,  sous 
âoij  influence,  en  une  matière  solide,  qui,  traitée  par  les 
alcalis,  a  fouri;ii  à  l'auteur  un  acide  cristallisant  d'une  ma- 
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nîère  fort  remarquable,  et  que  ses  expériences  le  por- 
tent à  regarder  comme  distinct  de^  tous  les  acides 
connus. 

Miyi .  Lecanu  et  Gadeï  font  un  rapport  favorable  sûr 
une  note  de  M.  Yialat ,  pharmacien  à  Castelnaudary,^  et 
en  proposent  le  renvoi  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Félix  Cadet  lit  une  note-  sur  les  eaux  minérales  de 
Wiesbadcn  ,  et  sur  le  savon  mattiaque  préparé  ,  dit-on , 
avec  le  limon  dépesé  par  ces  eaux. 

M.  Dublanc  communique  un  extrait  du  numéro  de 
juillet  1826,  du  journal  allemand  de  Geiger,  duquel  il 
résulte  qu  à  cette  époque  ,  M.  Frommhers ,  pharmacien 
à  Stribourg ,  avait  reconnu  la  présence  de  Tacide  stéa- 
rique  dans  un  liquide  huileux  provenant  de  la  distillation 
de  la  cire  jaune. 

M.  Bussy  fait  un  rapport  sur  l'analyse  des  gousses  de 
bablah  et  leur  application  à  la  teinture ,  présentées  par 
M.  Achon ,  chimiste  attaché  à  la  manufacture  des  toiles 
peintes  d'Essonne.  Le  r^apporteur  doute  que  M.  Achon 
ait  pu  obtenir  de  l'acide  gallique  cristallisé  par  le  procédé 
qu'il  a  mis  en  usage. 

Ce  procédé  consiste  à  précipiter  le  tannin  de  l'infusion 
de  bablah  par  la  gélatine,  à  faire  évaporer  la  liqueur  qui 
doit  retenir  Facide  gallique,  et  à  traiter  le  produit  de 
Tévaporation  par  Talcohol.  On  évaporé  l'alcohol  et  on 
débarrasse  l'acide  gallique  des  dernières  portions  de 
tannin  par  l'albumine,  comme  dans  le  procédé  de  M.  Bar- 
ruel. 

M.  Pelletier  pense  que  ce  procédé,  analogue  à  celui 
de  M.  Barruel ,  a  pu  fournir  de  l'acide  gallique  à  l'au- 
teur; il  se  fonde  sur  ce  que  le  procédé  de  M.  Barruel  lui 
a  donné  de  l'acide  gallique  ,  quoiqu'on  petite  quantité. 

iVi.  Bobiquet  appuie  la  conclusion  de  M.  Bussy ,  il  pense 
que  l'acide  gallique  suit  en  très- grande  partie ,  si  ce  n'est 
en   totalité,  le  tannin   dans  ses    combinaisons  avec  les 
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substances  animales,  II  a  mis  en  usage  le  procédé  de, 
M.  Barniel  et  n'en  a  obtenu  qu'un  résultat  négatif. 

M.  Laugier  n  en  a  pas  obtenu  plus  de  succès. 

M.  Boissel  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Castiilo , 
pharmacien  espagnol ,  relative  à  la  lumière  qui  se  produit 
pendant  la  pulvérisation  des  deux  chlorures  de  mercure, 
ii'auteur  attribue ,  avec'  raison ,  ce  phénomène  à  lelec-. 
tricité. 

M.  Delondre  communique  de  nouvelles  observations 
sur  le  baume  opodeldoch. 

M.  Lecanu  fait  un  rapport  sur  les  causes  de  la  trans- 
parence et  de  la  cristallisation  du  «baume  opodeldoch ,  qui 
ont  été  présentées  par  M.  Desmarets ,  élève  en  pharmacie; 


ESSAI  CHIMIQUE. 

Sur  la  cire  d*abeiUes  ^  lu  à  la  Société  de  Pharmacie  tt^ 

15  novembre  1826. 

« 

(Par  MM.  Fklix  Boudsv  et  Boissevot.  ) 

La  cire ,  m^gré  ses  nombreux  usages  dans  les  arts  et 
dans  la  médecine,  est  encore  du  nombre  de  ces  produits 
organiques  dont  Thistoire  se  borne  à  quelques  obser-r 
vations  incomplètes.  En  effet  peu  de  chimistes  se  sont 
occupés  de  son  étude,  et  aucun  d'eux  ne  parait  avoir 
entrepris  de  la  soumettre  à  une  série  d'épreuves  propres 
à  faire  connaître  avec  précision  sa  véritable  nature ,  et 
les  modifications  que  peuvent  lui  Cadre  subir  les  princi* 
paux  agens  chimiques. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Bostock  et  M.  John 
de  Berlin  étaient  les  seuls  qui  eussent  cherché  à  jeter 
^elque  lumière  sur  son  histoire. 
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Le  premier  avait  ^termiiié  sa  pesanteur  spécifique , 
$a  «olulitiUté  dans  l'alcohol  et  Féther  bouillant ,  et  son 
insolubilité  dans  lalcohol  ftoid. 

Il  avait  remarqué  en  outre  que  la  patasse  caustique 
la  transformait  en  une  espèce  de' savon,  soluble  en  partie 
daos,  l'eau  bouillante . 

Plus  tard  M.  John  avait  reconnu ,  à  Taide  de  l'aleobol 
JbouiHant ,  ^que  la  cire  d'abeilles  était  un  mélange  de  qua- 
tre-vingt-douze parties  d'une  substance  particulière  qull 
appda  eérine,  et  de  huit  parties  d'une -autre  substance 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  myricme  et  qui  sel^n  lui 
9e  distingue  de  la  première  par  la  propriété  d^étre  plus 
fusible  qu'elle ,  beaucoup  ikioi]^  soluble  dans  l'alcohol 
bauillant,  et  peu  sôluble  dana  l'éther  ^  ^  même  tem» 
péraiure.. 

On  savait  eneore  que  la  eire  d'abdOtes  se  dissolvak 
facilement  à  l'aide,  de  la  chaleur  dans  tes  huiles  &%es  y 
les  huiles  volatiles ,  et  notamm^njfc  d^^  celle  cta  téré- 
benthine^ et  que  ces  deux  véhieulea.  la  laissaient  s^  dé- 
poser en  partie  parle  refroidissement^ 

Enfin  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard ,  et  Théodore  de 
Saussure ,  a^vaient  ^appris  par  êifus  analyse  dgmt  les  ré- 
sultats sont  à  peu  près  les  inéiMs,  que  la  cire  d:«beille$ 
était  formée  de  : 

81 ,784  de  carbone. 
12,672  d'hydrogène, 
5,544  d'oxigène. 

Tel  est  à  peu  près  tout  ee  que  l'on  savait  sur  la  cire 
d'abeilles,  lorsque  M,  Ghevreul  la  soumit  à  l'action  de 
4a  potasse  et  admit  après  Fèxamen  des  produits  de  cette 
action ,  qu'elle  était  capable  de  fournir ,  sous  l'influence 
des  alcalis  caustiques ,  une  certaine  quantité  diacides 
•oléique ,  margarique  et  peut-être  stéarique  ^  et  une  matière 
neutre  ins^onifiable  qu'il  n'a  pas  examinée.   M  Ghe- 
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rretil  indiqua  en  outre  le  point  de  fusion  de  la  cire ,  sa 
solubilité  dans  Falcohol  et  lether.,  et  signala  comme 
produits  de  sa  distillation,  une  huile  fluide  et  une  huile 
'épaisse  <ju*il  regarda  comme  formée  d'huile  empjreuma- 
tique  et  de  cire  indécomposée. 

M.  Chevreul  conclut  de  ses  jgxpérienees ,  que  si  la  cire 
dr'abeillés  n'est  pas  formée  de  deux  substances ,  comme 
le  prétend  M.  John ,  il  est  évident  qu'elle  est  congénère 
de  la  cétine ,  et  que  si ,  au  contraire ,  elle  est  formée  de 
ces  deux  substances,  elle  doit  être  retirée  du  système 
des  espèces. 

On  voit  par  les  résultats  que  nous  venons  de  rapporter 
que  de  nouvelles  expériences  étaient  nécessaires,  puisque 
celles  de  M.  Chevreul  laissent  douter  de  l'existence  des 
deux  principes  reconnus  par  M.  John  dans  la  cire,  ett 
que  surtout  elles  n'apprennent  rien  sur  la  nature  de  la 
matière  insaponifiable  qu'elle  fournit^ 

Il  était  d'ailleurs  intéressant  de  rechercher  si  ces 
acides  ne  se  produisaient  pas  aussi  dans  la  distillation 
de  la  cire. 

C'est  dans  le  but  de  lever  quelques-<uns  des  doutes 
qui  restaient  encore  à  cet  égard,  que  nous  avons  entre- 
pris les  expériences  dont  nous  allons  avoir  l'honneur  de 
présenter  les  résultats  à  la  Société. 

Considérant  d'abord  combien  la  cire,  par  ses  propriétés 
physiques,  se  prête  aux  falsifications  ,  nous  avons  donné 
nos  premiers  soins  à  nous  en  procurer  qui  fût  parfaite-* 
ment  pure.  * 

Certains  de  la  pureté  de  notre  matière,  nous  nous 
sommes  occupés  d'examiner ,  si  comme  l'avait  annoncé 
M.  John,  la  cire  était  formée  du  mélange  de  deux  priur- 
cipes  immédiats.  Dans  ce  but  nous  l'avons  traitée  par 
l'alcohol  à  36^  bouiUant.  Ce  véhicule  s'est  chargé  d'une 
très-faible  quantité  d'une  matière  particulière  çt  a  pris 
en  se  refroidissant  la  consistance  gélatineuse. 
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Cette  propriété  ne  nous  permettant  pas  d'employet  le 
filtre  pour  séparer  la  matière  dissoute  de  celle  qui  n'a- 
vait pas  été  attaquée ,  nous  avons  pris  le  parti  de  dé- 
canter la  dissolution  bouillante  en  ayant  le  soin  d'attendre 
que  toute  la  matière  non  dissoute  fut  précipitée  au  fond 
du  ballon ,  et  de  maintenir  pendant  ce  temps  la  dissolution 
à  la  température  la  plus  voisine  possible  de  celle  de 
lebuUitiou,  afin  que  la  matière  dissoute  ne  pût  pas  se 
séparer. 

Par  des  traitemens  réitérés  nous  sommes  parvenus  à 
enlever  toute  la  matière  gélatineuse,  (que  nous  dési-* 
gnerons  avec  M.  John  par  Le  nom  de  cerine)  (1  ),  et  à  n'a* 
voir  plus  pour  résidu  qu'une  substance  qui  se  dissolvait 
à  peine  dans  Talcobol  bouillant ,  et  se  précipitait  par  le 
refroidissement  sous  forme  de  flocons  blancs  très-légers. 
Nous  conserverons  à  cette  matière  le  nom  de  mjricine, 
qui  lui  a  été  donné  par  M.  John. 

D'après  cette  expérience,  la  cire  que  nous  avons 
employée  contiendrait  0,7  environ  de  cérine  et  0,3  de 
myricine. 

Si  l'on  compare  ce  résultat  à  celui  de  M.  John  qui 
fait  entrer  la  myricine  pour  7^7  seulement  dans  la  com- 
position de  la  cire ,  ne  peut-on  pas  conclure  de  leur 
discordance  ,  que  cette  manière  n'est  pas  toujours  iden- 
tique ,  mais  que  la  proportion  de  cérine  et  de  myricine 
qu'elle  contient  varie  comme  celle  de  stéarine  et  d'oléine 
dans  les  corps  qui  en  sont  formés ,  et  que  cette  variation 
dépend  sans  doute  de  la  nourriture  des  abeilles,  des 
climats  qu'elles  habitent  et  de  plusieurs  iautres  causes 
que  nous  ne  chercherons  pas  à  déterminer. 

(1)  M.  Chevrenl  a  également  donné  le  nom  de  cérine  à  une  matière 
qu'il  a  extraite  du  liège ,  et  qui  lui  a  présenté  de  l'analogie  avec  U 
cire,  mais  comme  depuis  long- temps  M.  John  a  consacré  ce  nom  à 
r^n  des  principes  àfi  la  cire  elle-même ,  nops  n>von$  pas  cm  devqï|< 
|ç  changer. 
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Cette  opinion  permet  d'ailleurs  de  rendre  raison  de» 
difiërences  que  présentait  les  résultats  (1)  obtenus  par 
M.  Chevreul  et  par  M*  BouUay ,  relativement  à  la  solu- 
bilité de  la  dre  dans  Falcohol. 

Ayant  de  passer  à  Texamen  des  principes  immédiats 
de  la  cire ,  réfléchissant  qu  elle  pourrait  peut-être  bien , 
comme  les  beurres  de  cacao  et  de  muscade ,  contenir  des 
acides  gras  tout  formés ,  résultant  sans  doute  de  Faction 
oxigénante  de  Tair ,  nous  avons  cherché  à  nous  en  assurer 
et  nous  n'avons  pas  tardé  à   j  reccmnaitre  une  petite 
quantité  d  acide  margarique  libre. 
.  Après  avoir  séparé  de  la  cire  la  cérîne  et  la  myricine  ^ 
et  apprécié  leur  rapport  de  quantité,  il  nous  restait  à 
reconnaître  les  propriétés  respectives  de  chacune  d'elles 
et  surtout  à  déterminer    avec    précisicm    leur  manière 
de  se  comporter  avec  les  alcalis  et  la  chaleur. 

De  la  mjricine. 

La  myricine  est  d'un  blanc  grisâtre.  Traitée  par  l'ai-, 
cohol  bouillant ,  elle  lui  cède  environ  ^  de  son  poids 
et   par  le  refroidissement  se  précipite  sous   forme  de 
flocons  blancs.  Elle  se  fond  vers  le  soixante-^cinquième 
degré  du  thermomètre  centigrade. 

L'eau  de  potasse  concentrée  et  bouillante  ne  l'altère  * 
iiulhiment ,   car ,  après  une  ébullition  prolongée  avec  ce 
liquide,  elle  ne  fournit  pas  de  savon,  jouit  de  la  même 
fusibilité  qu'auparavant,    et  se   comporte  de  la   même 
miifiièrc)  avec  J'alcohol  bouillant. 

Soumise  h  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  vcdatilise 
prpuque  entièrement  sans  altération.  La  partie  décom- 
|U)M^ti   ne  fournit   pas   d'acides  gras,   mais   de  l'acide 


M)  HuivAnt  M.  Chfviiial  100  d'alcohol  bouillant  à  0,816  dissolvante 
ii0U«  piiviinA  rf«  olro.  Suivant  M.  Boallay  ils  en  dissolvent  M^*. 
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acétique;  un  peu  d'huile  empyreumatique,  une  ma- 
tière jaune  volatile  analogue  à  celle  que  l'on  a  signalée 
parmi  les  derniers  produits  de  la  distillation  des  corps 
gras,  ^t  UA  légçr  ré$idu  charbonneux. 

De  la  cérine. 

La  cérine  constitue  la  majeure  partie  de  la  dre  dont 
elle  possède  à  peu  de  chose  près  les  propriétés  physi- 
ques ;  elle  se  fond  à  62° ,  et  se  dissout  dans  l'alcôhol  et 
Féther  bouillans  en  beaucoup  plus  grande  proportion 
que  la  myricine.  Traitée  par  la  potasse  elle  se  saponifie 
en  partie.  Si  9  après  avoir  dissout  le  savon  formé  par  l'ai-* 
cohol  froid,  on  vient  à  évaporer  la  dissolution  et  à 
traiter  le  résidu  par  l'eau  et  l'acide  muriatique  à  chaud, 
on  obtient  une  matière  grasse  qui  forme  plus  du  quart 
du  poids  de  la  cérine  employée. 

Cette  matière  est  formée  d'acide  margafique  mélangé 
peut--étre  d'une  très-petite  quantité  d'acide  oléique;  du 
moins  les  liqueurs  alcoholiques  dans  lesquelles  c'avait 
cristalisé  Taeide  margarique  donnaient  par  leur  évapo* 
ration  un  produit  acide  qui  était  de  quelques  degrés 
plus  fusible  que  l'acide  cristallisé  ,  ce  que  nous  croyons 
pouvoir  attribuer  à  la  •  présence  d'une  petite  quantité 
d'acide  oléique. 

L'eau,  dans  laquelle  le  savon  avait  été  décomposé , 
saturée  par  le  carbonate  de  soude ,  évaporée  à  si<icité  et 
traitée  par  l'alcohol ,  ne  lui  a  rien  cédé ,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne,  se  forme  pas  de  glycérine  pendant  la  saponifi- 
cation. 

L'aldohol  employé  à  traiter  la  cérine  saponifiée  ne 
dissout  sensiblement  que  le  margarate  de  potasse ,  et 
laisse  pour  résidu  une  matière  grasse  assez  abondante. 
Cette  matière  traitée  par  l'eau  acidulée  d'acide  muria- 
tique j^uis  lavée  et  cbaufiëe  au  bain^marie  jusqu'à  ce 
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qu  elle  ait  perdu  toute  son  humidité ,  est  dure  et  cas-^ 
saute,  fusible  au-dessus  de  70*^/  peu  soluble  à  chaud 
dans  Talcohol,  quelle  fait  prendre  en  gelée  par  le 
refroidissement,  plus  soluble  dans  Téther  et  l'essence 
de  térébenthine.  Les  alcalis  caustiques  et  concentrés  sont 
sans  action  sur  elle,  et  lorsqu'on  la  soumet  à  la  cha- 
leur, elle  se  volatilise  en  partie  sans  éprouver  d'alté- 
ration. La  portion  décomposée  fournit  de  l'acide  acé- 
tique, un  peu  d'huile  empyreumatique  sans  aucutie 
trace  de  matière  grasse  acide ,  et  il  reste  dans  la  cornue 
un  léger  résidu  charbonneux. 

La  cérine  soumise  à  l'action  de  la  chaleur  donne , 
outre  les  gaz  ,  de  l'eau ,  de  Tacide  acétique  sans  acide 
sébacique ,  de  l'huile  empyreumatique ,  un  peu  de  cérine 
indécomposée,  de  la  matière  jaune  et  une  graisse  acide 
rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol  humide, 
fusible  vers  58°,  formant  avec  la  baryte,  le  plomb,  le 
cuivre  et  la  magnésie ,  des  savons  insolubles  dans  l'alco- 
hol  et  dans  l'eau ,  et  avec  la  potasse  et  la  soude  dés  sa-  . 
vous  solubles  dans  ces  deux  véhicules ,  de  sorte  qu'elle 
présente  les  principaux  caractères  de  lacide  margarique. 
La  formation  de  cet  acide  ne  parait  pas  accompagnée  de 
celle  de  la  matière  neutre  qui  se  produit  pendant  la' 
saponification  de  la  cérine  ;  du  moins  la  matière  neutre 
qui  se  trouvait  parmi  les  produits  de  la  distillation 
présentait  à  peu  près  la  même  fusibilité  que  la  cérine 
elle-même. 

La  cérine  est  attaquée ,  mais  très-difficilement  même 
à  chaud  par  l'acide  nitrique ,  et  dans  cette  réaction  il  se 
forme  une  certaine  quantité  d'acide  margarique. 

L'acide  sulfurique  la  charbonne  promptement  à  l'aide 
de  la  chaleur,  se  décompose  lui-même  en  donnant  nais- 
sance à  un  dégagement  d'acide  sulfureux ,  et  il  se  pro- 
duit une  matière  grasse  soluble  dans  l'eau ,  analogue  aux 
savons  {icides  des  corps  gras  ordinaires. 
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MainteDant ,  si  se  guidant  sur  les  produits  de»  distil- 
lations particulières  de  la  myricine  et  de  la  cérine ,  on 
veut  reconiiaitre  ceux  (1)  de  la  distillation  de  la  cire ,  ainsi 
que  nous  Tavons  fait  en  opérant  sur250  grammes  de  cette 
matière ,  on  verra  que  cette  distillation  n'est  pas  accom-» 
pagnée  de  Todeur  vive  et  pénétrante  qui  rend  si  pénible 
celle  du  suif;  que  les  premiers  produits  que  Ton  dési- 
gnait autrefois  sous  le  nom  de  beurrç  de  cire ,  qui  sont 
Uancs .  et  solides  et  qui  ferment  plus  du  tiers  de  la  cire 
employée ,  sont  composés  d'une  grande  quantité  d'acides 
margarique  et  oléique ,  de  myricine ,  de  cérine  indécom^ 
posée ,  et  que  les  produits  liquides  qui  caractérisent  la 
seconde  époque  de  là  distillation  sont  formés  d'huile 
empyreumatique  tenant  en  dissolution  une  matière  qui 
s'en  dépose  sous  forme  de  lames  minces  et  brillantes, 
et  qui  paraît  être  en  grande  partie  de  la  myricine. 

Dans  cette  expérience  il  ne  se  forme  pas  d'acide  séba- 
cique  non  plus  que  dans  les  distillations  particulières 
de. la  myricine  et  de  la  cérine. 

Cette  propriété  qne  possède  la  cire,  de  ne  pas  four- 
nir d'acide  sébacique  sous  l'influencé  d'une  température 
élevée^   nous  ayant  paru  offrir    un  moyen   très-simple 


(i)  Dans  la  séance  de  la  société  de  pharmacie  du  15  de  ce  mois  ^ 
M.  Dnblanc  jeune  a  communiqué  des  observations  faites  par  M.  Tromr 
mherz ,  professeur  à  Fribourg ,  sur  les  produits  de  la  distillation  de  la 
cire,  et  imprimées  au  mois  de  juillet  1826,  dans  le  journal  allemand 
de  Geiger. 

Ces  observations  ayant  été  publiées  avant  notre  essai  chimique  sur  la 
cire ,  nous  croyons  devoir  en  donner  ici  un  extrait ,  quoique  nous  n'en 
ayons  eu  connaissance  que  parla  communication  de  M.  Dublanc. 

M  Trommherz  a  reconnu  au  nombre  des  produits  de  la  distillation 
de  la  cire ,  de  l'huile  empyreumatique ,  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide 
margarique  sans  traees  d'acide  oléiqu,e.  Il  a  remarqué  en  outre  qu'il  ne 
se  produisait  pas  d'acide  sébacique  pendant  cette  distillation ,  à  moins 
que  la  température  fut  portée  plus  loin  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  le 
soit.  Enfin  il  a  constaté  que  l'acide  nitrique  pouvait  transformer  une 
portion  de  cire  en  acide  margarique. 
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de  reècmnattre  la  présenec;  du  duif  ou  de  tout  autre 
corps  gras ,  formé  d'oléine  et  de  stéarine ,  dans  la  ciré 
falsifiée^  nous  avons,  pdur  nous  en  assurer^  distillé  60 
grammes  de  cire  et  6  grammes  de  suif.  L'eau  aveo^ 
laquelle  nous  avons  lavé  les  produits  de  la  distillation 
nous  a  fourni  par  lacétate  de  plomb  un  abondalit  pré- 
cipité de  sébate. 

-  On  peut  donc  par  une  simple  distillation  découvrir  de 
très-faibles  quantités  de  suif,  ou  de  tout  autre  corps 
gras  formé  d'oléine  et  de  stéarine,  soit  dans  la  cire^ 
soit  dans  le  blanc  de  baleine ,  qui ,  comme  cm  le  sait  ^ 
ne  fournit  pas  non  plus  d'acide  sébacique  sous  Fin* 
fluence  de   la  cbaleur. 

II  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  cire  n'est  pas  une 
matière  homogiène ,  mais  qu'elle  est  formée ,  ainsi  que  l'a 
reconnu  M.  John,  de  deux  matières  essentiellement 
distinctes  que  l'on  peut  caractériser,  non-^-seulement 
comme  l'a  fait  ce  chimiste,  parleur  différence  de  fusibilité 
et  de  solubilité  dans  l'alcohol  «t  l'éther ,  mais  encore ,  et 
principalement  par  les  propriétés  diverses  qu'elles  ma- 
nifestent au  contact  des^ alcalis  et  de  la  chaleur,  pro"*^ 
priétés  qui  déterminent  positivement  leur  nature  ignorée 
jusqu'ici ,  et  permettent  de  leur  assigner  parmi  les  corps 
gras  déjà  connus  un  rang  que  ne  pouvait  marquer  ni 
leur  fusibilité ,  ni  leur  solubilité  dans  l'alcohol  et 
l'éther. 

La  mjrricine  inaltérable  par  les  alcalis  causti^es  ,  et 
susceptible  de  se  volatiliser  en  grande  partie  sans  alté- 
ration ,  se  rapproche  des  corps  gras  du  troisième  genre, 
savoir  la  cholestérine  ,  l'ambréine  et  l'éthal. 

La  cérine  traitée  par  les  alcalis  fournit  de  l'acide 
margarique  et  une  matière  neutre  insaponifiable  sans 
glycérine ,  et ,  comme  on  aurait  pu  le  conclure  d'a- 
vance d'après  la  relation,  découverte  par  MM.  Bussy 
et  Lecanu ,  entre  les  produits  de  la  saponification  et  de 
la  distillation  des  corps  gras ,  donne   encore  sous  Tin- 
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fluence  de  la  chaleur  le  même  acide  margarique ,  sans 
qu'il  se  produise  en  même  temps  une  quantité  sen- 
sible de  la  matière  neutre  qui  résulte  delà  réaction  des 
alcalis  sur  la  cérine. 

.  Si  maintenant  nous  comparons  les  propriétés  de  la 
cérine  avec  celles  des  diffétens  corps  graâ,  afin  de  la 
placer  au  rang  qu'elle  doit  occuper  parmi  eux,  nous 
▼oyons  qu'elle  offre  une  analogie  parfaite  avec  la  cétine. 
Comme  cette  substance ,  en  effet ,  elle  fournit  après  la 
réaction  des  alcalis,  une  matière  grasse  acide  et  une 
matière  neutre  insaponifiable  ,  qui ,  bien  qu'elle  soit 
volatile  ne  parait  pas  se  former  pendant  la  distillation 
I  de  la  cérine  en  même  temps  que  l'acide  margarique. 
I  En  résumé  nous  avons  obtenu  de  la  cire  trois  matières 
I  nouvelles.  Les  deux  premières,  qui  avaient  été  déjà 
annoncées  par  M.  Jolui,  mais  qui  n'en  avaient  reçu 
^e  des  caractères  insuffiàans,  doivent,  d'après  ceux  que 
nous  leur  avons  reconnus,  être  placées ,  l'une ,  la  myri- 
cine,  dans  le  troisième  genre  des  coi:p8  gras,  et  l'autre, 
la  cérine,  ^dans  le  quatrième  genre. 

Quant  à  la  matière  qui  résulte  de  la  réaction  des 
alcalis  sur  la  cérine  et  que  personne  n'avait  encore  isolée  , 
car  M.  Ghevreul  ayant  saponifié  de  la  cire  et  non  de  la 
cérioe  ne  Ta  recueillie  qu'en  mélange  avec  la  myricine  , 
nous  proposons  de  la  désigner  sous  le  nom  de  cérame 
qui  nous  parait  propre  à  rappeler  qu'elle  doit  son  ori- 
gine à  la  cérine ,  elle  devra  être  placée  avec  la  myricine 
dans  le  troisième  genre. 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  avons. cru  pouvoir 
présenter  à  la  Société.  Nous  avons  déjà  nous-mêmes 
reconnu  leur  imperfection ,  mais  nous  n'avons  pas  craint 
cependant  de  lui  en  faire  part,  persuadés  qu'elle  les 
accueillerait  avec  bienveillance,  en  ayant  égard  plus  tôt 
aux  efforts  que  nous  avons  faits  pour  parvenir  à  des  ré- 
sultats dignes  d'elle ,  qu'à  la  valeur  de  ceux  que  nous 
avons  obteûus. 
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OBSERVATIONS 

«Sur  les  pilules  mercurielles  purgativ^es  et  sur  les  pilules  to^ 
.  niques  de  Bâcher j  par  MM,  Henrt  père  et  Guibourt. 

Sur  les  pilules  mercurielles  pwgatwes* 

Les  pilules  mercurielles^  formées  de  mercure  très-divisé 
et  de  substances  purgatives ,  paraissent  avoir  été  usitées 
peu  de  temps  après  Tinvasion  de  la  maladie  yénérienne 
en  Europe ,  et  une  des  plus  anciennes  formules  porte  le 
nom  du  célèbre  Barberousse  qui ,  du  temps  de  Charles- 
Quint  et  de  François  I". ,  fut  corsaire ,  amiral  de  Soli- 
man ,  et  enfin ,  roi  d' Alger  ;  mais ,  depuis ,  ces  pilules 
ont  été  connues  plus  généralement  sous  le  nom  de  pilules 
de  Belloste^et  la  composition  n^en  a  pas  cessé  de  varier, 
comme  le  prouve  le  petit  nombre  d  exemples  cjue  nous 
allons  rapporter. 


Mercate. 
Sucre.  . 
Miel.    . 


Aloès 

'Scammouée.  .  . 
Rliubarbe.  .  . 
Agaric.    -,   .  .  . 

Julap 

Résine  de  jalap. 


c 


Vromates.  .  .  *. 
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La  première  recette,  celle  des  pilules  de  Barberousse^ 
est  tirëe.dë  la  Pharmacopée  unwerselle  de  Lemery  (pa|(e 
4^6  de  l'édîtion  de  i^SS  )  ;  elle  ne  porte  ni  sucre  nî  miel, 
et  prescrit  d'éteindre  le  métal  dans  du  suc  de  roses.  Le- 
mery ,  trouvant  cette  opération  impossible  ,  a  conseillé  de 
diviser  le  métal  avec  i- once  de  térébenthine;  mais  cette 
substitution  est  inutile ,  parce  que ,  si  le  mercure  s'éteint 
difficilement  dans  le  suc  de  roses  seul ,  il  y  disparaît  très- 
promptement  par  Tintermède  de  l'aloès,  qui  épaissit  ce 
suc  et  lui  donne  une  consistance  convenable.  Les  aro- 
mates contenus  dans  ces  pilules  se  composent  de  can- 
nelle, myrrhe  et^mastic,  de  chaque  i  gros,  et  de  poudres 
diamoschi  et  diafnhrœy  de  chaque  i  scrupule.  En  portant 
1^  niasse  totale  des  ingrédiens  à  24  S^^^  f  ^  cause  du  suc 
ajouté ,  on  trouve  qu'une  pilule  de  4  grains  contient  i 
grain  de  mercure ,  i  grain  d  aloès ,  i  grain  en  agaric  et 
rhubarbe ,  et  le  reste  en  aromates  et  suc  de  roses.  Il  est 
difficile  de  voir  une  composition  mieux  ordonnée. 

La  seconde  formule  est  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
élémens  de  pharmacie  de  Baume ,  page  563  de  la  8*".  édi- 
tion. Baume  raconte  queBelloste,  chirurgien,  était  fort 
lié, avec  Grosse,  médecin  allemand  ,  résidant  à  Paris,  et 
lui  communiqua  la  recette  de  ses  pilules.  Â  la  mort  de  ce 
dernier ,  on  trouva  cette  recette  dans  ses  papiers ,  et 
M.  Delacroix,  médecin  de  la  faculté,  la  fît  insérer  danç 
le  Code^  de  1748,  sous  le  seul  nom  de  pilules  mercu- 
rielles.  Cette  même  formule  se  retrouve  dans  le  Codea; 
de  1758 ,  avec  la  différence  que  les  8  gros  de  jalap  y  sont 
remplacés  par  4  gros  de  résine  de  jalap  et  4  gros  de  rhu- 
barbe. On  y  recommande,  d'éteindre  le  mercure  avec  le 
aucre ,  une  partie  de  la  scammonée  et  un  peu  d'eau ,  ce 
qui  est  très-faisable ,  et  c'est  à  tort  que  Baume ,  trouvant 
que  le  mercure  est  trop  difficile  k  éteindre  avec  le  sucre 
9eul,  recommande  de  le  triturer  avec  de  la  crème  de  tar- 
tre et  du  sirop  de  capillaire-,  car  la  crème  détartre,  n'aug- 
mentant pas  sensiblement  la  viscosité  du  sirop ,  facilite 
fort  peu  dans  le  moment  l'extinction  du  mercure ,  et ,  à  * 
la  longue,  ce  sel  acidulé  peut  déterminer  l'oxidation 
d'une  partie  du  métal  très-divisé  dans  la  masse ,  et  l'ame- 
ner en  partie  à  un  état  salin ,  qui  ne  doit  pas  exister  dans 
ces  pilules.  Dans  les  deux  formules  des  Codex  de  174^ 
fit  1758 ,  le  mercure  forme  du  tiers  au  q^art  de  la  masse  , 
XII1%  Année.  —  Janvier  1827.  4 
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et  les  purgatifs  en  forment  moins  des  deux  tiers.  Ces  pro- 
portions se  rapprockent .  de  celles  des  pilules  de  BarLe- 
rousse,  maïs  elles  n'en  ont  pas  l'exactitude,  et,  sous  ce 

J)oint  de  vue ,  la  formule  qui  les  donne  a  besoin  d'être  ré- 
brmée. 

La  quatrième  formule  est  extraite  du  Cours  de  pharma- 
cie chimique  de  Morellot,  qui  la  doiiue  sous  le  nom  Ae  pilules 
napolitaines  de  Reuaudot.  Elle  se  trouve  également  dans  le 
Formulaire  magistral  de  Cadet,  sous  le  titre  de  pilules  mer- 
curielles  de  Renou;  mais  la  dose  du  mercure  y  a  été  por- 
tée par  erreur  à  i  t  gros  au  lieu  de  6. 

Morellot  observe  que  celte  formule ,  qui  est  très-an- 
cienne, paraît  avoir  guidé  Belloste  dans  la  composition 
de  ses  pilules.  La  dose  du  miel  n'était  pas  fixée  ;  c'est 
l'expérience  qui  nous  l'a  donnée.  Cette  dose  est  telle  qu'en 
remplaçant  la  seule  partie  d'agaric  qui  s'y  trouve  pres- 
crite, par  une  égale  quantité  d'aloès,  la  formule  acquiert 
un  grand  degré  de  simplicité ,  et  devient  la  mieux  ordon- 
née de  toutes;  car  alors,  les  24  gros  de  masse  contien- 
nent exactement  \  de  mercure ,  \  de  miel ,  j  d'aloès,  \ de 
rhubarbe,  7^  de  scammonée  et  -^  d'aromates,  qui  se 
composent  de  parties  égales  de  niacîs ,  cannelle  et  sas- 
safras. Remarquons,  que  le  mercure  ,  qui  doit  faire  la  base 
du  médicament ,  et  l'aloès  ,  qui  est  regardé  par  plusieurs 
praticiens  comme  uti  adjuvant  utile  -contre  les  maladies  vé- 
nériennes ,  y  dominent  sur  les  autres  ingrédiens  ,  et  que  la 
scammonée,  qui  est  un  purgatif  très- énergique,  s'y  trouve 
en  beaucoup  moindre  quantité. 

La  cinquième  recette  est  une  autre  formule  des  pilules 
de  Belloste j  venue  à  notre  connaissance,  et  dont  nous 
pouvons  parler  librement ,  maintenant  qu'elle  se  trouve 
imprimée  dans  une  nouvelle  traduction  française  du  Cb- 
dejc  de  1818.  Dans  cette  formule,  la  dose  du  miel  se 
trouve  presque  triplée,  en  raison  de  ce  que  l'aloès,  qui  . 
donne  ibrt  peu  de  consistance  à  la  masse  y  est  en  partie 
remplacé  par  de  la  scammonée  qui  lui  en  donne  davanr 
lage,  et  par  du  poivre  noir  pulvérisé  qui  lui  en  donne  en* 
core  plus.  La  dose  de  l'aloès  est  réduite  presqu'à  rien  ,  et 
celle  de  la  scammonée  est  beaucoup  augmentée  ^  ce  qui , 
suivant  nous ,  est  un  défaut  5  le  poids  de  la  masse  n'est 
dans  aucun  rapport  simple  avec  celui  de  mercure  :  cette  ^ 
formule  est  donp  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de.  Re- 
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naudot.  En  adoptant  celle-cî ,  cependant ,  nous  propose- 
rons de  remplacer  les  trois  aromates  qui  s'y  trouvent  par  le 
'  poivre  noîr  des  pîlules  de  Belloste ,  cette  substance  parais- 
sant plus  particulièrement  appropriée  contre  les  affection^ 
syphilitiques. 

La  dernière  recette  est  celle  du  nouveau  Codex  de 
Paris.  Déjà  on  lui  a  reproché  Ténorme  quantité  de  roîel 
qui  s'y  trouve  portée.  Depuis ,  on  a  cru  remédier  à  cet 
inconvénient,  en  remplaçant  la  scammonée  par  de  l'agaric 
qui  ^  en  eflfet ,  donne  une  plus  grande  consistance  à  la 
masse  ;  mais  on  n'a  pas  pensé  que  le  niercure  ne  faisait 
toujours  que  7g  de  cette  masse  j  tandis  que  toutes  les  for- 
mules admises    jusqu'ici    en   portent  la  quantité  entre 

En  résumé,  des  pilules  mercurielles  purgatives  qui  ont 
été  proposées ,  il  ne  nous  reste  à  choisir  qu'entre  celles 
de  Barberousse  et  âe  Renaudot ,  et  nous  donnons  la  pré- 
férence à  celles-ci ,  qui  se  rapprochent  de  toutes  les  for; 
mules  postérieures  par  la  présence  tle  la  scammonée,  et 
^  qui  sont  d'ailleurs  d'une  exécution  très-facile. 

Voici  cette  formule  telle  que  nous  la  proposons ,  pour 
remplacer  celle  dû  Codex  ^  qui  est  incomplète. 

Pilules  mercurieïïes  scammomées-aloétiques. 
(  Pilules  de  Renaudot  et  de  Belloste  réformées.  ) 

Prenez.  Mercure  pur.  . 6  gros. 

Miel  blanc 6 

Aloès*  succotrin  pulvérisé.    .  •  6 

Rhubarbe  de  Chine ,  id.  .   .   .  3 

Scammonée  d'Alep ,  irf.  .   .  •  .  a 

Poivre  noir  ^   id .  i 

"14" 


I 


Triturez  dans  Un  mortier  de  fer  le  mercure  avec  le 
miel  et  une  partie  de  l'aloès  :  l'extinction,  du  métal  se  fait 
avec  une  très-grande  promptitude.  Lorsqu'elle  est  parfaite, 
ajoutez  le  restant  de  l'aloès ,  puis  la  scammonée ,  enfin 
les  autres  poudres  préalablement  mêlées  •,  battez  la  masse , 
et  faites-en  des  pilules  de  4  grains.  Chaque  pilule  con- 
tient I  grain  de  mercure ,  i  grain  d'aloès,  ~  grain  de  rhu- 
barbe et  ~  de  grain  de  scanimonée.  ... 
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Sur  les  pilules  toniques  de  Bâcher. 

Bâcher ,  médecin  de  Thaan ,  en  Alsace ,  est  Tauleur  de 
ces  pilules.  Il  eu  céda  la  formule,  en  177^9  au  ministre 
de  la  guerre ,  le  marquis  de  Monteynard.  Cette  formule  , 
insérée  dans  le  Recueil  des  'Observations  de  médecine  des 
hôpitaux  militaires  (  par  Richard  de  Hauté-Sierck ,  in-4*.  9 
â.  a. ,  page  4^3  )  ,  a  été  plus  ou  moins  altérée  dans  lés 
dîflférens  traités  de  pharmacie  où  on  Ta  rapportée  jusqu'ici  ; 
il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  tableau  suivant  : 

Préparation  de  Textraît  d'elléborp  nOir, 


Ellébore  noir. 
Kîtrefixé.  .  . 
Ëau«de-vie.  . 
Vin  de  Grave 
ou  du  Rhin. 


Suivant  Baume. 


1  livre.  . 

3  grog. 

4  livres  ^ 


2    travers 
doigt. 


Parmentier. 


1  livre. 
1  Uv.i3  onces. 
18  livres. 


de  ;  10  à  12  travers 
de  doigt. 


Le  Codex. 


1  livre. 
4  onces. 
4  livres. 

4  livres. 


M.  Virey. 


1  livre. 
4  onces. 
4  livres. 

1  à  2  livres. 


Baume  connaissait  la  véritable  dose  du  sous*carbonate 
de  potasse ,  qui  paraissait  être  de  8  onces  de  liqueur  de  ni- 
trejixé y  ou  huile  de  tartre^  laquelle  contient  moitié  de 
son- poids ,  ou  4  onces ,  de  sel  desséché  ^  c'est  de  sa  propre 
autorité  qu'il  en  a  réduit  la  dose  a  3  gros  ,  afin  d'avoir  des 


changer  la  nature  du  médicament,  en  raison  de  la  propor- 
tion de  is.el  qui  doit  y  rester  â  l'étal  de  carbonate ,  et  de 
celle  qui  doit  passer  à  l'état  de  tartrate  et  d'acétate ,  par 
r^iction  des  acides  contenus  dans  le  véhicule  employé. 

C'est  donc  k  tort  aussi  que  M.  Virey  laisse  au  pharma- 
cien la  liberté  d'employer  i  ou  2  livres  de  vin ,  quantité 
d'ailleurs ,  qui  est  beaucoup  trop  au-dessous  de  la  vérita- 
ble. Quant  aux  proportions  qui  résultent  du  procédé  donné 
par  Parmentier,  on  peut  dire  qu'elles  sont  hors  de  toute 


raison* 


Les  inexactitudes  que  nous  venons  de   signaler  nous 
faisaient  un  devoir  de  recourir  à  la  formule  originale ,  et 
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nous  n^avons  pu  mieux  faire  que  de  nous  a<lres9er  à  notre 
collègue ,  M.  Lodibert ,  dont  Téruditioii  pharmaceuti- 
que égale  1  obligeance  ;  c^esi  de  lui  que  nous  tenons  la 
formule  suivante,  tirée  de  IWvragëy  cité  pluà  kaut,  qui 
est  eu  sa  possession. 

^  Extrait  de  notre  ellébore.  .  i  once 
Extrait  aqueux  de  myrrhe.  •  i  once 
Poudre  de  chardou-bénit.  •     3  gros    i    scrupule. 

L'extrait  d^ellébore  se  prépare  en  versant ,  sur  cette 
racine  grossièrement  pulvérisée ,  suffisante  quantité  d'eau- 
de-vie  alcalisée  potir  qu'elle  en  soit  parfaitement  humectée. 
Oii  répète  cette  irroratîon  douze  heures  après  ,  et  après 
le  même  espace  de  temps ,  on  verse  sur  le  macéré  du  vin 
blanc  du  Rhin  ,  ou ,  à  son  défaut ,  du  vin  de  Grave ,  de 
manière  à  ce  qu'il  sumsige  de  six  travers  de  doigts ,  dans 
une  terrine  de  grès.  Après  quarante-huit  heures  '  d'infu- 
sion ,  on  fait  bouilHr  pendant  une  demi-heure,  dans 
une  bassine  d'argent  ;  on  passe  la  liqueur  chaude  ;  on 
fait  une  seconde  infusion  du  marc  dans  une  nouvelle 
quantité  de  vin  ;  on  fait  bouillir  et  on  passe  de  même  ; 
on  réunit  les  deux  produits^  on  les  étend  de  deux  parties 
d'eau  bouillante  et  on  les  fait  évaporer  jusqu'en  consis*- 
tance  de  sirop  épais.  Cet  extrait  est  redissout  dans  la 
même  quantité  d'eau  bouillante ,  et  réduit  par  l'évapora- 
tion  en  consistance  d'extrait  fei*me  ]  c'est  alors  qu'il  sert 
à  la  préparation  des  pilules. 

La  liqueur  alcalisée  se  prépare  en  faisant  dissoudre 
une  partie  d'alcali  du  nitre  fixé  dans  neuf  parties  d'excel- 
lente eau-de-vie. 

Telle  est  la  recette  de  Bâcher  :  elle  diflGàre  de  toutes 
celles  dont  nous  avons  parlé ,  d'abord  en  ce  que  Bâcher 
ne  faisait  qu'humecter  la  racine  d'ellébore  avec  l'alcohol 
alcalisé  ,  tandis  que  les  différens  phàrpiacologistes  en  font 
une  véritable  infusion  dans  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  véhicule  spiritueux.  Bâcher  recommande  d'a- 
jouter deux  fois  six  travers  de  doigt  de  vin ,  sur  la 
racine  humectée ,  et  il  fait  cette  opération  dans  une  ter- 
rine de  grès ,  dont  la  forme  évasée  par  le  haut  augmente 
la  quantité  de  liquide,  bien  au  delà  de  ce  qui  en  a  été 
prescrit  jusqu'ici  j  et ,  bien  que  cette  forme  puisse  devenir 
inutile  par  la  suite ,  il  fallait  y  avoir  égard  au  moins  une 
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fois,  pour  déterminer  la  proportion  de  véhicule  qui  était 
employée  par  Tauteur. 

L'attention  du  pharmacien  doit  se  porter  également  sur 
la  pureté  du  sel  alcah'n  ;  car  on  conçoit  que  si,  en  place  du 
nitre  fixé,  on  employait  le  sel  de  tartre  ordinaire  du  com- 
merce, qui  contient  souvent  un  tiers  et  plus  de  sels  étran- 
gers, on  produirait  un  médicament  tout  différent  de  ce  qu'il 
doit  être.  Il  faut ,  a  l'exemple  de  Bâcher ,  employer  le 
sous-carbonate  de  potasse  pur,  et  la  manière  la  plus  éco- 
«lomique  de  se  le  procurer  est  de  mettre  du  sel  de  tartre 
ds^is  plusieurs  entonnoirs  de  verre  dont  la  douille  est 
obtruée  par  quelques  morceaux  de  même  matière.  On 
place  chaque  entonnoir  sur  un  récipient ,  on  le  recouvre 
d'une  feuille  de  papier  et  on  abandonne  le  tout  à  la  cave 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Le  sous-carbonate 
de  potasse  se  liquéfie  seul  par  l'humidité  de  la  cave  et 
tombe  dans  les  récipiens;  le  muriate  et  le  sulfate  restent 
sur  les  entonnoirs,  On  prend  le  liquide  écoulé  ,  qui  est 
Vhuile  de  tartre  (i)  des  anciennes  pharmacopées  ,  on  le 
iait  évaporer  à  siccité  dans  une  bassine  d'argent ,  et  ou 
renferme  le  sel  dans  des  bocaux  qui  bouchent  bien. 

Arrivés  à  ce  point,  il  se  présente  une  difficulté  à  ré- 
soudre :  suivant  la  formule  de  Bâcher  ,  le  liquide  alcalisé 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  une  partie  de  nitre  fixé 
dans  neuf  parties  d'excellente  eau-de-vie  ;  et ,  par  le  fait, 
le  nitre  fixé  ne  se  dissout  sans  reste  dans  l'eau-de-vie  , 
qu'autant  qu'elle  est  au-dessous  de  dix-sept  degrés  et 
demi  ;  au-dessus  de  ce  terme  ,  le  mélange  des  deux  corps 
se  sépare  en  deux  'COuches  liquides  ;  Tune  supérieure  , 
déphlegmée  par  le  sel ,  n'en  contient  qu'une  très-petite 
quantité  en  dissolution  ;  l'autre ,  inférieure  ,  est  une  véri- 
table huile  de  tartre ,  formée  par  la  soustraction  de  l'eau 
contenue  dans  l'alcohol.  Fa^t-il  donc  n'employer  que  le 
liquide  supérieur ,  ou  prendre  le  mélange  des  deux  ?  Il 
nous  a  semblé  qu'en  raison  de  la  quantité  minime  d'al- 
cali contenue  dans  l'alcohol  déflegmé ,  et  de  l'intention 
manifeste    de  l'auteur    d'en  introduire  une    dose   assez 

(1)  L'huile  de  tartre,  préparée  de  cette  manière,  a  une  pesanteur 
spécifique  de  1573 ,  ou^marque  52  d.  -f  au  pèse^sel  de  Baume.  Eile  est 
léffèrement  teinte  en  bleu  yerdâtre  ;  elle  ne  contient  pas  du  tout  de 
sulfate  de  potasse,  mais  elle  offre  des  traces  de  muriate.  100  grammes 
évaporés  dans  un  creuset  de  platine  ont  produit  52  grammes  de  sous^ 
;arDonate  de  potasse  chauffé  au  rouge. 
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«onsidërAble  dans  ses  pilules ,  il  fallait  preudre  le  mélange 
des  deux  liquides^ . 

En  conséquence ,  nous  avons  mis  dans  une  terrine  de 
grès  une  livre  (  5oo  grammes  )  de  racine  d'ellébore  noir 
grossièrement  pulvérisée  ,  et  nous  l'avons  arrosée  avec  un 
mélange  d'une  partie  de  spus-carbonate  de  potasse  sec 
et  de  neuf  parties,  d'alcobol  à  dii^-huit  degrés.  Au  bout 
de  douze  beures ,  }e  liquide  étant  en  partie  absorbé  par 
le  gonflement  de  la  poudre  ,  nous  en  avons  ajouté  de 
nouveau ,  de  manière  à  ce  qu'elle  en  fût  bien  humectée. 
Il  nous  en  a  failli  en  tout  quarante  onces  contenant  quatre 
onces  de  sel  de  tartre ,  ce  qui  est  précisément  la  dose  du 
Codex.  Cette  dose ,  une  fois  déterminée,  nous  pensons 
qu^on  peut  se  dispenser  de  la  mettre  en  deux  fois,  et  la 
verser  de  suite  sur  la  racine. 

Après  vingt -quatre  heures  de  contact,  nous  avons 
ajouté  sur  la  racine  l'épaisseur  de  six  doigts  de  bon  vin 
blanc  ^  il  en  a  fallu  trois  litres.  Après  quarante-huit  heures 
de  macération ,  nous  avons  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure  dans  une  bassine  d'argent  (i)  ;  enfin  nous 
avons  suivi  le  procédé  de  Bâcher ,  sauf  que  nous  avons 
supprimé  les  deux  affusions  d'eau  bouillante ,  comme  une 
complication  inutile  ,  et  que  nous  avons  porté  la  dose  de 
poudre  de  chardon  béni  de  trois  gros  et  un  scrupule  à 
quatre  gros.  En  résumé ,  voici  la  formule  des  pilules  de 
Bâcher  telle  que  nous  la  proposons. 

Pilules  toniques  de  Bâcher  ou  pilules  alcalines  myrrhO'^ 

elléborées. 

Prenez  :  Racine  d'ellébore  noir  de  Suisse.  i6  onces. 

Sous-carbonare  de  potasse  sec.  .  4  oiices. 

Alcohol  à.  18  degrés  (Bauijié).   .  36  onces. 

Yin  blanc  généreux 6  litres. 

Mettez  la  racine  grossièrement  pulvérisée  dans  une  terrine 

»■  ■  I  I         I   I  II    ifmfmmi^mm  m  i  i  ■         i ■  lin  I       ■ 

(1)  On  pourrait  croire  utile  de  faire  cette  opération  dans  un  alam- 
bic ;  mais  »  indépendamment  de  ce  qu'on  n'en  retire  qu'une  petite 
quantité  d'un  alcohol  très-fétide ,  il  se  présente  un  grand  inconvénient 
dû  à  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  au  moment  de  l'ébullition,  et 
qui  fait  ordinairement  ^usser  la  lii^ueur  dans  le  serpentin.  Il  faut  s'en 
tenir  à  l'ébullition  à  Tair  fibre.  * 
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de  grès  ;  ajoutez  y  Talcoliol  et  le  s(m$-<;arbonate  do  potasse 
préalablement  mêlés  5  après  vingt-quatre  heures  de  macé- 
ration, verseB-y  la  moitié  du  vin  prescrit,  ou  trois 
litres  ;  quarante-huit  heures  après  ,  faites  bouillir  ,  pen- 
dant une  denii-heure,  dans  une  bassine  d'argent,  et  passer; 
remettez  lé  marc  dans  la  terrine  avec  le  reste  du  vin  ; 
faites  macérer ,  chauffer  et  passer  comme  la  première 
fois  \  filtrez  les  deux  liqueurs  réunies  ,  et  faites-les  éva- 
porer en  consistance  d'extrait  S9lide.  Cette  dose  en  produit 
environ  six  onces  et  demie  ,  ou  deux  cents  grammes. 

Alors  prenez  :  De  cet  extrait 2  parties. 

D'extrait  de  myrrhe.  ...  2  parties. 
De  poudre  de  chardon-bénit.   i  partie. 

Mêle?  et  divisez  en  pilules  d'un  grain.  On  les  argenté 
et  on  les  renferme  dans  un  vase  de  verre  pour  les  miettre 
à  l'abri  de  Thumidité. 

Il  est  assez  remarquable  que  cette  préparation  produise 
exactement  uue  livre  de  pilules  pour  une  livre  de  racine 
d'ellébore  et  quatre  onces  de  sous-carbonate  de  potasse 
sec  ;  mais  ce  sel  s'y  trouve  en  grande  partie  décomposé , 
et  l'expérience  nous  a  montré  que ,  sur  la  dose  employée  , 
un  tiers  environ  restait  à  l'état  de  sous-carbonate ,  cinq 
douzièmes  passaient  à  l'état  d'acétate  ,  et  le  reste  à  l'état 
de  tartrate. 

ERRATA 

DD    DEKNIER   RUMiIrO   DE   DECEMBRE   1826. 

Page  648 ,  ligne  5,  dans  la  terre  où  ce»  animaux  s^étaient  enfermés 
pour  hiverner,  et  qui  avaient  pris  en  durcissant  Tapparence  pierreuse. 

Lisez,  dans  la  terre  qui  avait  pris  en  durcissant  Tapparence  pierreuse  , 
depuis  que  ces  animaux  s'y  étaient  enfermés  pour  hiverner. 
Même  page  ligne  22  au  port,  liseM  au  poste. 
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ESSAIS   CHIMIQUES 
Sur  Phuilede  ricin,  par  MM,  A.  BfussY  et  L.-R,  LECAfrtr, 

Mémoire  la  à  rAcadémte  des  Sciences^  .   . 

Lorsque  Ton  compare  les  propriétés  des  corps  gras  d'o- 
rigine animale,  formés  d  oléine  et  de  stéarjine,  tels  que 
l'axonge  et  le  suif,  avec  celles  que  présentent  certaines 
huiles  d'origine  végétale ,  Ton  ne  tarde  point  à  reconnat- 
tre  entre  ces  cofps  des  différences  trop  prononcées  pour 
qu'on  puisse  les  attribuer  à  de  simples  variations  dans 
les  proportions  de  leurs  principes  constituans.  En  eifet , 
si  quelques  huiles  végétales ,  et  particulièrement  l'huile 
d'olive,  paraissent  se  comporter  avec  leB  alcalis^  la  cha- 
leur et  les  autres  agens ,  à  peu  de  chose  près  comme  le 
ferait  un  mélange  d'oléine  et  de  stéarine ,  plusieurs  au*- 
très  huiles  au  contraire  \  présentent  dans  les  mêmes  cir- 
constances des  phénomènes  particuliers. 

L'étude  de  ces  différences  ne  serait  pas  sans  intérêt ,  et 
^WV,  j4nnée,—Fè%>rier  1827.  ^ 
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cqnduirait  ccrtâiD^enjt  à  rêsttcih^re  l;»e^coup  Topi- 
nion  que  Ton  a  de  Fidentité  de  composition  des  huiles  et 
des  graisses. 

Sans  prétendre  trsdter  ($ette  qiibëtiôil  avec  tabl  les  dé- 
veloppeiÂens  dont  elle  est  susceptible ,  nous  aïloiis  avoir 
Thonneur  de  faire  connaître  à  rÂcadémie  les  résultats  de 
quelques  essais  que  nous  ayons  entrepris  sur  l'huile  de 
ricin.  Ils  prouveront  que  cette  huile ,  qu'on  avait  jus- 
cfp!k  ce  jour  ass^  généralement  assimilée  aux  huilé» 
d'olive ,  a  amande  doiice  et  à  leiirs  analogues  ,  est  es- 
sentiellement formée  de  principes  distincts  de  Toléine 
et  de  la  stéarine. 

L'huile  de  riein  a  déjà  fiiié  l'atientiôn  de  plusieurs  chi- 
mistes ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Planche  ,  Rose 
de  Berlin ,  Th.  de  Saussure ,  Deyeux ,  Henry  fils ,  et  Bou- 
tron-Charlard.  M- Planche,  après  avoir  reconnu  sa  grande 
solubilité  dans  l'alcohol,  en  itnéme  temps  que  M.  Rose 
de  BerKa  fai^ij  d^  sQt^  côté  la  même  (Nervation  ^  a  pu- 
blié sur  cette  huile  un  ipémoire  fort  intéressant,  dans 
lequel  il  déterminé  9à  manière  d'agir  anreb  le  chlore ,  le 
soufre  et  plusieurs  autres  corps. 

Si.  c^e  Saussure  a  déterminé  sa  composition  élémen- 
t(iire;  MMj.  Dey  eux,  itenry  fils,  et  Boutron,  ont  recher- 
ché la  cause  de  ï'âcreté  qu'elle  présente  dans  quelques  cir- 
constances; mais  aucun  de  ces  chimistes  ne  s'est  occupé 
de  l'analyse  des  produits  qu^elle  donne  lorsqu'on  la 
distille  ou  qu'on  la  saponifie.  Les  résultats  que  nous 
avions  obtenus  dans  nos  premières  recherches  sur  la 
distillation  clés  corps  gras,  nous  ayant  conduits  à  étu- 
dier l'huile  de  ricin  sous  ce  nouveau  point  de  vue  afin 
de  comparer  ses  produits  et  ceux  des  autres  huiles , 
et  d'en  tirer,  s'il  était  possible,  quelque  connaissance 
capable  de  nous  éclairer  sur  sa  composition  ^  nous  avons 
eu  dans  le  courant  de  ces  recherches  l'occasion  d'obtenir 
plusieurs  substances  nouvelles  qui  ne  s'étaient  point  en- 


ï 
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core  (^fiertés  à  l'observation  de<^  chimist<es ,  et  nous  avons 
été  portés  à  en' conclure  (jiie  1-huilè  de  riciii  est  une  huile 
toute  particulière  ;  qu'elle  ne  doit  à  l'existence  d  aucun 
principe  étranger  les  propriétés  qui  la  rendent  un  des 
médicamens  les  plus  précieux,  et  que  ,  si  dans  quelques 
circonstances ,  elle  exerce  sur  l'économie  animale  une  ac- 
tion délétère,  cela  tient  àr  la  présence  des  nouvelles  sub- 
stances qui  se  forment  par  suite  de  l'altération  qu'elle 
éprouve. 

Nous  commencerons  l'étude  de  cette  singulière  pro- 
duction végétale  par  l'examen  des  produits  de  sa  distil 
lation. 

Lorsqu'on  soumet  l'huile  de  ricin  à  l'action  de  la 
chaleur,  elle  commence  par  se  dilater  considérablement , 
et ,  suivant  l'observation  de  M.  Th.  de  Saussure ,  dans 
une  proportion  bieii  plus  grande ,  rektivemeût  à  son  Vo- 
huhe  primitif,  que  ne  I0  font  les  autres  hhiles.  Là  tem<- 
pérature  s'élève  p]::pgressiT)âneiitjusqu''à  265°  centigrades 
environ^  et  lorsqu'elle  est  parvenue  à  ce  terme,  l'ébulT 
litioxi  68  détermine ,  et  l'huilé  dtstitte ,  sans  dégager  sëûsiT 
blement  de  gaz,*  un  produit  liquidé^  formé  principâleniefit, 
durant  la  première  partie  'de  Tclpération ,  d'une  grande 
proportion  d'fauils^  volàtâef  H  plus  tard^  au  contraîire, 
principalement  d'huile  fixe.  En  même  temps,  il  se  dér 
^agé  une  odeur  pénétrante  toute  particulière.  Quand  le 
tiers  environ  de  Thuâlè  a  d£stilié ,  lè^  gaz  se  dégagent  eh 
«d)ondftnce ,  k  matière  s'épaiisat  dans  ui.  cdbrer ,  se  bour^ 
souffle,  et  tout  à  (sdup,  sadb  qu'il  soit  presque  passible 
d'éviter  tèt  eSet  en  la  sooslmyaiit  à  l'acticin  de.  la  cha-« 
leur ,  la  corne  seremplit  d'une  matière  spongieuse ,  élas- 
tique, qui,  le  plus  ordinairement,  se  trouve  entraînée 
jusque  dans  l'intérieur  des  récipiens.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  l'on  obtient ,  pour  100  gr.  d'huile  de  ricin ,     :'  ■ 

63  de  résidu  solide , 
34  de  produit  liquide , 

5. 
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foriié    d'huile  volatile   et  d'huile   fixe  presquà  parties 
égales.  La  perte. s'élève  de  3  à  4  pour  100  (1). 

Examen  fies  produits  de  la  distillation   de  t huile  de 

ricin. 

Examen  des  gaz. 

Les  gaz  dégagés  pendant  la  distillation  de  l'huile  de  ri- 
cin, sont  identiques,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle 
on  les  recueille;  ils  ne  diminuent  pas  sensiblement  de 
volume  lorsqu'on  les  agite  avec  l'eau  de  potasse,  et  sem- 
blent entièrement  formés  de  gaz  inflammables. 

Examen  du  résidu  de  la  distillation, 

La  matière  qui  constitue  le  résidu  de  la  distillation , 
et  q4ii  se  produit  également ,  soit  qu'on  opère  au  contact 
^e  l'air,  sôit  quon  opère  dans  le  gaz  hydrogène,  est 
sans  odeur  et  sans  saveur,  d'im  jaune  léger,  élastique, 
adhérant. légèrement  aux  doigts,  mais  susceptible  de  dé- 
venir sèche  ^  et  jusqu'à  un  certain  point  friable ,  après 
qu'on  l'a  traitée  par  Talcohol,  pour  en  séparer  les  der- 
nières portions  àm  matière  huileuse  qu'elle  retenait 
encere. 

Elle  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  les  huiles 
fi  xes ,  les  huiles  volatiles ,  l'alcohol  et  Téther ,  même  à  la 
température  de  leur  ébullition  ;  exposée  à  la  chaleur, 
elle  se  décomposé  sans  se  fondre.  Par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition,  elle  s'enflamme,  brûle  lentement  en    ' 


(1)   Ire.   ExPÉBIBiTCE.  j  2<.    ExPBRIENCE. 

•Huile  de  ricin.    .   .  1  .  '.  .     100.  (  Huile  de  ridn. 10O 

Aésida  solide «  .      .6^  <  1  it^sidu  solide.     .  .  .  ^,.  6*2 

Produit  liquide 33  i  Produit  liquide 54 

Peit» 3  '  Perte.         4 
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répandant  beaucoup  de  lumière  et  un  peu  de  fumée ,  mais 
sans  couler ,  comme  font  les  résines ,  et  sans  même  pa- 
raître se  ramollir. 

Les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  hydrochlbrique  y 
n^exercent  sur  cette  matière  aucune  action  remarqua- 
ble, et  les  alcalis  caustiques  étendus  d'eau  ne  parais- 
sent pas  d'abord  agir  sur  elle  avec  une  grande  énergie , 
sans  doute  à  cause  de  sa  cohésion  et  de  son  i^fusibilité.. 
Mais  si  on  la  traite  à  chaud  par  un  quart  de  son  poids  de 
potasse,  ou  de  soude  caustique  étendue  de  4  parties 
d'eau ,  on  la  dissout  complètement  au  bout  de  quelques, 
minutes,  et  Ton  obtient  un  liquide  parfaitement  limpide , 
présentant  les  principales  propriétés  d'une  dissolution 
de  savon. 

L'acide  hydro-chlorique ,  en  décomposant  cette  dissop» 
lution,  sépare  une  matière  acide  de  consistance  vis- 
queuse, tout-à-fait  insoluble  dans  l'eau  ^  très-soluble 
dans  l'alcohol  concentré,  et  susceptible  de  former  avec 
la  magnésie  une  combinaison  insoluble  dans' ces  deux 
véhicules  (1).  Cet  acide  nous  a  semblé  difierer  de  tous  les 
acides  gras  connus,  et  spécialement  de  l'acide  ôléique^ 
dont  il  se  rapproche  sous  quelques  rapports ,  par  plu- 
sieurs caractères^  par  sa  moindre  solubilité  dans  l'alco- 
hol faible,  par  sa  liquidité  à  une  température  de  18"  à 
20',  soutenue  pendant  plus,  d'une  heure;  cependant, 
comme  nous  n'en  n'avons,  pas  fait  l'objet  d'une  étude 
approfondie^  nous  nous  contenterons  d'en  constater 
Texistence,  sans  lui  donner  de  nom  particulier  (2). 


(i)  Observons  que  si  Ton  omettait  de  traiter  préalablement  par- 
Talcohol  le  résida  de  la  distillation ,  avant  de  procéder  à  la  saponifica- 
tion, Ton  obtiendrait,  outre  l'acide  que  nous  venons  d'indiquer,  une. 
autre  matière  également  acide ,  mais  formant  avec  la  magnésie  une 
comlnnaison  soluble  dans  l'alcohol  ;  en  un  mot  analogue  à  celle  c^e 
nous  retrouverons  dans  les  produits  distillés. 

(2)  La  saponification  du  résidu  de  la  distillation  de  Thuilt  de  ricin- 
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Extanufa  du  produit  distillé. 

Le  pro4uit  condensé  dans  rintérieur  des  récipiens  est 
lic[uide  9  jaune  léger ,  très-sapide,  très-odorant;  il  rougit 
fortement  le  papier  bleu  de  tournesol,  se  dissout  avec 
facilité  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther.  L'eaii  de  potasse 
faible,  employée  en  quantité  convenable,  forme  arec 
lui  une  gelée  transparente  que  laddition  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide  alcalin  dissout  complètement;  mais 
si  Ton  ajoute  une  trop  forte  proportion  d'ea^ ,  la  liqueur, 
de  transparente  qu'elle  était ,  devient  Ipucbe ,  et ,  par  le 
repos ,  laisse  venir  à  sa  surface  une  petite  porlion  d'huile 
non  dissoute.  Exposé  pendant  une  heure  à  l'action  d'un 
froid  de  1 8*  centigrades ,  ce  produit  ne  Cadt  que  se  trou- 
bler légèrement. 

On  peut  le  considérer  comme  un  mélange  d'eau ,  d'a- 
cide acétique,  d'huile  volatile,  et  d'acides  gnis  fixes ,  dis- 
tincts des  acides  oléique  et  raargarique. 

Séparation  de  V acide  acétique. 

Pour  séparer  l'acide  acétique,  nous  avons  agité  le 
produit  distillé  avec  de  l'eau  distillée.  L'eau  de  lavage 
iîitrée  rougissait  le  papier  bleu  de  tournesol ,  mais  ne 
précipitait  pas  l'acétate  de  plomb,  lors  même  quelle 
était  concentrée  par  l'évaporation.  Elle  ne  paraissait 
contenir  que  de  l'acide  acétique,  sans  acide  sébacique. 


nous  ayant  fait  penser  que  les  résines ,  substances  avec  lesquelles  cette 
matière  parat^  avoir  quçlqiie  analogie,  pciurr^ient  bien  apf  si,  par  l'action 
(les  alcalis,  étr^  transformées  en  acides,  ij<H<$  avons  v|i  <{u*ei)  traiitant 
par  la  po^a^se  caustique  la  térébei^thine  préulablf^ip^nt  privée  d'hoilç 
essentielle ,  on  la  transformait  en  deux  acides ,  TiMi  solide  et^  çri$tj^l- 
1  isable^  Vautre  liquide  de. consistance  vi^qUeusç.  N^.u^  comptolg^s  reve- 
nir sur  rétude  de  ces  acides  des  résines  et  nous  ferons  alors;  çoin^a^itie 
avec  qutslque  détail  leur»  propriétés.  ^ 
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Séparation  de  l'huilfi  yolatilê* 

En  faisant  bouillir  avec  Teau  y  dans  une  cornue  munie 
d'un  ballon  que  Ton  avait  le  soin  de  refroidir  ,  le  pro- 
duit que  nous  venions  de  séparer  de  Facide  acétique , 
nous  avons  obtenu  dans  le  récipient ,  à  la  surface  de 
l'eau ,  une  liuile  volatile  qu'il  iious  a  été  facile  de  recueil- 
lir à  l'aide  d'un  entonnoir.  Cette  buile  était  complélc- 
ment  incolore  et  d'une  très -grande  limpidité.  Son  odeur , 
qu'elle  communiquait  à  tout  le  produit  de  la  distillation 
de  l'buile  de.  ricin ,  était  toute  particulière,  et  ne  pouvait 
être  confondue  avec  celle  que  répand  l'huile  volatile  de 
l'oléine  et  de  la  stéarine  distillée.  Sa  saveur  avait  d'abord 
quelque  chose  d'çthéré ,  puis  déterininait  un  assez  vif 
sentiment  d'âcreté.  Ellene  rougissait  nullement  le  papier 
bleu  de  tournesol  lorsqu'elle  était  récemment  préparée  ; 
mais  j  pour  peu  qu'elle  restât  exposée  au  contact  de  lair , 
elle  acquérait  avec  une  grande  rapidité  la  propriété  de . 
le  rougir ,  quoiqu'il  ne  se  formât  alors  qu'une  Irès-pelilc 
quantité  d'acide. 

La  densité  de  cette  hi4ile,  comparée  à  celle  dç  Te^u , 
est  de  0,81 5 ,  sa  tension  à  16°  fait  équilibre  à  0'",Û39.  Lors- 
qu'on la  chauffe  au  contact  de  l'air ,  elle  brûle  à  la  muy 
nière  des  huiles  essentielles  ;  lorsqu'on  la  chaufie  en  vasç 
clos,  elle  eîntre  enébuUition  vers  le  100**;  mais  ce  point 
d'ébuUition  ne  reste  pas  stationnaire ,  et  s'élève  asse:r: 
rapidement  jusqu'à  ISO^J  ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  l'huile  volatile  4e  ricin  n'est  point  homogène 
dans  sa  composition ,  et  contient  deux  substances  diver- 
sement volatiles ,  ai  i'on  ne  savait  que  les  huiles  vola- 
tiles les  mieux  caractérisées,  comme  produits  homogènes  , 
éprouvent  par  l'action  de  la  chaleur  une  altératioii  qui 
ne  permet  pas  que  leur  point  d'ébuUition  reste  consUnt. 

L'alcohol,  l'éther,  dissolvent   eo  toutes   proportions 
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l'hiiiU  volatile  de  la  distillation  de  ricin;  elle  est  au  coU'» 
traire  insoluble  dans  Teau  de  potasse,  avec  laquelle  elle 
jie  forme  quune  simple  émulsion  que  le  repos  sépare 
en  deux  couches ,  Tune  supérieure ,  formée  d'huile  vola* 
tile^  1  autre  inférieure,  formée  de  liquide  alcalin. 

Soumise  à  un  froid  de  —  18  à  —  20^,  soutenu  pen- 
dant plusieurs^  heures  dans  un  tube  de  verre  extrême'^ 
ment  mince  et  de  petit  diamètre ,  cette  huile  ne  s'est  pas 
solidifiée ,  bien  que  nous  ayons  .agi  sur  de  très-petites 
quantités.  Nous  pensions ,  d'après  cela,  qu'elle  n'était  pas 
susceptible  de  se  congeler,  mais  plus  tard  nous  eûmes 
l'occasion  d  observer  le  contraire  sur  deux  flacons  de  la 
même  huile  qui  pouvaient  en  contenir  environ  4  onces 
chaque.  Ces  flacons  bouchés  à  Téméri ,  ayant  été  aban* 
donnés  pendant  plusieurs  jours  à  une  température  de  4 
h  5  degrés  —  0" ,  l'huile  s'y  trouvait  prise  en  une  masse 
cristalline ,  composée  de  petits  cristaux  aiguillés.  La  por- 
tion encore  liquide  fut  séparée  par  la  pression.  Elle  ne 
paraissait  pas  différer  de  la  portion  solide,  car  elle  bouil- 
lait à  la  même  température,  et,  par  Faction  d'un  froid 
suiEsamment  prolongé,  pouvait  également  cristalliser. 

Les  cristaux  fortement  comprimés  entre  des  feuilles 
de  papier  Joseph,  offraient  une  masse  blanche ,  brillante, 
dure,  sonore  et  cassante.  Lorsqu'on  en  introduisait  quel- 
ques atomes  dans  un  tube  de  verre  mince ,  il  fallait  un 
temps  considérable  pour  les  fondre.  Ainsi ,  à  la  tempé- 
.  rature  de  -f-  37  à  +  40"  C,  il  ne  fallait  pas  moins  de 
TO  à  1 5  minutes  pour  en  fondre  des  quantités  extrême- 
ment petites ,  et  cependant  ils  étaient  susceptibles  de  se 
fondi*e  à  une  température  bien  inférieure ,  puisqu'en  les 
abandonnant  en  quantité  assez  considérable ,  et  pendant 
24  heures ,  à  une  température  de  +  5**,  ils  se  fondaient 
complètement. 

Ces  résultats  montrent  combien  il  est  difficile  de  se 
placer  précisément  dans  les  mêmes  circonstances,  lors- 
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^u'oia  répèle  des  expériences  sur  la  congélation  àes 
huiles  essentielles,  et  expliquent,  par  e:xemple,  com- 
ment plusieurs  chimistes  (  et  nous  sommes  dans  le  même 
cas)  ont  essayé  de  répéter  les  expériences  de  Marguie- 
ron ,  insérées  dans  les*  Annales  de  chimie ,  sans  pouvoir 
détenir  les  résultats  annoncés  par  ce  chimiste*  Cela  te- 
nait sans  doute  à  ce  que  Taction  du  froid  u  avait  pas  été 
assez  prolongée.  Une  autre  particularité  bien  plus  re- 
marquable encore  de  l'huile  essentielle,  c'est  qu'elle  se 
comporte  d'une  manière  différente  avec  les  réactifs ,  sui- 
vant qu'on  agit  sur  les  cristaux  à  l'état  solide  ou  après 
les  avoir  liquéfiés. 

Lorsque  l'on  traite  par  l'alcohol  ou  par  l'éther  l'huile 
essentielle  liquide,  elle  s'y  dissout  en  toutes  propor- 
tions ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  mais  lorsqu'on  agit  sur 
les  cristaux,  ils  ne  s'y  dissolvent  qu'en  certaines  propor- 
tions ,  et  se  déposent  par  le  refroidissement. 

L'éther,  à  la  température  de  son  ébullition,  dissout 
environ  |  de  son  poids  de  cristaux ,  et ,  par  un  abaisse- 
ment de  température,  en  laisse  déposer  la  majeure 
partie ,  résultat  d'autant  plus  remarquable  que  ces  cris- 
taux, pendant  leur  dissolution ,  avaient  été  exposés  à  une 
température  de  beaucoup  supérieure  à  celle  nécessaire 
pour  les  faire  entrer  en  fusion. 

L'alcohol  les  dissout  également  en  plus  grande  quan- 
tité à  chaud  qu'à  froid ,  et  lorsque ,  dans  la  dissolution , 
on  ajoute  de  l'eau ,  on  en  sépare ,  sous  forme  de  flocons , 
la  matière  solide,  qui,  recueillie  et  comprimée,  offre  touâ 
les  caractères  des  cristaux  primitifs. 

L'acide  acétique  dissout  ces  cristaux  sans  les  altérer  ; 
l'acide  nitrique  les  liquéne  ^sans  les  dissoudre;  l'acide 
sulfurique  les  liquéfie  également  sans  les  dissoudre,  mais 
se  colore  fortement  en  rouge* 

Le  potassium  les  décompose  ,  en  produisant  unis  cer^ 


taiae   quantité    de  potasse,  ce  qui  prouve  qu'ils  cour 
tiennent  de  loxigène. 

-  U  poMrrait  se  faire  que  cette  huile  volatile  fut  une  des 
causes  de  Tâcreté  des  huiles  dç  ricin,  qui  restent  long- 
temps exposées  au  contact  de  la  chaleur  pendant  leur, 
préparation  ;  et  ee  qui  semble  autoriser  a  le  croire ,  c'e^t 
aue,  suivant  l'observation  de  M.  Dey  eux ,  Tbuile  acre  de 
ricin  perd^  au  moyen  d'une  ébullition.prplongée  avec  l'eau, 
une  partie  des  propriétés  énergiques  qu'elle  possédait 
d'abord.  Toutefpis  nous  croyons  plutôt  devoir  attribuer 
les  efiets  de  la  plupart  des  huiles  acres  de  ocin,  à  la  pré- 
sence de  quelques  autres  substances  dont  il  seira  bientôt 
question. 

Examen  du  produit  séparé  dé  Vhuile  i^lcf(ile» 

Le  résidu  que  l'on  a  privé  de  l'huile  volatile ,  au  moyen, 
d'une  ébuUition  prolongée  avec  l'eau ,  est  liquide ,  d'un 
jaune  foncé ,  d'une  odeur  faible ,  très-âcre  ,  très-acide , 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcohol  ,  l'éther, 
l'eau  de  potasse  faible.  A  o°,  il  est  pris  en  masse 
solide. 

Dans  le  but  de  connaître  la  composition  de  ce  produit , 
nous  l'avons  trituré  à  la  température  de  l'eau  bouilLinte , 
avec  un  dixième  de  son  poids  de  magnésie  caustique.  La 
combinaison  a  paru  s'effectuer  comme  avec  les  acides 
ôléique  et  margarique.  Nous  l'avons  traitée  par  l'alco- 
hol ,  comptant  ainsi  séparer  la  portion  de  matière  grasse 
qui  pouvait  ne  pas  avoir  contracté  une  intime  combinai- 
son avec  la  magnésie  ;  mais ,  à  notre  grand  étonnement , 
la  combinaison  magnésienne  s'est  dissoute  à  froid  dans 
moins  de  quatre  fois  son  poids  d'àlcohol  à  36" ,  quoique 
la  quantité  de  magnésie  dissoute  eût  été  plus  que  suf- 
fisante pour  saturer  les  acides,  puisque  ki  dissolution 
alcohoKque  filtrée  ramenait  s^u  bleu  le  papier  de  tour- 
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nesol ,  rougi  par  iiH  acide  (1  ).  Cet  effet  nous  fit  voir  que 
le  composé  magnésien ,  que  nous  cherchiqns  à  examiner, 
n  était  pas  formé  d'p^éate  et  de  margara^e  de  magaés^ie , 
puisque  ces  $els  ne  se  (li^plvent  pas  sensil^lement  dans 
Taleobol ,  m^me  k  ohauç} ,  et  que ,  par  conséquent  ^  le 
produit  acide  de  la  distillation  de  l'huile  de  ricin  n'é- 
tait pas  de  même  eature  que  celui  de  la  distillation  des 
huiles  que  nous  avions  précédemment  essayées. 

La  dissoluticm  alcoholique  de  la  combinaison  magné- 
sienne évaporée,  laissait  pour  résidu  une  masse  blan- 
che, fusible  à  hi  température  de  l'eau  bouillante,  et 
lorsqu'elle  était  fondue,  elle  offrait  l'aspect  et  la  trans- 
parence de  la  térébenthine ,  à  l'aide  de  l'acide  hy  dro-chlo- 
rique  faible,  qui  s'emparait  de  la  base,  ou  reproduisait 
un  liquide  huileux  en  tout  semblable  à  celui  qu'on  avait 
primitiveiiient  employé;  mais,  si  au  lieu  d'évapor«r 
complètement  la  dissolution  alcoholique,  on  râbandoo^ 
nait  à  Une  évaporation  spontanée,  le  sel. magnésien  s'en 
déposait  sous  forme  de  cristaux  nacrés,  pàcfaitemeQt 
blancs.  Avec  lé  soin  de  recuei^ir  séparément  lés  masses 
cristallines  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  déposaient,  l'on 
obtenait  des  produits  qui,  décomposés  par  l-acide  by- 
dro-chlorique ,  Iburiiissaient  des  acides  gras  de  plus  en 
plus  ftisibles,  de  telle  sorte  qu'on  séparait  des  premiers 
dépôts  un  acide  solide  ,  fusible  de  1 5  à  20'' ,  tandis  que 
l'acide  àeé  derniers  dépôts  était  encore  Uqqide  à  plu- 
sieurs degrés  —  0*^. 

Ces  expériences  prouvaient  évidemment  que  le  pro- 
duit de  là  distillation  de  l'huile  de  ridn  contenait  deux 
acides  dxveirsement  fusîMès;  mais  eomme  le  procédé 
que  nous  avions  employé  pour  les  séparer ,  présentait 


(1)  l^our  que  cette  dissolution  s'opère  avec  facilité  ,  il  .est  nécessaire 
de  délayer  d'abord  la  masse  magnésienne  avec  une  petite  quantité 
dalcohof.  • 
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d'assez  grandes  difficullés  dans  son  exécution ,  uOM  avons 
clierché  à  les  isoler  par  un  procédé  plus  facile.  Dans 
ce  hut,  nous  avons  imaginé  de  soumettre  le  prôdiiit 
distillé  et  parfaitement  privé  d'huile  volatile  à  une  se- 
conde distillation*.  Par  ce.  moyen ,  en  ne  prenant  que  le 
premier  tiers  du  produit'  distillé,  nous  avons  obtenu 
une  masse  assez  solide,  à  la  température  de  10  à  12",  pour 
être  comprimée.  Elle  a  fourni  un  acide  solide  et  un 
acide  liquide ,  dont  les  papiers  employés  se  sont  imbibés. 

Exanien  de  f acide  solide  de  la  distillation  de  l'huile 

de  ricin. 

Acide  ricinique. 

L'acide  solide^  fortement  comprimé  pour  le  séparer  de 
tout  l'acide  liquide,  est  en  masse  blanche  nacrée.  Sa  sa-* 
veur  est  extrêmement  acre;  elle  persiste  asse^  long- 
temps ,  mais  ne  »e  développe  qu'au  bout  de  quelques 
instants.  Il  se  fond  à  la  température  de 4- 22"*  centigrades  , 
et  il  s'offre  alors  avec  l'aspect  d'un  liqui(]le  toUt-à-fait 
incolore ,.  limpide  ^  et  suscepitible,  par  le  refroidissement, 
de  se  prendre  en  masse  solide  cristalline.  Il  est  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dan^  Talco- 
bol  et  dans  l'éther,,  et*  ses  dissolutions  rougissent  forte» 
ment  le  papier  bleu  de  tournesol  ;  à  +  1 2'' ,  une  partie 
d'alcohol  (  à  40**  Baume)  dissout  trois  parties  d'acide, 
dont  une  portion  cristallise ,  par  un  abaissement  de  tem- 
pérature«  Avec  partie  égale  du  même  alcobol  et  d'acide  , 
l'on  obtient  une  dissolution  qui  ne  cristallise  qu'à  —  8© ,  et 
en  doublant  la  proportion  d'alcohol^  c'est-à-dirè  en  prenant 
2' parties  d'alcohol  contre  une  d'acide,  le  liquide  reste 
limpide  à — 1 6".  Si  l'on  ajoute  à  cette  dissolution  une  fois 
et  demie  autant  d'eau  qu'on  a  mis  d'alcohol,  elle  se 
trouble ,  mais  redevient  parfaitement  transparente  à  la 
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température  de  rébullition,  ce  qui  prouve  la  grande  so- 
lubilité de  Tacide  dans  l'alcohol  faible. 

Une  partie  d'étber  (  à  SS**  Baume  )  dissout,  à  la  tempé- 
rature de  -h  1  ^%  3  parties  d'acide ,  et  à  0^ ,  en  laisse  préci- 
piter la  majeure  partie.  ,  .    « 

ChauQë  dans  une  cornue,  1  acide  solide  de  Thuile  de 
ricin  se  volatise  à  une  température  qui  ne  parait  pas 
fort  élevée ,  et  sans  presque  éprouver  d'altération ,  no- 
tamment dans  son  point  de  fusion. 

11  se  combine  avec  les  bases  .salifi^bles ,  et  décompose 
à  chaud  les  sous-carbonates  alcalins ,  dont  il  dégage  Ta- 
cide  carbonique.  . 

La  potasse ,  la  soude ,  forment  avec  lui  des  composés  , 
analogues  aux  savons  ordinaires,  solubles  comme  eux 
dans  l'alcohol  et  dans  l'eau ,  décomposables  par  les  sels 
calcaires ,  qui  forment  des  sels  insolubles  dans  l'eau ,  et 
par  le  muriate  de  soude  qui  en  sépare  une  portion  de 
base;  combiné  avec  la  magnésie,  il  forme  un  sel  inso- 
luble dans  l'eau  et  trës-soluble  dans  l'alcohol  ;  la  disso- 
lution.'de  ce  sel  piréparé  dans  le»  proportions  de  10  par^- 
ties  d'acide,  et  d'une  partie  de  magnésie,  bleuit. très-seiï- 
siblement  le  papier. rouge  de  tournesol,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  avec  les  margarates  et  les  oléates  de  la  :méme  base, 
qu'on  peut  d'ailleurs  considérer  comme  des  sels  à  peine 
solubles  dans  l'alcohol. 

La  combinaison  magnésienne  de  l'acide  de  ricin  peut 
être  obtenue,  parfaitement  cristallisée  en  belles  aiguilles 
nacrées  et  du  plus  beau  blanc ,  par  une  évaporation  mé- 
nagée de  la  dissolution  alcoholique. 

La  combinaison  du  même  acide  avec  l'oxide  de  plomb 
est  également  très-soluble  dans  l'alcohol  ^  et  bleuit  le 
papier  rouge  de  tournesol.  ^ 

Analysé  par  l'oxide  ce  cuivre,  cet  acide  a  fourni,  dans 
deux  séries  d'expériences  pour  1 00  grammesde  matière  : 
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Expérience        n*.  1  2  3 

1'*.  série.       Carbone,     carbcMie,     carbone. 

73,76  72,82         73,36 


n*.  1  2  3 

2*.  série.       Hydrogène,     bjdrogène,     bydrogine. 

10,16  ,    9,72  9,72 

Ce  qui  donne  pour  résultat  moyen  : 

Carbone 73,56 

Hydrogène 9,86 

Oxigène .     16,58 

100,00 

On  Toit  donc  que  si  l'acide  solide  de  la  distillation  de 
l'huile  de  ricin  se  rapproche  sous  quelque  rapport  des 
acides  stéarique  et  maigariqne ,  il  en  difièi^e  esseniieUe- 
ment  par  sa  fusâûlité  ,  sa  grande  stdubiHté  dans  l'aleohol 
et  dans  l'éiher,  celle  dé  ses  oombmatsims  arêc  la  magné^ 
sie  et  l'oxide  de  plonb  dans  le  ptender  de  ces  Tâûco- 
les,  enfin  par  sa  composition  élémentaire.  H  doit,  par 
cela  même,  être  considéré  comme  un  acide  nouveau, 
distinct  de  tous  ceux  que  l'on  connaît  maintenant..  Nous 
proposerons  de  le  désigner  par  le  nom  d'acide  ucmQuz, 
qui  rappelle  celui  de  la  substance  .qui  le  fournit. 

Examen  de  F  acide  liquide  de  la  distillation. 

Acide  élaiodique  (1). 

Quant  à  l'adde  qui  accompagne  l'aeide  riciniqi^e ,  et 
qui  parait  être ,  relativement  à  lui  ^  ce  que  l'acide  olçique 
est  à  l'acide  margarique  ^  il  est  très-difficile  de  Teii  se- 
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parer  complètement,  principalement  en  raison  de  lâ 
i^rande  fusibilité  <îe  Tàcide  ricîniquè.  Ce  n  est  en  effet 
que  par  Un  gl^and  abaissemeht  de  température,  que 
le  mélange  des  deux  acides  Idisse  précipiter  lacide  ricï- 
nique ,  lorsqu'il  le  contient  en  petite  pïopôrtion  ;  et 
alorsr  on  ne  peut  avoir  recours  à  la  pressitm  pour  les 
isoler.  î)*auti'e  part ,  Ton  ne  saurait  obtenir  un  résultat 
plue  satisfaisant ,  en  ise  servant  d  aicobot  ou  d*éthér , 
puisque  ces  liquides  dissolvent  les  deux  abides  presque 
également  tien.  On  sait  au  reste  que  ces  difficultés  quoi- 
u'elles  ne  se  produisent  qu'à  un  degré  infiniment  moin- 
re  dans  la  séparation  de  Tacide  oléique  et  de  lacide 
matgarique,  sont  cependant  encore  telles,  que  Ton  n*est 
point  encore  parvenu  à  obtenir  de  l'acide  oleique  com- 
plètement privé  d'acide  margarique  ,*  tel  que  nous  Ta- 
irons obtenu',  c'est-à-dire  en  traitant  par  lalcobol  les 
papiers  qui  avaient  servi  à  comprimer  le  mélange  des 
deux  acides. 

L'acide  qui  ^ccônkpa^iiaut .  l'Acide  rieiniqùe  était  li- 
quide ,  jaujxe,  de  savent  acre,  à.vec  une  légère  odeui*  de 
l'huile  volatile.  Il  se  dissolvait  en  toute  proportion  dans 
l'alcobol,  Fèlher  et  l'eau  de  potasse  ^ible ,  sàik^qàe  l'eau 
troublât  cette  dernière  dissolution ,  ee  qui  ne  permettait 
pas  d'y  supposer  la  |);résenqe  de  l'huile  e{npjrei4matiq;ue. 
Il  se  {Mrenait  en  masse  cristalline  à  |)lusieurs  degrés 
au-dessous  4e  0". 

Ses  combinaisons  avec  la  potasse  et  la  soude  se  dis- 
solvaient avec  une  extrême  facilité  dans  ï'alconoï  et  dans 
l'eau.  Ses  combinaisons  avec  là  inagnésie  et  Foxide  de 
plomb  étaient  tout-à-fait  insolubles  dans  Feau  et  très- 
soluble  dans  FalcohoL 

Quoique  nous  ne  puissions  compter  avoir  parfaite- 
ment séparé  cet  acide  de  l'acide  ricinique ,  il  n'en  doit 
pas  moins ,  ce  nous  semble ,  être  considéré  comnie  une 
espèce  particulière  d'acides  gras.  Il  se  distingue  de  l'a- 
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cide  oléique ,  auquel  son  état  liquide  le  fait  ressembler 
au  premier  abord  par  un  trop  grand  noraJ>re  de  pro- 
priétés essentielles ,  et  principalement  par  la  solubilité 
de  ses  sels  dans  Falcobol,  pour  qu'on  puisse  les  con- 
fondre. Nous  le  désignerons  sous  le  nom  d  acide  élaio- 
dique. 

Observons  que  cet  acide  élaiodique  de  même  que 
Tacide  ricinique  et  les  acides  margarique  et  oléique ,  ob- 
tenus par  distillation  y  dégagent  unç  proportion  d'eau 
constante ,  lorsqu'on  les  cbauffe  avec  l'oxide  de  plomb , 
comme  cela  a  lieu  pour  les  acides  de  la  saponification.  Il 
nous  semble  en  conséquence  plus  naturel  d'admettre  que 
l'eau  dégagée  provient  de  la  combinaison  de  l'oxigène 
de  l'oxide  avec  l'hydrogène  de  l'acide ,  que  de  supposer 
que  ces  acides  sont  à  l'état  d'hydrate. 

En  résumé ,  les  produits  de  la  distillation  de  l'huile  de 
ricin  se  composent ,  outre  les  gaz  : 

1*».  D'huile  volatile, 

2°.  D'acide  gras  solide,  acide  ricinique. 

î°.       —  liquide,  acide  élaiodique. 

4^  D'eau. 

5".  D'acide  acétiquç. 

6**.  De  matière  solide. 

Par  conséquent ,  ces  produits  différent  d'une  manière 
extrêmement  remarquable  de  ceux  de  la  distillation  dfe 
l'oléine  et  de  la  stéarine ,  dans  lesqiiels  on  trouve  :  * 

1°.  De  l'acide  margarique. 

2**»  —    . oléique. 

30.  —     sébacique. 

4».  — acétique. 

5^  De  l'huile  volatile. 
6\  De  la  matière  odorante  non  acide. 
7**.  De  l'huile  empyreuma tique, 
8",  De  la  matière  jaune. 
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L'existence  bien  constatée  d'acides  particuliers,  dans 

les  produits  de  la  distillation  de  l'huile  de  ricin ,  dut  né^ 

'  cessairement    nous  portes    à   rechercher  si  des  acides 

semblables  ne   se  produisaient  point  aussi  pendant  la 

saponification. 

Voici  ce  que  nous  avons  observé  à  cet  égard. 

Saponification  de  l'huile  de  ricin. 

Si  Von  prend  huit  parties  d'huile  de  ricin,  deux  par*- 
ties  de  potasse  caustique  dissoute  dans  deux  parties 
d'eau  distillée,  et  qu'on  introduise  le  mélange  dans  un 
matras,  qu'on  expose  le  tout  à  la  température  de  bain- 
marie  ,  la  saponification  s'opère  avec  une  grande  facilité , 
et  dans  l'espace  de  quelques  minutes ,  la  masse  devient 
transparente ,  homogène ,  de  consistance  visqueuse ,  sus- 
ceptible de  se  dissoudre  dans  l'eau ,  sans  en  troubler  la 
transparence.  Cette  saponification  offre  cela  de  particu- 
lier ,  qu'elle  est  infiniment  plus  prompte ,  et  que  le  savon 
formé ,  au  lieu  de  se  séparer  de  l'excès  de  lessive  et  de 
venir  à  la  surface  du  liquide ,  comme  cela  a  lieu  avec 
l'huile  d'olive  ,  reste  constamment  en  dissolution  dans  le 
liquide ,  quelle  que  soit  la  quantité  relative  de  chacna 
d'eux. 

Ce  savon  de  ricin  est  principalement  remarquable  par 
son  excessive  acre  té ,  sa  grande  solubilité  dans  l'eau ,  sa 
transparaace  qu'il  conserve  pendant  un  temps  assez 
long.  Lorsqu'on  le  dissout  dans  Feau,  il  se  comporte 
comme  le  savon  d'huile  d'olive  ;  il  mousse  par  l'agitation  ^ 
précipite  les  sels  calcaires  et  métalliques ,  et  si  l'on  ajoute 
à  la  dissolution  une  suffisante  quantité  d'hydro-chlorate 
de  soude,  le  savon ,  en  partie  décomposé ,  se  rassemble  à 
la  surface  de  ce  liquide,,  et  celui-ci  n'en  retient  plus  au- 
cune portion ,  en  sorte  qu'il  n'est  point  troublé  par  l'a- 
cide hydro-chlorique. 
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Lon  a  pris  une  certaine  qvantité  de  savon  de  ricin  ^ 
ot  après  l'avoir  étendu  dans  une  grande  proportion  d'eau , 
on  Ta  décomposé  par  un  excèé  dacide  hydro-chlorique  ; 
on  en  a  séparé  une  matière  grasse ,  liquide ,  représentant 
en  poids  les  j~  de  Thuile  de  ricin  employée  à  la  sapo- 
nification. 

Le  Uquide  aqueux  filtré  a  été  saturé  par  le  sous-car- 
bonate de  potasse ,  pour  empêcher  l'excès  d'acide  hydro- 
chlorique  de  réagir  sur  les  matières  organiques  qu'on  le 
.supposait  contenir ,  puis  évaporé  à  siccité  à  une  très- 
douce  chaleur.  Le  résidu  salin ,  repris  par  l'alcohol  con- 
centré ,  lui  a  cédé  un  liquide  soluble  à  la  fois  dans  l'al- 
cohol et  dans  l'eau,  de  saveur  douce ,  de  consistance  syru- 
peuse ,  enfin  jouissant  de  tous  les  caractères  du  principe 
doux  de  Scheel.  Ce  liquide  pouvait  représenter  les  7— 
de  l'huile  de  ricin ,  ce  qui  donnait  en  dernier  résultat  y 
pour  produit  de  la  saponification  de  cette  huile  : 

Acides  gras. 94 

Principe  doux 8 
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La  matière  grasse,  êéparée  du  savon,  a  été  dissoute  dans 
l'alcohol  légèrement  acidulé  par  l'acide  hydro-chlorique  , 
pour  achever  d'enlever  les  dernières  portions  de  hase 
qu'elle  aurait  pu  contenir  ,  puis  précipitée  par  l'eau , 
enfin  parfaitement  lavée  à  l'eau  distillée.  Dans  cet  état 
elle  était  Uquide ,  d'un  jaune  rougêâtre ,  inodore ,  très- 
acre  ;  elle  se  dissolvait  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
Talcohol,  en  lui  communiquant  la  propriété  de  rougir 
fortem^it  le  papier  bleu  de  tournesol ,  et  reproduisait 
Hnmédiatement ,  par  l'addition  de  l'eau  de  potasse ,  un 
véritable  savon.  On  l'a  abandonnée  à  elle-même  dans  un 
lieu  où  la  température  était  de  +  15  à  4-^1 8'.  Au  bout 
de  quelques  heures ,  elle  s'était  troublée ,  et  avait  laissé 
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déposer  une  petite  quantité  de  matière  softde  «p'on  a 
recueillie  sur  un  filtre  ^  et  ^séparée  de  toute  la  portion  li-  j 

quide  ^  en  la  comprimant  fortement  entre  des  feuilles  de  ^ 

papier  Joseph.  " 

Acide  margaritique. 

Cette  matière  était   en   massé   blanche ,    compacté  ,  'J 

dure  et  constante.  On  Fa  traitée  par  Talcôhol  concen- 
tré et  bouillant ,  qui  la  dissoute  en  totalité ,  et ,  par 
le  refroidissement,  l'a  laissée  déposer  sous  forme  tiè 
paillettes  nacrées  ,  brillantes,  douces  au  toucher,  qu'on 
ne  peut  mieux  comparer  qu'à  de  Tacide  sébacique.  Ces 
paillettes  étaient  insipides  inodores ,  complétemeiit  in- 
solubles dans  l'eau.  L'alcohol ,  au  contraire,  ^les  dissolvait 
avec  facilité,  quoique  dans  une  proportion  bien  moindre 
qu'il  ne  dissout  l'acide  margarique ,  puisqu'il  n'en  dis- 
solvait ,  à  la  température  de  l'ébuUition ,  que  le  tiers  de 
son  poids,  et  en  laissait  précipiter  la  majeure  partie  au- 
dessous  de  50''  ;  tandis  qu'à  la  même  température ,  le 
même  alcohol  dissout  un  poids  égal  au  sien  d'acide  mar- 
garique. La  dissolution  alcoholique  rougissait  fortement 
le  tournesol.  Exposée  ^  l'action  de  la  chaleur ,  cette  ma- 
tière n'entre  en  fusion  qu'au-dessus  de  130^  centi- 
grades ,  et  si  on  la  chauffe  de  manière  à  la  faire 
bouillir,  elle  distille  en  partie,  et  la  portion  distillée  sé- 
parée par  la  pression  de  l'huile  empyreumatique  qui  s'est 
produite,  se  fond  à  la  même  température  que. la  matière 
mise  en  expérience.  Elle  sature  la  potasse  et  la  soude  ^ 
et  forme  des  composés  tout-à-fait  analogues  aux  savons.' 
Sa  combinaison  magnésienne  est  insoluble  dans  l'alcohol. 
Cette  propriété  de  saturer  les  bases,  jointe  à  celle  de 
rougir  le  papier  bleu  de  tournesol,  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  matière  qui  se  dépose  par  le  refroidisse- 
ment du  produit  de  la  décomposition  du  iavon  de  ricin , 
ne  soit  iréellement  acide  par  elle-même;  d'un  autre  côté, 

6. 


I 

[ 


«5  JOURNAL 

son  pctt  de  fusibilité ,  sa  faible  solubilité  dans  l'alcobol , 
établissent  entre  cet  acide  et  les  acides  margarique  et 
stéarique  des  différences  incontestablement  plus  tran- 
chées que  celles  qui  distinguent  ces  deux  derniers  acides 

l'un  de  l'autre. 

La  composition  élémentaire  toute  particulière  de  ce 
même  acide,  achève  de  le  caractériser  comme  espèce 
distincte  de  toutes  celles  que  l'on  connaît  maintenant  ; 
nous  l'avons  trouvée  dans  une 
première  expérience  de.   .  •  -  •  Carbone.   .    70,50 
^  ^  Hydrogène.     10,81 

Oxigène.    .     18,69 

Dans  une  seconde  expérience  de  Carbone.    .     70,50 

Hydrogène..  11,00 
/  Oxigène.     .    18,50 

Donc ,  en  résultat  moyen ,  de.  .  Carbone.    .     70,50 

Hydrogène.     tO,00 
Oxigène.    .     18,60(1). 

100,00 

•  -  t 

Toute»  les  expériences  que  nous  avons  iîiites  sur  cet 
acide  ne  nous  permettent  pas  de  le  considérer  comme 
un  mélange  de  plusieurs  substances-;  en  conséquence , 
nous  croyons  pouvoir  lui  donner  un  nom  particulier, 
nous  proposerons  celui  d'acidç  margaritique  de  fAxpvaptTïïç , 
peFle  (2). 


(1)  L'analyse  de  l'acide  margaritique,  celles  de  l'acide  ricinique , 
ont  été  faites  par  la  combustion  au  nfioyen  du  deutoxide  de  cuivre.  On 
»*est  servi,  pour  déterminer  la  quantité  d'acide  caibonique,  de  l'appareil 
indiqué  par  M.  jGay-Lussac,  dans  son  analyse  de  l'acide  fulminique  , 
Veau  fournie  a  été  évaluée  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  ;  du  reste 
le  procédé  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire  en 

détail.  .  ,-.         , 

(2)  Relativement  aux  noms  que  nous  avons  proposes  pour  designer  les 
acides  nouveaux  que  nous  avons  observés,  nous  ne  nous  d'ssimulons  ^ 
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Le  produit ,  séparé  par  le  filtré  de  Facide  margari- 
tique,  n'était  plu;â  susceptible  de  se  troubler  que  par 
un  froid  de  6** ,  et  lorsqu'on  l'exposait  pendant  quelques 
instans  à  cette  température  >  il  Sie  prçn^t  en  masse  solide. 

Il  se  dissolvait  complètement  dans,  leau  de  potassé 
faible  ^  et  rougissait  I0  tournesol.  Sa  combinaison  avec 
la  magnésie,  Fo^ide  de  plomb  et  plusieurs  autres  p^ides 
métalliques,  s'opérait  avec  dé^gement  de  cbaleur,  et 
les  sels  qui  en  résultaient  jouissaient  de  la  propriété 
caractéristique  de  se  dissoudre  dans  Falcobol  ;  d'où  il  suit 
que  ce  produit  de  la  saponification  se  comportait  comme 
le  produit  acide  de  la  distillation  j  et  qu'il  devait  de  n\éme 
être  considéré  comme  essentiellement  formé  d'acide  ri- 
cinique  et  d'acide  élaiodique. 

Il  résulte  ainsi  de  tout  ce  qui  précède ,  que  l'buile  de 
ricin  diflère  de  toutes  les  huiles  connues  jusqu'à  ce  jour 
par  la  nature  des  produits  qu'elle  fournit  lorsqu'on  la  dis- 
tille ou  qu'on  la  saponifie,  de  telle  sorte  qu'il  est  imposa 
sible  de  la  considérer  comme  un  mélange  d'oléine  et  de 
stéarine. 

Nous  regrettons  de  nfavoi'r  pa  nous- procurer  une  ma^ 
tière  que  M.  Boutrou  Gbarlàrd  a  lé  premier-  retirée  de 
l'huile  de  ricin,  et  dans  laquelle  il  a  reconnu  pFusieurs 
des  propriétés  de  la  stéarine.  Son  étude  aurait  complété 
noire  travail ,  et  la  connaissance  des  acides  gras  quelle 
fournit  par  la  distillation  et  la  saponification ,  nous  au^ 
rait  éclairés  surForigine  des  acides  solides  que  nous  avons 
obtenus  ;'  mais  quelques  tentatives  que  nous  ayons  fai- 
tes, il  nous  a  été  impossible  dé  l'obtenir  en  quantité  suf- 


pas  les  défauts  q«lls  peavent  avoir.  Mtô  noas  avons  pensé  que  ces 
inconvéniens  se  trouvaient  amplement  Compensés  par  Tavantage  de 
rattacher,  par  une .  dénomination  analogue  »  ces  acides  à  ceux  qui  ont 
été  précédemment  découverts  dans  les  corps  gras.^  et  qui  ont  le  plus 
de  ressemblance  avec  eux. 
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fisaale  pour  Ja  bien  étudier ,  en  sorte  que.  nous  sonune^s 
forcés' d  ajourner  encore  cette  partie  intéretoantc  de  no^ 
recherches.    '  . 

Quoi  qu  il  en  soit  /si  nous  considé<t)iis  les  divers  pro- 
duite que  noUs  avons  obtenus,  taint  de  la  distillation  que 
de  la  saponification  de  l'huile  de  ricin,  dans  Tintention  de 
nous  rendre  compte  de  leur  formation ,  nous  voyons  d'a- 
bord^ pour  ce  qui  regarde  la  distillation,  que  ces  produits 
sont  Qssentiellemeht  composes  : 

t^.*  D'une  huile  odorante  volatile  entre  100  et  150 
degrés". 

2^.  D'une  matière  solide  particulière  qui  en  forme  le 
résidu. 
,  39.  Enfin,  d'acide  ricinique  et  d'acide  élaiodique. 

Or,^il  est  faciliç  dç.prouver  que  ces  sul)stauces  n'exis- 
tent pas  toutes  formées  dans  l'huile  de  ricin , .  et  qu'elles 
sont  des  résulta ts.de  la  réaction  de  Ja  chaleur. 

En  efi'et  ,'si  rpnpoirte  de  l'huile  de  ricin  à  une  tempé- 
rature élevée,  quoique  inférieure  à  celle  de  son  ébuUi- 
tion ,  soit  en  la  chauffant  feule  dans  un  appareil  distil- 
latoire  à  ^n.e  température  de  1 60  à  1 80^ ,  soit  en  la  faisant 
cha.uiror  ayeç.  de  Teau  saturée  de.  se}  i^arin ,  on  n'en  dé*- 
.gage  aucune  portion  d'hi:|iJe*yolfftile-,  ce  qui  prouve  quç 
l'huile  volatilo  n'existe  pas  dans  l'huile  de  ricin ,  et  que 
çellerJci  ,n'ofire ,  çou?  ce  rapport ,  aucune  analogie  avec  la 
t4ré))enthine  et  ses  analogues ,  qui  contiennent  une  huile 
.volî^^ije,  toute  forpçe.  D'autre  part ,  on  ne  peut  pas  no^ 
.pjLus  supposer  que  la  matière  solide  qui  constitue  le  ré- 
sidu de  la  distillation,  se  trouve  toute  formée  dans 
l'huile ,  puisqu'elle  ne  pourrait  y  exister  dans  une  aussi 
grande  proportion ,  celle  d'environ  les  | ,  sans  communi- 
quer à  ITiuile  elle-même  une  partie  de  son  insolubiHté 
fims  l'alcohol ,  l'éther ,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Nous 
né  ï^avons  d'ailleurs  jamais  observée  dans  d'autres  cir^ 
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'constances  que  dans  la  distillation ,  quelques  efibrts  que 
nous  ayons  faits  pour  l'obtenir  par  d'autres  moyens. 

Quant  aux  acides  ricinique  et  élaiodique,  qui  font 
•aussi  partie  des  produits  de  la  distillation ,  on  pourrait 
sans  doute  admettre  qu'ils  existent  tout  formés  dai^s 
rbuile,  et  dans  un  tel  état  de  combinaison,  que  leurs 
propriétés  se  trouveraient  complètement  m'asquéçs,  de 
même  que  quelques  chimistes  admettent  que  les  acides 
oléique  et  mar^arique  préexistent  dans  les  graissés  sa* 
turées  par  la  glycérine ,  mais  il  nous  semble  plus  natu- 
rel, et  surtout  plus  conforme  aux  résultats  de  1  obser- 
vation, de  considérer  aussi  ces  acides  comme  des  produit^' 
de  la  réaction  de  la  chaleur. 

Si  de  l'examen  des  produits  do  la  distillation  de  l'huile 
de  ricin,  nous  passons  à  celui  des  produits  de  la' sapo- 
nification, nous  voyons  qu'outre  les  deux  acides  dont 
nous  venons  de  parler  ,  et  qui  constituent  essentiellement 
la  masse  acide  de  la  saponification ,  il  se  forme  une  quan- 
tité de  principe  doux,  à  peu  près  équivalente  à  celle 
qu'on  obtient  dans  la  saponification  des  corps  gras  for- 
més d'oléine  et  de  stéarine,  et  de  plus  un  acide  particu- 
lier très-remarquable  par  sa  grande  infusibilité,-8a  con- 
position  élémentaire  )  et  dont  la  quantité  équivaut  au 
plus  aux  0,002  du  poids  de  l'huile  employé(l  ).  Il  est  extrê- 
mement probable ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  déduire  ici 
les  raisons  ,  que  cette  petite  quantité  d'acide  provient 
d'une  matière  particulière  contenue -d^ns  l'huile;  m.1i s 
comme  cet  acide  est  un  produit  constant  de  la  'sapôni- 


(1)  L'on  aura  sans  doute  observé  que  nou«  n'indiquons  pas  l'acide 
margaritique  dans  les  {>Todaits  de  la  distillation  de  Thuilede  ricin  : 
en  effet  il  a.jusqu  ici  échappé  aux  vecberches  que  nous  avons  faites  pour 
l'y  découvrir.  Mais  on  conçoit  facilement,  puisqu'il  n'exi>te  quç  pour 
les  0,002  dans  les  produits  de  la  saponification,. que ,  pour  peu' qu'il 
«en  décompose  par  l'action  de  la  chaleur ,  il  doit  être  extrêmement 
difficile  d*«ti  constater  l'existence  dans  les  produits  de  la  distillatiota. 


8o  30Mi%3XX, 


ûeatAmj  û  s  casait  par  cc£»  iml!m€  que  la  mAbèr^t  à  I»* 
qncHe  il  doit  sa  fenation^  qvcbpie  petite  cpi^CA  soit  la 
qmBtîté^  dcMt  être  coasdétée  OMBoie  «Me  matière  coor- 
sUBie  dan»  rhxtile  de  rîcm  ;  de  telle  sorte  qmt  cette  huile 
ae  p  iirraît  être  regardée  coHnae  oa  pcincipe  îanKdiat 
sinple,  aaislâcii  coanie  wn  prodaitocpuaqne  composé, 
ifmllanf  da  mélange  d'an  ■kxbs  deux  subslaBccs  dif * 
lercBtes. 

Qnaiit  à  la  propriété  parpitiTe  de  riiaile  de  ricm,  il 
est  éridcnt  par  ce  que  mm»  avons  dit ,  qn^^clle  peut  dé- 
pendre de  sa  Batnre  m^wi. ,  qui  diSere  de  celle  des  an- 
tres famles,  et  qa'H  n'est  pas  nécessaire  ^  pour  TexfXMfoa'y 
Jtj  admettre  Tezistcnce  de  qodqnè  principe  particulier. 
Eestersôt  toatefoôs  à  samîr  qneBe  pcot  être  la  caose  de 
cette  actim  énergique  qoe  les  pl^siologistes  ont  £ré- 
qaemment  obserrée  dans  certaines  Wdes  de  ricin  et 
particoUirement  dans  ceDes  c|ae  Ton  conscrrait  pendant 
plosieors  années ,  à  l'époque  où  toute  lliuile  de  ricin 
était  importée  d'Amérique.  Long'lonps  on  a  cm  deroir 
attribuer  cet  effet  à  la  présence  d'an  pnncipe  acre  que  les 
uns  supposaient  renfermé  daos  le  périsperme,  et  d'au* 
très  dans  Tembryon  de  la  semcoce  de  ridn  :  de  là ,  de 
nombreuses  recherches;  maïs  elles  sont  tontes  restées 
sans  succès,  et  il  a  été  parlaitement  démontré  par 
MM.  Boutron-Charlard  et  Henry  fils,  que  la  semence 
de  ricin  ne  renferme  dans  aucune  de  ses  parties  un  prin- 
cipe auquel  on  pourrait  attribuer  des  effets  délétères ,  et 
que  ces  effets  paraissent  uniquement  dus  à  l'altération 
qu'elle  éprouve  le  plus  ordinairement  pendant  la  torré- 
fection  que  l'on  fait  subir  aux  semences ,  et  aussi  à  leur 
longue  exposition  à  l'air.  Or,  si  l'on  se  rappelle  que  la 
stéarine  et  Foléine,  exposées  au  contact  de  l'air,  donnent 
des  acides  oléique  et  margarique,  de  même  quelles  en 
donnent  au  contact  de  la  chaleui-  et  des  alcalis,  il  devien- 
dra très-probable  que  Thuile  de  ricin ,  en  rancissant ,  de- 
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yra  également  fournir  des  acides  semblables  à  ceux  €[ue 
nous  avons  trouvés  parmi  les  produits  de  sadistillàtif^ 
et  sa  saponification.  C'est  en  effet  ce  que  nous  avpns  pu 
vérifier  sur  une  huile  de  ricin  très-ancienne  (jue  nous 
avons  due  à  Tobligeance  de  M.  Hernandez,  pharmacien 
distingué  de  Paris ,  et  comme  ces  acides  par  eux-mêmes 
sont  d'une  âcreté  extraordinaire,  leur  présence  dans 
l'huile  de  ricin  altérée ,  rend  parfaitement  raison  de  Ta- 
creté  des  huiles  qui  les  renferment. 

RAPPORT 

De  MM.   Gbevreul  et  Thénakd  sur  deux  mémoires  de 
MM.  BussY  et  Lecano  ayant  pour  titre  : 

L*an ,  Second  mémoire  sur  la  distillation  des  corps  gras ,  Vautre ,  Essais 

chimique  sur  l'huile  de  ricin. 

Dans  le  pt'emîer  de  ces  deux  mémoires  ,  MM.  Bussy  et 
Lecanu  font  voir  que  les  corps  gras  saponîfiables  con- 
nus, produisent,  dans  leur  distillation,  des  acides  sembla- 
bles à  ceux  qui  se  forment  dans  leur  saponification,  tandis 
que  les  corps  gras  inaltérables-par  les  alcalis  ou  insapo- 
nifiables  distillent  sans  production  d'acide  gras.  Ainsi , 
d'après  leurs  expériences,  la  cëtine,  l'oléine  et  \à  stéarine, 
que  les  alcalis  transforment,  partiellement  en  acide  oléique 
et  en  acide  margarique ,  fournissent  également  des  acides 
oléique  et  margarique  lorsqu'on  les  distille,  tandis  que  la 
cholestéri ne  et  l'éthal,  que  les  alcalis  ne  saponifient  pas, 
ne  fournissent  pas  d'acides  gras  dans  leur  distillation. 

Ces  observations  sont  d'autant  plus  remarquables , 
qu'elles  ont  conduit  leurs  auteurs  à  en  faire  de  très-in- 
téressantes sur  l'huile  de  ricin,  huile  dont  les  pharmaciens 
se  sont  tant  occupés,  et  qui  méritait;  de  devenir  l'objet  de 
recherches   spéciales  à  cause  de  ses  usages  en  médecine. 

MM,  Bussy  et  Lecanu  ayant  remarqué  que  cette 
huile  donnait ,   lorsqu'on  la  distillait ,  des  acides ^ gras  qui 
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semblaient  avoir  des  propriétés  dîffisrentes  de  celle  des 
acides  oléique  et  margarique  9  ont  de  suite  examiné  les 
produits  de  sa  saponification ,  et  i)sy  pntbientôt  retrouvé 
ces  mêmes  acides  ^  mais  comme  il  existe  déjà  un  grand 
nombre  d'acides  gras,  ils  ont  soumis  ceux  de  Thuile  de 
ricin  à  beaucoup  d'épreuves,  afin  d'acquérir  la  certi- 
tude qu'ils  sont  réellement  nouveaux.  Il  ^e  leur  resté 
aucun  doute  à  cet  égard. 

MM.  Bussy  et  Lecanu  reconnaissent  trois  nouveaux 
acides  gras  ,  1  un  qu'ils  appellent  ricinique ,  fusible  ai 2% 
l'autre,  oléo-rîcinique^  liquide  à  plusieurs  dégrés  sous  zéro, 
et  le  troisième  stéaro-ricinique  cristallisable  en  belles 
pâîUëlles  et  fusible  seulement  à  i3o".  Ces  acides  sont 
volatils ,  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcohol ,  complè- 
tement insolubles  dans  Veau ,  et  forment  avec  plusieurs 
bases ,  surtout  avec  la  magnésie  et  l'oxide  de  plomb  des 
sels  dont  les  caractères  sont  très-distincts. 

Mais  puisque  l'huile  de  ricin  donne  des  acides  •  nou- 
veaux ,  soi  t  qu'on  la  distille  ou  qu'on  la  saponifie ,  il  fieiut 
qu'elle  ne  contienne  ni  oléine  ni  stéarine ,  et  qu'elle  soit 
d'une  nature  particulière.  C'est  ce  que  prouvent  évidem- 
ment les  auteurs,  en  examinant  avec  soin  tous  les  produit^ 
de    la  distillation  et  delà  saponification  de  cette  huile. 

Que  l'on  distille  dans  une  cornue  de  verre,  à  la  manière 
ordinaire,  de  l'huile  de  ricin ,  et  l'on  obtiendra  à  part  un 
peu  de  gaz  qui  se  dégage  ,  à  part  un  peu  d'eau  et  d'acide 
acétique  ,  une  huile  volatile  incolore  et  cristallisable ,  des 
acides  ricinique  et  oléo-ricinique  qui  se,  condenseront 
avec  l'huile  dans  le  récipient,  et  une  matière  solide  qui 
restera  dans  la  cornue.  Les  acides  et  Thuile  volatile  sont 
à  peu  près  en  proportions  égales,  et  forment  près  du  tiers 
de  l'huile  employée  ;  la  matière  solide  équivaut  pres- 
qu'aux  deux  autres  tiers. 

Cette  matière  est  fort  singulière  :  elle  est  d'un  blanc 
jaunâtre ,  boursoufflée  ,  pleine  de  cavités,  semblable  JUS7 
qu'à  un  certain  point  k  de  la  mie  de  pain  mollet.  Elle  est 
insoluble  dans  Peau ,  l'alcohol ,  l'éther  ,  les  huiles  fixes 
et  volatiles ,  soluble ,  au  contraire  dans  les  alcalis  avec 
lesquels  elle  forme  une  sorte  de  savon.  Elle  ne  se  dé- 
compose qu'à    une    température    élevée,    s'enflamme   à 
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l'approche  d  ua  corps  en  îgnition  ;  et  brûle  très^facilement 
sans  se  fondre.  Peut-être  pourrait^on  en  faire  usage  pour 
composer  des  vernis  applicables  sur  des  tèles  on  deii 
fontes  qui  doivent  subir  raçtioni  d'une  assez  forte  chaleur. 

Lorsqu'au  lieu  de  distiller  Fhuile  de  ricin  ,  on  la  traite 
par  des  solutions  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  elle 
se  saponifie  en  très-peu  de  temps,  plus  facilement  que 
l'hxiile  d'olive  5  de  là  résultent  des  ricinates ,  des  oléo- 
riçinates ,  des  stéaro-ricinates  et  de  la  glycérine.  On 
n'aperçoit  aucun  autre  produit.  La  glycérine  fait  à  peu 
près. le  quinzième  de  l'huile,  l'acide  stéaro-ricinique  en 
fait  au  plus  le  millième  ,  les  deux  autres  acides  équiva- 
lent au  reste*  Ces  sortes  de  sels  sont .  très-solubles  dans 
l'eau ,  et  propres'  au  savonnage  comme  les  savons  ordi- 
naires. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  quantité  d'acide  stésipo*-: 
ricinique  étant  très -petite,  celte  circonstance  permet 
d'expliquer  pourquoi  il  n'a  point  été  retrouvé  dans  les 
produits  de  la  distillation. 

Le  travail  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  nous  parait  fait 
avec  soin  et  digne  d'éloges.  Si ,  comme  nous  le  pensons 
d'après  les  produits  qu'ils  nous  ont  soumis ,  leurs  expé- 
riences sont  exactes ,  il  faut  admettre  toutes  les  consé- 
quences qu'ils  en  déduisent,  et  reconnaître  comçae 
nouveaux  les  trois  acides  qu'ils  ont  obtenus. 

Nous  nous  permettrons  seulement  une  observation  sur 
les  noms  qu'ils  proposent  pour  désigner  les  deux  derniers 
de  ces  acides*  On  croirait  que  la  dénomination  d'acide 
pléo-riciniq«e  qu'ils  ont  adoptée,  pour  rappeler  que  l'acide 
a-uquel  elle  s'applique  est  liquide  conlme  l'acide  oléique , 
et  provient  de  l'huijie  de  ricin  ,  on  croirait,  dîs-je ,  que 
cette  dénomination  indique  un  composé  d'acide  oléique 
et  diacide  ricinique.  Par  la  même  raison ,  il  semblerait 
que  la  dénomination  d'acide  stéaro-ricinique  désigne  un 
composé  d'acide  ricinique  et  d'acide  stéarique.  Il  serait 
à  désirer  que  les  auteurs  donnassent  d'autres  noms  à  ces 
acides  (i). 

■  I     II     >    I  .^^W— ■  I  -     ■  ■  ■     >■  ^1^     I       I         I       .      Il  I  I      I      I      I  ■  111       ^^1^—  ■  — ^M» 

(0  Nous  avons  satisfait  à  cette  condition,  en  chang;eant  le  nom 
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Quel  que  soit  aB  reste  le  parti  que  prendronl  Tes  au-^ 
teurs  à  cet  égard  ,  nous  pensons  que  leurs  mémoires  mëri* 
tent  d'être  imprimés  parmi  ceux  des  savans  étrangers. 

Signés  Chevreul,  Thenârd* 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

Certifié  conforme  : 

Le  secrétaire  perpétuel ,  conseiller  d'état ,  çrand*officîer 
de  Tordre  royal  de  la  légion  d'honneur, 

Baron  G.  Cuvïer. 
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Phakmagopée  FBÀifçAisK,  OU  Codc  des  médicamens»  nou- 
velle traduction  par  F.-B.  Rattîer,  docteur-médecin  de 
la  faculté  de  Paris  ,  augmentée  de  notes  et  additions , 
contenant  les  formules  et  le  mode  de  préparation  des 
nouveaux  médicamens,  etc.,  etc. ,  par  M.  O.  Heury 
fils ,  sous-chef  à  laf  Pliarmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris,  membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine ,  etc. 

La  publication  de  la  dernière  Pharmacopée  légale  date 
de  1816.  Deux  traductions  françaises  de  cet  ouvrage' ont 
paru  depuis,  l'une  en  1819,  publiée  par  Téditeur  du 
Codex  latin  ,  Vautre  faile  par  M.  le  docteur  Jourdan,  pré- 
férable à  la  première  sous  le  double  rapport  de  l'exactî- 
tude  et  de  la  modicité  de  son  prix.  Une  nouvelle  édition 
de  cette  traduction  avec  des  notes  de  M.  Fée  a  vu  le 
jour,  il  j  a  très-peu  de  temps  ;  il  en  sera  rendu  compte 

dans  un  prochain  numéro  de  ce  journal  (i). 

. . — . » 

d'olëo-ricinique  en  celui  d'élaiodiqae  de  tXAioiinÇj  huileax,  et  le  nom 
d'acide  stéaro-ricinique  en  celui  de  margaritique  de  fjtAfyAfurnç ,  perle. 

(1)  Nous  avons  anhoncé,  en  décembre  1826,  une   deuxième  édi- 
tion de  la  traduction  du  Codex  medicamen tarins  >  par  M  le  docteur 
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Enfin ,  atyourd'hui  en  apparaît  une  autre  de  MM.  Rat- 
tier  et  Henry,  qui  n'aura  probablemeut  pas  moins  de 
succès  que  les  précédentes  ,  bien  qu'elle  soit  plus  jeune 
de  quelques  mois  seulement.  Au  premier  abord ,  on  se 
demande  pourquoi  tant  de  versions  d'un  même  ouvrage  , 
dont  le  sens  ne  saurait  être  équivoque  pour  tout  homme 
versé  dans  la  pharmacie  et  dans  les  sciences  médicales. 

Cette  question  serait  fopdée  s'il  s'agissait  d'une  simple 
traduction  ;  mais  si  ,  à  chaque  publication  du  Code  phar- 
maceutique ,  des  notes  placées  avec  discernement ,  des 
procédés  nouveaux  ou  perfectionnés  tiennent  le  lecteur 
au  courant  des  acquisitions  de  la  science  dans  ses*  rapports 
avec  la  pharmacie ,  alors  Touvrage  présente  un  tout  autre 
intérêt,  et  celui  que  nous  annonçons  nous  parait  devoir 
être  rangé  dans  cette  catégorie. 

M.  Rattier,  auteur  de  la  traduction,  a  tiré  parti,  ainsi  qu^il 
l'annonce  lui-même,  du  travail  de  son  devancier  ,  sa  ver- 
sion est  généralement  exacte  et  correcte.  Dans  l'exposé 
des  méthodes  opératoires  il  a  préféré  la  forme  impérative 
comme  plus  animée  et  permettant  de  ménager  les  péri- 
phrases. 

M.  Henry  fils  ,  auteur  des  notes  (  et  elles  sont  en  grand 
nombre),  en  a  puisé  la  matière,'  soit  dans  les  observations 
publiées  dans  les  journaux  de  Pharmacie  et  de  Chimie, 
soit  dans  les  communications  de  ses  confrères.  Dirigé  dans 
ce  choix  par  les  avis  de  M.  Henry  son  père,  chef  de  la 
pharmacie  centrale ,  il  y  a  joint  les  remarques  que  lui- 
même  a  pu  faire  depuis  plusieurs  années  qu'il  travaille 
dans  cet  important  établissement. 

Joardan,  traduction  revue  avec  soin  par  M.  Fée,  pharmacien ,  pra* 
fessear  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Lille,  etc.  ;  augmentée  de 
notes  critiques  additionnelles  à  la  matière  médicale  ,  et  d'un  grand 
nombre  de  formules  nouvelles ,  etc.  ^ 

Bien  que  cet  ouvrage  ait  été  remis  an  moment  de  sa  publication ,  des 
circonstances  particulières ,  et  l'importance  qu'il  nous  a  paru  mériter, 
nous  ont  empêché  jusqu'ici  d*en  rendre  compte.  J.-P.  B. 
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Ces  remarques  portent  le  cachet  d'un  homme  qui  s^est 
livré  avec  zèle  à  l'élude  de  sa  profession,  et  qui  a  vu  ce  qu'il 
annonce.  Nombre  d'observations  intéressantes  tirées  de  l'ou- 
vrage de 'M.  Guibourt,en  complétant  les  articles  de  la  ma- 
tière pharmaceutique  du  Codex,  y  ajoutent  un  nouveau  mé- 
rite. Nous  venons  d'exprimer  franchementnotre  opinion  sur 
l'utilité  de  cette  nouvelle  publication  \  nous  allons  en  user 
de  même  à  l'égard  de  quelques  articles  qui  noua  paraissent 
réprochables.  D'abord,  dans  la  formule  des  pastilles  odori- 
férantes ,  le  n^ot  labdanum,  cistus  ladanifera,  a  été  rendu 
par  laudanum;  dans  la  formule  des  pilules  asiatiques 
composées  de  poivre  noir  et  d'acide  arsénieux,  on  ne  dit  pas 
dans  quel  vase  doit  être  faite  la  masse ,  indication  d'au- 
tant plus  importante  que ,  dans  la  formule  originale  de 
ces  pilules  ,  on  prescrit  de  triturer  la  poudre  à  plusieurs  ^ 
reprises  pendant  quatre  jours  dans  un  mortier  de  fer. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  M.  Henry  fils,  dans  l'intérêt 
de  la  thérapeutique ,  à  rechercher  quelle  est  Tinfluence 
que  le  fer  exerce  sur  l'acide  arsénieux  pendant  cette^ 
longue  trituration. 

Dans  la  formule  du  liniment  contre  les  engelures,  corn* 
posé  d'huile  d'olive ,  d'essence  de  térébenthine  et  d'acide 
sulfuriquc,  il  eû.t  fallu  dire  dans  quel  ordre  doit  être 
fait  ce  mélange  qui  offre  un  composé  tout  différent,  soit 
qu'on  verse  l'acide  tput  à  la  fois  sur  l'huile  d'olive  ou 
sur  l'essence  de  térébenthine ,  ou  sur  les  deux  substances  ' 
préalablement  mélangées.  Enfin, dans  la  composition  du 
sirop  de  sulfate  de  quinine ,  une  transposition  de  nom  a 
fait  mettre  le  sulfate  de  quinine  au  lieu  du  sucre  et  we 
i^ersâ.  Malgré  ces  légères  taches ,  nous  le  répétons ,  l'ou- 
vrage ne  peut  manquer  d'être  utilement  consulté  par  les 
pharmaciens  et  les  médecins  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  notre  art.  L.-A.  P. 
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ANALYSE 

De  Veau  de  deux  sources  de  Saint  -  Nectaire ,  par 
MM.  BotJLLAY  et  Henry  père  et  fils. 

.  I  < 

Il  y  a  plusieurs  années,  M.  Éoullay  fit  Tanalyse  d'une 
eau  minérale  trouvée  à  Saint-Nectaire,  et  qui  parut 
très  -  chargée  de  substances  salines  ;  M.  Berthier  a 
analysé  aussi  cette  eau.  Les  résultats  de  ces  travaux 
sont  insérés  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  1 822 , 
tom.  8,  pag.  269,  et  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique  y  tom.  19,  pag.  122.  Depuis  lors  on  dé- 
couvrit dans  le  même  lieu,  environ  en  1824,  deux  nou- 
velles sources,  qui  semblèrent  également  riches  en  sels, 
et  dont  Teau  avait  une  température  très-élevée.  Le  mé- 
decin de  l'établissement  des  bains  nous  ayant  prié  d'en 
faire  l'analyse,  nous  donna  les  renseignemens  néces* 
saires  et  nous  fit  expédier  un  assez  grand  nombre  de 
bouteilles  remplies  et  goudronnées  avec  soin.  Ces  deux 
sources  étaient  désignées  ^  l'une  sous  le  nom  de  grande 
source  (1),  l'autre    sous  'celi:^i   de  seconde  source.  Les 


(1  )  M.  Berthier  a  analysé  aussi  Tean  d*ane  source  du  même  nom» 
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eaux  coulent  sur  un  terrain  granitique,  et  qui  parait 
être  conune  Fa  prouvé  M.  Berthîer,  celui  composant 
la  majeure  partie  du  sol  de  ce  pays.  Ces  eaux  étant 
chargées  de  beaucoup  de  substances  salines ,  nous 
serons  forcés  d'entrer  dans  quelques  détails  d'analyse 
pour  faire  voir  les  modes  que  nous  avons  suivis  dans 
leur  examen.  Nous  commencerons  par  l'eau  de  la  grande 
source  (1). 

Eeiu  de  la  grande  source. 

Cette  eau  est  assez  limpide  ;  cependant  lorsqu'on 
l'agite  elle  devient  un  peu  trouble  et  blanchâtre  ;  die  a 
une  saveur  salée,  douceâtre,  légèrement  alcaline  et 
comme  saumâtre ,  qui  devient  plus  alcaline  et  urineuse 
après  l'ébullition  de  Teau.  Elle  bout  assez  facilement  sans 
dégager  d'odeur  sensible  (2) ,  à  la  source  elle  laisse  aussi, 
dit-on^  déposer  beaucoup  d'oxide  de  fer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1 ,003 ,  l'eau  distillée  étant  prise  pour 
unité  ;  et  sa  température  à  la  source  est  de  40*"  centigrade. 
Voici  les  résultats  que  nous  ont  fournis  les  réactifs  sui-* 
vans: 

La  teinture  de  tournesol  est  légèrement  rougie. 

Le  sirop  de  violettes  est  verdi  sensiblement. 

(1)  Ces  deux  analyses  furent  faites  il  y  a  deux  ans,  et  on  a  adressé 
alors ,  f nr  la  composition  de  cette  eaa ,  à  la  commission  àes  eaux  mi» 
nérales  (  Académie  royale  de  Médecine  )  un  rapport  qui  a  para  lear 
mériter  l'attention  de  messieurs  les  médecins. 

(2)  Le  xnédecin  de  rétablissement  des  eaux  nous  a  assurés  que  cha- 
que source  laisse  dégager  une  grande  quantité  de  gaz  hydrosulfuriqne 
qui  noircit  les  vases  métalliques  exposés  à  la  yapeur,  effet  qu'on  ne 
remarque  point  quand  ces  mêmes  métaux  sont  plongés  dans  l'eau 
de  la  source.  L'odeur  de  cet  acide  n'a  pas  été  remarquée  dans  les  bon- 
teilles  qu'on  nous  a  remises;  deux  seulement  nous  ont  donné  une 
odeur  un  peu  sulfureuse  qui  s'est  promptement  dissipée  et  qui  n'a  en, 
comme  on  le  dira  plus  loin ,  aucun'  action  sur  les  réactifs  employé^ 
pour  déceler  la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré. 
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Le  bi-carbonate  de  potasse  ne  donne  de  précipité  qu'à 
l'aide  de  la  chaleur. 

L'ammoniaque  y  forme  un  précipité  floconneux. 
^  Le  phosphate  de  soude  neutre ,  un  précipité  seulement 
après  ra4dition  de  l'ammoniaque. 

Le  nitrate  d'argent  indique  beaucoup  d'hydrô-chlo- 
rate.  • 

Le  nitrate  de  baryte  indique  à  peine  du  sulfate. 

L'oxalate  d'ammoniaque  ne  précipite  en  blanc  qu'après 
quelques  instans. 

Les  sels  de  plomb ,  de  cuivfe ,  ne  donnent  aucun  préci- 
pité noir',  même  quand  on  fait  passer  la  vapeur  de  l'eau 
dans  leurs  dissolutions. 

Les  acides  sulfurique  ^  nitrique  ^  etc. ,  en  dégagent 
seulement  baucoup  d'acide  carbonique ,  mais  sans  rien 
précipiter  de  soufre ,  effet  qui  est  le  même  sur  le  résidu 
salin  dé  l'évaporation. 

Le  chlore  liquide  ne  produit  rien  de  sensible. 

Le  ferrocyanate  de  potasse ,  rien. 

La  teinture  de  noix  de  galle,  rien. 

L'eau  de  chaux  y  détermine  un  précipité  blanc. 

La  potasse,  la  soude,  des  précipités  blancs. 

La  dissolution  de  savon  est  précipitée  en  partie. 

Par  l'ébullition  cette  eau  se  trouble  de  plus  en  plus,  et 
fournit  un  sédiment  blanc  ;  la  liqueur  verdit  alors  très-> 
sensiblement  la  teinture  de  violette  ;  elle  est  sans  action 
sur  celle  du  tournesol,  et  possède  une  saveur  à  la  fois  salée 
et  très-alcaline ,  amère ,  désagréable. 

D*après  ces  indications ,  qui  se  rapportaient  aux  carac- 
tères déjà  aimoncés  particulièrement  par  M.  Boullay 
pour  l'eau  de  la  première  source  trouvée  à  Saint-Nec- 
taire ,  nous  pouvions  penser  que  les  substances  exis- 
tantes dans  celle  de  la  grande  source  offraient  beai^coup 
XIII*.  Année.  —  Février  1827.  7 
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de  rèaiemblaacç ,.  ^t  OQ116  avons  xdor$  agi  d'après  cette 
présomption. 

Av^ntdenous  occuper  dçs.matièreç  salines  contenues 
dans  cette  eau,  voici  comment  on  a  déterminé  les  quan- 
tités de  gaz  carbonique.,  d'air  ou  d azote  qu'elle  ren- 
ferme : 

1°.  En  faisant  passer  la  vapeur  de  1000  grammes 
d'eau  mise  en  ébullition ,  dans  une  dissolution  de  muriate 
de  chaux  et  d  ammoniaque ,  le  carbonate  calcaire ,  forme 
surtout  après  avoir  chauffé  ïa  liqueur,  fut  recueilli  sur 
un  filtre  lavé  et  séché  ; 

Il  pesa  2,6 ,  d'pù  aqide  carbo- f  en  volume.   .  .  0,95 
nique \  en  poids.  .   .  .  1,477 

2o.  En  agissant  sur  tin  poids  de  1,000  grammes  d'eau 
dans  un  vase  entièrement  rempli,  et  chauffant  de  manière 
à  recueillir  les  produits  sous  le  mercure^  on  a  dégagié 
avec  beaucoup  d'eau,  dont  le  volume  et  le  poids  ont  été 
pris ,  un  volume  de'  gaz  composé .  de  beaucoup  de  gaa^ 
carbonique  et  d'un  peu  d'azote,  reconnu  à  l'aide  du 
phosphore  et  des  autres,. moyens.  II.  s'y  troijy^t  à  la 
vérité  quelque  traces  d'oxigène,  mais  nous  les  croyons 
dues  à  la  présence  de  quelques  petites  bulles  à^^lf  ^qci- 
dentelles  adhérentes  ^ux  cloches  et  au  mefçure* 

*      "  roi  02 

Pour  1 ,000  g. ,  on  a  obtenu  un  volnme  )    •    *  ^      '  ^  a« 

a*  '   À.  ^  \  ■  ramené  a  0» 

*••*** i  Ogr.018  0,K 

En  ayant  égard  à. la  pression  et  à  la  température,  on 
est  parvenu  directement ,  en  recevant  le  gaz  sous  le  mer- 
i:ure,  à  retirer  un  volume  de  gaz  carbonique ,  qui ,  privé 
d'humidité  par  le  calcul ,  fut  assez  semblabfe  à  celui  de 
Texpérience  citée  ci-dessus  ; 
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Passons  maintenaiit  à  l'eiameQ  des  «lels  et  dés  làia- 
tières  contenues  dans  Feau.  Un  poids  donné  de  cette 
eau  a  été  évaporé  à  siccité'dfms  une  capsule  de  por- 
celaine ,  dont  la  tare  avait  été  bien  prise  auparavant  :  le 
résidu  des  opérations  était  blanc,  à  peine  coloré  par  une 
matière  organique.  On  la  traité  parTeau,  et  il  est  resté 
.une  poudre  insoluble  dont  on  parlera  tout  à  Theure. 

La  portion  enlevée  par  l'éatt  ne  contenait  que  quel- 
que traces  de  sulfate,  nullement  du  phosphate,  mais 
bâucôup  de  carbonate  et  de  muriate  de  soude,  plus  mie 
petite  quantité  de  silice,  qui  s'est  déposée  pendant  la 
xK>nc«ntratM>B  de  la  liqueur.  La  quantité  de  sulfatf;  ay^t 
été  évaluée  par  un  sel  de  baryte  »  et  se  trouvant,  comn^^ 
on  Fa  dit ,  très«-petite ,  nous  avons  pensé  devoir  isoler  le 
•muiiate  du  tiarbonate  de  soude,  ep  ajoutant  avec  pr«- 
.cautioti,  dans  le  mélange,  de  lacide  sulfiiriquetrès^étaoLdii 
.d'eau,  juscfu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'elTervescence;  puis 
concentrant  la  liqueur  en  sirop  et  traitât  alor^  ^  fln^ 
«i^urs  r'^prisès'  par  rakH>hor  bouillant  à  30  ""w ,  à  T^ide 
de  ce  véhicule ,  on  parvint  à  dissQ^r^  seulement  le 
iliuri#lê  de  aoude  sans  attaquer  le  sulfate  formé,  doprt  le 
poids  représentait  celui  de  la  sOude  utiie  prinùtivemetit 
k  r^âde  caiiionique*  ' 

JVota^  Si  l'acide  sulfurkpie  ainsi  affaibli' eût  ngi  sfir 
la  iBuriate  de  soude,  on  aurait  pu  rectifier  l'erreUr^fiar 
0B  savait ,  par  une  autre  expérience  dir^qte ,  ce  .qu'il  y 
avait  d'acide  bydrochlorique  duns  la  liqueur,  et  p»r  suite 
4e  sdi  mario* 

Le  sulfate  bien  lavé  par  l'aU c^ol  ^t  iséché ,  «calciné 
iii  pçf é  ;  de  son  poids  on  déduisit  donc  celui  4" .  <$ar- 
iKwafae. 

Or  1k.  378  gr.  d'eau  de  Sàint^STectaire  traités  comme 
«I  a  4lé  indiqué,  ont  fourni  sulfate  de  soude,  1^27 ,  qui 
çontîeinxient  soudf^  0,l}56,  et  ces  0,55^  exigent,  acide 
carboniqne  0,2214 ,  <pwt  former  sousnaurfeonate  0,7774. 
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La  liqueur  alcoliolique  évaporée  jusqu'à  siccité ,  dotinâ 
le  poids  du  muriate  de  soude.  Nous  ferons  observer  aus^i 
que,  pour  éviter  qu'un  acide  sulfurique  nagtt  sur  ce  sel, 
vers  la  fin  delà  concentratioil,  On  a  eu  le  soin  de  le  saturer 
par  la  potasse ,  et  de  filtrer  de  nouveau  Talcohol  pour 
séparer  le  sulfate  de  potasse  formé.  On  a  de  plus  évalué, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  dans  un  poids  connu  d'eau, 
la  quantité  d'acide  hydrochlorique  existant  primitive- 
ment ^  en  se  servant  du  nitrate  acide  d'argent*  Le  poids 
du  chlorure  sec  donna,  à  l'aide  du  calcul ,  celui  de  l'acide 
hydrochlorique,  et  il  fut  un  peu  plus  grand  i  cela  est 
dû  à  la  volatilité  sensible  du  muriate  de  soude;  cepen- 
dant l'augmentation  était  peu  considérable. 

La  quantité  de  muriate  de  soude  5,79  retirée  parleva- 
poration  du  même  poids  d'eau  minérale ,  donna  acide 
hydrochlorique  2,68  ;  on  en  obtint  277  par  l'évaluation 
directe.  On  trouva  des  traces  de  muriate  de  potasse, 
dans  un  esâai  fait  à  part. 

Examinons  maintenant  la  partie  insoluble  du  résidu 
de  l'évaporation  de  l'eau  qui  nous  occupe* 

11  fut  pesé  et  traité  convenablement  par  l'acide  acé- 
tique ;  l'acétate  filtré ,  évaporé  jusqu'à  siccité ,  fut  repris 
par  l'alcohol,  évaporé  de  nouveau,  dissous  dans  l'eau 
et  traité  à  l'aide  du  bi-carbonate  de  potasse  ;  il  n'y  eut 
pas-  de  précipité  à  froid,  mai%  beaucoup  par  l'ébuUition, 
que  l'on  a  eu  soin  de  prolonger  long-temps.  C'était  du 
carbonate  de  magnésie  qui  fut  recueilli ,  lavé ,  séché ,  et 
pesé  ;  en  formant  de  plus  deux  muriates  ,  puis  calcinant 
fortement ,  on  n'a  pas  trouvé  sensiblement  de  chaux. 

La  portion  sur  laquelle  l'acide  acétique  avait  été  sans 
action  fut  calcinée  fortement,  et  on  en  charbonna  une 
très-petite  quantité ,  de  matière  organique ,  devenue  in- 
soluble ;  l'acide  hydrochlorique  en  répara  un  peu  de  fer 
oxidé ,  et  enfin ,  en  faisant  chauffer  fortement  le  reste 
avec  de  la  potasse  pure,  dissolvaAt  dans  l'acide  sulfii* 
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jrique  et  évaporant  presqu  à  siccité ,  on  obtint  ïa  silice 
à  Jetât  gélatineux,  et  après  lavoir  lavée  convendble-* 
ment,  on  la  calcina  pour  en  avoir  le  poids.  Le  liquide 
acide  donna,  par  le  carbonate  d ammoniaque ,  quelques 
traces  blanchâtres  qui  devaient  être  de  l'alumine. 

L*eau  de  Saint-Nectaîré  contenait  donc  d'après  les  essais 
faits  sur  1  ,k.  278  gr.  d'eau  et  rapportés  par  le  calcul  pour 
[1 ,000  grammes  d'eau ,  savoir  .* 

Substances;  Azote ^ec.  ...  .f  Skft?^ A    ^    n^ 

volatilesA  ^  Og.  018 et    0    76 

Acide  carbonique. <   ^   *  *««  et  directemenjt |   ^    *  ^aa 

Obtenu  du  carbonate  de  chaux  formé  2  gr.  6. 
(Le  sel  calculé  à  36  d'acide  sur  100.  ) 

Muriate  de  loude.  .   .    4,53 

{Contenant  acide 

C«rbonated«  sonde  (1).    0,678  \     «"boiiique      .    0,27 

I  et  pour  bi-carbo- 

Substances  J  l     nat^ 0,54: 

n^KCs.  .  .  j  Sulfate  de  soude ,  des. 

traces 0,010 

{Contenant  acide 
carbonique.     .     0,262 
et  pour  le  bi-sel.    0,.524i 
Silice..   .  '.   ...  .'.  .    0,117 
Alumine,  des  traces  éva- 

.  luées.  . 0,003 

Oxide  de  fer  idern»  >  •     0,005 
Matière  organique  inap- 
préciée^ 0,000 


\ 


6,023. 


Si  nous  considérons  maintenant  que  l'eau  de  Saint- 
Nectaire  agit  très-peu  sur  la  couleur  bleue  du  tour- 
oesol,.  et  parait  à  la  saveur  renfermer  peu  d'acide  car- 
bonique libre;  si  nous  faisions  attention  de  plus  que  le 


(1)  Représenté  par  le  sulfate  de  soude  formé  1,27,  pour  un  poids 
de  1  k.  278  d'eau  minérale. 
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carbonate  de  magnésie  est  dissous  dans  cette  eau,  il 
doit  paraître  probable  que  les  carbonates  y  existent  k 
1  état  de  bi-sels,  et  nous  pourrons  considérer  Teau  comme 
composée  primitirement  ainsi  qu'il  suit  s 

i.    ^  (0  1.  02.  .  .  à   0 

^"^^^ \  à    0,76 

Acide  carbonique  )Sbre  réeUemeiit.  |^  ^'  ^ 

Mariate  de  sonde 4,530 

Bi-carbonate  de  soade.  ...-.-..*«.  0,94B 

Sulfate  de  soude. 0,010 

Bi-carbonate  de  ma|faésie.    ......  0,780 

Silic».    .   .  .^ (^UV 

Alumine 0,003 

Ozidé  de  fer  carbonate 0,005 

Matière  organique  inappréciée 0,000 

Perte.    . 0,154 

6,537 

Peut-être  le  carbonate  de  magnéâe  s*est-il  formé  par 
Faction  du  carbonate  de  sonde ,  sur  le  muriate  de  ma- 
gnésie contenu  primitivement  dans  Teau  ;  il  représenterait 
alors  :  :       ;     ' 

Muriàte  'de  magnésie 0,526 

Carbonate  de  sonde 0,67 

Ce  qui  donnerait ,  pour  l'eau  primitive ,  la  quantité  de 
muriate  de  soude  environ  0,69  ou  0,7,  au  reste,  ces 
derniers  résultats  que  nous  donnons  ont  été  obtenus 
à  laide  du  calcul ,  en  suivant  les  tables  de  proportions 
cbimiques  de  M,.  Berzélius. 

Eau  de  la  seconde  source. 

Cette  eau  dont  nous  allons  parler  offre  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  précédente;  cependant  les  propor- 
tions de  substances  qu'on  y  rencontre  y  sont  un  peu 
difiërentes.  La,  matière  organique  y  est  en  proportion 
très-notable ,  et  c'est  elle  qui  a  pu  donner  à  quelques 
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iMmtêiUes  la  propriété  de  dégager  tuSie  odeur  hépatique, 
car  à  l'aide  des  réactifs  on  n'a  pu  parvenir  à  y  4^^^'^^ 
la  présence  de  l'acide  hydrosulfurique.  On  nous  a  toute- 
Ibis  bien  affirmé  qu'il  s'en  dégage  une  très^rande  quan- 
tité à  la  source ,  où  la  température  est  d'environ  43  ou 
44  degrés  centigrades  ;  car  ce  gaz  bronze  la  roche  grani- 
tique ,  d'où  l'eau  sort  en  agissant  probablement  sur  quel- 
ques-uns des  élémens  de  cette  roche.  Comme  les  prin- 
cipes présupposés  par  les  réactifs,  et  quelque  essais  pré- 
liminaires étaient  les  mêmes  que  dans  Teau  de  la  grande 
source ,  nous  avons  suivi  la  même  marche  et  ûous  nous 
bornerons  à  indiquer  seulement  lés  résultats.  Il  est  bon 
cependant  d'observer  que  dans  les  parties  insolubles ,  il 
existait  une  assez  grande  quantité  de  matière  organique 
que  l'acide  sulfurique  a  charbonnée ,  et  <|u'oii  a  trouvé 
de  plus  de  petites  lames  comme  micacées,  brillantes, 
cristallisées,  reconnues  pour  êtfè  de  la  éilice.  Avaient- 
elles  été   dissoutes  primitivement  par  lé  carbonate  de 
soude?  c'est  ce  que  nous  n'osons  affirmer. 

Le  milriate  àe  soude  était  aussi  mêlé  de  beaucQup 
de  matière  organique,  d'une  odçur  particulière,  un  peu 
sulfureuse,  et  que,  par  l'action  de  la  chaleur,  l'on  a 
décomposée  fçicilement* 

L'eau  de  la  deuxième  source  est  moins  limpide  que 
celle  de  l'autrç  déjà  analysée.  Il  se  trouvait ,  dans  les 
bouteilles  un  dépôt  grisâtre ,  floconneux ,  formé  en  partie 
de  matière  organique.  Son  odeur  était  à  peine  sensible; 
seulement,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé, deux  bou- 
teilles dégagèrent  des  traces  inappréciables  d'hydrogène 
sulfuré.  La  saveur  eu  est  d'abord  salée  mais  beaucoup 
plu»  alcaline  ;  ensuite  elle  bdut  facilement  et  ,se  trouble 
de  plus  en  plus  en  laissant  déposer  un  précipijté^ 
blanc.  Pendant  l'évaporàtion  elle  donne  une  odeur  sen- 
sible de  haricots  bouillis,  odeur  que  le  résidu  dégage 
aussi. 
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Quant  aux  réactifs ,  ils  ont  fourni  les  résultats  sui-^ 
vants  j 

La  teinture  de  tournesol  fut  sensiblement  rougie. 

Le  sirop  de  violette  prit  une  teinte  verte ,  surtout  avec 
Teau  bouillie. 

L'eau -de  chaux  y  forma  un  trouble  blanc. 

L'acide  sulfurique  en  dégagea  1  acide  carbonique  seules 
inent. 

,  Le  chlore  liqui4e ,  rien, 

La  teinture  de  noix  die  galles  quelques  flocons  grisâtres 

Le  savon  fut  en  partie  décomposé. 

L'ammoniaque  fit  un  précipité  blanc  flocoimeux.    ' 

L'oxalate  d'ammoniaque,  un  dép&t  blanc  se  formant 
après  quelques  instans . 

Les  n -f  rates  J^'^^^^^^^^^Î^^'^^^^^^^^^^P  demuriatesj 
|de  baryte  n'indiquèrent  pas  de  sulfate. 

Le  bi-carbonate  de  potasse,  à  peine  de  la  chaux ,  beau^- 
coup  de  magnésie  en  faisant  bouillir  la  liqueur. 

Le  ferrocyauate  de  potasse ,  rien ,  mais  beaucoup  dans 
le  résidu. 

L'acétate  de  plomb,  le  sulfate  de  cuivre,  n'indiquèrent 
pas  des  traces  de  soufre  ou  d'hydrogène  sulfuré. 

Enfin  le  phosphate  de  soude  neutre ,  à  peine  un  pré- 
cipité, mais  beaucoup  après  l'addition  de  fammonïaque 
liquide. 

Le  sous-carbonate  de  potasse  un  précipité  blanc. 

Cette  ea\i  contenait  pour  1 ,000  grammes  : 

I  Azote  mêlé  de  quelques  traces  d'oxi^ène.  {0   '  01 5      0  76l 
ÇlibstancesJ 
volatiles. ]  Acide  carbonique  in- P  **  ^^*        ^.      ,         ^  .        ,  rw^ 
(    directement;  .       .(1^.500  ^^'^  ^^^^*«°^"^^  ^  ^' ^'^^ 
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'Muriatedesonde. . .  . ,  3^530 

(1  )  Carbonate  de  soude  Teprésenté  par  sulfate  de 

soude  calciné 1>858 

[Matière  organique  d*une  odeur  sulfureuse  et  mêlé 

j     au  sel  marin ,  0,066 

Substances/ ^^^s~^^^^^^^^  de  magnésie. 0,657 

fixes.  .  .\  Silice ,  dont  une  partie  était  en  lames  cristallines.  0,135 

I Alumine,  des  traces 0,010 

Oxide  de  fer.    .  . ...  .  ...  0,100 

'Matière  organique  insoluble  et  unie  au  résidu.  .  .  0,055 

Perte.    . 0,123 

6,544 

.    D'après  la  théorie  on  aurait  : 

f  Azote  /  ^fi^^ 

Adde  carbo^que  libre,  .{gjg^ 

Muriate  de  soude 3,53 

(Contenant  acide 
carbonique  pour 
lebi*sel 1,48 
pour  le  sel  neu- 
tre  0,74 

[Matière  organique  brune  so- 
luble 

(D'où  acide  pour 
le  bi-carbonate  .  0,636 
Et  pour  le  carbo- 
nate  0,338 

[Silice.  .  * 0,135 

Alumine 0,01 

I Proto-carbonate  de  fer.  .  .  0,10 
Matière  organique   insolu- 
ble  0,055 

Perte 0,123 

Total.  .  .  .  6,656 

Nous  pensons  que  le  carbonate  de  magnésie  aura  peut- 
être  été  produit  aussi  par  l'action  du  carbonate  de  soude 


(1)  Pour  1  k.  634  grammes  d'eau  sur  laquelle  on  a  opéré ,  on  obtint 
2,64  de  sulfate  de  soude 

Pour  acide  SLSe    'oM  }  Carbonate  <l«  «,«de  <«r.92t. 
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sur  le  mnriatecle  magnéisie,  ce  qpdi  donnerait  d'après 
cette  hypothèse  : 

Mtuiate  de  magnégie.  .    0^742  l  Alors  mariate  de  sonde  1 ,248 ,  en 
Carbonate  dé  soudel  j  '  1 ,066  [       moins  snr  la  q^aantité  troavée. 

Ges  eaux  étant  chargées  de  heaneoap  def  substances 
actiyes,  nous  ne  doutons  point  queUes  n'aient  sur 
l'économie  animale  une  action  très-prononcée ,  et  qu'elles 
ne  soient  très  -  salutaires  dans  une  foule  de  circons- 
tances ;  c'est  ce  qui  nous^  a  engagés  à  pilblier  ces  deux 

analyses. 

...     ■  ,'"• 

NOTICE 

Sur  une  nouvelle  pommade  citriné  dans  laquelle  l'axonge 
est  remplacée  par  de  Vhuile  d'olwe,  et  sur  quelques 
prcpriétés  de  cette  pofnmade  et  de  celle  du  Codex  ; 
par  M.  PuLHctt^. 

n  n'est  aucun  de  nos  confrères  qui  n'ait  éprouvé 
le  désagrément  de  voir  la  pommade  eitrine  préparée  avec 
la  graisse  et  le  nitrate  de  mercure  ,  s'altérer  au  bout  d'un 
certain  temps  ,  devenir  taiilÀt  blanche  à  sa  surface ,  quel- 
quefois grise  ,  changement  que  les  lihs  ont  attribué ,  pour 
la  couleur  blanche,  à  1&'  formation  d'une  certaine  quan- 

•  •     ►     •     • 

tité  d acétate  de  mercure,  et  pour  la  couleur  grise  ,  à  la 
d^soxigâiation  d«  nitrate  mereoriel  kux  dépens  de  la 
gi^disse^ 

Je  n'examinerai  pas  jusqu'à  quel  point  ces  opinions  sont 
plus  ou  moins  fondées.  J'insisterai  surtout  sur  la  formule 
qui  m'a  ïburni  la  pommade  la  moins  altérable  par  le 
temps. 

Je  dmt  dire  que  j'ai  été  conduit  à  cette  nouvelle  raodi- 
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fication  par  la  lecture  da  London  Dùpensatùry  dé  ThMt*' 
son  (i)  y  ouvrage  dans  lequel  ce  phai^macdloglstê  prescrit 
un  peu  plus  de  niirate  de  mercure  que  la  pharmacopée 
française ,  mais  où  Faxonge  pure  se  trouve  remplacée  par 
un  mélangé  d'a:Konge  et  d^huile  d'olive* 

Thomson  fait  remarquer ,  et  nous  Favons  expérimenté 
plusieurs  fois ,  que  la  pommade  Ainsi  préparée  se  coiisertè 
beanconp  mieux  qu avec  laxonge  seule. 

D'autres  essais,  qui  me  sont  particuliers,  m'ont  appris 
qu  en  supprimant  tout*à<^fait  laxonge  et  en  la  remplaçant 
par  de  Thuile  d'olive  chauffée  seulement  à  3o°  Réaumur , 
comme  dans  la  formule  suivante^  le  produit,  conservait 
enoore  plus  long-iemps  sa  couleur  priipitivcé 

Pommade  ckrine  avec  l'huile  d'olive. 

Prenez  Mercure  purifié.  .«.;...       8  grammes» 
Acide  nitrique  pur  à  Sa**.  ...     16  grammes. 

Opérez  la  dissolution  sans  avoir  recours  à  la  chaleur 
autre  que  celle  qui  résulte  de  la  réaction  du-métal  él  de 
Tacide. 

D'autre  part,  mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine  : 

Huile  d'olive  très-pure 78  grammes. 

Placez  la  capsule  dans  un  batn  d'eau  chauffée  à  3oi"  de 
Réanmur  ;  versez  peu  à  peu  la  dissolution  mercurielle 
en  agitant  le  mélange  à  la  même  température  pendant 
une  demi^heure;  retirez  la  capsule  du  bain^  continue^ 
d'agiter  sans  interruption  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  acquis 
la  consistance  du  cérat)  coulez  alors  dans  un  pot  de 
faïence. 

Une  pommade  préparée  depuis  tieuf  mois  d'après  cette 


(1)  Édition  de  1818. 
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formule  ,  n'a  pas  subi  de .  changement  dans  sa  couleur  ; 
quant  à  ses  propriétés  antipsoriques ,  les  praticiens  qui 
Font  employée  ont  trouvé  qu'elle  ne  le  cédait  pas  à  la  pomr 
made  du  Codex. 

En  opérant  le  mélange  à  froid ,  la  pommade  est  un  peu 
moins  consistante  et  plus  pâle ,  et ,  en  diminuant  de  moitié 
la  dose  de  nitrate  de  mercure ,  on  l'obtient  encore  plus 
molle  et  susceptible  de  remplacer  extemporanément  le 
mélange  gris  de  pommade  citrine  du  Codex  et  de  cérat, 
qui  donne  lien  si  souvent  à  des  reproches  non  mérités. 

Du  mélange  de  la  pommade  icitrine  du  Codex  layee 
Vaxonge,  le  cérat,  les  huiles  fixes  ,  les  huiles  essenr 
tielles. 

C'est  une  propriété  bien  connue  des  pharmaciens,  que  Je 
passage  du  jaune  au  gris  plus  ou  moins  foncé  de  la  pom- 
made citrine  la  mieux  préparée  unie  aux  corps  gras  dans 
certaines  préparations  magistrales.  J'y  ajouterai  un  fait  qui 
n'a  peut-être  pas  été  aussi  généralement  observé  ,  c'est  que 
les  huiles  essentielles  qu'on  ajoute  parfois  à  la  pommade 
citrine  pour  en  masquer  l'odeur,  la  font  passer,  à  chaud , 
comme  à  froid ,  à  la  couleur  grise  ^  à  la  manière  des  corps 
gras.  Sur  vingt-quatre  espèces  d'huiles  essentielles  très- 
pures,  avec  lesquelles  j'ai  fait  des  essais,  aucune  n'a  résisté  à 
cette  épreuve.  Il  serait  bien  à  désirer  qu  on  parvint  à  com- 
poser une  pommade  exempte  de  ce  nouvel  inconvénient. 
Pour  ma  part,  les  recherches  que  j'ai  faites  jusqu'ici  n'ont 
pas  été  couronnées  de  beaucoup  de  succès,  mais  je  ne  dés- 
espère pas  cependant  qu'un  autre  plus  habile  y  réussisse. 
En  attendant  ce  dernier  perfectionnement ,  je  signalerai 
quelques  autres  propriétés  communes  à  la  pommade  faite 
ioit  avec  Faxonge,  soit  avec  l'huile  ,  qui  pourront  mettre 
fur  la  voie  celi^i  qui  voudrait  se  livrer  à  de  nouvelle^, 
recherches. 
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Lôrsqu^on  agite  à  froid  de  la  pommade  citrine  avec  de 
Tëther  sulfurîque  dans  un  flacon  bouché  ^  elle  s^y  dissout, 
il  l'exception  d  une  poudre  blanche  qui  se  colore  en  noir 
par  la  potasse  et  présente  les  propriétés  du  proto-nitrate 
de  mercure. 

La  solution  éthérée  transparente,  évaporée  à  Taîr, 
laisse  pour  résidu  une  masse  grenue,  d'une  couleur 
jaune ,  parsemée  de  taches  blanches  ;  en  chauffant  le  tout 
«n  la  plus  douce  chaleur ,  il  en  résulte  un  liquide  oléi- 
forme  ,  qui ,  par  le  refroidissement  ^  se  prend  en  une  masse 
homogène  semblable  en  apparence  à  la  pommade  du 
Codex  récemment  préparée. 

Cette  pommade ,  d'où  Féther  a  séparé  le  proto-nitrate 
tie  mercure,  se  colore  en  rouge  briquelé  par  la  potasse, 
'en  brun  marron  par  l'ammoniaque  ]  elle  ne  change  pas 
sensiblement  par  l'eau  de  chaux  5  l'hydro-sulfate  d'ammo- 
-niaque  la  colore  en  noir  ;  l'axonge  pure,  l'huile  d'olive,  le 
cérat,  les  huiles  essentielles  affaiblissent  sa  couleur  sans 
l'altérer. 

Si  l'on  veut  bien  remarquer ,  d'une  part,  que  dans  le 
"nombre  des  agens  que  nous  venons  d'énumérer ,  les  huiles 
essentielles  qui  agissent  si  puissamment  sur  la  pommade 
citriné  avant  sa  dissolution  dans  l'éther ,  exercent  la  même 
action  sur  le  proto  et  le  deuto-nitrate  de  mercure  pris 
séparément ,  et  qu'ils  n'en  ont  aucuns  sur  la  pommade 
d'où  l'éther  a  séparé  le  proto-nitrate  ;  si,  d'un  autre  côté  , 
on  fait'  attention  que  ni  le  proto ,  ni  le  deuto-nitrate  de 
mercure ,  ne  sont  solubles  dans  ce  même  éiher ,  il  faudra 
bien  admettre,  ce  me  semble,  qu'il  existe  dans  la  -pom- 
made un  autre  sel  mercuriel  que  le  proto  ou  le  deuto- 
nitrate. 

Si  enfin,  comme  le  prouvent  les  expériences  récentes  de 
MM.  Bussy  et  Lecanu ,  l'acide  nitrique  qu'on  fait  agir 
sur  les  huiles,  donne  lieu  à  la  formation  des  acides 
oléii^ue  et  margarique ,  n'est-il  pas  periàis  de  croire  que 


"    i 
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du»»  la  pomn^ad^  ditADute  dahs  rélher ,  le -sel  mercùiriel 
isst  à  réut  d'olé^te  bit  de  margarate.    ' 

Je  viens  d'apprendre  que  le  fils  d'un  de  nos  honorablei 
collègues  s'occupail  avec  ardeutr-d'un  travail  relatif  à 
Taction  de  Tacide  nitrique  et  du  nitrate  de  merenre  sur 
^es  huiles  \  Tinslruction  dont  ce  ^jedne  ckimiste  a  déjà  fait 
preuve  dans  le  piémoire  sur  la  dre  qu'il  a  iu  conjoint 
lement  avec  M%  Boi$senot ,  a  la  Société  de  Pharmade , 
me  fait  espérer  qu'il  Viondta  bien  s'occuper  d'éclairer  la 
queaâion  qv£  je  ûîsse  indéeise. 


mm^w^t  »iw»»<^i*»«%%*»x»«»%^i»*»t'«*^%**«»%%»'»*^»»*»— ——<*i*%m»im^  ■•!>»<%■<><  ■% 


NOTE 
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Sur  la  production  de  l'hydrogène  phosphore  à  la  tempê^ 

rature  ordinaire  dans  le  contact  du  phosphore  et  d^une 

eau  alcaline. 

• 
.  ^.  Viala  a  ^observé  que ,  dans  l'apaly:^  d'un  mélange 

de  gaz  renfermant  quelque  ga;B  acide  çl  de  1  o;ïigé^e  ,  U 

faut,  ^près  avoir' traité  le  mélaiige  par  une  dissolution 

alcaline ,  et  avant  d'introduire  dans  Iq  résidu   lie  hàtoijiL 

de  phosp}iore,  avoir  le  soin  de  réparer  préalablenient  touit 

le  liquide  alcalin.  San^cet^e  précaution,  le  phosphore  soua 

l'influence  de  l'alcali  déterminerait  la  décomposition  de 

l'eau;  il  se  produirait  de  l'hypo-phosphite,  du  phosphate 

et  de  l'hydrogène  phosphore  ,  de  telle  sorte  qnjt'après  l'ab^ 

sorptiou  du  gaz  oxigène,  rabaorption  au  Jieu  d'être,  com^ 

plète  ,  ou  de  ne  laisser  pour  résidu  que  les  ga^  non  acides 

et  autres  que  l'oxigène,  laisserait  un  résidu  d'hydrog^pe 

phosphore,  ou  un  mélange  de  ce  gaz  avec  les.  ga^  non 

absorbablesr  par  les  alcalis  et  le  phosphore.  Pour  mettre 

hors  de  doute  la  réaction  à  la  température  ordinaire  du 

phosphore  et  de  l'eau  alcaline,  M.  Viala ,(  après  avoir  com- 


I 
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plëtem^nt  rempli  une  cloche  d'eau  légèrement  alcalisëe, 
y  a  introduit  quelque»,  fragmeps  djB  phosphore.  En  quel«- 
ques  hi^ures  il  »  pu  recueillir,  une  quantité  très-considérable 
d'hydrogène  phqsphcH^é' 

M.  Viala  fait  remarquer  que  ses  expériences  ont  été 
faites  pendant  les  chaleurs  de  Tété  ,  c'estrâf^dire  par  un^ 
température  de  i5  à  ao^,  mais  qn'il  est  extrêmement 
pr<^able  que  le  même  phénomène  se  produirait  à  un0 
température  plus  basse ,  quoiqu'avec  plus  de  lenteur. 

L'auteur  de  cette  observation  annonce  qu'il  n'a  donné 
quelque  publicité  à  un  fait  qui  n'offire  en  lui-même  rien 
de  bieh  remarquable,  que  dans  le  dessein  de  prévenir,  dans 
les  analyses ,  une  erreur  dont  il  n'a  trouvé  la  cause  signalée 
dans  aucun  traité  d'analyse. 

OBSERVATIONS 

Sur  faction  réciproque  de  l'huile  de  tartre, et  de  Valfioholi 

par  M*  GuiBOuïiT. 

Dans  une  note  précéiiemment  communiquée  à  la  Société 
de  PUarmacie  y  sur  les  pilules  de  Bâcher  ,  par  M...  Henry 
père  et  par  moi ,  nous  avons  remarqué  que  le  sous-carbor 
nale  de  potasse  pur  ne  se  dissolvait  complètement  dans 
l'alcolîol ,  qu'autant  que  ce  liquide  se  trouvait  au-dessous 
de  17  degrés  et  demi  deTaréomètre  de  Baume  ^  répondant 
à  0,95  j  de  pesanteur  spécitîque.  On  pense  bien  que  ce 
résultat  est  subordonné  aux  quantités  rielativçs  dq  sel  ^\ 
d'alcohol  employés. 

C'est  ainsi  qu'en  mettant  5  grammes  de  sous-carbonatf 
diQ  potasse  sec  en  contact  avec  4^  grammes  d'alcohol  i 
17  degrés  ,^le  sel  se  dissout  en  totalité,  et  le.  liquide  n'offre 
aucune  séparation  ;  m^is,  en  ajoutimt  à  la  liqueu.r  une 
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nouvelle  dose  de  sous- carbonate,  la  séparation  a  liea^ 
parce  qu^alors  Talcokol ,  par  suite  de  la  soustraction  dé 
son  eau,  remonte  au-dessus  du  degré  auquel  il  peut 
dissoudre  le  sel.  C'est  une  chose  assez  curieuse  que  de 
toir  un  sel  se  précipiter  lui-même  de  sa  dissolution.,  au 
point  que^  de  très-chargée  qu'elle  était ,  elle  devient  très- 
faible  au  même  instant.  Le  même  effet  se  produit  en 
igoutant  un  peu  d  alcohol  recti&é  à  la  première  dissolution  ; 
enfin  le  même  résultat  se  produit  encore,  en  employant 
directement  5  grammes  de  soùs-carbonate  de  potasse  sec 
et  45  grammes  d'alcohol  à  17  degrés  et  demi,  et  au- 
dessus. 

Lorsqu'au  lieu  de  sous-carbonate  de  potasse  sec ,  on 
emploie  Thuile  de  tartre  dont  nous  avons  donné  la  pré- 
paration ,  on  observe  quelques  autres  effets  qui  méritent 
d'être  remarqués* 

J  ai  mis  dans  une  éprouvette ,  graduée  en  centimètres , 
10  grammes  dliuile  de  tartre  occupant  6  centimètres,  et 
45  grammes  d'alcohol  à  ao  degrés  qui  occupaient  53  cen- 
timètres. Après  l'agitation  et  le  repos,  le  volume  total 
n'était  pas  sensiblement  changé ,  mais  celui  de  l'huile  de 
tartre  était  doublé,  et  occupait  la  centimètres. 

En  chauffant  l'éprouvette  au  bain-marie ,  agitant  de 
nouveau  et  laissant  reposer  et  refroidir ,  l'huile  de  tartre 
se  trouve  encore  augmentée  de  a  centimètres  ^  mais  un 
phénomène  qu'il  ne  faut  pas  passer  sous  silence ,  c'est 
qu'aussitôt  l'application  delà  chaleur,  le  liquide  inférieur 
ou  l'huile  de  tartre  se  trouble,  tandis  qu'après  l'agitation 
des  deux  liquides  chauds ,  l'inférieur  se  retrouve  de  suite 
d'une  transparence  parfaite ,  et  c'est  le  supérieur  qui  se 
trouble ,  el  qui  reste  tel  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement 
refroidi. 

Si ,  au  lieu  d'alcohol  à  19—22  degrés ,  on  prend  de 
l'alcolkol  à  34  ^  36  degrés,  les  effets  sont  un  peu  différens  : 
«pires  l'a^tation  à  froid ,  les    6  centimètres  d'huile  de 
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tarlre  ne  se  trouvent  augmentés  que  de  2  centimètres*,  et 
après  Tagiiation  à  chaud,  au  lieu  d'être  augmentés  de 
nouveau  ,  ils  m'ont  paru  au  contraire  avoir  un  peu  dimi- 
nué. Du  reste,  on  observe  dans  les  deux  liqueurs  les 
mêmes  alternatives  de  transparence  et  d'opacité. 

Ces  deux  expériences  sont  faciles  à  expliquer.  Premiè- 
rement ,  l'huile  de  tartre ,  quoiqu'elle  contienne  déjà 
moitié  de  son  poids  deau,  en  enlève  encore  à  lalcohol, 
et  c'est  à  celte  eau  surtout  qu'il  ftiui  attribuer  la  grande 
augmentation  de  volume  qu'elle  acquiert  avec  Talcohol 
à  19  —  l'a  degrés  ,  tandis  qu'elle  en  prend  une  bien  moin- 
dre dans  l'alcohol  à  34  —  36  degrés. 

Secondement,  l'huile  de  tartre  dissout  un  peu  d'alco- 
hol ,  et  la  quantité  qu'elle  en  contient  est  tejle ,  qu'il  y 
a  équilibre  entre  l'affinité  des  deux  liquides  qui  tend  à 
les  réunir,  et  la  tension  que  le  calorique  communique 
à  chacun  d'eux  qui  tend  à  les  séparer.  En  d'autres 
termes  ,  l'huile  de  tarlre  est  saturée  d'alcohol  pour  le 
degré  cic  température  auquel  le  mélange  a  été  fait ,  et 
on  ne  pourrait  augmenter  la  tension  de  ce  dernier, 
sans  en  séparer  de  suite  une  partie.  Or  c'est  précisément 
ce  qu'on  fait  en  chauffant  le  mélange;  car  le  calorique, 
augmentant  la  tension  de  l'alcohol  dans  un  rapport  beau- 
coup plus  grand  que  celle  de  Thuile  de  tartre  ,  *le  résultat 
de  cette  différence  est  la  désunion  des  deux  liquides; 
aussi  leur  mélange  se  trouble-t-il  à  l'instant.  J'insiste  sur 
ce  fait ,  parce  qu'il  est  exactement  semblable  à  celui  que 
présente  le  sirop  de  sucre  saturé  d'éther  à  tme  basse  tem- 
pérature ,  lequel  se  trouble  pour  peu  qu'on  l'expose  à 
une  température  plus  élevée ,  à  cause  de  l'excès  de  ten- 
sion communiquée  à  l'éther  par  le  calorique.  Je  ne  sache 
pas  que  cette  propriété  du  sirop  d'éther  ait  été  expliquée 
jusqu'ici. 

Troisièmement ,  le   liquide  alcoholique   qui  surnage 
rUuile  de  tartre  en  dissout  une  certaine  quantité ,  et  en 
XIII*.  ^nnée,  —  Féi^rier  1827.  S 
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dissout  plus  à  cliaud  qua  froid.  C'est  a  la  précipitation 
d'nne  partie  de  ce  composé  qu  est  due  l'opacité  de  la  li^ 
qiicur  pendant  son  refroidissement,  tandis  que  Thuile 
de  tartre  redevient  parfaitement  transparente  du  moment 
où  elle  commence  h  se  refroidir,  la  quantité  d'alcohol 
qil'elle  est  susceptible  de  dissoudre  augmentant  au  cou- 
tvaire '^vec  rabaissement  de  température. 

ff 

NOTICE 

Sur  le  Diosma  crenata,  par  F.  Càdet-de-Gassicourt. 

Dans  le  cours  de  ravanl-dernière  séance ,  l'un  de  nos 
collègues  a  offert  à  la  Société  de  Pharmacie  un  écban* 
tillon  du  Dio^ma  crenata.  Depuis  près  d'un  an  je  possédais 
une  petite  quantité  de  ces  feuilles,  et  je  n'avais  différé  de 
vous  la  présenter  moi-même  que  dans  l'espoir  d'obtenir 
et  d'y  joindra  quelques  renseîgnemens  curieux  et  nou- 
veaux. 

Vers  les  premiers  mois  de  cette  année ,  un  négociant 
dont  les  relations  avec  l'Angleterre  sont  étendues ,  m'en- 
voya un  échantillon  sans  valeur,  étiqueté  :  feuilles  dites 
de  Bucbii ,  provenant  du  Diosma  crenata  ^  avec  l'offre  de 
me  procurer,  ce  médicament  recherché  depuis  quelque 
temps  eu  Angleterre. 

L'analoîrie  du  Diosma  crenata  avec  le  Diosmu  hirsuta 
me  fil  penser  qu'en  effet  ces  feuîUes  pouvaient  offrir^  une 
ressource  utile  et  nouvelle  à  la  thérapeutique.  Je  ^riaî 
donc  Iç  négociant  de  me  procurer  provisoirement  quelques 
livres  de  feuilles  de  Buchu^  mais,  sur  la  réponse  qui  lui 
fut  faite  qu'on  ne  consentirait  pas  à  en  céder  moins  de 
cent  livres  à  la  fois  ,  à  raison  de  it>  francs  la  livre  de  douze 
onces ,  non  compris  les  frais,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
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HsqiiQr  lés  avances  d'un  essai  aussi  considérable ,  et  me 
con tentai  de  rëchàntillon  d'une  livre  qui  aocompagnait 
cette  réponse.  C'était  peu,  sans  doute ,  pour  suffire  à  des 
expériences  thérapeutiques  et  ensuite  à  l'ftnalyse  chimique; 
niAis  c'en  était  assez  pour  qu'un*  botaniste  exercé  put  y 
trouver  les  élémens  d'une  description  intéressante  ;  c'ie^t 
ce  qu'a  fait  mon  ami  et  beau-frère  M.  Achille  Richard  , 
dont  on  me  saura  sans  dèutebon  gré  d'avoir  invoqué.  l6s 
lumières. 

Depuis  un  petit  nombre  d'annéeft^  la  famille  dés  ruta"^ 
cées ,  à  laquelle  la  pharmacologie  empruntaîlf  déjà  plu« 
sieurs  m édicamens  énergiques  ^  en  a  offert  quelques  autres 
encore  qui  méritent  tout  l'intérêt  des  médecins  et  obser-* 
vateurs.  Ainsi  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ,  à  son  retour 
du  Brésil,  a  publié  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  mé-* 
dicales  des  Brésiliens,  la  description  de  plusieurs' rutacées 
employée»  a^  Brésil  et  qu^on  pourrait  facilement  intro- 
duire dans. la  matière  médicale.  Parmi  ces  substances 
nouvelles  nous  citerons  tine  espèce  de  Simaroùba  (Siina- 
rouba  versicolor,  Saint-Hilaire  ) ,  et  trois  écoroés  amères 
cl  fébrifuges  qui  sont  fournies  par  YEuodia  Jhbrïfi^a , 
VHortia  Brasiliana  et  le  Ticorea  Jebrifuga  du  même 
botaniste-voyageur, 

II  finit  y  joindre  aujourd'hui  une  autre  plaifte  de  la 
famille  des  rutacées,  déjà  employée  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  ,  et  qui  parait  devoir  mériter  qu^on  l'emploie 
aussi  en  France.  C'est  le  Diosma  crenata  dont  les  feuilles 
portent  en  Angleterre  le  nom  de  Buchu'leà\^és  ,cesi'^k^ 
dire  feuilles  de  Bueco  avec  Tfendland,  ou-  jégathosma 
avec  Tf^illdenowj  vl  dont  quelques-uns  ont  fait, un  genre 
particulier  sous  ce  nom. 

Voici  les  caractères  botaniqties  du  Diosma  à  fcruilles 
crénelées ,  D/o^ma  cre/zu/afa ,  Linn. ,  amœn.  4*9  P*  3o8. 
Diosma  crenata  de  Tunberg  ,  prodr.  Florae ,  cap.  1,4^- 
WiUd. ,  Sp.  I ,  p.  1 183 ,  tels  que  M.  Achille  Richard  a  pu 
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ea  compléter  Fensemble,  an  moyen  des  feuilles,  des 
fruits  et  des  petits  rameaux  que  j^arais  mis  à  sa  dispo- 
sition. 

C'est  un  petit  arbuste  dressé ,  ayant  un  pied  et  plus 
d^élévation  ,  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Ses  rameaux 
sont  cylindriques,  grêles,  rougéâtres  ou  simplement  verts; 
ses  ramuscules  comme  verticillés  ou  épars.  Ils  portent  des  ■ 
feuilles  coriaces  alternes,  quelquefois  opposées,  elliptiques, 
lancéolées ,  peu  aiguës ,  longues  d'environ  un  pouce  sur  • 
quatre  à  cinq  lignes  de  largeur,  ou  plus  courtes  et  ob- 
tuses, surtout  celles  quW  remarque  sur  les  plus  jeunes 
rameaux.  Toutes  ces  feuilles  sont  portées  sur  un  pétiole 
très-court,  marquées   dans   leur  contour  de   dentelures 
très-fines  et    un   peu  obtuses  ,  glanduleuses  ;  leur  face 
supérieure  est  lisse  et  d'un  vert  clair  et  lustré;  l'infé- 
rieure est  plus  pale  ,  présentant  des .  points  glanduleux , 
épars  et  translucides  quand  on  les  regarde  entre  Fœil  et 
la  lumière.  Les  fleurs  sont  grandes ,  blanches  ,   solitaires 
à  l'aisselle  des  feuilles,  et  portées  sur  des  pédoncules  fili- 
formes plus  courts  que  les  feuilles.  Les .  fruits  sont  des 
capsules  étoilées ,  composées  de  cinq  coques  uniloculaires 
et  monospermes,  réunies  circulaircmentec  se  touchant  par 
leur  angle  interne   et  leurs  parties   latérales  ;   chacune 
d'elles  est  comprimée  ,  carénée  sur  son  dos ,  comme  tron-» 
quée  au  sommet  ;  elle  s'ouvre  à  la  fois  par  son  bord  in- 
terne et  son  angle  supérieur  tronqué.  Toute   leur  face 
externe  est  rugueuse  et  comme  chagrinée.  Leurs  graines , 
à  peu  près  de  la  grosseur  et  de  la  fornrie  de  la  graine  de 
lin ,  sont  du  plus  beau  noir,  extrêmement  lisses  et  lui- 
santes. Leur  tégument  propre  ou'  épisperme  est  crustacé 
et  fragile. 

Ce  Diosma,  ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  du 
même  genre,  est  originaire  du  cap  de  Bonne^Espérance  : 
c'est  Linné  qui,  le  premier.  Ta  fait  connaître  dans  ses  Amé*- 
nités  (4»  P*  3o8)  soùs  le  nom  de  Diosma  crenulaia.  Plus 
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tard ,  Thunberg ,  dans  son  Prodrome  et  puis  dans  sa  Flore 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  Ta  nommé  Diosma  crenata^ 
nom  qui  a  été  généralement  adopté.  Mais  comme  le  genre 
Diosma  a  été  divisé  par  quelques  modernes  en  plusieurs 
sections  qui  ont  reçu  des  noms  particuliers ,  cette  espèce, 
que  Wendland  avait  placée  parmi  ses  Bucco  ou  ^ga" 
ihosma  de  Willdenow,  a  été  rangée  par  le  professeur 
DecandoUe  dans  les  Parapeialifera  de  Wendland  ou 
Barosma  de  Willdenow. 

J'ai  fait  quelques  essais  analytiques  sur  les  feuilles  de 
Buchu.  La  petite  quantité  que  j'avais  de  ces  feuilles  et,  si 
Ton  veut,  l'incertitude  où  Ton  doit  être  sur  l'étendue  de 
rintérêt  qu'un  médicament  récemment  employé  paraîtra 
mériter,  ont  éloigné  de  ma  pensée  la  prétention  d'une 
analysé  aussi  complète  que  possible.  Je  me  bornerai  à 
faire  r.essortir  les  principaux  cfaractères  chimiques,  à 
isoler  des  principes  immédiats  pour  les  mettre  à  la  dis- 
position de  l'expérience  médicale,  à  qui  il  appartient  d'en 
apprécier  le  mode  d'action  et  le  degré  d'activité  sur  l'éco- 
nomie animale.- 

L'odeur  prononcée  et  pénétrante  des  feuilles  de  Buchu 
décèle  d'abord  l'existence  d'une  huile  essentielle ,  prin- 
cipe qui ,  sous  le  point  de  vue  thérapeutique ,  occupe 
très-vraisemblablement  ici  le  premier  rang. 

3ur  cent  grammes  de  feuilles  sèches  de  Buchu  ,  on  a 
versé  cinq  cents  grammes  d'eau  distillée  bouillante,  laissé 
infuser  pendant  trente-six  heures,  et  distillé  au  bain-raarie 
salé.  Les  premières  gouttes  du  produit  contenaient  une 
quantité  très-sensible  d'huile  essentielle  surnageant,  cette 
quantité  décrut  progressivement  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
retiré  le  tiers  du  liquide  \  à  cette  époque  on  ne  recueil- 
lit plus  d'huile ,  mais  Teau  continua  de  passer  fortement 
aromatique,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  distillé  la  moitié  du  li- 
quide, plus  tard  l'odeur  et  la  saveur  du  produit  furent 
pour  ainsi  dire  nulles. 
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Ou  a  soutiré  o  y  25  d^une  huile  esseniiclle  k^'gère 
colorée  en  jaune  brunâtre ,  d*uae  odeur  intense  et  parti* 
culière.  A  cette  quantité  d'huile  dégagée  il  faudrait  ajou- 
ter celle  de  Thuile  retenue  par  Teau  distillée ,  ce  qui  né 
peut  se  faire  qu'approximativement.  A  cet  effet,  on  a  choisi 
pnrmi  les  huiles  essentielles  les  espèces  qui  semblent  se 
r«ipprochor  le  plus  de  Thuile  de  diosma  y  savoir,  celles  de 
ihus,  de  thym  et  de  serpolet,  etc.,  et  Ton  a  employé  de 
chacune  d'elles  la  dose  qu'il  fallait  pour  amener  25o 
grammes  d'eau  distillée  au  même  point  de  saturation  que 
celle  du  diosma.  Les  quantités  nécessaires  variant  entre 
o  7  33  et  o  7  5  ,  on  a  pris  le  terme  moyen  o  7  4i  5  ^  en  ajou- . 
tant  cette  évaluation  appronionative  à  la  quantité  d'huile 
essentielle  libre,  on  aurait  o 7  665. 

LVau  restée  en  résidu  de  la  distillation  avait  acquis  une 
consistance  très-mucilagineuse *,  on  a  traité,  épuisé  les 
feuilles  du  ri'sidu  par  IVau  dis^llée  bouillante ,  et-  fait 
évaporer  avec  ménage^nent  chacune  des  colatures  obte« 
nues.  Elles  étaient  légèrement  colorées  ;  à  mesure  qu'on 
répétait  ce  traitement  ^  ou  a  observé  que  les  solùta  con-* 
tr)ietaient,  par  Tévaporation ,  une  couleur  d'un  ton  de 
plus  en  plus  brun* 

On  a  obtenu  517  7  o85  d'extrait  gommeux  desséché  ; 
la  proportion  vraiment  notable  de  la  gomme  nous  enga- 
geait à  tâcher  d'isoler  le  produit;  nous  avons  donc  épuisé 
une  portion  déterminée  de  l'extrait  par  Talcohol  et  par 
IVther^  la  partie  insoluble  dans  ces  menstrues  nous  a 
laissé  une  matière  ayant  le$  caractères  des  gommes  ;  un 
traitement  par  le  charbon  animal  purifié  Ta  presque 
entièrement  décolorée  ;  elle  peut  solidifier  plus  d'eau  que 
la  gomme  arabique  >  et  mcùns  que  la  gomme  adragant  ; 
la  précipilalion  de  son  solutnm  aqueux  oone^ntré,  par 
Talcohol  y  est  ti^s^bondant.  Cent  grammes  de  fenilles  de 
l>uchu  contiennent  un  peu  plus  que  le  cinqoièvie  de  leur 
poids  de  goiumt\ 
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La  colature  provenant  du  traitement  de  notre  extrait 
par  l'alcohol  a  donné ,  à  l'aide  d'une  évaporalion  lente  ^ 
un  produit  plus  coloré  ,  ayant  une  saveur  très-prononcée  , 
amère  et  aromatique;  son  solutum  précipite  très-sensi- 
blement par  Tinfusum  aqueux  de  noix  de  galle.  Serait-ce 
dans  cet  extrait ,  dont  les  propriétés  physiques  sont  for^ 
tranchées  ,  et  auquel  je  ne  puis  donner  d'autre  dénomi- 
nation que  celle  d'extrait  aqueux-alooholique,  ou  hydro- 
alcoholique ,  que  résiderait  piincipalement  la  vertu  diu- 
rétique des  feuilles  de  Buchu  ?  la  quantité  si  minime 
que  nous  avions  à  notre  disposition  ne  nous  permettait 
pas  de  faire,  à  cet  égard,  des  expériences  bien  con- 
cluantes ;  la  même  raison,  jointe  aux  propriétés  peu  tran- 
chées des  divers  disàolvans  des  principes  immédiats  des 
végétaux  sur  cet  extrait ,  ne  nous  a  pas  offert  le  moyen 
d'opérer  un  nouvel  isolement. 

L'éther  n'avait  enlevé  ,  à  la  portion  d'extrait  épuisée 
par  l'alcohol,  que  des  atomes  dont  les  caractères  chimiques 
ou  môme  physiques  ne  pouvaient  être  reconnus. 

Les  feuilles  ,  épuisées  par  l'eau  et  séchées  ,  ont  été  traî- 
tres à  plusieurs  reprises  par  l'alcohol  rectifié  et  bouil- 
lant. Les  colatures  réunies ,  distillées  puis  évaporées  à 
Fétuve  ,  ont  fourni  un  produit  sec  pesant  3  y  36 1 .  Ce  pro- 
duit, traité  par  Téther  sulfurique,  s'y  dissout  en  partie. 
Le  dissolutum  éthéré  est  vert  ;  évaporé  à  consistance  d'ex- 
trait, il  présep.te  les  caractères  physiques  delà  matière 
verte  des  végétaux  ;  les  acides  réagissent  sur  ses  principes 
de  la  même  manière  que  sur  la  chlorophylle. 

La  portion  de  l'extrait  alcoholique  insoluble  dans  l'éther 
sulfurique  est  noirâtre ,  inodore,  presque  insipide  ,  peu 
ou  point  transparente,  très-friable,  s'électrîse  par  le  frotte- 
ment ;  i^Ii5soute  dans  l'alcohol ,  en  est  précipitée  par 
Veau,  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  claire ,  et  si  le 
brasier  sur  lequel  on  la  projette  est  moins  vif,  dégage 
une  fumée  noire   très-épaisse. 

Nous  ne  parlons  pas  de  quelques  autres  essais  tentés 
dans  la  vue  de  reconnaître  1  existence  de  l'acide  benzoïque, 
dont  la  présence  nous  paraissait  probable  dans  le  résidu 
encore  odorant  de  la  distillation  des  feuilles,    ou  celle 
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cl'nii  alcali  végétal  dans  Fextrait  alcoholique  \  ils  sont  de- 
meurés sans  résultat.  ^ 

Mésumé  chimique. 

Cent  grammes  de  feuilles  de  Diosma  crenala  renfer- 
ment : 

Huîle  essentielle o  7  665 

Gomme ai,     17 

Extrait  aqueux  alcoholique 5,      17 

Chlorophylle. i,      10 

Résine. '.  .   •  .  2,    i5i 

Les  feuilles  de  Diosma  crenata  sont  toniques  et  diuré- 
tiques. Les  journaux  anglais  et  allemands  ont  cité  plu- 
sieurs cas  de  guérîson  des  maladies  des  voies  urinaires  , 
traitées  par  l'emploi  de  cette  substance  prise  en  infusion 
et  en  potion.  M.  le  docteur  Defermon  en  a  fait  Tessai 
sur  plusieurs  malades,  et  il  pense  que  ce  remède  pourrait 
être  utile  dans  le  traitement  des  rétentions  d'urine  y 
car«ictérisées  par  un  état  de  chronicité  complète.  L'un 
de  ces  malades  ,  âgé  de  60  ans  environ,  ayant  remarqué 
que  l'infusum  de  feuilles  de  Buchu  avait  exercé  sur  les 
fonctions  de  son  estomac  une  influence  très -salutaire,  en 
reprend  l'usage  avec  succès  toutes  les  fois  qu'il  éprouve 
le  besoin  de  remédier"  à  des  digestions  laborieuses.  L'eau 
distillée  des  feuilles  de  Diosma  crenata  est  aussi  un  puis- 
sant stomachique.  L'huile  volatile  pourrait  être  avanta- 
geusement employée  à  l'extérieur  pour  fortifier  les  nerfs. 


ERRATA. 

Une  méprise  a  occasioné  le  tirage  des  deux  dernières  feuilles  du 
numéro  précédent ,  avant  la  correction  des  dernières  épreuves  ;  il  en 
est  résulté  quelques  fautes  que  nous  indiquons  ci-après. 

Page  36,  ligne  8,  après  cette  glande  ,  ajoutez  dans  les  ornithorinques. 

Page  37,  ligne  13  ,  Stribourg,  lisez  Fribourg. 

Page  48,  ligne  7  du  premier  alinéa  ,  au  lieu  de  roi  d'Alger,  lisez  dey 
d'Alger. 

Page  49,  ligne  16 ,  au  lieu  de  en  agaric,  lisez  d'agaric. 

Page  50 ,  lignes  7  et  12 ,  ai*  lieu  de  Morellot ,  lisez  Morelot.  ' 
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ANALYSE 

D'un  composé  cristallisé  d'acide  kyponitreudt  et  d'c^cide 
sulfiaique ,  par  WtLLfkM  Hekry  ,  mènAre,  de  Ui  société 
royale  de  Londres. 

'Traduit  de  Fanglais  j^ar  M.  Pi  ah  ta  e« 

Il  J^  a  troia  m<»s  à  peu  prè^ ,  que  M.  Mutrie  ^  fabricant 
d'acide  8ttlfttii(|ue  etidq.plasieuni  autres  produits  c^ômi'- 
ques  à  Lloyd-Field ,  près  de  Manchester  ,  me  fournit 
roccasion  d'eMminèr  une  sùbstaqi^e  trouvée  dans  le  tufce 
de  plomb  fqûi  sert; à:  cl^i^er  \Wv  iniipar.dVne  des  chaii;i- 
biési  employées  4b  .condcliset  Tacide  fori^^^par ,  la  eonil>us- 
tâon^dnnitireiist  du  soufre  étrai^ger  dans  tfp  vaisseau  sé- 
parée Lé  tanàips  était  aloir$'trà6rfi9|^i4  9  ^^  ^.  <{Uanti^é  d  acide 
prqdnite^dîminuail  consi^^r^blemeat  s^n^  quon  sâ.t.pour^ 
quoi;  On  ^Oftpç^nna.  que  1^  tube  ventilateur  était  pb^lFué 
pa«.  du  sQii^pe .  isqhUmé  ^  mais  «»  ^examinant  à  Fintérieur 
ail  le.  trQUvi^  complètement  boi:|ché ,  précisément  à  Tangle 
m  'd'hjDrizQ)|tal  il  4^vient  perpendiculaire  ,  par  un  solide 
XIII*.  enflée. — ilfar^,  18^7.  9 
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cristallisé  ressemblant  assez  t*ii  apparence  a  du  borax.  La 
portion  qu'on  èl'apporla  formait  une  masse  solide  au  fond 
d'une  bouteille,  et  je  ne  parvins  à  Ten  détacher  qu'en  dé- 
truisant Ja  fori9[ie  des -cristaux  qui  la  composaient.  Après 
avoir  été  conservée  pendant  un  jour  ou  deux  ia^s  une 
chambre  chaude ,  elle  prit  un  aspect  mou  et  pâteux  ,  et 
quelque  temps  après  un  liquide  d'une  consistance  asse:^ 
épaisse  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,83i,  recouvrait 
la  jpartie  solide. 

La  portion  cristaUîsée  de  la  masse  qui  avait  donné  nais-^ 
sapce  au  liquide ,  mais  qui  demeurait  toujours  solide  quoi- 
que molle,  était  très-acide  au  goût ,  et,  lorsqu'on  la  ma- 
niait ,  teignait  les  doigts  comme  de.  l'acide  nitreux  con- 
centre. En  y  ajoutant  de  IVau  je  produisis  ùhè  élévation 
de  température  de  plus  de  do**.  F.  Je  fus  témoin  d'une 
vive  efiervescende ,  accompagnée  de  vapeurs  rouges  sem- 
blables au  gaz  nilreux  qui  s*échappe  dans  l'atmosphère. 
J'observai  un  semblable  dégagement  de  gaz ,  en  versant 
dans  l'eau  la  portion  déliquescente  de  la  masse.  En  dis- 
solvant un  poids  donné  du  soHde  .dans  une  bouteille  à 
gaz  presque  pleine  d'eau ,  je  recueillis  pouj:  loo  grains 
i6,6  pouces  cubiques  de  gaz.  De  ce  gaz  ,  que  je  reconnus 
pour  du  gaz  nitreux  très-pur,  plus  de  la  moitié  se' dégagea 
san$  le  secours  de  la  chaleur  ,  et  le  reste  en  cbaufiWnt  la 
solution.  '         A   i  ;.; 

La  substance  cristalline  chaufTée  sf.tfle  dans  un  petit  ma-^ 
iras  de  verre,  dont  le  col  était  courbé  de  manière  à  passer 
sous  la  surface  deFeau  dans  une  cuve  pneumatique,  soutint' 
une  température  de  a20**  F.  pendant  plus  d'une  heure  sans^ 
dégager  aucun  fluide  élastique.  Mais  à  îi86°.  il  s6  dégagea 
du  gaz  nitreux.  Cependant  cette  même  substance  ne  fut  pas 
entièrement  décomposée  à  une  température  de  400**  ;  car 
le  liquide  qui  restait,  donnait,  lorsqu'on  le  versait  dans 
l'eau  ,  du  gaz  nitreux  en  abondance.  La  proportion  de 
i;az   dégagé  du  sel   solide  solimis  à  la  chaleur  excédait 
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tîelle  dvL  gaz  obtenu  d^une  même  quantité ,  en  solution 
dans  1  eau.  loo  gram5  de  la  substance  coticrète  en  don- 
naient 1^,5  pouces  cubes.  Outre  le  gaz  permanent  je  sé- 
parai aussi  par  la,  chaleur  ,une  vapeur  qui  était  évidem* 
ment  de  Tacide  nitreux  puisqu'elle  teignit  quelques  gout- 
tes d^eau  contenues  dans  un  petit  récipient  d'abord  en 
vert  et  en  bleu ,  et  puis  en  orange. 

Aptes  m'être  assuré  que  le  sel  concret  ne  contenait  au- 
cune base  fixe,   et  quHl  ne  donnait  absolument  que  de' 
l'acide  sulfurique ,  de  Tacide  nitreux  et  du  gaz  nitreux  , 
je  procédai  à  l'examen  des  proportions  de  ces  deux  acides  • 
par  la  méthode  suivante  qui  est  très-simple.  -     . 

ïoo  grains  du  solide,  à  Tétat  mou,  furent  dissous  dans 
de  l'eau ,  "qui  remplissait  presque  une  petite  bouteille  à 
gaz  ,  et  tout  le  gaz  nitreux  que  la  solution  put  donner  fut 
chassé  par  la  chaleur  et  recueilli.  Le  liquide  fut  alors^ 
ajouté  à  une  quanCilé  considérable  d'eau  distillée  chaude , 
et  j'y  versai  avec  soin  une  solution  de  baryte  pure,  jas- 
cpl'à  ce.  que  Ja  totalité  des  deux  acides  fût  exactement 
neutralisée.  Le  sulfate  de  baryte  qui.  fut  immédiatement 
précipité,  après  avoir  été  recueilli  et  exposé  à  une  cha- 
leur rouge,  pesait  200  grains,  équivaleus  à  68  grains 
d'i^cide  sulfurique*  réel.  Au  liquide  filtré  j'ajoutai  une  so- 
lution  de  sulfate  de  soude,  et  j'obtins  un  second  produit 
de  sulfate  de  baryte ,  pesant ,  après  avoir  été  séché  et  cal- 
cilié  doucement ,  20  grains.  Ces  20  grains  représentent  2t 
grains  de  nitrate  de  baryte  et  7,8  d'acide  nitreux ,  pour 
simplifier  le  résultat.  Car  quoiqu'il  soit  vrai  que  l'acide- 
nitreux  est  immédiatement  décomposé-,  dès  qu'il  est  mis, 
en  contact  avec  une  base  quelconque,  et  se  résout  en  acide 
nitrique  et  en  acide  pemîtréax^  cependant  la  quantité  de 
la  base  qui  neutralise  les  acides  nouvellement  formés ,  doit 
indiquer  aussi  la  quantité  d'acide  nitreux  dont  cqs  acides 
r^sulteiit. 
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Donc  ^oo  grains  de  la  substance  cristalline  donnent:      ^ 

Aéidè  Stt)fài4<ttié '^ééL    ;  ;  .'  .  .  .  .  ...    >.  66,000 

Gaïnitrettic  (1696  pouces  cubiques.  )  5,273     )   i;      .. 
Acide  nitreux»  '.•  .  .  .  *  .  .  .  .  ^  .  7;i8ao     }' 

'  Eaii.'  ^  /*  •'/•  •  '•  i    •  •  »  •  .  ,  y  •  >•  •  i  *-  i  '  '185997 

"  "  ' 

100,000 

....»•    .  .■ 

Dans  ce  cas ,  toutefois ,  leé  résultats  dé  Tanalyse  ne 
donnant  pas  à^$  nQÛo||S:précifi|es  ^ur  Ja,  nati|re  du  j^ojide 
primitif,  parce  fpx^  ^eséléniev^  4^9  jcpnipc^és  QÎtrçtit  s^t 
iu^ubitableçif^t  dégagés,  daasjin^ia^  4^y?WSe?f^i»t  ti'ès- 
différent  de  celt^i  d.^nsLJi^ufJ  iU.<sti§tfâçi^t  a|)^t^riei|Tepaei^t 
dans  le  solide  liii-mènie.  Ap.rè3  avoir  considéré  lé  sujet 
sous  dfvers  aspects  ,  il  me  semble  tirès-probable  que  la 
composition  du^Bolide,  est  la  suivante,  les  nombres  atomi- 
(|ue9  étant  adaptés  à  TSëbelle  d'hydrogène  (i).: 

'Adde  sulfuriqué  ^  5  atcmies  (4o  X-^Ji  •  •  •  ^  *  *oo 
Acide  hypOQÎtreux ,  t  «tome..  .•••.•••••  0^8 
Eau,  5  atomes  (9  x5).  -  ;  .  .  ^  .  .  %  .  .  •  .     o45 

Poids  de  Fatome  du  cristal.  •<••.««....     283 

'■      ■    ■    *  .:  .  .     ..,< 

Ou  bien  dans  iciO  parties. 

Àçide v^lfurîqaè.    .>  .  .   -....*....     70,67 
Acide  hyponitreux.  ••;/.«...  é  ...  .     i3,4a 

Eau.    ..••.•.*..<•.«<.•.'•••     i5,9Jt 

.   •  Il     <    '    • 

idOiOO 
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(1)  En  rapportant  le  poids  4«$  atomes  k  celui  de  roxîgéné  obuMérà 
comme  100,  la  ccuAposition  «frait  : 


i  \'^^.J        Jm> 
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1  atome  acidehyponitreii,  (^bf  ;»\-  »^  ).  ....  .  !  ?  .    é??, 

5  atomes  d'acide  sulfarique,  ,  .  ...^  .  , 250,580 

3  atQmes   d'eau ^  .  ';^  ;..,......  .    562,177 

Poids  de  l'atome  du,  cristal. 3545,237 
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-  'X'ët'fcèis  d^èaU'o)>tenti  par  Fexpérîence  en^ils  die  la  pîro- 
|>6rlibïlâo¥itîëè'jlat<  k  théorie,  Ve^^Kqué  eii  ^ùppo^aiit  i{ue 
té  ÀbIFdè  avait  absorbé  de  Pe«ii  "ùûtte  tieWe  ^ui  est  néôes-r 
«a»è  Ma  èri^àilîsaUoii.  ' 

'^'':Life'/ft5!îdé  cttstallîari>d«orilJ  tî-deaSùâ  ;  est  pfôbablenfetit 
-i^Wiftîqtté  'I,  icéliii  bbtealiVîï  y  a  phlflSeiui'S  années  ,  par 
'MM.  Clétnent  et  Désormes  {Ann.  d^  ûkim^ie:,  LI3i  »  3^5  ) , 
çii  mêlant  dans  un  ballon  de  verre  de  Tacite  sulf<trèlix  ^ 
dtr  gaz  nit^enx',  de  l'air  atmopphéi^quis ,  et  de  la  vapeur 

'  4 eau;  ainsi  qn  a  un  siemblabje  coniposé.  obtenu  ensuite 
par  "M.  Gàj-flAissac',  eà  ajoutatlt  à  dLç  Tacide  sulfurique  le 
produit  delà  distillatioi^  du  tiiJï^àte  de.  plomb,  qu^il  con« 

-  aidère  spécialement  comme  dfi  Tacide  hypoi^itreux.  Çjinn. 
ile  chfmiçi  et  de  physique  1 ,  4^7  • } 

Ce  solide  cristallisé  fournit  un,  nouvel  exemple ,  outre 
4;eux  déjà  connus,  d^n  acide  faible  servant  d& base  à  un 
acide  plus  puissant.  Les  combinaisons  de  Taeide  fluorique 
avec  la  silice  et  avec  IWîde  boracique  sont  des  exemp!es 
fiimiliers  du  même  genrç;  et  M,^  Bersçélius  en.  a  récem- 
Çient  découvert  de  nouveaux  encore  âans  les  combi- 
naisoiis  de  Tacide  Cuprique  a^ec  lès  acides  \;olombique , 
titanique  ,  ^l  molybdique.  Toutefois  ces'  dernières  com- 
binaisons difi^ent  de  c^e  des  acides  -hjponitreux  et-^ul» 
furique ,  en  ce  <|n'el]es  spnt  plus  durables  ,  à  tel  point 
qu'elles  forment  avec  des  bases  des  genres,  particuliers 
'^'sel ,  connus  soiû  le  nom  de  âuo-titanateS ,  i|uo-coiom* 
bateis,  eiç.  ;;  tandis  que  la  combinaison  d'acide  sulfurique 
et  diacide  hypohitreux ,  est  immédiatement  décomposée  par 
'le  contact  d'uiie  base,  et  les  sels  obtenus  s6nt  idcnliques 
à  'ççux  qui  se  feraient  formés  si  ces  acides,  avaient  été  unis 

séparément  avec  ik  même  base. ^ 

•  N!  S,^  L'etîs^etice  die  l'acide  bypohitt'eùx  (acide  sous- 
nîireuk  'die  Bâhoh  ,  acide  pêrnitrèùx  de"Gay-Lussac  , 
quoique  réVoquéè  éU  doute  par  Un  ou  deux  sa  vans  célèbres) , 
me  semble  établie  par  une  série  de  faits  et  d'argumens  que 
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j^ai  pleiiieBient  exposée  ailleurs.  (Èlémens  de  chimie  y. 
dixième  édition^  1 ,  3i2,  iîi8.)  II  ne  peut  exister,  à  ce  qu  il 
me  semble ,  aucun  doute  dans  Fesprit  de  celui  qui  a  lu 
attentivement  l'excellent  mémoire  de  M.  Gaj-Lussac  dans 
le  premier  volume  des  Annales  de  chimie  et  de  physique 
sur  les  composés  d'azote  et  d'oxigène.  La  série  de  ces  com- 
posés ,  qui  autrement  eut  été  interrompue ,  est  complétée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Yol«moB  d«  ÂtOBes  ée  Poids  atomi.  de 

asote.      oxg.         Formant.  ai.     oxg.    (as.  i4i  osg.  8.X- 

Oxide  nitreux  Cprotoxide).  1  -j^  0,5   .  .  1  vol.  .  .  1  +  1  .  .  22. 

iîaz  nitreax.   . 1  + 1   .  .^.  2  vol.  -  .  1  +2  .  .  30.. 

^cide  jbyponitreax 1  -f-  1,5  ...  1  vol.  .  .  1  +3  .  .  38* 

Acide  nitreax 1+2.  ..1  vol.  .  .  1  +A  .  .  46. 

Acide  nitrique 1  +  2,5  .  .  1  vol.  .  .  1  +  5  .  .  54.. 

EXTRAIT 

D'iui  mémoire  sur  V action  réciprcque  de  differens  corps 
mis.  en  contact  ai^ec  les  éthers  sulfurique  ^  nitreux  ,  acé-- 
tique  et  Hydrochlorique.. 

Iiir  à  l*Académie  de  Médecine,  par  M.  Heurt  père ,  chef  de  la  pharma- 
cie centrale  des  hôpitaux  civil. 

Les  dîITérens  éthers  ont  été  y  pour  un  grand  nombre  de 
chimistes  dont  les  noms  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
Lesoîii  de  les  citer,  la  source  de  travaux  trcs-vaiiés  et 
trcs-iniéressaus  \  mais  la  plupart  de  ces  travaux  n^ont 
eu  pour  but  que  de  rechercher  la  composition  de  ces  corps 
et  d  expliquer  les  causes  de  leur  formation.  Car,  à  Texcep- 
(ion  de-Macquer  ,  de  Poit ,  de  Baume ,  et  récenunent  de 
M.  Chcvreul,  il  n'en  est  presque  aucun  qui  ait  tenté  Tac- 
lion  réciproque  des  difierens  éthers  sur  plusieurs  substan- 
ces mises  eu  conlact  avec  €ux*   Baume  et  M.  Chevrcul  y 


r 
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sont  Goème  les  seuls  dont  les  expériences  aient  jeté  un 
gr^nd  jôursur  cette  partie  delà  science..  Néanmoins;  comme 
il  rest^ût  encorç  beaucoup  à  faire ,  et  que  M.  Henry  a  en- 
visagé la  question  sous  un  autre  point  de  vu«  sans 
suivre  la  mième  rou.te,  nous  allons  donner  un  extrait  de 
son  mémo4re  qui  renferme  beaucoup  de  faits  curieux  en-» 
core  inaperçus  jusqu'à  lui. 

Il  avait  aussi>  de  plus,  le  désir  de  chercher  àconnailro 
les  causes  de  plusieurs  plaintes  adressées  sur  la  bonté  des 
éthers ,  et  principalemeut  de  Uéiher  sulfurique  conservé 
depuis  long-temps,  et,  dans  cette  intention 9  il  a  penséqu'en 
abandonnant  pendant  quatre  ou  cinq  années  différens  éthers 
d'une  pureté  bien  reconnue  ,  avec  des  substances  simples 
ou  des  composés  métalliques  ou  non  métalliques  ,  et  dans 
des  vases  exactement  remplis,  il  devait,  après  ce  laps  de 
temps  j  s'opérer  des  changëmens  et  des  altérations  remar- 
quables dans  ces  mélanges» 

Les  éthers  sur  lesquels  M.  Henry  a  opéré ,  sont  Téthef 
sulfurique,  les  éthers  nitreux  acétique  et  hydrochlori- 
que  ;  et  les  corps  mis  en  contact  avec  eux ,  furent  des  mé- 
taux oxidables et  non  oxidables  immédiatement,  des bxi- 
des  ,  des  chlorures  ,  des  corps  combustibles  non  métalli- 
ques simples  et  composés ,  tels  que  du  phosphore ,.  du 
soufre,  de  l'eau,  etc.  Poursuivre  très-succinctement  toute- 
fois l'auteur  dans  ses  recherches^  nous  prendrons  succes- 
sivement les  métaux  ,  les  oxides ,  étc* ,  et  nous  donnerons 
à  la  6n  de  cet  extrait  un  résumé  de  ces  essais  et  les  con- 
clusions qu'il  çn  a  tirées. 

Éther  sulfurique.  ' 

Métaux  non  oxidables  ou  difficilement  oxidables. 

L'or  ,  l'argent ,  le  mercure ,   Tatiti moine  ,  le  bismuth  , 
le  cuivre ,  mis  en  contact  avec  cet  éthér  dans   des  vases 


V    . 


«MîèreaMat  tempfiscK  â^tis  de  temps  en  teiii'p$'j  l^'oiit 
pas  a«^  é^ftllenittCtt  visible  ;  rither  aridt  péd'  i^kdtigé  ^  il 
A^ftait  pas  acide  Mais  il  rOBgîssidl  là  tehitiire  de  tournesol 
lorsqaVm  rérapbrait  au  côàtaet  dé  Faif  • 

Le  plomb  ;  le  niic ,  le  ier,  Véialtk ,'  nacraient  opëré  des 
changemenis  plos  on  vioii^  sensibles  dans  Téther ,  et  avee 
les  trois  premiers ,  il  ^Vtai  t  formé  ^s  <tlian6lés  très«rappré^ 
eîables  d^aîcétaîes  c^  les  méiaax  .AaieDt  déTenns  iarnei  a 
kér 'Sarfkoii  ;  œs aéétatës: pctoslâient point  en ' dissokttion 
dan»  l'éiher  I  'ihMfiM>isai«Qt  nio^^partiê  der&.pmidrei)  et 
Veân  pnre  tes  é  enlêtés' facilement^  on  les  acn^té  frotlè* 
veîaK  reçonniis  par  les  réactifs  connps  ;  rétkeir.sn^nriqné  t 
aThm  daToir  été  lavé*,  éTaporéraYeeb  teiétare  da  papiet 
de  tournesol ,  ne  lenr  fit  pas  subir  de  cbangement  comme. 
ci<-dessns.    '.,••.'•  •     S 

Natq,  Nons  dirop^  pins  loin  les  comdusims  tirées  de  ces. 
expériences ,  et  Topinion  ijue  M.  Qenrj  a  émise  à  ce 
si^et. 

Oâàdes  métalliques,  (i) 

'  DeûtQjfid..  de  merçvfià,  l«'é(ber  retiré  dn  Bteon  aprèn 
lès  <|nalre  années  '  de  contact ,  ne  Tongpssaift  qne  trèsrfai-» 
blement  la  «ibturè  àt  tonrmesol  ;  Toxide  eentekiait  praba* 
blernsent  tm  peu  .d^-acétate ,  comme  les  essais  sur  l'éther 
«cédqne  Icfimi  penser,  mais  on  a  pu  à  peine  eag^  consia* 
ter  la  prâence.      ...  /      . 

Deutoxid.  ^ar$finio.  Il.ny  entancnn  cbangeknent.  '' 
Dentoxid.  defet.  On  reçonniH  très-bien  la  formation 
d^one  certaine  quantité  d*acétate  de  fer ,  et  Féther  ne  pro*- 
duisit  rien  sur  le  touxncs^)  mèiçe  après  ^n  éYaporation 
à  Tair  libre. 

Tritogad,  de  fer.  Cet  oxtde ,  n  eiant  probablement  pas 


(1).0ji  B*a  essayé  ({a*ui  petit  nombre  d^oxides,  niais  toujours  de  mé- 
taux appartenant  à  différentes  seiHioni. 
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capable  d'ënlrér  en  coôîbîiiai^bii  av^c  râdde  ekéfiqiie  4 
nVvait  éprouvé  àucuhe  aiiëf^tiùn ,  et  Félher  rougiséaitt  I0 
tournesol  par  son  ëvapôràtloà;      ;  •  ' 

Mapi4^ie  (àdttdé'âè  Mdgà'ê'i^^  sirvait  4épai^ 

long- temps  que  cet  oxide  eàt  tr<è»-pt'6pre  à  absorber  Tacide 
qui  s^y  forme  dans  Féther,  et  qu'il  nVltère  eh  rien  ce  eoi^ps  ; 
aussi  ést-il  ébipléyé  lèbjtfliré  ft'^ee  saocès  pour  obtetiir 
ï^éther  bien  puic .  Les  expériences  i^tflée»  de  nouveau,  ont 
conârmé  ces  faits  ,  et  il  s'était  fornrt'liii  petaid acétate  \ 
éther  tie  fit  rien  éprouver  aux  papiers  de  ipumesol  et 
.^e  curcuma.  •''.•'.•.  ,v...,     .,       .^ 

Chaux  i^iye  (oxide  ifife''dôfcûeWi)i  'L'action  ile  cet 
oxide,  qûoièfue  la  fitélâié,  làiisk  néanmoins  4  l'étht&r,  Une 
odeur  très-désagréaBIë  àhalogû'e'à  celle  de  là  punaise^, 
C  est  ce  qui  a  fait  regarder  ,  par  l'auteur  du.  mémoire  9 
la  cbaux  comme  très-impropre  à  la  conservation  de  l'éther 
sulfuriqûe.  ,    <  .        .  -, 

Potasse  pure  {oxide  de  potassium).  L'éther  était  irès- 
pur, quanta  son  action  stirlé$pârpiéïstéact((^'^  nIaTkfràtté 
entre  les  maints,  il  donnait  mijc  6'deâr  peu  agréable; 
comme  bitumineuse.  Là  potasse  contenait  dq  plus  un  .peu. 

acçtate.  -     -  :.  :  -  .. , 

M;  BouUay  avait ,  il  y  a  pilusiëûrs  ^iices ,  ^xrfïriînéauési 
l'action  des  alcalis  sur  cet  étbcir ,  mais  il  n'avait  pas  fait 
enûèrementlefi  mêmes  remarques. 


"^■'  '.  , 


.  i 


.  Chlorures. 


Oli  ^ô^izffia&Sâîâ'f  slâtli'do^  la  «olubîUté  des  chlorurés  de 
1er  ètde  liïercurédaiisr^t^^rsttlfariquaj;  poais  M*;Henry; 
a  observé  à  ce  sujet,  avec  le  premier,  quelcJjLies  pai^icnla-7 
fîié^s  trèy^rëiiiaf qùkbksT.  L'éliieit  resté  en  çoûtadt  avec  le 
prdtôc&lôf ùrê dé  fei  ,  qu'îtest diftcile de priVer d^necer- 
iaîiie'^uahSté  dè^ètito  ou  déf  mochlortire,  éCEkitti^s^cidet^ 
coloré  en  jaune  par  du  deutochlôrure ,  et  le  flacon  ren^ 
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fermait  beaucoup  de  petits  cristaux  d'une  forme  rtom- 
boïdale ,  d'une  couleur  émeraude  claire  (quelques-uns 
étaient  des  prismes  à  6 pans).  Ces  cristaux  étaient  du  pro- 
tochlorure de  fer  pur  ,  comme  les  réactifs  Font  démontré. 

Le  nitrate  d'argent  y  forma  un  précipité  blanc  inso- 
luble ;  ' 

La  potasse  uii  précipité  blanc  verdissaht  à  Fair  ; 

Le  ferrocyanate  un  dép6t  blanc  bleuâtre  devenant  bleu 
par  Faction  du  chlore. 

L'éther  qui  surnageait  agité  avec  Feau,  donna,  par  le 
ferrocyanate  de  potasse,  un  précipité  d'un  bleu  foncé  indi- 
quant la  présence  du  fer  pcroxîdé.. 

Avec  le  perchlorure  dé  fer ,  Féther  devînt  d*un  jaune  . 
intense  très-acide ,  fait   connu  depuis  long-temps  ;  il  con- 
tenait une  grande  quantité  de  ce  seh 

Corps  combustibles  non  métalliques  simples  et  composés^ 

Phosphore.  Ce  corps  ,  mis  comme  les  précédcns  en  con- 
tact avec  l'éther  sulfurique ,  a  été  dissous  en  grande  pro- 
portion ;  depuis  long-temps  M.  Pelletier  avait  annoncé 
ce  fait  d'après  plusieurs  expériences  entreprises  sur  le 
même  sujet ,  mais  il  n'avait  pas  annoncé  ce  que  M.  Henry 
a  été  à  même  d'observer  dans  le  contact  prolongé  pendant 
quatre  années.    Le  flacon  qui  renfermait  le  mélange  était 
tapissé  d'une  foule  de  petits  cristaux  très-brillans  ,^ont 
on  n'a  pu  déterminer  bien  exactement  la  forme.  Est-ce  à 
la  sursaturation  du  phosphore  que  Féther  a  dû  de  laisser 
déposer    ces  cristaux  ,   ou    aux  alternatives  successives 
d'une  température  à  une  autre  qu'on  doit  attribuer  leuv 
précipitation  ? 

L'éther  rougissait  très- fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol ;  il  avait  une  odeur  très-pronpncée  de  phosphore^ 
L'alcohol  à  aS  degrés  en  précipitait  ce  corps  combustible 
soUs  forme  de  flocons  blancs.  Ea   employant  Falçohol  ^ 
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!i&*  et  à  parties  égales  le  même  effet  avait  lieu  à  la  vér 
rite  ^  mais  par  laction  d^une  très-douce  chaleur  >  lasor 
lution  do  phosphore  se  formait  de  nouveau.  L*eau  pure 
Tersée  dans  la  liqueur  en  précipitait  le  phosphore  sous 
]  aspect  d'une  poudre  blanche  très-di visée  ,  dont  les.  par- 
ticules prenaient  au  bout  de  quelque  temps  plus^  d'adhé- 
rence entre  elles. 

On  a  trouvé  que  lo  grammes  d'éther  ainsi  saturé  te- 
Xiaient  environ  5  grains  de  phosphorç  en  dissolution  ; 
on  pourra  peut-être,  comme  le  dit  Tauteur,  profiter  de  cette 
propriété  et  de  la  facile  volatilité  der  Téiher  pour  préparer 
une  pommade  phosphorée  ,  dans  la  quelle  le  principe  ac- 
.tif  se  trouve  dans  unétat  de  division  plus  parfait  que  par 
les  moyens  proposés  dans  la  plupart  des  formulaires. 

La  lumière  n  avait  eu  aucune  action  sur  cette  solubilité 
.du  phosphore ,  car  un  flacon  garni  de  papier  noir  et  placé 
dar^s  les  mêmes  circonstances  offrit  des  résultats  sembla- 
bles. Seuleo^ent  les  cristaux  formés  avaient  un  éclat 
.plus  grand,  qu  ils  perdirent  bientôt  par  Faction  directe  de» 
.j^ajons  lumineux. 

Soufre,  L'éther  sulfurique  mis  avec  des  fleurs  de  soufre 
lavées  préalablement  avec  soin  et  séchées  très-exactement  " 
.3e  chargea  d'une  petite  quantité  de  ce  corps  ,  qu'il  laissa 
.cristalliser  en  aiguilles  sur  les  parois  du  vase.  L'éther 
était  devenu  légèrement  acide»  On  a  trouvé  que  lôgrani- 
,mes  de  cet  éther  tenaient  en  dissolution  4  grains  de  sou- 
fre environ* 

^ir  atmosphérique.  M.  Planche  a  reconnu  depuis  long- 
temps que  l'éther  sulfurique  bien  privé  d'acide  ,  mis  dans 
un  vase  contenant  une  certaine  quantité  d'air,  donnait  au 
bout  d'un  certain  temps  une  proportion  sensible  d'acide  acé- 
tique ,  sans  que  l'aspect  de  l'éther  eût  changé.  M.  Henry 
;  père  a  confirmé  de  nouveau  ce  fait ,  qui  est  indépendant 
de  la  lumière,  puisqu'il  s'est  présenté  ,de  même  dans  un 
,  flacon  couvert  de  papier  noir*  Il  a  émis  toutefois  ,  sur  ceUe 
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BCétiÂe^iQh  ,  iâ^  opîhiôïi  qû'e'tîVVâit  paé  t>rë6€bt|è  son 
estiniablë  côltigue  ,  et^ué  hou^  croyons  <}^yoir  rapporter 
ici  èiilièrémént.  *    "•  .. 

^  M.  Planche,  so^ Tétkèt*  cfiposé  dàK^tés  flkcoha  â^ 
n  templia  ,i  et  à  éevtii  q^^  tkMk  arohà  êns  àyèc  l'Akër  et 
»  les  métaux  soit  facilement  oxidables,  soft '{lèù/'âlidàibleèl^, 
A  tdâîïS  tfès'vàse^  qdi  ne  cdtttebaiènf  ^as^nsiUtelàéïit  'dP air 
^  {ftlîhbspbf^riqfaoV  ôi^  est  tenté  d'àttrfbner  Taëétifibafiôti  âh 
US  IMther  sulfttriqae  k  une  cause  différente  que  çetlê  des 

'  "nihl  Mit  defpùls  I^g-tèmps  que  ràlcôhôl'rëtffeiWé  WftV 
^  jotir^  tfnè  i^titè  qiiântité  d'acide  aèétiquèv  de  |>Itié  lëst 
D  phénomifàés  de  Téthérification  sont  assez  com^!iqtïé ^î^ottr 
»  qu'on  puisse' làcileibént  y  supposer  aussi  là  formation 
iJffùri'pîéli  dVcîde  àcetiqufr.  Les;  «petites  àqâtitîtés  dfe, 
fc  bet^cide-^  troùvànl  bn  contact  àVee  TàkoW;  le&Va- 
>  peufs  n^èitîiraient^elles  pas  dû  prodliiré  dé  lelhèr  acéiff- 
'-»  que  qWî  se  trou  veinait 'mêlé  à  rétfa^stdfuri^e',  êtqiu^  les 

V  opérations  subséquentes  ne  pourraient  en  sépkrér  ?  Alors 
«  )a  pr^elide  dei^âif  dans)a  dh2onstanôé  bù  a  a^  Itf .  Plan- 
if  iche;  ne  dévi^ait^dte  pks  ataener'ta  décompjDsiîildrh^dè  tîet 
i  Méf  àjôéliqne  et  mëUrë  k  nu  F^cîde  ?  Dana  VàuVté  ,'ta 
1»  ilisésen<^é  de  litétamt  facilement  olid^bleà  *  né  doit  ëllb 
'À  pas  cbncburrr  aussi  1  cette 'décomposition y'pfout  former  à 

»  la  fois  aux  dépens  de  cette  petite  quantité  d^$ther;"de  / 
»  Foxide  d'une  part  et  de  Tacétate  de  l'autre.  Si  éiiefiet 
tlê'ménil  s'éfit  oligéné  par  Ifi  décdtnpè^tîdii  de  F^ther 
y  snlflirfquè ,  de'  mènie  ne  devrai t-il  pas  s^èlre produit  (|uél« 

V  (ffhé  dégagement  de  gasé  ;  ou  an  moins  i!;[nèlque  modifia 
n  ftaâon  viable  dans  la  naitnre  de  ce  corps?  ce  qu'on  ne 
)i  rcfma^qué  pa^  âvéci  ies'méunx  non  otidfa(bléë  t  eii  foit 
)»  qn\é  Tétber  èfntfèrricfttë  ne  totlgit  le  papièi*  de  tournesol 
*  ^^j^blàrtt  q^'lt  eîTi  exposé'  &  l'àîi^a  une  douce  chaleur, 
tt  ce  qui  doit  produire  la  décomposition  de  cette  petite 
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^^quautUé  d*éiher  Acétiqi^  ^  lOadT^r^Uièr  coBseryé  àfi^tifi  4^s 

:  }}  Npiw  .«pmjBe«* ; dom . po? té:ijcrQir^  >qWil  ^h^^  clan» 
».  ûii  d!éther jacéûqn«.  (0  ^.  gne. plui  lard  l>jc*iç[ii;  Afk  \.^Sj^ 

»  rer  de  ce  fait ,  nous  avons  préparé  une  certaiAÇjq\)i|il,^t^ . 
»  d'éthertsiilfiiriqiie^  et:  après  lavoir  rocîtifié  aTQc.W.j?}p* 
)»  graod.iSOÎa  sixr.djp  lajEaagnésiêf.U  ne,d0aQ^,fiuçp^  j^^t 

»  diWj d'afiîdiïé.     ,.  .  .       ;  ...    .  :.    ..    :  ;; 

.  .>!:  Agite  aJou  javec  de  la  potasse  causuqiie  liquide  ^a^ez 
»  concentrée  toutefois ,  il  fut.dbauffé^  le  résidu  t^faUé.çc^* 
»  ven^J>leiiii^l  a  foarni  uûe  quotité  trJ{<'*8fît?^ij>l94!9ç4^^i^ 
»  de. potassa^  due  juécesaalrement  k  \^  .d^mpji?.s^ti|0|a)^ 
)>r4lber.it;ç4^qne.  ».  .„^  ..  ::../.:  ,•  .  •  ;>  :•,../...,;.-.;  .,. 
Eaupure.  La  présence  de  ce  liquide  mis  en  contact  avec 
r«tlter  S!nlAinq«fe;a  dOnné  naissance  aussi.à  un^  c^çrtfiijQe 
qiiai)(lté. d'acide^ acétique»^  Ce-  fait, a,  conlii^iBé:  ejnqp.rf  ,Ies^ 
cJt^Qr.v^Uon?  q^i  prouvent  qiie  l'eau  iaçilitç^  la  fpri9(^]tip)i^ 
ifeJWdii^  :a^ique;  dans  l'étW  suif uriqué;  (i),. 


t.    i   4.:o  . 


Èthernitreuoù  &\. 

Fer*,  ti^éther  mi^  en  contact  avec  çe^mépil  réduit  en 
ïim^ilje  ^ . da^s  uq  ^  yasQ  eft^i^çmept  r^mp^  ^  était  altéré 
en  très-grande  partie^  Il  était  deveni;  If èji^^fiçidç  j  4  Hpcf 
savei|r;atitAm4l^tairfe ,  et  comit^n^it  dit  lùtfate  ijie  l^hyponi- 

....  ^g.    i     A:|Ai..^/w^     ^,    Lt       ...>■,         .  .A...     ■Jr^,.a..    ^.j,.         >■■■.?    ^  II! 4  .y  .         ■      .  ^      r-   | 

*  ■  V  ' 

(1)  Cette  opinion  a  été  pàrtaffée  par  plasieurs  coUègiiesde  M.  Beiiry.. 

(2)  Est-ce  Teaa  qai  aura  agi  sar  Téther  acétique  par  son  affinité  pour  < 
Teau  ou  pour  Talcohol ,  et  qui  en  aurait  ai^si  dissocié  les  à»v^  él^iîieçs? 
Ou  bienest<:e  pai^  Tair  qu'elle  referme  toujours  que  l'action  2^M,ieu?  La 
première  hypothèse  me  setnbl^  plus  p)*obable. 

(|3)  tAtHiti^  bn^ottVkit  présumer  d'avanctf  héatîcotfp'dès  réàvltats  qa«r' 
lès  éthers  nititeuiE  ^t  açétiqu^  paouvaient  foaraîx,  on  a  ftfi  sur  an  nomlire' 
4e  corps  ipôins  varié  que  le  précédent.  * 
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trite  de  fer,  et  probablement  aussi  un  peu  dVcétate, 
puisque ,  diaprés  Tobserration  de  M.  Thenard ,  1  ether  ni- 
tfeax  préparé  avec  Talcohol  etTacide  nitrique  est  toujours 
ifièlé  d*éther  acétique.  Le  fer  était  recouTert  d^une  ma- 
tière rougeatre,  piteuse,  presque  entièrement  solubledans 
Teau ,  et  composée  de  nitrate  on  dliyponitrite  tritoxide ,  et 
de  peroxide.  * 

■  Cuiure.  n  sVtait  formé  du  nitrate  de  cuivre  en  propor* 
tion  très-notable ,  et  lÔrsqu^ôn  déboucha  le  vase  une  par- 
tie du  liquide  fut  projeté  en  dehors  ayec  yiolence  parce 
€ja*il  7  avait  eu  probablement  production  d*nn  ou  plusieurs 
gaz  comprimés  dans  le  flacon. 

Deutoxide  de  fer.  Il  donna  ,  comme  dans  l'expérience 
avec  la  limaille  de  fer ,  naissance  à  du  tritonitrate  et  à 
de  lliyponitrite  de  fer ,  dont  Faspect  était  en  grumeaux 
rongeâtres  pâteux. , 

'  Deutoxide  de  mercure.  On  obtint  quelques  cristaux' 
anguilles  qui  parurent  être  composés  de  protonitrate,  et 
dfoS.  recouvraient  l'oxide  de  mercure  dont  une  partie  avait 
été  réduite  à  l'état  métallique.  S'étàit-il  aussi  formé  'un 
pQU  de  cyanure  de  mercure ,  c'est  ce  que  l'on  n'a  pu  re- 
connaître. 

Magnésie^  L'éther  était  à  peine  acide ,  sa  couleur  était 
jaunâtre;  la  magnésie  contenait  beaucoup  de  nitrate  et 
d'hyponitrite  magnésien  ,  comme  les  réaétifs  et  les  essais 
lé  firent  reconnaitre. 

Potasse  pure»  Le  flacon  étajl  rèmbli  d'aiguilles  très*' 
déliées    et    prismatiques    jaunâtres  ,     d'hyponitrite    de. 
potasse,   et.  l'éther  était  coloré;   son  odeur  était  .  peu 
agréable* 

Phosphore. Ce cov^s  fut  entièrement  dissous,  et  l'éther,' 
devenu  très-acide ,  indiqua  par  les  réactifs  la  présence  de 
beaucoup  d'acide  phosphorique.  Car,  saturée  exactement 
par  l'ammoniaque,'  la  dissolution  précipitait  les   sels  de 
baryte  et  l'eau  de  chaux  en  flocons  blancs  solubles  dans 
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Tacide  nitrique ,  et  formait  avec  le  BÎtrate  d'argent  un 
dépôt  jaunâtre  ,  soluble  aussi   dans  le   même  véhicule., 

•  Nota.  On  n'a  pu  constater  s'il  y  avait  d'autres  acides 
du  phosphore.  .,    , 

\SoUfrei  Une  portion  de  ce  corps  était  passée  à  l'état 
d'acide  sulfurique ,  et  l'autre  était  cristallisée  eu^  petilesr 
aiguilles. 

Éther  acétique  '       * 

antimoine  y  iSismuth  ,  ètairty  cuwre.  L'éther  lâîàsé  ert 
contact  avec  ces  métaux  dans  des  flacons  exactement  rrem-». 
plis  n'a  pas  été  altéré.  Il  ne  rougissait  le  papier  dé  tdar^ 
Desol  que  lorsqu*on  l'évaporait  au  contact  de  l'air.      /  • 

Zinc  ^  fer.  Il  se  forma  un  peu  d'acétate  métallique  , 
et  avec  le  deuxième  métal  une  certaine  quantité  d'oxide. 

Deutoxide  de  fer.  On  remarqua  dalià  le  âacôn  une 
certaine  quantité  de  cristaux  aiguillés,  soyrâlc,  incolores, 
placés  à  la  surface  de  la  poudre.  Ces  cristau:^  étaient  for-^ 
mes  de  proto-acétate  de  fer  ,  comme  on  l'a  constaté ,  et 
l'éther  tenait  en  dissolution  un  peu  de  cet  acétate. 

Tritoxidedefer.  On  n'a  obtenu  aucun  changement,  pro- 
bablement parce  qu'à  cet^état  d'oxidatîon,  le  fer  s'unis- 
sant  très-difficilement  à  l'acide  acétique  n'a  pu  produire  la 
décomposition  de  l'éther. 

Deutoxide  d'arsenic.  Rien  qu'un  changement  léger  dans 
l'odeur  du  liquide. 

'  Deutoxide  de.  mercure*  L'éther  a  été  presque  complè- 
tement, décomposé  ,  même  sans  le  contact  de  la  lumière. 
On  a  observé  à  la  surface  de  l'oxide.une  poudre  blanche 
fiyant  l'apparence  d'une  mousse  formant  une  sorte  de  vé- 
gétation qui  remplissait  presque  tout  le  vase.  L'éther  était 
très-acide ,  et  les  végétations  ci-dessus  étaient  composées 
de  proto  et  de  dcuto-acétate.  En  les  traitant  par  l'acide 
hydrochlorique  ^  on  obtint  un  dépôt  blanc  que  la  potasse 
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noireissak  proitipteinent  -^  et  une  dUsolptidsi  qui  précipi- 
tait ea  jaune  par  le  même  réaelif.  ....,:... 

Proto-^chlorusè  dm  fer.  LViber  était  eolpr^  ^  jaune  \  il 
rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol  e(  tenait  çn 
dissoltttiôti  une  cdrCaine  qualitité  de  ce  chlornr^  ^jça^.  irt^r- 
perë  \  llair  il  fournit  un.  séftidu..ti%^eux  jAunàtre^on  k. 
fer  fut  très-facilelnent  reconnu^  ainsi  que  racide,hydfO-; 
chlocique  (i)«. 

Magnésie  pure.  L'étKer  conserve  sur  cette  substance 
était  tr&-»suàvè;  nullement  acide ,  comme,  on  le  pense 
Iden.,  puîsqu0t.ce4:(irp4.oirre  im  tr^bon  jpojren  de  puri- 
fier <  cet.  i^th^*  I«a  |np|g^ésie  traitée  par  Teau  fournit  une 

proportiOitf:t^f!s-sel]/ûbLer4'^^^  4^^  oa.cqliStata  la  pré- 
puce par  des.  essais  faits  avep,soin« 

CAaic^;  Le  TO^tiine  de.  cette  substance  était  beaucoup 
augm^nj^é;  rçtpénc^cej  fit  reconnaître  facilement  la  com- 
binaison de  cet  oxide  avec  Facide  acétique  ;  et  Téther  qui 
surnageait  nayait  perdu  ni  sa  saveur  ni  son  odeur  ;  il  n^é-« 
tait  nullement  acide« 

Potasse.  Mêmes  résultats.  H  s'était  formé  de  Facétaté 
dont  une  partie  ofirait  quelques  cristaux. 

Phosphore^  L^éther  acétique  avait  dissous  beaucoup  de 

fhospbore ,  dont  une  partie  se  présehtitit ,  comme  ^ur 
éther  sulfurique  ^  en  petits  cristaux  grenus  transparens. 
L'alcobol  et  Feau  formaient  un  précipité  blancbltre  dait^ 
Féthe'r  «  et  la  lumière  n'a  pas  influé  sur  la  soluHlitédece 
corps  dans  Féther  acétique. 

Uàduiinistration  du  phosphore ,  par  ce  moyen ,  serait 
probablement  plus  agréable  que  par  F-éther  suUuri^ue. 

Soufr'èi  Ce  corps  combustible  fut  aussi' dissous  :  «a 
quantité  sensible ,  et  une  portion  était  en  crîstaubc  ali- 
guillés. 


wtlm 


(10  Cu^  je  ne  pense  pas  qa'jl  se  soit  fait  une  petite  quantité  d'atiétatd. 
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Nota*  On  né  put  déteiminér  la  quantité  de  phosphore 
et  de  soufre  que  Véther  acétique  tenait  en  solution. 

Air.  L'éther' conservé  dans  nn  flacon  à  demi  rempli 
est  passé  promptement  à  Tétat  acide ,  comme  on  le  sa- 
vait depuis  long -temps.  A  l'abri  de,  la  lumière  il  a 
présenté  le  mémis  résultat.  Dans  un  flacon  exactement 
plein  Téther  a  conservé  tonte  sa  pureté  et  n'était  point 
acide.  ... 

Eau.  L'éther  était  devenu  acide  tr^s^forten^ient  et  d'une 
manière  plus  sensible  que  dans  l'expérience  précédente  ; 
ce  qui  semblerait  prouver ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut , 
que  l'eau  décompose,  l'éther  acétique  probablement  par 
son  affinité  pour  l'alcohol ,  ou  plus  encore  l'acide  qui  en 
forme  kss  élémens^ 

Éther  hjdrochlorique. 

Nota*  Les  essais  entrepris  aur  cet  éther  nfayant  pas  réussi 
complètement  9  on  doit  les  recommencer,  et  plus  tard  on 
en  annoncera  les  résultats.  Voici  les  principaux  faits  qui 
ont  été  remsirqués. 

Cuivre^  fer.  Il  s'était  formé  une  certaine  quaptité  d'hy- 
drochlorate;  quant  au  liquide,  on  n'y  a  remarqué  aucun 
changement  \  que  devient  l'hydrogène  percarboné  isolé  de 
l'acide  entré  en  combinaison  :  se  reformérait-il  de  l'alcohol 
aux  dépens  d'une  partie  de  l'acide  décomposé  ?  C'est  un 
point  que  Ton  cherchera  à  éclâircir. 

La  magnésie^  la  chaux ^  la  potasse  ont  fourni  des 
hydrôchlorates  très-faciles  à  reconnaître.  Comment  se 
sont-ils  piroduits  (i)? 


Il    II  1 .1 


(1)  MM.  BouUay  et  Thénard  avaient  déjà  constaté  plusieurs  fait» 
assez  analo^es, 

XIII*.  Année. — Mars  1827.  10' 
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.  Phosphore ,  soufre.  Gesdeux  corps  ont  été  diésous  dans 
Téther  hydrochloriqoe  ^  sans  aucune  altératron. 

Résumé.  On^  peut  conclure  de  ces  difféi^ens  essais  ^ 
savoir  : 

Pour  Véther  sulfurique, 

i^.  Que  les  métaux  facilement  oxidables  et  que  les  oxi-^ 
des  capables  de  s'unir  ayec  Tacide  acétique,  donnent  nais- 
sance à  des  quantités  plus  ou  moins  sensibles  d'acetater , 
èh  décomposant  probablement,  non  pas  Téther  sulfurique, 
mais  réiher  acétique  qui  s'y  trouve  toujout'S  \  et  que  c'est 
à  la  saturation  de  l'acide  acétique  rais  à  nù  par  suite  de 
celte  décomposition  ,  que  Téther  sulfurique  doit  en  s'éva- 
porant  de  ne  pas  rougir  le  papier  de  tournesol ,  tandis 
qu'il  agit  différemment  lorsque  exposé  à  une  légère  cha- 
leur ,  il  laisse  décomposer  par  l'action  de  l'air  cette  petite 
quantité  d'éther  acétique  dont  il  est  mêlé  et  qui  n'a  pas 
été  combinée,  aux  oxides. 

^  .  3^.  Que  le  phosphore  et  le  6oufre  se  dissolvent  dans 
i'éther  sulfurique  à  la  température  ordinaire  ,  le  premier 
surtout  en  proportion  assez  grande;  et  3°.  que  le  proto- 
chlorure  de  fer  y  cristallise  en  prisme  à  6  pans  ou  en 
rhomboïdes  d'un  vert  ém^eraudc. 

à  '  * 

« 

'  Pour  les  éthers  nitreux  et  acétique. 

i^é  Que  ces  éthers  sont  décomposés  facilement  avec  le 
temps,  sans  l'intermédiaire  de  la  chaleur,  par  beaucoup 
de  corps ,  de  manière  à  donner  naissance,  entre  autres  pro- 
duits, à  leurs  acides,  à  des  acétates  et  à  Valcohol  qui  disisont 
les  selsf<>rmés;  ce  qui  est  encore  une  nouvelle  preuve  que 
leurs  élémens ,  quoique  réellement  combinés,  peuvent  être 
irès-facilement  dissociés. 

Les  résultats  fournis  par  I'éther  acétique  se  rapportent 
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l»eaYiconp  à  cen^  observée  pour  Téiher  sttlforiqjBe  ^  'c*e$C 
encore  un  motif  de  croire  que  Topinion  émise  sur  Taeé- 
tificatipn  dé  ce  dernier  est  très<^vraisemblable« 

Quant  à  Tétber  hydrochlorique ,  on  peut  dire  seulement 
qu'il  dissout  le  soufre  et  le  phosphore  d'une  manière  très- 
sensible  ,  car  on  ne  saurait  tirer  de  conclusion  ,,  d'après 
les  autres  expériences  qui  doivent  être  recommencées  paV 
la  suite.  O.  H. 


* 

NOTÉ 

Sur  les  herborisations  du  baume ppodeldoch, par  M,  Tovwi'^ 
TSikiuJUs  ,  pharmacien  à  Narbonne, . 

La  diversité  des  opinions  qui  jusqu^à  ce  jour  ont  été 
émises  sur  ce  sujet ,  vient  sans  doute  /soit  de  la  difficulté 
que  Ton  éprouve  d'isoler  cette  matière ,  soiï  dé  la  pré^ 
.^ence  de  plusieurs  substances  qui  peuvent  y  donner  lieu  , 
«oit  «nfin ,  et  cVst  là  le  plus  vraisemblable ,  de  ce  que 
Fon  aura  ju{^  s«r  ée  flÛDpIes' analogies  ,  et  sans  avoir 
analysé  sa  matière. 

Il  suffirait ,  pour  donner  une  idée  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  avait  prononcé ,  de  dire  que  quelques  savans 
ont  cru  y  reconnaître  une  espèce  nouvelle  de  plante  de 
Tordre  des  byssus  ;  d'autres  ont  cru  y  voir  une  cristalli- 
sation de  camphre  ;  M.  Virey  cependant  avait  dit  que 
c'était  du  margarate  de  potasse ,  et  l'on  doit  s'étonner  que, 
d'après  une  pfareille  autorité  et  une  donnée  aussi  vrai- 
semblable ,  les  opinions  n'aient  pas  été  fixées  à  ce  sujet. 
Ay^nt  eu  occasion  d'analyser  du  baume  opodeldoch , 
qui  renfermait  une  grande  quantité^  de  ces  cristaux  ,  je 
m^  suis  assuré,  après  les  avoir  isolés,  lavés,  et  séchés,  qu'ils 
étaient  difficilement  solubles  d^ans  l'eau  fix>id6,  que  l'eau 

lO, 
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l^ouîllalite  les  dissolvait,  et  quey'^ar  le  refroidissement,  ils 
venaient  se  concréter  à  la  sarfacc.  Geà  mêmes  èristaux , 
traités  par  Tacide  muriatique  étendu  d'eau,  se  sont  dissous 
en  partie  et  le  résidu  lavé  à  Teau  froide  ,  et  traité  ensuite, 
par  Talcohol  absolu ,  s*y  est  dissous  complètement ,  il  lui 
a  communiqué  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tour- 
tiesol ,  de  précipiter  en  blanc  par  Teau  distillée  ,  et  d'a- 
bandonner par  le  repos  une  matière  en  lames  cristallines 
et  brillantes. 

De  ces  expériences  et  de  plusieurs  autres  différemment- 
variées  ,  j'ai  conclu  que  la  matière  essayée  était  du  bi-. 
margarate  de  soude.  Ta!  obtenu  le  même  résultat  en 
analysant  les  herborisations  qui  s'étaient  formées  dans  du 
baume  préparé  avec  le  savon  blanc  du  commerce  ;  seu- 
lement les  cristaux  étaient  plus  long-temps  à  se  former , 
avaient  une  forme  sphéroïde  et  une  structure  fibreuse  & 
fibres  divergentes ,  forme  due  sans  doute  à  ce  que  ,  dans 
ce  cas,  le  milieu  où  ils  s'étaient  formés  étant  moins  dense  ^ 
avait  permis  aux  particules  salines  de  se  réunir  avec  plus 
de  facilité  (i). 

L'ammoniaque  exerce  dans  tous  les  cas ,  relativement 
aux  herborisations,  un  rôle  entièrement  passif ,  puisqu'elle 
ne  peut  se  combiner  au  bimargarate  de  soude ,  et  le  ra- 
mener à  l'état  de  margarate  neutre ,  et  que ,  d'un  autre 
coté,  elle  ne  peut  se  combiner  avec  les  huiles  essentielles* 
L'on  savait  d'ailleurs  qu'elle  était  entièrement  libre  dans 
le  baume  opodeldoch.  C'est  elle  cependant  qui ,  par  un 
effet  dont  j'ignore  la  causp  ,  l'empêche  de  prendre  en  une 
masse  blanche  entièremetit  opaque,  et  lui  donuQ  cett^ 
belle  teinte  d'opale. 


(1  )  L'on  peut  faire  du  baume  opodeldoch  très-beau  en  se  servant 
de  bimargarate  de  soude ,  obtenu  en  précipitant  le  savon  blanc  du  com- 
merce par  une  dimôlntièn  de  sei  marin. 
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Je  pense  donc  que  les  herborisations  d«  baume  t>po-^ 
deldoch  sont  dues  au  bimargarate  dé  |)k)tafôe  ou  de  soude j 
suivant  que  l'on  aura  employé  pour  fe  faire ,  ttn  savon  à 
base  de  Tun  ou  deTautre  de  ces  deux  akalii»^  que  leur 
forme  est  analogue,  et  qu'elle  se  produit  dans  les  nièmes 
circonstances  que  le  savon  alumino^errogineux^  cpsi,  par 
sa  moindre  solubilité  à  une  basse  températtire^  eristsilU«e 
dans  lé  savon  marbré  du  commerce;  que  d'mfle»H  cette 
forme  peut  être  modifiée  suivant  que  l'on*  exposera  le 
baume  plus  ou  moins  long-temps  à  la  Itimière  ^  ou  que 
celui-'ci  sera  plus  ou  moins  oonsi$tant. 

Je  dirai  enfin^  comme  se  rattachante  ce  sujet,  que  queK 
ques  dendrites  paraissent  avoir  été  formées  dans  lés  mêmes 
circonstances;  le  milieu  qui  leur  sert  de  gangue  n'ayant 
pu  cristalliser,  mais  ayant  éprouvé  une  solidification 
lente  et  analogue  à  celle  de  la  cire  (plusieurs  variété^ 
de  quartz  agate)  a  empêché  les  parties  qui  constituent  les 
dendrites ,  et  qui  primitivement  n'étaient  que  stispendues^ 
dans  la  masse ,  de  se  réunir  suivant  les  lois  de  la  cristal- 
lisation ,  et  qu'elles  offrent  ainsi  ces  formes  variées  et 
bizarres  qu'il  serait  peut  être  difficile  d'expliquer  autre- 
ment. 


■       ....    T 

OBSERVATION 

Sur  t  huile   de  millepertuis^  for  M.  Viitv  k^'t  ^  phàr^ 

macien»  > 

Baume ,  et  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  après  lui , 
excepté  M,  Vîrey,  ont  assuré  qu'il  était  nécessaire  de 
colorer  Thuile  de  millepertuis  {hypericum. perforatum^ 
avec  l'orcanette ,  parce  que  cette  plante ,  d'après  eux  ^  ne 
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communique  rien  à  Thuilé  ui  a  Feau  (i);  j  ai  eu  lieu 
plusieurs  fois  de  me  convaincre  du  contraire,  et,  sans 
chercher  quelle  cause  a  pu  les  induire  en  erreur,  je  me 
contenterai  de  rapporter  le  procédé  que  je  suis ,  et  -de  dire 
rhuile  que  j'obtiens  : 

.  Je  mets  dans  un  bocal  à  large  ouverture  ,  une  livre  de 
sonmiités  fleuries  de  la  plante  dont  il  s*agit,  codtuses, 
et  quatre  livres  d-buile  d'olive  ;  je  bouche  le  bocal  aveic 
un  simple  papier,  et  je  lexpose  à  un  soleil  d'été  6u  â  une 
température  de  4o  degrés  environ ,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  ou  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit  colorée  en  un  beau 
/ouge;  alors  je  la  coule  â  travers  un  linge  avec  expression , 
je  la  laisse  déposer  et  la  mets  en  bouteille. 
.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  très-foncé  et  très-beau ,  et 
M  transparence  parfaite;  elle  peut  se  conserver  ainsi 
pendant  plusieurs  années. 

CORRESPONDANCE. 


Extrait  d'une  lettre  à  M.  Pelletier,  par  M.  Courbe* 
^  MANCHE  ,  pharmacien  à  Caen. 

Les  résultats  que  M.  Planche  vient  de  communiquer  à  la 
Société  de  Pharmacie  dans  une  de  ses  dernières  séances 
de  1826,  sur  l'application  des  extn^its  qu'il  nomme  avec 
•raison  hydro-alcoholiques,  aux  préparations  emplastiquea , 
confirment  ce  que  j'avais  avancé  en  parlant  de  l'emplâtre 

(1)  La  matière  colorante  da  millepertuis  et  des  antres  plantes  de  la 
même  famille  est  résinoïde  et  soluble  principalement  dans  les-  corps 
Ipras  :  il  suffit  d'en  mettre  une  suffisante  quantité  pouv  c(^orer  l'huile. 

{NqUdiÊ.rèdtieieur.) 
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de  ciguë.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  préparer  ceux  que 
cet  excellent  pharmacien  indique  dans  sa  dernière  note, 
et  je  partage  entièrement  ses  réflexions  sur  le  peu  d'effi- 
cacité que  doivent  présenter  les  emplâtres  de  cignë,  vu  la  > 
petite  quantité  de  matière  extraite  de  la  ciguë ,  relati- 
vement à  la  proportion  des  résines  ;  mais  comme  il  faut  k 
beaucoup  de  médecins  de  lemplàtre  de  ciguë  du  Codex  y 
et  que  rendre  cette  préparalion  moins  fatigante  et  moins 
dégoûtante  pour  les  pharmaciens,  et  surtout  pour  les  élèves 
qu'elle  rebute   bien  souvent ,    c'est   rendre  en  quelque 
sorte  un  service ,  je  prends  la  liberté  de  vous  écrire,  que  ' 
l'extrait  hydro-alcoholique  de   ciguë  ajouté    au    résidu, 
cuit,   forme   sans   peine,  et  en   très-peu  de    temps    un 
bel  emplâtre.  Sur  trente  livres  de  masse ,  j'emploie  neuf 
livres  de  ciguë  sèche,  que  je  traite  par  l'alcohol  à  chaud  ; 
le  résidu  de  la  distillation,  évaporé  en  consistance  siru- 
peuse au  bain-marie ,  se  mêle  très-bien  aux  autres  subs^ 
tances  fondues. 

M.  Plisson  a  proposé  une  nouvelle  formule  pour  pré- 
parer le  baume  opodeldoch;  il  n'y  a  qu'une  modification 
à  apporter  à  cette  préparation ,  c'est  d'augmenter  d'un 
huitième  la  proportion  des  essences ,  de  les  mêler  à  l'alco- 
hol ,  de  distiller  pour  obtenir  un  alcoholat  auquel  on  ajoute 
le  savon,  le  camphre,  et,  sur  la  fin,  l'ammoniaque  ^  en  opé- 
rant ainsi  on  obtient  toujours  un  baume  opodeldoch  très- 
blanc,  et  dans  lequel  il  se  forme  des  cristallisations  plus 
variées. 

M.  Chereau  a  proposé  également  une  nouvelle  méthode 
de  préparation  du  sirop  de  guimauve;  cette  méthode  est 
déjà  suivie  par  plusieurs  pharmaciens  ,  et  M.  Chereau  a 

>  eu  raison  de  lui  donner  publicité;  je  ferai  seulement  re- 
marquer ,  qu'on  obtient  un  sirop  plus  clair  et  de  meilleur 
goût ,  en  ajoutant  l'infusion  de  guimauve  obtenue  à  froid 
au  sirop  clarifié ,  au  lieu  de  mêler  les  blancs  d'œuf  à  Tin--» 
frisum  lui-mèm«?. 


\ 
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Manml  d$  pharmacie  thèotique  et  pratique,  jt^r  £.  SoasBiAAKy  pharmacies' 
en  chef  de  Thôpital  de  la  Pitié,  membre  adjoint,  de  F  Académie  royale 
de  médecine  ,  etc. ,  1  vol.  in-B».  avec  planches ,  chez  Compère  jeune  , 
libraire,  me  de  l'École  de  Médecine. 

L*Art  dn  pharmacien  est  tout  entier  d'applications;  pour  opérer  d'ane 
manière  rationelle ,  il  doit  se  rendre  compte  de  tous  les  moyens  qu*il 
emploie  pouf  arriver  k  la  préparation  des  médicamens ,  et  les  science^ 
natnreUes  et  physiques  loi  fournissent  à  chaque  instant  des  documenâ 
précieui^r 

La  chimie  lui  apprend  quels  sont  les  agens  les  mieux  appropriés  an 
but  qu'il  se  propose ,  et  quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  être  mé- 
langées sans  inconvénient,  tandis  que  d'antres  en  se  décomposant  reci- 
proquement ,  modifient  ou  changent  les  propriétés  du  corps.  Un  ou. 
vrage  conçu  sur  ce  plan  ne  pouvait  qu'être  très-utile,  et  c'est  ce  que 
M.  Soubeiran,  .s'est  efforcé  dé  faire  en  appliquant  les  connaissances 
acquises  de  nos  jouH  à  la  préparation  des  médicamens. 
.  Il  a  discuté  la  valeur  des  modes  opératoires  en  usage,  et  les  a  com-* 
parés  entre  eux  en  rendant  compte  de  la  préférence  aoçordéie  aux  uns 
sur  les  .autres,  ou  en  en  proposant  de  nouveaux  lorsqu'il  a  oru  convena. 
bie  de  les  rectifier. 

L'auteur  s'est  occupé  seulement  de  la  pharmacie  galénique,  c'est^^i- 
dire  de  cette  partie  qui  traite  des  mélanges  et  d«s  opérations,  ^où  les 
réactions  chimiques  se  compliquent,  et  sont  plus  diificiljes.a  apprécier, 
soit  par  le  grand  nombre  d'agens  qui  sont  en  présence ,  soit  par  l'igno- 
rance où  nous  sommes  de  la  nature  de  ces  agens  et  de  leurs  propriétés. 
Chacun  des  chapitres  qui  composent  cet  ouvrage,  forme  un  petit, 
trdité  complet,  et  plusieurs  sont  tout  à  la  fois  neufs  par  la  manière  dont 
ils  ont  été  conçus.  C'est  ainsi  qu'à  l'article  élection  et  récolte,  on  trouve 
des  règles  basées  sur  la  plus  saine  physiologie.  Et  il  est  remarquable 
que  ce  que  Texpérience  avait  conduit  à  faire ,  se  soit  trouvé  presque 
constamment  en  accord  avec  la  théorie  scientifique.  La  préparation  des 
médicamens  par. fermentation ,  a  été  pour  l'auteur  l'occasion  de  dévelop- 
per avec  précision  la  théorie  de  la  fermentation  alcoholique.  Il  a  fait 
voir  combien  elle  est  encore  imparfaite.  Les  chapitres  intitulés  solution 
et  dissolution ,  i»aporisatioH  et  èvuporation ,  distillation. ,  nous  ont  paru^  ne 
rien  laisser  à  désirer.    Ceux    qui  ont  pour  objet  les  tisanes  et  les. 
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extraits  offrent  une  foule  d'applicatioAs  des  résultais  analytiques  à  lu 
dissolution  des  principes  médicamenteux.  .        . 

Une  courte  analyse  du  chapitre  sur  les  extraits >  pourra  donner  une 
idée  du  plan  de  Toi^yrage.  Après  avoir  divisé  les  extraits  d'après  la  na- 
ture des  véhicules  qui  servent  à  leur  préparation,  M.  Soubeiran  s'occupa 
de  chaque  série  en  particulier,  et  il  sépare  tous  les  extraits  faits  avec 
Tean  en  quatre  sections  fondées  sur  le  mode  d'extraction  des  parties  mé- 
dicamenteuses, mode  basé  lui  même  sur  la  nature  des  corps  auxquels 
on  a  affaire.  U  distingue  l^.  les  plantes  dont  les  principes  médicamen- 
teux sont  solnbles  .  dans  Teau  et  ne  se  trouvent  mélangées  à  aucune 
substance  que  l'on  ait  intérêt  à  rejeter.  Tels  sont  le  quinquina,  le 
simarouba  ^  le  séné,  le  safran  >  etc. ,  on  opère  à  froid  ou  à  chaud  selon 
leur  texture. 

Une  seconde  série   comprend  les  matières  dont  le  principe  actif  est 
soluble  mais  se  trouve  mélangé  d'amidon.  Il  faut  les  traiter  par  macé. 
ration:  la  chaleur  aurait  le  double  inconvénient  de  dissoudre  de  Tami. 
don  et  de  rendre  l'extrait  plus  altérable ,  en  même  temps  que  souvent '« 
la  matière  tannante  serait  précipitée  à  l'état  d'un  oorps  insoluble. 

La  troisième  série  d'extraits  aqueux ,  renferme  ceux  qui  sont  encore 
préparés  par  macération,  parce  que  le  principe  actif  soluble  dans  l'eau 
est  mélangé  à  d'autres  matériaux  insolubles  par  eux-mêmes,  qui  seraient 
entraînés  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur,  et  donneraient  au  produit 
des  propriétés  fâcheuses  \  la  saponaire ,  la  casse ,  la  racine  de  réglisse  , 
les  baies  de  genièvre^  etc. ,  font  partie  de  cette  série.  Il  est  enfin  une  c^ua- 
trième  sorte  de  substances ,  dans  lesquelles  le  principe  actif  est  insolu- 
l)le  pur  lui-même,  et  he  peut  être  entraîné  par  l'-eau  qu'a  la  faveur 
d'autres  substances,  et  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur.  Cette  màV 
tière- active  est  une  huile  dans  l'ellébore  noir,  une  résine  dans  le  jalap 
et  le  gayac ,  une  substance  d'une  nature  particulière  dans  le  polygala^ 
etc.  L'auteur  fEtit  judicieusement  observer  que  le  traitement  par  l'alcôhol 
serait  infiniment  préférable,  et  propose  également  d'employer  ce  véhi- 
cule à  la  préparation  des  extraits  d'un  ^Tand  nombre 'de  Vâchies  em- 
ployées. 

C'est  par  erreur,  sans  doute,  que  M.  Soubeiran  établit  en  thèse  générale', 
que  les  pulpes  sont  des  médicamens  magistraux  qu'on  ne  prépare  qu'à 
même  des  besoins,  lorsque  dans  le  même  article  se  trouve  la  conserve  dé 
cynorhodon  ,  qui  ne  peut  être  faite  qu'en  une  seule  saison  de  Tannée. 
Nous  avons  remarqué  aussi  que  le  sulfure  d'antimoine ,  ne  figure  pas 
an  nombre  des  substances  qui  entrent  dans  la  tisane  de  Feltz,  omis- 
sion qui  ne  peut  manquer  d'être  aperçue  par  celui  qui  voudrait  exécu- 
ter cette  formule  ,  car  dans  le  modus  faciendi  on  dit  d'enfermer  le  sul-- 
fnre  d'antimoine  dans  un  nouet.  On  regrettera  que ,  dans  un  ouvrage 
qui  traite  spécialement  de  pharmacie  galéniqne ,  l'auteur  se  soit  ren- 
fermé en  grande  partie  daùs  les  formules  du  Codex ,  lorsqu'il  y  avait 
beaucoup  à  dire  sur  d'autres  préparations  magistrales  également  usitées'. 
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M.  Sonheiran,  est  un  des  anciens  élèves  les  plas  distingués  de  la 
pharmacie  centrale.  L*oavrage  qu'il  vient  de  publier  se  ressent  de  la 
bpnne  école  où  il  a  étudié  ;  mais  sa  manière  de  préciser  les  faits  ,  de 
leà  coordonner,  d'en  déduire  les  conséquences  est  le  |iropre  de  son 
talent.  Le  Manuel  de  pharmacie,  abstraction  faite  des  formules  dont  la 
plupart  sont  connues,  peut  être  considéré  comme  une  bonne  philoso- 
phie pharmaceutique  ,  dont  la  lecture  doit  être  profitable  aux  élèves 
en  pharmacie ,  comme  aux  étudians  en  médecine.  L.  Â.  P. 


Code  pharmaceutique  ,  ou  Pharmacopée  française ,  traduction 
de  A.-J.-L.  Jou&OAV,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris ,  deuxième  édition  ,  revue ,  coiTigée  et  augmentée  , 
1°.  d'un  grand  nombre  de  formules  extraites  des  pharma- 
copées légales  de  Londi*es,  Dublin,  Edimbourg,  Madrid, 
Lisbonne,  Vienne,  Genève,  etc.;  2®.  de  beaucoup  d'autres 
formules  extraites  des  nouveaux  ouvrages  de  phai*macie 
publiés  depuis  le  Codex;  3®.  d'un  tableau  des  principaux 
réactifs,  par  A. -L.-A.  Fée,  pharmacien,  professeur  à 
rhôpital  militaire  d'instruction  de  Lille,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Médecine ,  etc. 

Cette  nouvelle  traduction  du  Codex,  fait  par  M.  le  docteur  Joardan,, 
revue  et  corrigée  par  M.  Fée,  doit  présenter  quelques  avantages  aux 
pharmaciens  qui  voudront  se  la  procurer.  Ils  y  trouveront ,  aiusi  que 
l'annonce  le  titre ,  un  assez  grand  nombre  de  formules  tant  anciennes 
que  modernes  ,  extraites  de  pharmacopées  étrangères ,  et  des  ouvrages 
nouvellement  publiés  sur  la  pharmacie,  et  un  tableau  des  réactifs;  peu 
complet  à  la  vérité  ,  en  le  comparant  au  traité  publié  par  MM.  Payen 
et  Chevallier ,  mais  dont  la  présence  à  la  fin  de  Touvrage  qui  nous  oc- 
cupe pourra  avoir  son  utilité  dans  les  applications  les  plus  pressantes. 

M.  Fée,  dans  un  avant-propos  fort  bien  pensé  et  très-bien  écrit , 
s'élève  avec  une  honorable  indépendance  contre  les  erreurs  qui  se  sont 
glissées  dans  le  Codex  medicamentarius  ;  et  tout  en  reconnaissant  le 
mérite  des  auteurs  de  cet  ouvrage  important ,  il  témoigne  le  regret 
qu*il  nait  pas  rempli  Tattente  du  public  ,  fondée  sur  leur  yxsX^ 
célébrité. 

ËnBn  il  examine  et  discute  avec  soin  les  côtés  foibles  de  cet  ouvrage , 
les  différentes  critiques  dont  il  a  été  Tobjet,  sans  pour  cela,  se  dis- 
penser d*en  faire  ressortir  le  mérite  toutes  les  fois  qu'il  en  tr6nv« 
l'occasion;  aussi  ne  peut-on' s'empêcher  de  reconnaître  que  M.  Fée 
lia  eu  et  n  a  montré  que  de  tics-!ouablcs  intentions. 
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Matière  médicale, 

V Auteur  ess^e  de  remplir  quelques  lacunes  qu'il  a  remarquées  dans 
cette  partie  de  Touyrage.    Eu  traitant  de  Tarrow-root,  d^  Talcoi'no- 
que  ,  de  la  lobélie  anti-syphilitique ,  de  l  ecorce  du  magnolier ,  con- 
fondue long-temps  avec  Tangusture  fausse,  du  malambo,  (désigné  par 
erreur  .sous  le   nom  de  mélambo  ,  du   bois  de  quassie  élevée,   du 
quinquina  bicolore ,  de  la  scutellaire  élevée ,  du  strychnos,  du  tapioca ,. 
de  la  truffe,  etc.;  il  rectifie  plusieurs  points  qui  lui  ont  paru  susceptibles 
de   rêtre,  tant  dans  les  descriptions  que  dans  la  nomenclature.  Au 
moyen  de  notes  placées  à  la  suite  de  chaque  article,  il  fiait  connaître  son 
opinion,  et  sur  chacun  de  ces  articles  et  sur  les  formules  qu'il  a  in- 
tercalées. 

Essayons  de  justifier ,  par  quelques  citatioi^s ,  ce.  que  nous  venons 
d'avancer ,  et  de  relever  en  même  temps  ce  qui  nous  a  paru  susceptible 
de  l'être. 

A  l'occasion  de  la  dessiccation  des  feuilles,  des  racines,  de  la  purifica- 
tion de  la  cire,  de  la  pulvérisation  des  différens  quinquinas ,  M.  Fée 
fait  des  remarques  pratiques  intéressantes. 

Mais  en  parlant  de  la  pulvérisation  de  la  coloquinte  à  laquelle  le 
Codex  prescrit  d'ajouter  de  la  gomme  adraganthe  ,  pour  en  faciliter- la 
division,  ^galem^i^t  avec  le  Codex  il  conseille  le  même  moyen  pour  pul- 
vériser l'agaric  blanc  :  la  méthode  de  M.  Bataille ,  décrite  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  de  l'année  181 5 ,  nous  parait  mériter  la  préférence , 
«suftoat  avec  les  modifications  proposées  par  M.  Boullay. 

£au  de  cannelle  orgie  ^ 

Les  praticiens  ont  remarqué ,  contre  l'opinion  de  M.  Fée ,  que  l'eau 
de  cannelle  obtenue  en  distillant  sur  cette  écorce  une  forte  décoction 
d^orge  ,  dans  laquelle  on  l'a  laissé  macérer  36  à  48  heures  >  à  une  tem- 
pérature de  18 à  20  degrés,  était  plus  odorante,  plus  suave  et  plus 
iragrant*  que  ceUe  préparée  avec  l'eau  simple. 

Aixir  de  Gearus.  j 

M.  Fée ,  suivant  nous,  recommande  une  trop  grande  quantité  de  sa- 
fran ,  à  la  place  du  caramel ,  pour  colorer  cet  élixir ,  dont  la  saveur  et 
les  propriétés  doivent  changer  totalement  par  cette  addition;  avec  peu 
de  safran,  et  mieux  avec  le  caramel  soigneusement  préparé,  on  l'obtient 
très-suave ,  et  d'une  couleur  convenable. 
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Huile  concrète  de  cacao. 


M.  Fée  recommande,  comme  }e  Codex,  l'addition  de  l'eaa  bouillante 
an  cacao  broyé  pour  le  ramollir  ayant  de  Texprimer  :  ne  serait-t-il  pas 
préférable  d'éviter  cette  addition  qui  n'est  pas  nécessaire  >  et  qui  peut' 
disposer  le  beurre  à  se  rancir  promptement  ? 

Huile  d'œufs, 

M.  Fée  et  le  Codex  conseillent  de  ne  préparer  cette  huile  qxik  mesure 
du  besoin ,  pour  éviter  qu'elle  ne  s'altère  :  cette  précaution  d'ailleurs  est 
peu  praticable ,  à  cause  du  temps  trop  considérable  qu'elle  exige  relati- 
vement aux  petites  quantités  qui  sont  demandées  à  la  fois.  Notre  hono- 
rable ami  y  M.  Planche ,  a  annoncé,  et  nous  avons  nous-mêmes  éprouvé 
que  cette  huile ,  renfermée  dans  des  bouteilles  exactement  remplies  ^ 
soigneusement  bouchées  et  mises  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière ,  se 
conservait  très-biea ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  huiles ,  sans  altéra* 
tion.  M.  Guibourt,  ft  aussi  conseillé  avec  raison  ce  moyen  pour  con- 
server le  beurre  de  cacao. 

Pulpes.  . 

Nous  ne  partageons  pas  Topinion  dé  M.  Fée,  'en  opposition  avec  celle 
dés  auteurs  du  Codex ,  sur  les  pulpes  mUcilagineuses  qu'il  dit  se  con- 
sèr^T  fort  bien  dans  un  lieu  ni  trop  sed  ,  ni  trop  huibidè.  Il  cite  la 
]pulpe  de  casse ,  de  tamarin  et  de  cynorrhodon ,  mais  il  oublie  de  pftrleir 
du  sucre  ou  du  miel ,  qu'il  faut  ajouter  pour  obtenir  le  résultat  qu*H 
annonce. 

£aûùc  drstiUiet  aromtdiques . 

M.  Fée  recommande ,  d'après  Fauteur  du  Manuel  du  Pharmacien  ,  de 
iiltrer  les  eaux  aromatiques  aussitôt  qu'elles  viennent  d'être  distillées , 
pour  en  séparer  l'huile  essentielle  ou  volatile  qui  s'y  trouve  en  excès. 
Nous  avons  remarqué ,  au  <ïontraire ,  que  certaines  eaux  dÎBtillées  ,  et 
particulièrement  celle  des  fleurs  d'orangers,  se  conservaient  infimment 
mieux  lorsque  leur  surface  était  recouverte  d'huile  volatile  ,  ou  con- 
tenues dans  des  vases  dont  le»  parois  en  ét^ent  imprégnées. 

Décoction  de  tamarin  et  de  casse. 

Nous  regrettons  que  M.  Fée  n'ait  pas  fait,  à  Toccasion  de  la  déooo- 
ttoti  de  casse  ,  la  même  réflexion  que  pour  celle  du  tamarin ,  d'éf  iter 
l'ébullition. 

Laudanum  liquide. 
lia  recette ,  telle  qu'elle  est  décrite  dans  le  Codex  et  traduite  par 
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M.  Fée,  serait  plss  exacte  si  l'on  avait  fixé  le  poids  de  la  colatnre 
diaprés  la.  dose  prescrite  des  ingrédiens  ;  car  il  est  évident  qne  si  Ton 
presse  le  marc  plus  ou  moins,  et  si  Ton  se  sert  d'an  linge  pins  ou 
moins  ample ,  on  aura  un  laudanum  plus  ou  moins  chargé  du  principe 
actif  ;  ce  serait  peut-être  le  cas  aussi  de  répéter  qu'il  vaudrait  mieux 
employer ,  dans  la  confection  du  laudanum  liquide ,  de  Tex trait  d'opium 
aqueux  on  préparé  au  vin,  (1)  pour  être  certain  des  proportions  qui 
doivent  varier  suivant  la  qualité  de  l'opium  brut ,  et  qui  seraient  calcu- 
lées sur  le  produit  moyen ,  de  divers  opiums.  Il  devrait  en  être  des  an- 
tres teintures,  et  particulièrement  des  teintures  composées,  comme  du 
laudanum  liquide  :  le  poids  de  la  colature  serait  déterminé. 

Sirop  dîaeode. 

M.  Fée  répète,  avec  le  Codex,  que  le  sirop  diacode,  préparé  avec 
rinfnsion  des  têtes  de  pavots  a  besoin  d'être  renouvelé  souvent ,  parce 
qu'il  ne  se  garde  pas ,  ce  qui  est  vrai ,  et  ce  qui  n'a  pas  lieu  si  on  le 
pi-épare  avec  de  l'extrait  de  pavots  soigneusement  confectionné. 

Cette  méthode  de  préparer  le  sirop  diacode  indiquée  par  M.  Yirey 
dans  son  Traité  de  pharmacie^  et  suivie  par  plusieurs  de  nous,  a  de  plus 
l'avantage  de  fournir  un  sirop  plus  constant  dans  ses  effets. 

La  formnle  dont  les  doses  n'étaient  pas  fixées  vient  d'être  publiée 
par  M.  Fleurot^  pharmacien  à  Dijon ,  dans  le  Journal  de  Chimie  médical, 
de  février  1827,   mais  les  doses  d'extrait  nous  paraissent  trop  fortes* 

Nous  ferons  observer,  à  l'occasion  de  ladite  formnle ,  que  dans  la  pré- 
paration de  l'extrait  des  capsules  du  pavot ,  nous  eussions  préféré  qne 
Tauteur  employât  une  moindre  quantité  d'eau  pour  la  macération ,  et  fit 
évaporer  son  extrait  soit  à  l'étuve ,  soit  à  la  vapeur ,  au  lieu  de  faire 
bouillir  comme  il  le  conseille ,  afin  de  séparer  l'albumine  végétale. 

Du  reste ,  il  semble  avoir  calculé  les  proportions  d'extrait  d'après  le 
produit  qui  résulte  de  la  quantité  en  poids  de  capsules  prescrite  par 
le  Codex,  en  opérant  comme  nous  le  conseillons. 

Nous  pourrions  nous  étendre  davantage  sur  le  Code  des  pharmaciens  ^ 
mais  l'espace  qui  nous  est  réservé  nous  force  de  nous  restreindre  ;  nous 
ne  terminerons  pas  cependant  sans  nous  résumer  à  dire  que  la  traduc- 
tion qui  vient  de  nous  occuper,  a  été  revue  avec  soin ,  qu'elle  est  en- 
richie de  beaucoup  de  formules ,  et  recettes  nouvelles  ,  dont  le  choix 
est  bien  entendu  ;  que  le  petit  traité  des  réactifs ,  le  tableau  comparatif 
des  poids  et  mesures  des  divers  pays ,  les  annotations  à  la  matière  médi- 
cale,  et  les  rectifications  sont  utiles ,  les  observations  et  réflexions 
en  général  sages  et  raisonnées ,  et  qu'à  quelques  erreurs  et  omissions 
près  qui  ont  échappé  aux  auteurs  y  cet  ouvrage  devra  être  recherché 
des  médecins  et  des  pharmaciens.  J.-P.  Boudet. 

(1)  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  remarque  critique. 
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Flore  gémèraU  des  environs  de  Paris  selon  la  mèAode  naturelle  ^  etc. ,  par 
F.  F.  Cbsvallick,  docteur  en  médecine,  professeur  de  botanique,  etc.» 
tome  premier  comprenant  les  plantes  agames  et  cryptogames.  Paris  , 
un  vol.  8*.  ayec  14  plancbes. 

(  Extrait.  ) 

Deux  genres  de  savans  s'occupent  des  sciences  naturelles  ;  les  uns 
s*attaclient  aux  recherches  philosophiques  et  physiologiques,  c'est-à-dire 
aux  lois  qui  président  à  la  vie,  à  l'organisation  interne  des  créatnresi 
animées  :  d'autres  préfèrent  les  descriptions  exactes  et  la  classification 
ue  ces  êtres,  d*après  leurs  rapports  de   structure  extérieure.   Depuis 
Linné,  ces  descriptions  et  ces  classifications  des  plantes  surtout  ont  été 
prodigieusement  multipliées.  Celles  des  grands  végétaux,  la  plupart 
phanérogames,  ou  à  fleurs  visibles ,  sont  les  plus  faciles,  mais  quand 
il  s*agit  de  descendre  dans  ce  règne  obscur  et  si  varié  de  végétaux  à 
peine  visibles,  chez  lesquels  on  ne  découvre  ni  fleurs,  ni  organes  même 
de  fructification,  lors4u*on  ne  marche  jamais  que  la  loupe  en  main , 
ou  le  microscope  sous  les  yeux,  il  faut  alors  déployer  une  patience  et 
une  sagacité  merveilleuses.  Aussi,  bien  peu  d'hommes  offrent  ce  genre 
de  courage,  et  pourtant,  c*est  dans  ce  monde  presque  invisible  que  la 
nature ,  comme  dans  son  berceau ,  dévoile  ses  plus  magnifiques  sectets. 
Qui  ne  sait  aujourd'hui  que  là  même  se  joignent  par  des  nœuds  inexpK- 
cables  Tanimal  et  le  végétal  au  point  qu  on  ne  sait  où  l'un  finit  et  où 
l'autre  commence?  Aussi  M.  Chevallier  a  fait  précéder  son  travail  par 
ces  êtres  ambigus,  connexion  de  deux  règnes,   et  décrits  d'abord  sous 
le  nom  à! oscillatoires,  par  Vaucher,  car  ces  êtres  jouissent  d'un  mouve- 
ment spontané  au  fond  des  eaux   surtout ,   et  parfois  sur  terre.  De 
cette  famille,  M.  Chevallier  passe  naturellement  aux  algues  qu'il,  dis- 
tingue en  nenrodinées  ou  membraneuses  et  en  arthrodiées  ou  articulées. 
Celles-ci  se  rapprochent  des  polypiers. 

Il  serait  impossible  dans  cet  extrait  borné,  de  donner  une  idée  com- 
plète du  grand^trav^l  entrepris  par  M.  Chevallier;  il  est,  sans  unile 
comparaison  ,  beaucoup  plus  étendu  et  plus  complet  que  tout  ce  qu'on 
a  publié  jusqu'à  présent  sur  ces  cryptogames  et  agames  des  environs  de 
Paris;  l'auteur  y  classe  méthodiquement  un  nombre  très-considérable 
d'espèces  ,  peut-être  a-t-il  beaucoup  multiplié  les  genres^  à  ^l'imitation 
de  ces  devanciers,  maladie  commune  à  presque  tous  les  botanistes. ^ Il 
élabore  la  phrase  descriptive  en  latin,  puis  l'accompagne  de  dévelop- 
pemrns  en  langue  française, 'avec  des  remarques  plus  ou  moins  intcres- 
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santcs.  Nous  n'avons  guère  rencontré  néanmoins  d'espèces  nouTelles  , 
et  Tanteur  a  le  soin  de  citer  les  meilleurs  observateurs  qui  ont  décrit 
les  végétaux  qu'il  mentionne  :  ainsi  Persoon ,  DecandoIIe ,  dans  la 
flore  française,  Pries,  dans  son  systema  mycologicum ,  Agardh,  Bulliard, 
Acbard  et  plusieurs  autres  célèbres  botanistes  sont  honorablement  nom- 
més. L'auteur,  déjà  bien  connu  par  une  histoire  des  graphidées  et  des  ky- 
p€ixylous ,  nous  parait  fort  habile  dans  la  détermination  Aes  végétaux 
les  plus  difficiles  à  observer:  il  en  donne  l'habitation,  la  localité. 
Sans  doute,,  dans  son  second  volume,  il  établira  un  conspectus  des 
genres ,  ou  tableau  synoptique  qui  puisse  montrer  leurs  affinités  na- 
turelles ,  et  qui  serve  aux  étudians  de  moyen  de  classer  d'abord  dans 
leur  famille  un  végétal  quelconque  ;  il  sera  facile  ensuite  d'arriver  an 
genre  et  à  U«s|kèce  dans  cet  ouvrage  si  riche  d'ailleurs.  Par  exemple. 
la  famille  des  agarics ,  parmi  les  autres  champignons ,  renferme  plusieurs 
sous-genres  et  d'autres  divisions  qui  ne  pourraient  être  bien  saisies* 
qu'à  l'a'dc  de  ce  synopsis.  Au  reste,  M.  Chevallier  indique  les  qualités 
alimentaires  ou  dangereuses  de  la  plupart  de  ces  champignons. 

JVous  croyons  donc  que  ce  travail  est  l'un  des  plus  perfectionnés  et 
des  plus  exacts  qui  aient  paru  sur  les  plantes  agames  et  cryptogames 
de  cette  partie  de  la  France ,  on  plutôt  de  la  région  tempérée  de  l'Eu-, 
rppe.  On  ne  peut  que  désirer  la  suite  de  cet  utile,  et  important  ou- 
Trage.  .  J.  J.  V. 


Elémeks  i>e  minéralogie  appliquée  aux  sciences  chimi- 
ques 9  ouvrage  basé  sur  la  meLhocle  de  M.  Berzélius  y 
conteuaiit  Thisioire  naturelle  et  métallurgique  des  sub* 
stances  minérales  ,  leurs  applications  à  la  pharmacie ,  à 
la  médecine  et  à  Téconomie  domestique  ;  suivi  d'un 
précis  élémentaire  de  géognosie ,  par  MM.  Gibaildiv  et 
Legoq,  pharmaciens  internes  des  hôpitaux  civils  de 
Paris.  Deux  volumes  in-S"".  avec  figures  -,  prix  il\  francs 
brochés.  Paris,  chez  Thomine,  libraire  »  rue  delà 
Harpe,  n*.  78. 

Il  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage. 
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Plantes  luuélles  des  Brasiliens ,  par  MM.  Aoaoste  de  Saivt-Hilaiee  , 
A-  DE  JussiBU  et  J.  Cambessedes  ;  neavième  livraison^  m-4:®.,  ornée 
de  cinq  planches ,  prix  ,  5  francs.  On  souscrit  à  Paris ,  chez  Grimbert  y 
libraire ,  successeur  de  Maradan ,  rue, de  Savoie ,  n®.  14. 

Cette  livraison  d'un  ouvrage  aussi  utile ,  comme  le  dit  Tautenr,  ne 
nous  paraît  pas  moins  intéressante  que  les  précédentes .  iine  charmante 
espèce  nouvelle  de  capucine  (  tropœoUan  pentaphyllum  )  le  bntua^ 
coeculus  platyphylla,  excellent  fébrifuge  et  qui  se  rapproche  ànpareira, 
plusieurs  oxalides  composent  ce  cahier  et  enrichissent  la  matière  mé- 
dicale. J.-J.  V. 


Berlinisches  Jakrbuch/ur  die  pharmacie  ,  etc..  Annuaire  de  Berlin  pour  la 
-  pharmacie  et  les  sciences  accessoires,  etc.,  publié   par  le  docteur 
W11.HELM  Meisshex,  de  HaUe.  Berlin  1826.  vol.  in-18. 

Ce  petit  volume  est  la  continuation  d'un  Annuaire  allemand  (13^.  an- 
née) ,  qui  contient  un  précis  des  principaux  travaux  pharmaceutiques 
publiés  dans  Tannée.  Nous  sommes  flattés  de  voir  que  les  journaux  de 
pharmacie  et  chimie  français  ont  fourni  presque  tous  les  matériaux  de 
ce  Manuel  ;  il  y  a  aussi  une  analyse  du  ledum  palustre  par  Meissner  ;  des 
recherches  sur  Fopium  par  Duflos ,  pharmacien  à  Breslau,  etc.  Ce  petit 
ouvrage  est  substantiel,  mais  trop  circonscrit.  J.-J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  15yemer  1827. 

La  Société  reçoit  les  numéros  de  janvier  et  février  du 
Journal  de  Pharmacie  ^  le  cahier  de  février  du  Journal 
de  Chimie  médicale  ,  et  plusieurs  numéros  des  archives 
des  pharmaciens  de  TAUemagne  septentrionale. 

M.  Ormerai,  pharmacien  à  La  Rochelle,  adresse  une 
lettre  sur  la  préparation  de  Fonguent  mercuriel  double* 
.  M.  Tilloy  envoie  une  iiote  sur  Textraction  de  Thuile 
de  racine  de  fougère  mâle. 

Le  même  désire  qu'il  soit  fait  la  rectification  suivante  à 
la  note  sur  la  scille  ^  insérée  dans  le  numéro  de  décembre 
du  Jouritâl  de  Pharmacie  :  c'est  la  scille  fraîche ,  qui  par 
le  trai|ément  de  son  extrait  alcoholique,  au  moyen  de 
pouvél  alcohol  rectifié  ,  laisse  déposer  un  précipité  gom- 
^eux;  la  présence  de  la  gomme,  dans  cet  extrait,  est 
due  à  ce  que  le  premier  alcohol  s'est  affaibli  par  Teau  de 
végétation  \  le  même  effet  ne  peut  avoir  lieu  avec  la  scille 
sèche. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
.  l'Académie  des  sciences. 

lillV,  ^nnée.-^  Mars  1827.  n 
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M*  Dutrochet  annoMce  que  de  noiiYdks  cxpériaiees 
loi  oot  prouvé  cjnc  le  phénimicme  de  Tendosmose,  n^cst 
pas  particiiBer  a  la  nature  or^antput  9  elles  loi  ost  fait 
coonaitre  qoe  le  déplacement  qui  se  &it  entre  deox 
Kq[oides  de  densité  diffiérente ,  séparés  par  one  membrane 
oi^niqoe,  a  également  liea  i  travers  des  substances 
inorgank{oes. 

M.  Smalas  écrit  qnll  est  parrcnn  à  perfectiomier  Fin- 
stmment  avec  leqoel  il  peut  Toir  dans  la  vessie. 

M.  Milne  Edwards  présente ,  en  son  nom  et  en  cdoi 
de  M.  Aodooin ,  des  recherdies  sor  la  drcnlation  des 
crostacés. 

Ces  deox  natoralistes ,  en  s^établissant ,  pendant  qoelqoe 
temps,  sor  les  bords  de  la  mer,  ont  reconnu ,  a  Taide 
d^expériences  directes  sor  les  animaox  \i¥ans,  qoe  la 
circolation  se  fiât  dans  les  crostaoées  comme  dans  les 
mollosqnes  ;  ils  ont  découvert  dans  les  cntstacés  de  larges 
sintu  qoi  font  Tofice  de  réservoirs  veincox,  et  aoi^analo- 
goes  aox  ooeors  pplmonaires  des  molliisques. 

M.  Geofiroy-Ssint-Bilaire  cotuinctc  la  lecture  d^oa 
mémoire  sor  les  apparôls  sexuels  des  omitborinqnes. 

On  nomme  one  commission  pcmr  le  prix  de  physio- 
logie expérimentale  fondé  par  M.  de  Blontbjon. 

On  annonce  qoe  M.  de  La  Place  est  très-malade ,  mais 
qo^on  ne  désespère  pas  de  sa  vie,  (  Depois ,  il  a  suc- 
combé. ) 

M.  Audooard  commoniqoe  one  lettre  datée  de  Cadix , 
dans  laquelle  on  loi  dit  qoe  ,  malgré  la  température  chaode 
et  humide  de  Télé  dernier ,  ni  la  fièvre  jaune  ni  aucune 
autre  maladie  épidémique  ne  se  sont  manifestées  dans  cette 

ville.  Nouvelle  preuve,  suivant  loi,  qoe  la  fièvre  jaone  n'est 
endémiqoe  dans  aucun  pays  et  qu'elle  a  besoin  ,  pour  s'y 
établir ,  de  la  cause  qu'il  a  fait  connaître. 

M.  Cordier ,  chargé  d'examiner  un  fragment  de  pie  rre 
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météorique  tombé  à  Ferrare,  Ta  troavéci  composé  des 
principes  qui  constituent  les  autres  météorites,  mais  com- 
binés de  manière  k  présenter  des  corps  différent  de  ceux 
que  nous  connaissons. 

M.  Sylvestre^  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  ^  dans 
lequel  on  propose  le  défrichement  et  le  boisement  d'une 
jétendue  considérable  de  terres  incultes  du  département 
des  Landes ,  loue  le  zèle  de  Fauteur ,  et  pense  que  son 
projet  mérite  de  fixer  l'attention  des  capitalistes. 

M.  Duiong  propose  et  FAcadémie  prononce  Finsertion^ 
dans  le  recueil  des  savans  étrangers,  du  mémoire  de 
M.  Dumas  sur  la  théorie  atomistiquo.  Ce  mémoire ,  sui- 
vant M.  Duiong ,  place  M.  Dumas  au  rang  des  chimistes 
les  plus  distingué^  de  notre  époque. 

IVI.  Girard  continue  la  lecture  dç  son  mémoire  sur  les 
canaux  de  navigation  et  les  routes  en  fer. 

Dans  la  séancedu  7  janyier,  il  avait  dît  que  Finventîon 
des  chemins  pavés  était  due  aux  Carthaginois ,  que  les 
Romains  en  profitèrent  et  établirent,  d^abord  dai^s  Fltalie, 
puis  dans  tous  les  pays  pu  ils  étendirent  leurs  conquêtes , 
de  grandes  routes  militaires  pavées  et  ferrées  pour  rendre 
plus  rapides  les  mouvemens  de  leurs  légions;  que  ces 
routes  également  utiles  au  commerce,  n'étant  pas  assez 
nombreuses  pour  ses  immenses  besoins ,  M.  Girard  fait 
connaître  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  chemins 
de  fer. 

Dans  une  antre  séance ,  il  communique  à  FAcadémie 
son  opinion  sur  ces  chemins  dé  fer  ,  e|  sur  les  applications 
qu'on  pourrait  en  faire  dans  botre  France. 

Mé  Dupin ,  dan»  une  première  lecture ,  avait  montré 
que  Finstruetion  populaire  était  inégalement  répandue 
dans  la  France  -,  qM  dans  les  départemens  les  plus  éelairés 
elle  était  encore  moins  étendue  que  dans  la  plupart  des 
états  civilisés. 

Dans  unis  seconde  lecture ,    il   avait  prouvé    que  les 

I  [. 
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dëpartemens  les  plus  instruits  présentaient  les  raœur$ 
les  plus  pures ,  fournissaient  moins  d^enfans  naturels  y 
plus  de  jeunes  gens  robustes ,  plus  d*hommes  parvenu» 
à  un  âge  avancé. 

Dans  une  troisième  lecture  ,  il  fait  voir  que  Tinstruc- 
lion  populaire  ,  dans  la  capitale  de  la  France  ,  ne  s'étend 
pas  même  y  proportion  gardée ,  au  tiers  des  individus  qui 
Jouissent  de  cette  instruction  dans  une  ville  du  nord  de  la 
Grande-Bretagne^  qu'en  examinant  les  divers  arrondis- 
seraens  de  Paris ,  il  a  pu  former  une  carte ,  où  on  voit 
que  les  lumières  y  les  mœurs ,  la  longueur  de  la  vie ,  sui- 
vent dans  ces  arrondissemens  la  même  loi  que  dans  les 
départemens. 

M.  de  Blaiu ville  annonce  que  M.  Robinot  de  Yoidy 
a  découvert  Forgane  de  1  olfaction  des  crustacées. 

M.  Clément-Desormes  appuie,  par  des  expériences 
qui  lui  paraissent  concluantes,  Texplicatioii  qu'il  a  donnée 
du  phénomène  d'immobilité  que  présentent ,  dans  certains 
cas  y  les  soupapes  de  sûreté  ^  dans  les  machines  à  vapeor. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  y  fait  un  rapport  très-favora- 
ble au  sujet  d'un  mémoire  >  dans  lequel  M.  Tince«t 
PoHal  décrit  trois  monstruosités  humaines  anencéphales. 

On  Ut  un  ménuÀre  sur  la  géolojpe  du  départenaent  des 
6ouches--du-Rhâiie. 

M.  Âudouitt  coatittue  la  lecture  du  mémoire  qull  a  fait  y 
de  c<Micefft  avec  M.  Milue  Edwards ,  sur  les  cmslacées. 
La  Société  repreudl  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Rolnquet  communique  une  uole  qui  lui  est  com^  , 

muneavec  M.  Colin  ,  sur  le  procédé  clonné  par  M.  Hout-  I 

tou-LablIlardSère^  pour  déterminer  la  valeur  comparative 
(les  di£fêrentes  qualités  d'une  même  substance  tincloriale. 
Voici  les  conclusions  du  ménunre  : 

1*.  La  matière  colorante' de  la  garance  n  est  tenue  qu'en 
suspeuaiott  dans  l'eau  ^  et  u  est  pas  dissoute  dans  le  bain» 
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^^>.  Eilè  ae  peiH  faire  partie  d^uike  liqueur  aqueuse 
filtrée. 

S"".  La  garan€e  ne  teint  pas  par  pénétration ,.  à  la  ma- 
nière des  substances  colorantes  sdlubles,  mais  seulement 
par  juxtà-position . 

4^.  Le  procédé  coloriméirique  de  M.  Houttou-Labil- 
lardière  ne  saurait  être  appliqué  avec  avantage  à  la  ga- 
rance, et  R  faat  nécessairement  recourir  à  des  moyens 
d'un  ai^e  genre. 

Les  autewrs  exposeront  phis  tard  les  résultats  de  leurs 
recherches  sur  ce  paint  important. 

M..  Chereau  fait  un  rappert  verbal  sur  les  Nouvelles 
règles  de  Vart  de  formuler  ;  par  M.  Briant ,  docteur  en. 
médecine. 

M ^  Derosne  rend-  un  compte  favorable  du  Nouveau 
Manuel  du  raffineur ,  par  M.  Poutet  de  Marseille.  Le 
rapporteur  propose  à  la  Société  de  remercier  Tatiteur  ^ 
et  de  déposer  Touvrage  aux  archives. 

M.  Boissel  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Cas- 
tillo  ^  pharmacien  espagnol.  La  Société  procède  au 
scrutin  et  reçoit  M.  Castillo  au  npmbre  de  ses  membres 
correspondans. 


NOTE 

Sur  une  eji^tallisation  particulièT'eforrnée  dans  la  teinr^ 
ture  de  styrax  liquide  ;  par  M,  Bonasctre  ^mem£rev 
adjoint  de  l'uic^démie  royale  de  médecine. 

Il  y  a  deux  ans  environ  que' notre  honorable  collègue, 
M.  ClerambourgDelondre,  remit  à  M.  Robiquet,  mem- 
bre titulaire  de  cette  Académie  ,  une  substance  cristalline 
(^ui^^selon  toutes  les  apparences ,  s'était  formée  progressif 
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rement  et  pendant  longnes  années  dans  dn  baume  du 
Pérou  noir  liquide ,  mjrroxylum  peruiferum.  Celte  sub- 
stance se  présentait  sous  forme  de  cristaux  assez  volumi- 
neux, nets  dans  leurs  facettés  et  bien  earactërisés. 

Ces  cristaux  étaient  blancs  intérieurement  et  bruns 
extérieurement  y  étant  encore  enduits  d'une  c6ucbe  de 
baume  du  Pérou  noir.  Leur  saveur  était  un  peu  acre  et 
piquante  quoiqu'ils  ne  se  dissol vissent  point  dans  la  bou- 
che \  ils  prêtaient  légèrement  sous  la  dent.  M.  Bobiquet 
eut  la  complaisance  de  m*en  remettre  deux  petits  échantil- 
lons pour  les  examiner  et  déterminer  à  quels  produits  baU 
samiques,  acides,  résineux  ou  sous-*résineax  ces  cristaux 
pouvaient  appartenir. 

J'essayai  d'abord  de  les  faire  dissoudre  dans  l'eau  dis- 
tillée froide ,  ils  y  furent  totalement  insolubles.  Je  les 
soumis  à  la  chaleur ,  &  l'aide  de  leur  ébutUtion  dans  l'eau  ; 
ils  y  furent  de  même  insolubles ,  et  cette ,  eau  n'eut 
aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol  ;  j'ajoutai  une 
petite  quantité  d'alcohol  à  l'eau  distillée ,  je  fis  chauffer , 
et  ces  cristaux  se  dissolvirent  sur-^le-cbamp.  L'eau  rou- 
gissait alors  le  papier  de  tournesol  \  je  filtrai  la  dissolution 
bouillante ,  et,  par  le  refroidissement,  elle  déposa  des  flo*» 
oons  qui  me  présentèrent  tous  les  caractères  de  l'acide 
benzoïque. 

Pour  n'avoir  aucun  doute  à  ce  sujet ,  je  neutralisai 
l'excès  d'acide  par  un  peu  de  chaux  décarbonatée ,  je  fis 
bouillir  comme  auparavant  et  je  filtrai.  La  liqueur  ayant 
été  refroidie,  j'y  ajoutai  quelques  gouttes  d  acide  hydro<- 
chlorique  et  l'acide  beni^oïque  reparut  de  nouveau , 
'  non  sous  forme  de  beaux  cristaux ,  mais  sous  celle  d'une 
masse  blanche  cristalline  et  spongieuse. 

Rien  de  plus  naturel  en  effet,  que  de  constater  la  pré- 
sence de  l'acide  benzoïque  dans  un«véritable  baume  comme 
celui  du  Pérou  noir  ,*  mais  ce  qui  n'est  pas  ordinaire ,  c'est 
le  volume  et  la  netteté  des  cristaux  sous  lesquels  cet  acide 
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s^fest  présenté,  peut-être  pour  la  première  foîs«  M.  Robi- 
quet  eût  bien  désiré  sans  doute  le  cooderver  intact,  afin 
de  déterminer  sa  forme  géemétricjue ,  mais  il  se  trouva 
égaré  ,  ee  qui  est  une  véritable  perte  pouda  scieuce.  En 
effet,  si  Fou  eut  pu  s'assurer  par  une  date  certaine  du  temps 
que  cet  acide  mit  à  se  juxtaposer  ainsi;  die  la  quantité 
queleKaume  du  Pérou  en  contenait  primitivement,  de 
eelle  qn*il  déposa  à  Tétat  cristallin ,  enfin  de  celle  qu'il 
pouvait  encore  relefiir  après. ,  on  eut  eu  par-là  une  suite 
de  faits  intéressans  et  qui  euss^tt  ^o«té  à  Vliistorique  de 
cet  acide.  Mais  malkeureujement  il  n'en  fut  point  ainsi. 

Je  désirais  depuis  long^temps  retrouver  en  d'autres  bau- 
mes quelque  chose  de  semblable,  et  je  crus  un  instant 
l'avoir  découvert.  Il  y  a  environ  six  mois,  ayant  préparé 
plusieurs  teintures  alcoboUques  résineuses  ou  balsamiques, 
dans  l'intention  de  les  sounakettre  à  différentes  expériences , 
je  remarquai  dans  celle  de  styrax  Ëquide  une  cristalli- 
sation bien  groupée  en  belles  aiguilles  divergentes  , 
quelquefois  entrelacées  les  unes  dadas  les  autres.  Je  pensai 
que  ces.  eristaux  pouvaient  bien  être  analogues  à  ceux  de 
i'acide  benzc^ue ,  que  M.  Rolnquet  m'avait  remis  ;  et , 
à  vrai  dire ,  on  pouvait  s'y  méprendre  à  la  première  vue  , 
mais  l'expérience  a  prouvé  le  contraire  :  voici  ce  qulls 
tne  présentèrent. 

Cristaux  insolubles  à  l'eau ,  giroupés  ou  entrelacés ,  se  for- 
mant pat  le  repos  à  la  partie  inférieure  du  vase  qui  contient 
la  teintute  de  styrax.  Ces  groupes  sont  quelquefois  sphé- 
roïdes et  de  leur  centre  commun  partent  de  nombreuses 
et  belles  aiguilles  divergentes  \  leur  couleur  est  d'un  blanc 
)ale,  ou  iégèremeat  jaunâtre;  leur  saveur  douce,  nullement 
piquante.  Espérant  les  obtenir  sous  une  fora^  plus  régu- 
lière et  plus  volumineuse,  je  les  redissolvis  dans  l'alcohol 
froid ,  ils  s'y  dissolvirent  complètement  et  cet  alcohol  ne 
rougissait  point  le  papier  de  tournesol.  Je  filtrai  cette  dis- 
solution alcoholique  et  la  laissai  évaporer  à  l'air  libre.  Les 
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cristaux  reparurent  de  nouveau,  mais  si  déliés  et  si 
fninces  quils  ne  paraissaient  plus  que  comme  des  rudi- 
tnens  de  cristaux  toujours  en  rayons.  Les  parois  des 
vases  où  ils  cristalliseront  étaient  en  outre  enduites  d'une 
matière  comme  huileuse,  d'une  saveur  douce  et  d'une 
odeur  agréable  de  vanille; 

Ils  ne  se  dissolvirent  point  dans  l'eau  froide  ni  bouil- 
lante ,  et  ne  se  combinèrent  point  non  plus  avec  la  chaux 
vive,  même  à  Faide  de  leur  ébullition  dans  l'eau,  car 
l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  hjdrochlorique  ne 
donna  lieu  à  aucun  précipité.  Ces  cristaux  n'étaient  donc 
point  de  l'acide  beilzolque ,  mais  bien  une  matière  rési-^ 
neuse  ou  sous-résineuse  balsamique  et  cristallisable. 

C'est  cette  substance  à  laquelle  je  me  propose  de  don- 
ner un  nom  qui  rappelle  son  origine ,  surtout  si ,  comme 
je  l'espère  ,  je  peux  la  retrouver  dans  d'autres  substances 
de  même  espèce  ,  telles  que  le  baume  copalum  du  Missis- 
sîpi ,  ti^ùidambàr  stjrracifiaà^  celui  du  Pérou,  de  Tolu  ^ 
enlitt  dans  le  styrax  ou  storax  de  Bogota. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  ser^iit  pas  sans  intérêt  de  consigner 
ici  la  présence  d'une  nouvelle  substance  cristallisée  dan$ 
le  styrax  liquidé ,  substance  que  je  proposerai  d'appelei^ 
provisoirement  styracine  (i),  quoique  nous  soyons  bien 
convaincu  qu'elle  existe  conjointement  avec  l'acide  ben-^ 
zoïqu«  dans  le  styrax  liquide ,  et  sans  y  être  à  l'état  de 
combinaison  satîne. 


(1)  Cette  substance  se  forme  ordinairement  dans  la  teinture  de 
styrax,  à  la  température  de  15  à  18  degrés  au-dessus  de  0  ;  celle  de  2(% 
k  26  qui  a  régné  pendant  le  mois  de  juillet  et  d'août  1826  lui  eit% 
contraire  en,  ce  qu'elle  facilite  de  nouyean  sa  dissolution. 
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NOUVELLE  FORMULE 

Pour  la  préparation  dû  baume  opodeldoch.  Synonyme  : 
{Liniment  sav^onneux  ammoniacal  camphré)^  (i)  par 
M.  Clerambourg  Delondre,  pharmacien  de  Paris. 

Ayant  eu  dernièrement  roccasion,  au  sujet  d'un  mé- 
moire qui  avait  été  présenté  à  la  société  de  pharmacie 
par  M.  Plisson ,  aide  à  la  pharmacie  centrale ,  de  pré- 
parer suivant  plusieurs  recettes  particulières  du  baume 
opodeldoch ,  dans  le  but  de  comparer  entre  eux  les  pro-^ 
duîts  qu'elles  fournissent ,  particulièremeiit  soiis  le  rap- 
port de  leur  aspect  extérieur ,  j^ai  pu  lûe  convaincre  que 
toutes  jces  recettes  donnaient  un  produit  inférieur  à  celui 
que  j'obtiens  depuis  plusieurs  années  pour  les  besoins  de 
mon  officine. 

ÎPIusieurs  de  mes  estimables  confrères ,  auxquels  j'ai 
montré  ce  baume  préparé  par  mon  procédé ,  ayant 
jugé  qu'il  présentait,  à  un  degré  remarquable,  l'aspect 
opalin  et  l'éclat  nacré  qu'on  recherche  géné'ralehient  au-^ 
jonrd'hui ,  m'ont  engagé  à  faire  connaître  ma  recette ,  et 
c'est  ce  qui  Ine  détermine  à  publier  la  fontiule  qui  fait  le 
sujet  de  cette  note. 

Je  dois  toutefois  faire  observer,  relativement  à  cette 
piiblicfatibn ,  que  j'ai  seulement  eu  le  désir  d'oflfrir  à  mes 
confrères  une  formule  préférable  à  celles  qu'ils  suivent 
pour  la  plupart,  sans  prétendre  la  donner  pour  supérieure 
à  toutes  telles  que  l'on  connaît.  ■ 

Ifs .  Savon  animal  desséché  et  râpé.   ...     ^  parties. 

Camphre i 

Alcohol  rectifié  à  36^  (B«) 50 

Faites  dissoudre  le  savon  et  le  camphre ,  à  la  chaleur 
du  bain-marie ,  et  lorsque  la  dissolution  sera  complète- 

(1]^Ne  doit-on  pas  préférer  le  titre  de  linement  savonneux  ammonia- 
cal  camphré ,  adopté  dans  les  pharmacopées  étrangères ,  à  celui  de  savon 
de  moelle  de  bœuf  ammoniacal  que  lui  substitue  le  nouveau  Codex  de 
Paris  ?  cette  préparation  contenant ,  non  pas  un  savon  ammoniacal , 
Snais  bien  une  solution  de  savon  ordinaire ,  plus  de  Tammoniaque  qui 
n'y  est  que  mélangée. 
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ment  opérée ,  retirez  le  ballon  du  feu  pour  ajouter,  le  sa« 
Vonule  suivant  : 

Huile  volatile  de  romarin \. 

De  thym J. 

Ammoniaque  li([uide a. 

Agitez  pour  obtenir  un  mélange  homogène ,  filtrez  dan» 
des  flacons  légèrement  cliauds ,  afin  d^éviter  le  refroidisse-^ 
ment  trop  rapide  des  premières  portions  de  baume. 

Par  le  retroidissement ,  Topodeldoch  se  prendra  en 
inasse  (de  consistance  de  pommadé)  transparente,  et 
dans  laquelle  ou  apercevra  de  longues  ramifications  na- 
crées de  stéarate  et  de  niargarate  de  soude ,  (Talcali  res-* 
tant  en  dissolution  )• 

Si  la  cristallisation  était  trop  confuse,  on  ferait  cnaufier 
les  flacons  au  bain-marie,  de  manière  à  liquéfier  la  ma- 
tière ,  et  on  laisserait  de  nouveau  refroidir  et  cristalliser  ; 
et  en  réitérant  ainsi  la  fusion ,  on  est  toujours  sur  d*obte- 
toîr  la  plus  belle  cristallisation.  Pour  éviter  que  les  bou- 
chons noircissent ,  nous  avons  soin  de  les  garnir  de  papier. 

Obsenfations  •*  Nous  eti tendons  par  savon  animal ,  celui 
réparé  avec  la  graisse  de  veau  ou  de  mouton ,  contenant 
e  plus  de  stéaro-margarate  de  soude  (  à  peu  près  moitié 
de  son  poids  ). 

On  prétend  que  la  saponification  du  suif  est  assez  diffi* 
icile  ,  et  exige  un  degré  aé  chaleur  plus  élevé  et  assez  pro- 
longé ;  c*est  ce  qui  me  décide  à  vous  indiquer  un  mode  do 
fabrication  très-simple  :  j*opère  comme  pour  le  savon 
amygdalin,  je  saponifie  à  froid  les  graisses  fondues ,  en  les 
triturant  un  instant  avec  la  Soude  liquide  ,  je  coule  dans 
un* moule  de  faïence  que  jVbàndonne  à  Fàir  libre  ,  au 
bout  de  huit  jours  la  combinaison  est  parfaite. 

Ce  savon  irès-blanc  ofire  Un  arôme  particulier,  (sur- 
tout celui  de  suif  de  veau)  ,  on  le  croirait  parfumé  ,  et  il 
imite  parfaitement  le  savon  de  Windsor  si  recherché.  On 
peut  le  rendre  à  demi  transparent ,  comnie  celui  de  suif 
de  mouton ,  en  le  faisant  dessécher  ^  dissoudre  dans  un 
peu  d'alcohol  rectifié ,  et  après  une  digestion  convenabl'' 
on  fait  évaporer  au  bain-marie. 


T. 
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NOTE 

Sur  les  causes  de  la  transparence  et  de  la  cristallisation 
du  baume  opodeldoch  y  présentée  à  la  société,  de  Phar-^ 
macie^  le  M  noi^embre  1 826  ^  par  3/.  J.-L.  Desmarest  , 
élèi^e  en  Pharmacie, 

m 

Ayant  remarqué ,  en  préparant  du  baume  opodeldoch  y 
que  je  l'obtenais  plus  ou  moins  transparent  et  crIstîiUisé 
selon  que  Talcohol  était  plus  ou  moins  rectifié ,  je  présumai 
que  Teau  pouvait  être  la  cause  déterminante  de  cette 
variation.  H  était  naturel  de  penser  que  c'était  sur  le  savoà 
quelle  agissait  dans  cette  circonstance  ;  Cependant  comme 
les  autres  substances  pouvaient  ne  pas  jouer  un  rôle 
purement  passif,  et  que  d'ailleurs  le  savon  animal  dont 
on  se  sert  généralement  est  lui'^mème  composé  de  deux 
sels  assez  différens  par  leu^s  propriétés;  j*aî  pensé  qu*îl 
était  nécessaire  de  faire  quelques  estais ,  tant  pour  m'as- 
surer  que  l'eau  agissait  seule  que  pour  connaître  la 
nature  des  cristaux  qui  se  forment  et  les  circonstances  de 
leur  formation.  Je  ne  puis  me  flatter  d'avoir  atteint  en- 
tièrement mon  but,  cependant  comme  quelques-uns 
des  résultats  que  j'ai  obtenus ,  me  semblent  pouvoir  servir 
à  guider  dans  la  préparatiptk  d'un  médicament  que  les  phar- 
maciens tiennent  à  présenter  sous  un  aspect  agréable ,  je 
prends  la  liberté  de  les  mettre ious  les  yeux  de  la  Société  , 
malgré  leur  imperfection  ;  j'ai  l'espoir  qu'elle  les  accueil- 
lera avec  indulgence  et  qu'elle  y  trouvera  au  moins  un 
témoignage  de  mon  zèle. 

Mon  premier  soin  a  été  de  déterminer  comment  l'alco- 

bol  pur  agissait  sur  la  savon.  Pour  cela  ,  j'ai  fait  dissoudre 

du   savon  desséché  dans  de  l'alcohol  à  4o^^  la  solution 

refroidie   avait  toute  la  transparence  désirable.  l'ai  fait 
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et  les  huiles  essentielles  o'ififlaent  en  aocôiie  manière 
la  transparence  et  la  cristallisatioa  de  cette  ^^paration. 

4**  Enfin  qne  la  lenteur  et  la  tranquillité  do  retmdîs* 
sèment,  influent  sinpiKèremeut  sur  la  beauté  des  v^é* 
tations* 

OBSERVATIOÏÎ 

Sur  les  proto  et  deuto-^hlorures  de  mercure, 

par  M.  Câstolo,  pharmacien. 

Tout  le  monde  connaît  la  propriété  dont  jonit  le  sucre  y 
de  dégager  de  la  lumière,  soit  par  le  choc,  soit  par  le 
frottement  ;  mais  on  ignorait  jusqu'à  ce  jour  que  plusieurs 
sels  possédassent  cette  propriété  d'une  manière  très-mar-* 
quée*  Eu  effet ,  lorsque  Ton  cc^casse  dans  un  mortier  une 
masse  de  mercure  douit ,  il  y  a  production  de  lumière  ; 
le  deutO'chlorure  de  mercure ,  placé  dans  les  mêmes  cour 
ditions ,  se  comporte  de  la  même  manière ,  et  il  est  à  re- 
marquer que  le  dégagement  diminue  à  proporti<m  que  )a 
division  du  sel  augmente.  La  lumière  dégagée  dans  cette 
circonstance  se  trouvait-elle  interposée  dans  les  molécules 
cristallines?  ou  n'était-elle  pas  plutôt  le  résultat  de  Télec- 
tricité  ,  qui,  dans  ce  cas ,  se  déireloppait  par  le  frottement 
des  cristaux  entre  eux  ,  que  détermine  le  choc  du  pilon  ? 
Rechercher  la  véritable  cause  de  cette  production  de  lu- 
mière ,  était  le  but  que  je  désirais  atteindre  ;  j  ai  cru  de- 
voir faire  quelques  eicpériences  pour  me  rendre  compte 
de  ces  phénomènes  d'une  manière  satisfaisante. 

Je  pris  25o  grammes  de  mercure  doux  que  je  réduisis 
en  pondre  très-fine  ;  à  cet  état  de  division  il  ne  dégageait 
plus  de  lumière  par  la  percussion  ;  j'introduisis  la  poudre 
dans  un  ballon  recouvert  de  papier  noir  jusqu'au  haut  du 


col  ;  je  plaçai  le  tout  dans  un  bain  de  sable  ,  et  je  le  re- 
couvris totalement  de  manière  à  èlre  très-certain  qu^îl  ne 
pût  absorber  aucun  rayon  lumineux.  Il  est  à  propos  d'ob- 
server que  j'ai  toujours  opéré  dans  un  endroit  obscur.  Je 
procédai  à  la  sublimation  de  ce  sél ,  je  laissai  refroidir 
l'appareil  toujours  placé  dans  l'obscurité  ,  j'ôtai  le  bal- 
lon ,  je  ]e  cassai ,  et  je  soumis  un  morceau  de  mercure 
doux  â  une  iiQuvelle  percussion  dans  un  mortier  de  fer  ; 
il  y  eut  de  même  dégagement  de  lumière  ,  ce  qui  me  mit 
en  droit  de  supposer  que  ce'  phénomène  était  complète- 
me^t  du  à  l'influence  électrique  ,  pui^ue  toutes  les  pré- 
cautions possibles  avaient  été  prises  pour  que  le  sel  ne  fût 
point  en  contact  avec  la  lumière ,  qu'il  ne  pût  par  consé- 
quent pas  en  absorlxer^^etpar  la  même  raison  en  dégager  « 

Voulant  acquérir  ijne  conviction  plus  intime  de  l'in- 
fluene^e  électrique  damsles  phénomènes  que  je  viens  de  citer, 
j'eus  recours  à  l'électromètre,  qui,  par  son  oscillatipn,  me 
confirma  dans  m^on  opî|»(mvTir^aiimoins,  je  laisse  k  des 
personnes  plus  versées  que  moi  dans  les  sciences  physi- 
ques À  expliquer  d'une  loanière  irrévocable  le  problème 
que  j'ai  tenté  de  résoudre  ,  trop  heureux  si  mes  faiblea 
essais,  pour  parvenir  à  la  recherche  de  la  vérité^  peuvent 
mériter  l'approbation  de  la  Société. 

Je  crois  inutile  de  rapporter  ici  plusieurs  expériences 
dont  les  résultats,  peu  satisfalsans ,  n'ont  pas  couronné  mes 
efforts ,  étant  d'ailleurs  dans  Finteation  4e  revenir  sur  ce 
travail,  et  de  Tétendre;  en  examinant  plusieurs  corps  dont 
^n  grand  nombre  doivent  jouir  de  la  même  propriété» 

Une  maladie  grave  dont  je  suis  attaqué  depuis  long- 
tetnps,.et  qui  me  force  à  retourner  dans  ma  patrie,  m'^ 
privé  jusqu'à  ce  jour  de  présenter  à  la  Société  un  travail 
plus  étendu  ,  et  plus  digne  de  Jui.être  offert ,  mais  j'espère 
remplir  ce  devoir  que  je  m'impose  aussitôt  que  ma  sapié 
me  I^  pern^ettra. 
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SUR  LES  EAUX  MINÉRALES 

De  Tf^iesbaden  ou  Kisbad,  et  sur  le  saison  mattiaque  ^  par 

M.  F.  Cadet-Gassicodrt. 

Un  libraire  de  Mayence  m^a  remis  les  échantillons  du 
savon  médicinal  particulier ,  que  je  présente  à  la  Société 
de  Pharmacie  ;  la  traduction  manuscrite  d^une  notice  sur 
ce  sujet  TaccoTiipagn ait,  ainsi  qu'une  lettre  de  M.  Regnard, 
médecin  dans  la  même  ville.  D'après  ces  derniers  rensei^ 
gnemens  le  savon  en  question  serait  le  résultat  de  la  sapo- 
nification du  limon  déposé  et  souvent  incrusté  ,  à  la  sortie 
des  canaux  qui  amènent  les  eaux  thermales  de  Visbad 
de  leur  source. 

M.  le  docteur  Peez,  conseiller  de  médecine  de  son 
Altesse  le  duc  de  Nassau  ,  en  fit  la  découverte  en  1817  , 
et  l'appela  sinterseife  ou  sav^n  limoneux.  M.  le  docteur 
Regnard ,  qui  s'est  depuis  associé  à  l'inventeur  pour  la 
propriété  et  la  composition  du  nouveau  remède,  l'a 
*  nommé  sawon  thermal  de  J^isbad  ou  sai^n  mattiaque  , 
en  mémoire  de  cette  épigramme  de  Martial  : 

«  Si  mutare  ptwas  longœvos  cana  capiUos , 

»  Accipe  matticicas  (1)^  qw)  tAi  cedva  ^  pilas.  > 

Le  savon  mattiaque  est  divisé  en  petites  tables  solides , 
compactes ,  du  poids  d'une  once  environ  -,  sa  couleur  est 
brune ,  rôlissâtre  ,  son  odeur  parfumée.  Les  vertus  toni- 
ques et  résolutives  de  cette  substance  ont  été  préconisées 
par  M.  Fenner ,  de  Fenneberg  (2) ,  médecin  des  eaux  de 
Schwalbach  ^  par  M,  Wetzler  (3),  conseiller  de  médecine 

(1)  Les  Mattiaci  étaient  un  peuple  de  la  Germanie,  dans  le  cercle  du 
.  Jlaut  et  Bas-Rhin. 

(2)  Taschenbuch  fur  gesundbrunnen  und  Bade,  etc.  Darmstadt,  1818. 

(3)  Uber  gesundbrunnen  und  heilbader,  3  yol.  in-8,  Mayence  1819, 
2  vol ,  p.  472. 
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de  S.  M.  le  roi  de  Bavière ,  et  par  M.  Hiifeland  ,  mëdeda 
et  conseiller  d'état  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  Voici  en 
partie  ce  que  ce  savant  en  a  dit  dans  la  relation  de  son 
dernier  voyage  aux  bains  des  contrées  du  Rhin  : 

<(  Ce  savon  s'emploie  avec  grand  succès,  tant  pour  les 
))  bains  artificiels  que  pour  augmenter  la  force  des  bains 
»  naturels  de  Yisbad ,  ainsi  que  pour  faire  des  fomen- 
»  tations  et  des  frictions  locales  dans  les  maladies  cutanées 
»  et  éruptives ,  dans  les  cas  où  la  fonction  de  la  peau  eât 
)»  gravement  lésée ,  dans  les  maladies  des  glandes  et  dans 
D  les  affections  lymphatiques.  Il  se  montre  très-efficace 
»  dans  les  maladies  cutanées ,  lorsqu'on  frotte  la  peau  avec 
))  une  solution  de  ce  savon  matin  et  soir,  en  s'en  servant 
»  en  même  temps  tous  les  jours  pour  bains.  Ce  remède 
»  mérite  aussi  toute  notre  attention  par  la  propriété  qu'il 
»  a  de  faire  croître  les  cheveux » 

L'objet  en  question  m'a  mis  à  portée  de  faire,  sur  .1a 
nature  chimique  des  eaux  de  Yisbad ,  une  observation 
qui  ne  me  parait  pas  sans  intérêt. 

Dans  les  dictionnaires  de  médecine  et  dans  les  traités 
élémentaires  de  thérapeutique  le  plus  récemment  publiés 
en  France  (i),  les  eaux  de  Yisbad  sont  rangées  parmi 
les  eaux  hydro-sulfureuses;  elles  dégagent,  y  est-il  dit, 
une  odeur  d'acide  hydro  -  sulfurique  très  -  prononcée  ; 
M.  Regnard  suivant  les  uns,  ou  Renard  suivant  les 
autres  ,  médecin  de  Mayence ,  en  a  fait  l'analyse  ;  d'après 
ses  expériences ,  il  conste  que  quatre  livres  de  ces  eaux 
renferment  trente-trois  pouces  cubes  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique ,  cinq  grains  de  soufre  et  cinq  grains  de  car- 
bonate de  chaux. 

Présentement  MM.  les  docteurs  Pee»  et  Regnard  de 
Mayence  s'appuient  sur  des  faits  bien  différens  et  même 


(1)  Nouveau  Dictionnaire  de  médecine  en  18  vol.,  t.  7,  p.  251  et 253. 
Nouveaux  élémens  de  thérapeutique ,  Alibert,  tom.  3,  p.  767- 
Xlir.  Année.  —  Mars  1827.  12 
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6frp«>!^'.<i  '.  hhf  f^niut  4e  I.^  iM>€ier  ^nr  le  MTon  mattuqiie  se 

#r  Ayjml  pAflé  de  TaBarlirM  ctiînriqne  da  Emoii  qvî  se 
P  jnr^pile  divyM  le^  ean^oT  qui  terrent  a  conduire  les 
»  MMfS  mrifv^le»  de  Tisbad  ,  il  est  bon  de  rderer  mmc 
»  iWémr  trèi-cofmnoBe  par  rapport  aux  qaaKto  phjsi- 
If  ifueê  et  cliimtqiie»  de  ees  sources.  On  les  croit  assez 
»  ffévérsiemettî  âtdfareuses  parce  qn*elles  déposent  des 
»  OMtjIres  jaones  et  braoitres.  3fa<>  e/Zej  ne  cou- 
»  tiennent  pa$  un  atome  de  satire  ;  leurs  parties  consti* 
»  tlllf¥«!«  sont,  sttiraot  la  dernière  analyse  faite  par 
If  M#  Kastner,  dans  «ne  lirre  cÎTile  de  la  source  diie 
n  Kochbrunnen  (î)  : 

Adde  carbooiqne* ^997 797       grains«« 

Aftide  muriatique*  •  .  «  .  •  a4925oièi5 

Acido  sulfarique*    •    •  •  ^  .  o,638834 

Acide  iiliciqtte 0,19026 

Chftux •  .  .  .  .  3,897848 

Mngtiéiio 0,67849 

fluudc) •  •  •  •  33,8902295 

PotAiMa.   •    .    .....•••      o,759i;& 

Ai'KlIti 0,40974 

Onidd  do  for.  . o,o4a 

K^lrAlt  organique*.  •»....       1,75 

C!iii  *)H|Miiiit  roViirido  on  eflfot  «vec  ce  que  Texamen  çhî- 
n\U\w  liu  Jiihvn  mnninquô  nous  révèle.  Il  ne  se  dissout 
uWm  pHitli)  \Um  IVau  diitilli^Gi  et  laisse  un  dépôt abon- 
MHiU  ui  rougMÀIrt)  qui  pdiiso  à  une  couleur  plus  tendre  et 
JAunAlra  |)Ar  1m  <lo«Ali'rMlion«  Le  solutum  savonneux  préci- 
pita t  pur  Im  at^lili^fi  %  en  flocons  blancs  qui  conservent  leur 
formia  volumiuouiit)  au  bout  déplus  de  vingt-quatre  heures, 
indioa  d^  la  i^i^i^^poaiiion  d'un  savon  animal. 
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IJne  portion  du  soiutnm  savonneux  traitée  par  un  léger 
excès  d'acide  hydro-chlorique ,  et  filtrée,  donne  une 
colâture  qui  précipite  très-légèrement  par  le  nitrate  de 
baryte  5  le  précipité  blanc  est  insoluble  dans  un  excès 
d'acide;  Tinfusum  de  noix  de  galle  fait  naître  dans  la 
colature  un  précipité  gris  noir  ;  et  le  prussiate  dé  potasse 
un  précipité  d*un  beau  bleu. 

Une  autre  portion  du  solutum  savonneux  a  été  traitée 
par  un  léger  excès  d'acide  sulfurique,  filtrée,  et  la  colature 
a  donné,  par  le  nitrate  d'argent  ^  un  précipité  blanc  très- 
abondant,  redissous  par  rammoniaque  et  non  par  Tacidê 
nitrique. 

La  partie  du  savon  iusoluble  dans  Teau  distillée  ,  traitée 
par  un  expès  d'acide  hydro-chlorique ,  s*y  dissout  presque 
en  totalité,  avec  éflFervescence  très-vive;  le  solutum  filtré, 
soumis  à  l'action  de  Fammoniaque  liquide ,  donne  u;i  pré- 
cipité brun-jaunâtre ,  abondant  :  le  sous-carbonate  d'am- 
moniaque produit  dans  la  liqueur  ammoniacale  un  préci- 
pité d'une  blancheur  parfaite  ;  ne  se  redissout  qu'en  partie 
dans  l'acide  sulfurique  faible.  La  portion  insoluble  dans 
Feaa  et'dans  l'acide  hydro-chlorique  ,  traitée  à  chaud  , 
par  un  excès  de  sous-carbonate  de  potasse,  bien  lavée  k 
l'eau  distillée ,  traitée  après  filtration  par  Tacide  hydro* 
chlorique ,  ne  s'y  dissout  pas  en  entier. 

Ges  essais  qui  dénotent  la  présence  de  sulfates  peu 
abondans  ,  de  muriates  en  grande  proportion  ,  de  carbo- 
nates ,  de  sels  à  basi^  d'oxide  de  fer,  de  chaux  ,  de  ma- 
gnésie ,  etc.  y  suffisent  pour  démontrer  le  rapport  qui 
existe  entre  l'analyse  des  eaux  de  Yisbad ,  par  M.  Kastner, 
et  la  composition  du  savon  mattiaque. 

Pour  achever  de  fixer  nos  idées  sur  la  nature  des  eaux 
de  Visbad ,  j'ajouterai  d'abord  le  témoignage  d'un  voya- 
geur éclairé  et  d'un  observateur  fidèle.  Mon  ami,  J.-l^. 
Eyriès  ,  qui  a  parcouru  le  duché  de  Nassau,  m'atteste  que 
les  eaux  de  Visbad  n'exhalent  aucùhc  odeur  hydro-sul- 
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Aireuse  ,  et  que  les  habltans  se  servent  de  ces  eaux  pour 
laver  ta  vaisselle  d'argent  comme  la  poterie. 

Je  terminerai  par  TeDoncé  des  faits  suivans ,  empruntés 
à  M.  Pr.  Lehre  (i) ,  auteur  d'un  livre  estimé  sur  les  pro- 
priétés et  vertus  des  eaux  de  Visbad,  et  publié  à  Darmstadt 

e»  1799- 

Les    eaux    thermales    de   Visbad    sont    fournies   par 

douze  sources  principales  et  plusieurs  sources  moins  con- 
sidérables^ toutes  comprises  dans  un  espace  de  trois  ou 
quatre  mille  pas.  La  quantité  d'eau  qu'elles  fournissent 
est  si  considérable ,  qu'elle  approvisioaoe  neuf  maisons 
debaius  ,  et  dans  chacune  il  y  a  une  vingtaine  de  baignoi- 
res ,  en  partie  fort  grandes  et  qui  se  remplissent  une  ou 
deux  fois  par  jour  ,  sans  compter  l'eau  qui  se  perd.  Une 
de  ces  sources  se  rend  dans  un  réservoir  entouré  de  fleurs; 
on  l'emploie  aux  usages  domestiques  et  même  à  cuire  la 
volaille.  Ces  eaux  coulent  en  quantité  égale   dans  toutes 
les  saisons  ;  l'heure  du  jour  et  la  température  atmosphé- 
rique  n'ont   aucune  influence  sur   leurs  qualités;  leur 
couleur ,  dans  toutes  les  sources ,   est  un  peu  trouble  ; 
leur  .  odeur  n'a  rien  de  particulier  ;   on  peut  comparer 
leur  saveur  à  celle  d'un  bouillon  très-faible ,   médiocre- 
ment salé ,  plus  ou  moins  du  reste  suivant  les  sources  ; 
elles  forment  un  dépôt  jaune  ou  jaunâtre  ;  leur  tempéra* 
lure  ,  d'après  Fahrenheit ,  est  de  i45  à  149  degrés  (  63  à 
65°  R.  ).  Enfin,  selon  le  même  auteur  ,  elles  sont  compo- 
sées de  mu  riate  de  soude,  de  sel  intermédiaire ^   de  sel 
amer ,  d'un  peu  de  fer  ,  beaucoup  d'air  fixe  ou  gaz  acide 
carbonique  ;  c'est  du  moins ,  dit-il ,  la  composition  la  plus 
ç;énérale. 

(1  )  Versuch  einer  kurzen  beschreibung  vôn  Wiesbaden  und  seinen 
warraen  mineralquellen,  in-12. 
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MÉMOIRE 

JPbiir  5emir  à  t histoire  des  résines  des  coiiTc4yulu8>  et, 
eTx  particulier 9  des  résines  de  jalap  et  de  scammonée  ^ 

« 

Lu  à  rAcadémie  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie , 
^  le  17  mars  1827. 

Par  M.  VhÂVcuE^ 

La  Êimilte  des  eonyd^vulacées^  coouné  la  observé  Mur* 
ray  et  après  loi  le  savant  M.  Decàiidolle  ^  est  ëminemnient 
favorable  à  ceux  cpii  croient  à  la  possilâlité  de  juger  ks 
vertus  des  plantes  d'après  leurs  affiniiés  botaniques*   - 

Elle  efire  en  e&t  ceci  de  remarquable,  que  presque 
tous  les  individus  qui  la  composent,  contirânent  iine 
résine  purgatiTe.  La  résine  de  jalap  qui  est,  sinon  la  plus 
ancieis^nement  connue  ^  du  moins  la  plus  usitée  en  méde- 
cine, a  servi  en  quelque  sorte  de  type  auquel  les  chimistes 
3 ni  se  spot  occupés  dans  ces  derniers  temps  de  Fanalyse 
es  liserons ,  ont  rapporté  les  propriétés  des  résines  qu  ils 
en  ont  obtenues.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Boutron-Charlard 
Xni*.  jinnée.  —  ^m7.  1 3 
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dans  son  sluaIjsS  ûiùcowolwlus^turpéthufn  j  et  M.  Che-* 
Tallier  dans  celle  des  howoWutus  an^ensis^  et  dkiifoluu-' 
lus  sepium.  Tous  deux  ont  reeonnu  que  la  résine  fournie 
par  chacun  de  ces  végétaux  avait  beaucoup  de  pronriétés 
communes  avec, fa  résina  jleif^lap  déjà  étudiée  sdus  les 
rapports  dhibiiqùes  et  physiologiques,  (tar  M  .'Félix  Cadet- 
Gassicourt. 

Entre  auti:es  faits  intéressans  que  présentent  ces  di-' 
verses  analyses,  il  en  est  un  qui  m'a  parut  surtout  digne 
de  remarque,  c'eçt rinsolubilité  dans  Tëther  ^ulfuriqije  de 
la  résine  de  quatre  liserons  différens.  Cette  espèce  d  ano- 
malie, par  rapport  à  la  rjésine  mère  (i) ,  qu'on  me  passe 
cette  expression,  devait  d'autant  plus  me  frapper,  qu'ayant- 
analysé,  il  y  a  hu^t  aps  y  la  racine  de  soldanelie,  coniHyli^u- 
lus  soldanella ,  L.  syr  l'invitation  de  M.  le  docteur  Loi- 
seleur-deS'Lonchamps ,  j'en  avais  obtenu  une  résine  verte 
également  soluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther.  J'ai  ^oulu 
m'assurer  si  la  résine  de  scammonée,  que  les  médecins 
ont  considérée  comme  une  résine  acre  analogue  à  celle  de 
jalap,.  et  qu'ils  lui  ont,  assimilée  pour  les  efi'ets  thérapeu^/ 
tiques ,  partageait  aussi  son  insolubilité  dans  l'éther  sulfu- 
rique.  Ou  a  choisi  pour  cet  effet  de  très-belle  scammonée 
d'Âlep,  qu'on  a  épuisé  par  de  l'alcohol  à  36°  B.  Les  çola- 
tures  ont  été  filtrées  ,  puié  distillées  pour  séparer  la  iplus 
grande  partie  du  véhicule ,  et  le  résidu  après  avoir  été  lavé 
et  mélangé  pendant  plusieurs  jours  avec  de  nouvelle  eau , 
j  usqu'à  ce  que  la  dernière  après  un  contact  de  douze  heures 
en  sbrtît  «sans  couleur,  a  étd  distribué  en  couchés  minées 
sur  des  assietes  et  desséché  à  Tétuve  à  une  i  chaleur  très- 
douce.  .On  a.  repris  cette  résine  sèche  par  de  l'alcohoLà 
4o^ ,  qui  a  tout  redissous ,  à  l'exception  d'une  quantité 
impondérable  d'une  matière  brune.  Ce  nouveau  soiùtum 
évaporé  à.  siccité  a  donné  une  résine  verdâtre  complète- 
ment soluble  dans  l'éther  sulfurique  à  froid  (2). 


(1  )  Tentends  par  résine  mère ,  mera ,  la  térébenthine  entièrement 
privée  d'haile»  volatile.  Dans  cet  état  elle  est  inodore ,  soluble  dans 
r^lcojipl  absolu  et  dans  l'éther  sulfurique. 

<(2)  j(ja^  résine  extraite  de  la  scammonée  de  Smyrne.  jouit  des  mêmes 
propriétés. 
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-  Cent  parties  de  scamdionée  m'ont  fourni  dans  cette  opé- 
tatîon  76  parties  de  résine ,  quantité  qui  paraîtra  coiisî- 
d^iTable^  »  on  la  compare  à  celle  que  MM.  Boùîllon-là- 
GrangeetVogel  ont  retirée  de  la  même  substance,  ce  qui 
provient  sans  doute  de  ce  que  la  scamfnonée  sur  laquèlla 
ils  ont  opéré ,  était  moins,  pure  que  celle  qui  a  servi  à 
mes  expériences.  .  ^ 

On  peut  donc  établir,  dès  à  présent,  qu'il  existe'  daiis  le 
genre  Kseron,'deux  soctes  dé  résines,  Tune  soluble  dans 
Falcohol  etdans  leiher,  exemple  celle  fournie pîr la  sol-* 
danelle  et  In  scammonée  ;  l'autre  solublfe  danis  l'alcahol 
et  insoluble. dans  lether,  c'est  celle  du  jalap,  duturbith, 
du  liseron  des  haies  et  du  liseron  des    champs.    A  ce 
caractère,  déjà  suffisant  pour  ne  pas  confondre  les  résines 
de  jalap  et  de  scammonée ,   les  deux  seules  du   genre 
com^ohulusr  qui    soient  usitées   en  médecine ,  nous    en 
ajouterons  d'autres  pris  de  Podeur,  de  la  saveur  de  chaque 
résine  et  des  phénomènes  difEérens  qu'elles    présentent 
avec  Vacide  nitrique.  J    •  ,  -    , 

'  Si  nous  excluons  la  couleur  du  nombre  des  caractères 
distinctifs ,  c'est  que  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  soit  une 
qualité  rigoureusement  essentielle  des  résines. . 

Nous,  allons  entrer  à.  ce  sujet  dans  quelques  détails 
ni  doivent  précéder  le  tableau  des  caractères  spécifiques 
e  ces  corps. 

De  la  décoloration  des  résines  des  conVolvulus. 


î 


Dans  des  remarques  publiées ,  il  y  a  quelques  années , 
sur  la  résine  de  jalap ,  nous  avons  prouvé  que  celle  ex-, 
traite  de  l'intérieur  de  la  racine ,  et  qui  est  en  même  temps 
la  plus  blanche,  était  à  dose  égale  plus  purgative  que 
celle  de  la  partie  corticale  et  des  couches  sous-jacentes.  Il 
devenait  évident  par-là  que  la  couleur  était  une  propriété 
accidentelle  tout-à-fait  étrangère  à  l'action  médicamen- 
teuse. Nous  essayâmes  inutilement  dans  le  temps  de  dé- 
c<4orer  la  résine  brune  du  jalap  |^  mais  M.  Martius  paraît 
y  avoir  réussi  tout  récemment  en  employant  fie  charbon 
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H^ÎW^Jî^  Ig  Yf^i^  U  n9  di|p«4  ftî  la  r^ine  aiiiBi  dacô- 
iQf^Ç  liVif^ît.  çp^3Qrvé  fon  activité  première ,  mois  non» 
ayçaxf  par  ^^e^ScHOUf^  fie^  preufCflk. nombreuses  qu  elle  ne 
<^mii^iie  pM  TeQ^^t  purgiitif. 

.  I)e  notre  c6ié  nolia  avons  aiipliqud  le  charbon  animal 
pp^iÂé)  h  U  décolâraiipn  de  fa  résine  de  soamiqonée ,  et 
nous  avons  obtenu  une  résine  presque  blancbe*  Les  essafs 
faUi  av^c  çott^  ai4>stftnce  iiqus  n^t^raient  à  croire  qu'elle 
ej^tt  i^usfà  purgative  qu^avant*  aavpir  été  traitée  par  le 
charbon  f  mais  comme  nous  n'avons  pas  encore  sur  elle 
dça.  donnéej^  aussi  posîiîves  que  sur  la  résine  de  jalap, 
nQU$  préférons  attendre  que  Tei^périenee  médicale  aiC. 
prpnoncé»  Nous  voici  af rivéa  aux  caractèrea  des  résines 
appr^GijJ>lea  p^r  1^  sens  :  leur  odeur  et  leur  aayeur. 

Odeur  et  sai^ur  des  résines  (I). 


Odeur  de  la  racine 
bien  lèche  récemment 
nulv^risaei  inaia  plas 
faible. 

Saveur  acre  très-per- 
si^^^fe!  ;  piodait  une 
l^S^rÇ  çQi^stricti^  de- 
l'œsophage  et  de  Far- 
rière  Doache  ;  excite  le 
crachottement. 

La  poussière  insaf- 
flée  dai^  f«^  y  Ç9»fie 
une  Caisson  tres-Ûon- 
loareose. 


Résine  de  scammonie, 

Odeun  de  la  scammo- 
née  se  rapprochant  com- 
me elle  de  celle  de  la 
brioche  ^  ainsi  que  1> 
très-bien  caractérisé  M. 
Gnibonrt  poar  la  gom- 
Vi^  r^^ine. 

Saveur  douce,  très- 
légèrement  natiseuse  ; 
la  ponssière  insufflée 
dans  Tceil  n'y  cause  pas 
4^  dpuleqr  conunA  le 
fait  la  résine  de  jalap. 


Résine  de  sMoneUe. 

O^efir  légère  d'It^ile 
grasse  un  peu  rancc. 

Saveur  y  se  rapportant 
faiblement  à  celle  de 
Tambre  gris  et  de  la 
vanille;  laisse  un  peu 
d  acreté  dans  Tarriére- 
bonche ,  nu^s  saps  y 
produire*  la  constric- 
tion  de  la  résine  de 
jalap. 


*'•*  < 


M)  IVffif*  Clu^lard  a^  Chevallier  n'ayant  pa  nous  procurer  les  restes 
quik  ont  examinées}  nous  n'avons  jçi^enUoniié  danis  ce  t^leau  ainsi 
que  dans  le  suivant,  que  les  trois  résines  <|ue  nous  ayons  prcjparéçs. 


.« 
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Deî  FiMion  de  l'aéide  mttiquà  hjfe&d^  sur  le$^  riiînes  dé 
jÇ'lap  y  de  ^ùimunoUée-  et  de  soldémelh. 

Le  but  qui;  pslrait  Vôtre,  proposé  Mi  Balchelt  eii  exu- 
minatit  Vaction  Jes  acid^â  pîirique  et  sulfarique,  sûr  le< 
résines,  autres  que  ce!  f es  descoavolvuliis,  a  été  de  dëlef*^ 
Kiii^r  la  quantité  de  matièt^e  tanpantê  qui  eu  fésultè'* 
Nos  rectierclies  ortt  un  tout  autre  objet  que  celles  du 
chimiste  anglais  :  nous  avons  voulu  seulement,  en  ifidi- 
quant  les  pkénomèn^s  les  plus  apparens  que  produit 
I acide  nitrique  sùrJçs  réalues.  qui  nous. occupant,  ajouter 
à  eenx  qui  (»it  été  énunl ères  plus  haut  un  moyen  de  plu$ 

Sour  découvrir  la^  subsUlutiou  d  une  résine  à  une  autrç*. 
ci,  comme  dans  nos  observations  sur  la  sophistication 
du  copabur ,  nous  avons  agi  de  préférence  ^r  de  petites 
masses,  évitant  Femploi  de  la  chiileur  aân  de  mqins^ 
compliquer  les  résultats.  Chaque  expérience  a  ét^é  faite 
avec  Une  |>artie  de  résine  décolorée  réduite  en  poudre 
âue  et  quatre  parties  d'acide  nitrique  pnr  à  3<2°  BL 

Ta&leau  des  phénomènes  6bseri>és^ 


Béiine  de  jtdap, 

âe  dissant  tranqail- 
l«meBt  dans  l'acide  ni- 
trique, sans  dégage- 
ment  de  gaz  nitreux  ; 
ue  change  pas  de  cou- 
le«r  et  ecrnserve  la 
consistance  de  la  même 
résine  qu'on  aurait  ra- 
mollie dans  l'eau ,  et 
qui  b'Mirflàt  pa»  fUl^i 
dWtéïation  (1). 


Résine  de  tcamtnonèe. 


Jaunit  immédiate- 
ment par  son  contact 
avec  l'acide  nitrique; 
s'y  dissout  en  {>artie 
avec  dé^gementde  gas&. 
liitrettx  ;  la  portion  de 
résilie  non  dissoute , 
soilA'  foHne-  spunieusë  , 
surnage  la  liqueur  aci- 
de %  Uvée  dan#  l'eau 
pore  elle  se  réunit  en 
masse  d'une  couleur 
jaune  orangé  et  de  la 
consistance  de  la  cire; 
la  liqueur  acide  ie  trou- 
ble légèreibent  par  l'ad- 
I  ddtion  de  l'eau. 


Résine  de  sotâaHeUk» 

Jaunit  par  l'acide  ni- 
trique, moins  soluble 
que  celle  de  scammb- 
née;  déffage  du  gaz 
nitreux  ;  lavée  ,  se  ré- 
wàit  en  masse  seiit- 
blable  pour  la  couleur 
et  la  consistance  à  celle 
de  la  résine  de  scam^ 
monée;  lalîquetir  a^e 
se  troubJ^B  légèreinent 
par  l'addition  de  l'eau. 


■  «Ml  *  ■ 


rtMft«*Mia«t*-i^WlM-««<*iÀ«MiMfc.dH^4i 


IUMUM 


iriii  Î1I  ui* 


(1)  Nous  n'entendctiâ  |farte¥  ici  que  de  TacticMi  immédiate,  instdn* 
tai^ée  de  fàeide  nitrique,  lac  seille  qu'il  tiotrs  «It  jiarn  néees^aire  d'ihdi- 
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On  serai  tenté  de  croire  diaprés  la  grande  dissemblance 
<{ui  existé  entre  la  résine  de  jalap  et  de  scammonée  crue 
les  anciens  auteurs  de  matière  médicale  et  môme  des. 
auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  les  propriétés  de  pes 
deux  corps  ont  plutôt  jugé  par  analogie  que  d'après 
l'expérience  ;  ou  bien ,  ce  qui  me  paraît  assez  vraisem- 
blable ,  que  la  résine  de  scammonée  qu'ils  ont  employée 
n'était  pas  pure.  De  nos  jours  oùronj)rocède  en  général 
avec  plus  de  sévérité  dans  l'appréciation  des  vertus  des 
médicamens ,  et  dans  un  moment  surtout  où  l'attention 
semble  se  diriger  vers  le  cboix  des  purgatifs ,  l'occasion 
nous  a  paru  favorable  pour  engager  les  médecins  à  se 
livrer  à  de  nouvelles  investigations  en  y  employant  des 
substances  très-pures.  M.  le  docteur  Cbômel  s'occupe  en 
ce  moment  d'expériebces  sur  l'action  comparée  de  la 
résine  de  scammonée  préparée  suivant  le  Codex  et  de 
celle  décolorée  par  le  cbarboii  animal. 

M,  Olivier  d'Angers  a  bien  voulu  à  ma  prière  Se  char- 
ger aussi  d'essayer  la  même  résine  sur  les  animaux^ 
Aussitôt  que  ces  deux  habiles  médecins  auront  terminé 
leur  travail ,  nous  nous  empresserons  d'en  faire  connaître 
les  résultats.  • 


»^%%%>>^' 
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MÉMOIRE 

Sur  le  pa\fOt  dC  Orient  ou  de  Tournefort ,  et  analyse  chimi^ 

que  de  cette  plante  ; 

Par  P, -H.  Petit,  pharmacien  à  Corbeil,  membre  correspondant 
de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris ,  et  de  la  soeiété  Médicale  ' 
d'Ëmulation  (1). 

§1".  Cette  plante  est  de  U  polyandrie-monogynie,  dico- 


qaet  pour  établir  une  comparaison  facile  contre  les  résines.  Nous  nous 
proposons  de  revenir  pliis  tard  sur  V action  secondaire  ^ 
(1)  Llnsertion  de  ce  mémoire  dans  le  JoumtUde  Pharmacie,  p*a  pa 
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tjIédQue  ,r  polypétafle  y  hypogyne ,'  de' la.famiHe  des  papa-^ 
-vér^coes.  •  •..•!':  ..'■'.'..  ;-  "  .  •■  .""'  '-  '■'/ 
,  Le.  csîlipe  ;est  à  deux  sépales  concâyes,Miispides  en 
dehors,'  et  trèsrcàducs  ,:àinsi  que  la  corolle  ,  qui  est  for-^ 
mée.de  cinq  à  dix  pétales  bien  plissés  avatit  leur  entier 
développement.  Les  étamines  sont  libres  et  nombreuses , 
noirâtres ,  à  filamens  capillaires ,  et  à  anthère  oblongu'e. 
L'oy^ireest  simple  et  libre.,  à  une  seule  loge ,  dans  laquelle 
les'  tropbospermes  .forment  des  .^saillies  plus  ou  moins 
«ombreuses  qui  constituent  autant  défausses  cloisons.  Le 
stigmate  est vsessilé,  rayonné.  Le  fruit  est  une  capsule 
polysperinfs,  sevrant  jau  moyen  de  valres,  ou  par  de 
simples  trous  qui  se  forment  sous  les  lobés  du  stigmate. 
Les  graines  contiennent  un  petit  embryon  renfermé  dans 
la  partie  inférieure  d'un  endospermè  xîharnu.  Laraciiie 
est  vivace  et  fusiforme  \  sa  tige  dressée ,  haute  d'un  à 
deux  pieds ,  uniflore ,  hispide.  Feuilles  toutes  radicales  ^ 
rudes  ,  profondément:^  pinhatifîdes  ,  à  lobes  allongés  ^ 
irrégulièrement .  dentés  et  aigus.  Graines  petites  et 
brunes.  -         - 

:.  On. trouve  chez  les  fleuristes  une  variété  de  ce  pavot, 
qu'ils  appellent  bracteolata;  cette  variété ,  obtenue' deis  se-i 
mis,  a  des.  fleurs  plus  grandes ,  presque  constamment  à 
4ix  J^tales.d'un  ponceau  éclatant,  ayant  dé  deux  à  trois 
brades. 
^   Toutes. ses.  parties  étant  froissées  répandent  une  odeur 


ayoir.  lien  à  répoqne  de  son  envoi,  par  des  circonstances  indépendantes 
de  nos  intentions.  La  maladie  de  Van  de  nos  collègues  chargé  de  l'exa- 
men de  ce  travail  en  a  été  la  cause.  M.  Petit  nous  l'avait  adressé  avant 
que  nous  eussions  reçu  une.  note  de  M.  Tilloy  sur  un  sujet  analogue  ; 
aussi  nous  ne  jugerons  nullement  entre  eux  la  (Question  de  priorité  des 
procédés  pour  obtenir  la  morphine  indigène.  M.  Yauquelin  est  le  pre- 
mier qui  a  reconnii  la  présence  de  ce  principe  dans  les  pavots  cultivés 
en  France ,  comme  on  le  sait. 
'  .  '  -'{NoU  du  Rédacteur.) 
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viMOft  ;'  kariqnW  ks  incise ,  il  ea  idéeovle  tm  sae  vift* 
<{Vi^x  l>fauic ,  jaunlssam  à  lair ,  et  devenant  d^nif  bnm 
olair  en  mt  desiëcliaiit  ^  ajant  alon  la  saTimr  de  F^pinm. 
Oo  asraic  par  ce  mojen  mm  Fopinm  indigène  «n  Urméa  ^ 
on  «n  obtiendrait  encore  nieiix  en  le  recneillitnt  areo  tak 
pinceau^  qu'on  «Kprlmerait  en  le  passant  éWt  les  bords 
d^in  pédt  vase  de  fer^^blanc* 

§  a*  Ce  pa vQt ,  naturel  à  TAhnënie ,  «si  bien  aeeBmat^ 
en  FrasM^e.  Il  est  vivaee,  ee  qui  lui  donne  b^iaocoop  d*t^* 
^anui^snr  le  pavot  somnifère ,  on  ce  qae  chaqne  année 
il  pqnsso*  qnanijié  de  rejetons  qui  ^lonnent  autant  de 
flenrs^  il  n'a  amere  été  eahiîré  ici  que  comme  plat»t^  d^'^tr* 
grénenti  Les  fleura  ne  paraissent  que  la  quatrième «onée 
dtt  sents;  elles  sont  très*  grmdes,  d'im  rouge  pcmœau^ 
ayant  une  tache  noire  à  Tonglet;  les  eapsules  soai  m^îos 
grosses  que  celles  du  pavot  sonmifièrey  mais  elles  -sont 
pins  nombreuses. 

Les'  Aeurs  paraissent  ait  printemps)  on  fait  h  récolte 
des  capsules  quoique  temps  après ,  lorsqu'ellea  ont  acquis 
presque  toute  leur  grosseur,  et  encore  très-vertes;  il 
est  important,  lorsqu'on  se  propose  d'en  obtenir  un  extrait 
actif  9  de  ne  point  les  laisser  mùrirf  car,  mûres  et  sècbea^, 
elles  ne  contàennent  plus  le  suc  propre)  à  cette  famiU^-^  ee 
suc  laiteux ,  blanchâtre ,  contenant  seul  les  princip^calir 
mans  des  pavots.  C'est  là  la  cause  de  rassertionde^ud** 
ques  chimistes ,  qui  ont  dit  que  les  pavots  naturallaëa  ne 
contenliient  pas  de  morphine,  parce  qu'ils  avaient  opéré 
sur  des  capsulas  sèches.  Les  variations  qu'éprouvent  les 
pnncipes  oonstituans  de  toua  lés  fruits,  qui  changent  avec 
chaque  degré  d'élaboration  qu'il  éprouvent  pour  arriver  à 
une  maturité  complète,  eussent  du  faire  penser  que  ces  cap- 
sules ,  mûres  et  sèches ,  ne  Gontenai^it  plus  de  mor^ine^ 
il  on  serait  de  même  (mais  en  sens  inverse)  si  l'on  voulait 
obtenir  de  l'iniile  d*œillette,  ou  micu:sk  d'ôliette  (  d'o^wf 
OU  d  «wtt/om  peUt*  huile  )  ,  des  semences  des  pavots 


ji 


t.. 


DE     FHARftACIE.  1^3 

9iûCûte'\ètÏ9^i  en  h'ôbtiôidrait  qa'mi  suc  imuitte^  et 

acide.  .   /    .  . 

§  3.  CepaTOt,  qui  vient  bien  dans  tous  les  terrains  « 
préfère  une  terre  légère ,  'profondé  et  bien  amendée  •,  il  y- 
acquiert  plus  dé  force  et  de  volume .  il  n'a  besoin  daaoii» 
abri  poù^  êïre  plréservé  de  nos  hivers.  Le  moyen  (ijue 
je  regarde  comme  le  plus. prompt  pour  le  multiplier, 
c'est  dé  fâî'rè  dés  iédisits  du  pîéd'  lorsque  la. plante ,  qui  a 
perdu  ^es  feuilles-  après  la  floraison,   recommence  à  vé? 
géter ,  eh  ayant  le  soin  de  laisser  le  maitre-pied  en  pljicev 
si  onvetit  èh  avoir  dés  fleurs  Pannee  suivante^  les  éclats 
demaiidenide^' soins  p6t|r'  reprendre  et  fleurir,  au  pi:in- 
tempe  suivait-,' lés  arroiemens  et  les  binages  ne  doivent 
point  être  épargnés.  Si  on  préférait  s'en  procurer  par  le 
semis ,  il  faudrait  le  fiiire  aussitôt  les  graines  tnùt0s ,  dans> 
des  térrineé  ^  qu'ôn  k^entrera  lors  des  gelées ,  pour  mettre 
le  jeune  plant  en  place  au  printemps  sutyant ,  en  ayant 
w>in  de  prépatèÉ"  son  terrain  à  FaVânce  par  deux  ou  trois 
labours  '  très  «profonds /et  de  bons  engrais  bien  consom- 
més. 

§  4'  ^^  ^^^^^  ^^  tiges,  feuSlIéé  et  capsules  vertes,  fut 
pilée  ttireciln  peu  d'eaù  distillée  et  eicprimée;  pilée  et 
de  no^veatt  estprimée,  le  résidu  fut  mis  k  bouillir  dans, 
de  Teau  distillée ,  puis  de  nouveau  soumis  a4'action.  de  la 
presse^  les  trois  liquides  furent  réunis  et  portés  sur  le  feu 
jasqu  i  ce  que  lalbumine  végétale  et  la  fécule  verte  fussent 
coagulées  ;  alors  le  liquide, fut  filtré  et  mis  à  évaporer  ;  le 
suc,  qui  est  Irès'-àcide,  dégage,  pendant  son  évaporation^ 
une  odeur  légèrement  opiacée ,  et  il  s'est  montré  à  sa  siir<^ 
fjice  quelques  portions  d'albumine  végétale  d'un  blanc 
sale.  J'ai  continué  Févaporation  aux  trois  quarts  à  lin  fen 
doux ,  ptiîs  j'ai  versé  dans  une  assiette  et  j'ai  continué 
révaporfition^ii  l'étuve.  J'ai  obtenu  une  once  deux  gros 
et  demi  ,  d'uià  extrait  mou  ^ .  attirant  fortement  l'humidité 
de  Tair  ^  d'une  couleur  brune  ;  la  couche  supérieure  est 
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dci^IttJliife^i)  .'«'uoesayeitr  salée;  opiacée  et>  iégèremett 

lisière» 

...  I  ,         • 

■  * 

Analyse  de  cet  extrait* 

« 

§  5.  Six  gros  furent  traités  par  lalcohol  à  35*.  jusqu'à 
ce  que  Talcohol  en  sortît  incolore. 

LMcohoIat  est  brun,  rougit  le  tournesol  ;  évaporé  aifx 
trois  quarts  ,  Todeur  de  la  plante  est  singulièrement  déve- 
loppée; placé  au  soleil  sous  nue  cloche',  cet  extrait  al- 
coh clique  s'est  cristallisé;! il  attire  fortement  l'humidité 
de  Vai^;  il  est  très-salé  et  amer  ;  traité  par  Feau  distillée 
et  filtré ,  il  fut  essayé  par  le  nitrate  d'argent,  qui  donne  un 
précipité. 

I^e  soDS-carbonate  de  potasse ,  un  précipité  plus  léger» 

Le  nitrate  de  baryte ,  un  précipité  plus  abondant. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  le.  précipite. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  neutre,  un  précipité  moin- 
dre ;  le  liquide  filtré. précipite  par  la  potasse. caustique. 

La  teintyre  de  noix  de  galle  le  précipite. 
.    L'acide   suïfurique.  en  dégage  l'odeur  d'acide  hydro- 
cblorique  au  bout  de  deux  jours  \  par  l'évaporation  spon- 
tanée f  il  se  forme  des  cristaux  que  j'ai  reconnus  être  4u 
fiulfHte  de  poilnse.  ^ 

Jl  Cft  resté  sur  le  filtre  une  substance  pesant  quatre 
^rMittiy  d^ttO  jaune  sale,  presque  toute  composée  de. cris- 
MUH  fkH^iïn&fit  Ili  iont  insolubles  dans  l'eau  froide  et  dans 
IW»  hm\\\hn\M\  une  petite  portion  se  dissout  dans  l'al- 
^^)m4  <VoW,  et  Itt  iotAlité  dans  ralcohoLbouillant ,  et  iU 
Vt^^ma^U^mi  *♦»  p«u  plus  blancs  par  une  légère  évapora- 

l\m  \M\U^  |MH't((m  de  Tcxtrait  aqueux  traité  directe- 
WW^  ^wv  YéiSmv  NUifttrique,  j'ai  obtenu,  par  son,  évapo- 
ipàiÏQn  «paHtAli^M  ,  dciii  petits  cristaux  ayant  les  mêmes /ca- 
ractères qn^  fJtiUK  obtenus  ci-dessus.  Je  les  regarde  comme 


r 


{on  âémHaldej  au  iel  obtenu  par  M;  Der6$oé  àâns  Fo- 
pi ttm  du  Levant.  -'         <    '-; 

■  §  6.  \LR:i^ît^é.de'}a:  solution^  a<{aeuse,  de  cet  extrait 
alcoholîque  fut  chauffée  et  maintenue  pendant  cinq  à 
SIX  minutés  a  ûha  chalieùr  de  60**  arec  un  excès  de  ma- 
gnésie ;  ce  mélange  fut  agité  jusqu'à -son  complet  refrdi-* 
."dissen^nt  et'albrs  jété^  sur  un  filtre  précédemment  lavé. 
J arrosai  le  précipité  avec, de  l'eau  distillée  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  sortît  incolore;  ce  précipité  ainsi  lavé ,  fut  des- 
séché 5  jc^  lêtràitai  à  deux  fois  avec  de  lalcohol  à  58**  et  je 
fisi .bouillir  dix  minutes  à  chaque  fois. 
,; .  Ces  alcohols,  qui  ramènentiégèrement  au  bleu  le  papier 
tournesol  rougi  par  un  acide,  furent  réunis  dans  une 
capsule  de  verre  que  je  posai  sur  un  bain  de  sable  chaud 
(  mais  retiré  du  feu  )  5  je  couvris  d'une  grande  cloche  de 
verre,*  et. j'exposai  lé  tout  aux  rayons  solaires, 
f  L'alcohql  évaporé  à  moitié ,  je  vis  dessus  des  petites 
•plaques^  lilànches  ayant  l'apparence  cristalline^  alors  je 
•posai  mon  appareil  dans  un  endroit  frais,  et,  lorsque  tout 
fut  froid ,  je  vis  au  fond  de  la  capsule  de  petites  ramifi- 
-cations  d'uu  blanc  jaunâtre  celles  ont  une  saveur  amère , 
:sont insolubles  dans  Teau  froide,  àolubles  dans  l'alcohol 
bouillant,  passent  au  jaune  ofangé  par  4in  peu  d'acide 
nitrique,  et  deviennent  d'un  vert  bleuâtre  par  l'hydrochlo- 
.rate.de  fer  au  maximum  : -elles  neutralisent  l'acide  sul*- 
furique  et  forment  un  sel  en  ramiâcatioris ,  très-  solubles 
daps  l'eau  9  d'une  saveur  amère.  Je  crois  donc  pouvoir 
affirmer  que  ces  cristaux  sont  de  la  morphine.    .  "^ 

§  7.  L'autre  moitié  de  la  solution  aqueuse  de  l'extrait 
alcoholîque  fut:traitée par  un  léger  excès  d'ammoniaque; 
Je  liquide  s'est  troublé,  la  surface,  vue  à  la  lumière,/ mon- 
trait une.  infinité  de  petits  cristaux  très-déliés  et  àrès-bril- 
lans.  Au  bout  de  «ringt-quatfe  heures,  je  rassemblai  le 
précipite  ,  le  lavai,  et  le  fis  bouillir  dans  Talcohol  à  38^, 
Tai  filtré  et  rapproché  ,  alors  j'ai  obtenu'  des   cristaux, 


nM^ftWrtwk  fl  nyane  tôt»  1»  onctferai  Ipoiés  4ficrit» 
H  m\  yy^m  gtw  eite  iBni yMnf  m^taji  yiac  Mctfaîié^ 

Ib^a  j^oHloo  da  préâ^  iMohUe  4aa»  rafcAbttl  ctt  J* 

carlHwala  de  clums* 

S  9.  Lu  mâgaérie  ^tdsée  pv  rdeobol  bodObiii  fcr 
Uudl^  p«r  Vaeide  ralfiuiqtte  iSûUe ,  pns  préâpiiée  pM* 
rkjdrocblontté  de  bariom;  le  prédpilé  €êt  lavé ,  p«» 
vkp  pcmf eati  frailé  per  Tacide  sulfariqiie  CtiMe ,  filtié  cft 
évaporé;  j*ai  obtenu  pMr  ré^ltet  im  aeide  d*M  j— im 
rougefti^e,  eil  petite*  nmifieatioiis,  pea  aeide  su  palais  ^ 
Irif'iolitbie  t  rougÎMant  riofnnon  de  maure  ^ 
quAOt  à  la  §olnti&n  de  aitl&té  «le  cuivra  me  belle 
verte* 

Cet  acide  a  doue  les  caractérea  de  lactde  meconi^pK. 

(  9«  Le  partie  son  dsfsoale  dani  t  alcobél  pète  s  ^roa 
e4  gr/iliiâ  ^  éUe  eét  élattiqne^  pais  se  dordt;  tniîëe  par  Teas 
dietillée  et  filtrée  f  il  cet  resté  mr  le  filtre  une  aubscance 
petatit  «4  greinl* 

La  tubstenee  toloble  dans  Feau  distillée  a  nue  asvesr 
iade^  évaporée  eu  consistance  arrupeuse  et  ëxpo^éeeux 
rijons  solaires,  elle  s*esi  âessécbée  et  n'attore  poimTbu- 
midité  de  Tair ,  se  dissout  parfaitement  dans  Teau  et  en 
est  précipité  par  rslcohol  absolu*  Elle  jouit  dé  sôus  les 
eaructères  de  la  gomma  telle  qu'elle  existe  dans  beanconp 
d*axtrai(s  \  elh  oontient  un  peu  de  nitrate  de  potasse^  et 
una  matière  eoloi'snte  qiie  Je  n*ai  pas  iioté* 

La  partie  non  dissoute  par  IVali ,  pesant  ^4  grains  f  est 
fauve  I  sans  ssveuri  insoluble  dans  Teau  dlstîUéé  bouil-^ 
lante ,  dans  Talcohol  froid  et  bouillant ,  solnble  dans  la 
peiiMe  à  Talaobol  (  ayant  igouté  un  peu  d*alcobol,  une  poi> 
tlon  M  sépare,  Talcohol  i*est  teint  en^fauve^  il  donne  un 
précipité  blsno  par  Tacétate  de  plomb.  La  solàtion  diepo- 
\leuUol  traitée  par  un  peu  d^eeu  distillée,  elle  lui 
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^  «nl^iré  toute  SA  oottlçur  ^^  liHteéd  à  ebaticl  pAt  Facide  hy-^ 
droçhl9fif[ilfi  ^  fiuîâ  étimdti  d^69«  el  filtré ,  it  est  resté  sur' 
le  filtre  une  matière  qui  ^  calcinée  fortement ,  est  blanche , 
sans  sayeur;  elle  craque  sous  la  dent;  cette  substance 
mise  de  nouveau  dans  un  creuset  d^argçut  avec  t^oi^  fois, 
son  poids  d^ydrate  de  potasse,  calcitiée  fortement 9  dé- 
layée dans  Teau  distillée ,  filtrée  et  saturée  par  T^cide  ni- 
trique, puis  mise  évaporer,  se  prit  eu  gelée. 

Le  liquide  filti'é  contenant  un*^^^s  d'acide  hydrocfalo- 
rique ,  précipite  abondîtinment  psR ammoniaque  en  ex- 
cès ;  le  précipi0  séparé  par  le  filtre  ,a  une  apparence  gé- 
latineuse«  Ce  précipité,  auquel  j'ajoutfii  un  pçu  dVcide 
sulfurique  et  d^hydrate  de  potasse,  prit  la  saveur  suc^<^e  et 
astringente  du  sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse;  le  li- 
quide filtré  précipite  par  le  sous-carbonate  d'ammQniaque. 
§  .10.  Une  portion  d'extrait  aqueux  dissoute  dans  l'eau 
distillée,  fut  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  le 
précipité  recueilli  fut  lavé  et  délayé  dans,  de  l'eau  dis- 
tillée, on  fit  agir  dessus,  pendant  un  quart  d'heure^, un 
courant  4(^f  azt  l;iy4rosulfurique  9  je.  filtrai  et  fis  évaporer  ; 
j'obtins  un  acide  ayant  tous  les  caractères  de  l'acide  n^a- 

.  Il  4evieadr«it  fort  long  et  inutile  de  relater  ici  Içs  es- 
s^ilidmresqui&oeuxioi  mentionnés,  et  (kits  pour  reconnaî- 
tra iâ^  nMure  des  s<^s  contenu»  dans  cet  extrait  :  inutile 
^^  ^  qiAe  Ift  nature  des  terres  dans  lesquelles  croissent  Içs 
p|$i]|^  app<Mrte,  suivant  quelles  contiennent  plus  ou, 
i^cili^  d'^tymus»  un  ckangement  notable  dans  la  pâture 
e\.  iîm^  ]m  quaathés  de  ces  mêmes  sels. 

^11*  Ufie  linra  de,  tige»,  feuittes  et  capsules  vertes  jde 
MfiftVQt  vOOUtiant  doue  : 

,  EfiU  de  y^^ëiation,  9  onces  ;  fibre  végétale  résidu  de.Fe^- 
pression  et  snobée ,  dont  je  n'aî  point  cbercKé  à  recon*- 
i^^ftre  les  aeU  qui  y  soal  ccmteDus ,  S  onces  ^  fécule  verte, 
4  ^rOA  «I  déni  :  eÛe  fisl  composée  d'amidon ,  d'àlbuniîhe 


» 
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yëgéule,  de  chlorophylle  et  d*nn  pea- de  silice;  extrait 
obtenu  par  Teau ,  i  btice  2  gifos  et  demi  \  perte  i  ^rbs. 
Cet  extrait  contieQt  : 

Une  substance  gommeuse. 
.   De  rhydrochlorate  de  potasse  et  de  chaux. 
Un  sulfate. 
De  la  magnésie. 
De  l'albumine  végétale.  . . 

De  la  chlorophyl^ 
De  Talumine, 
De  la  silice. 
*    Un  peu  de  résine. 
De  la  morphine. 
Une  petite  portion  de  narcotine^ 
De  Tacide  méconique. 
De  Tacide  malique. 
De  Teau. 


Essais  sur  ks  tiges  et  lesfeuiHes  de  ce  pavàU 

§  12.  Une  livre  de  tiges  et  feuilles  vertes  fut  pilëe  k 
deux  fois  avec  un  peu  d'eau  distillée  et  exprimée  ;  le  'ré-> 
sidu  fut  mis  à  bouillir  dans  de  Teau  distillée,. puis  dé  nou-* 
veau  soumis  à  la  presse  \  les  deux  liquides  furent'  réunis 
et  portés  sur  le  feu;  alors  i*ai  .filtré,  il  est  resté  sur  le 
filtre  de  Talbumine  végétale  et  de  la  fécule  colprée  par  de 
la  chlorophylle.  Le  liquide  filtré  est  très-acide  ^  il  dégage 
une  odeur  très-légèrement  opiacée  ;  il  fut  évaporé  au  bain- 
marie  en  consistance  d'extrait  mou  ;  j'^n  ai  obtenu  i  once 
4  gros.  Cet  extrait ,  comme  celui  de  tonte  là  plante ,  attire 
fortement  Thumidité  de  Tair  ;  il  est  brun  ^très^alé,  odeur 
d^opium,  mais  peu  prononcée.    « 

J'ai  opéré  sur  cet  extrait,  pour  en  obtenir  la  morphine, 
comme  sur  celui  de  la  plante  entière^  j'ai  obtènules'métâe» 
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rtânlt^ts',  mais  moinift  de  morphine;  les  autres  produite 
sont  les  mêmes,  sauf  Facide  méconiqué  et  ]a*ni»rcotinë  qud 
je  n'y  ai'point  retrourés, 

§  i3.  Une  livrer  de  tiges  et  feuilles  pilées  comàie  ci-' 
dessus  ^  mais  avec  de  Teau  aiguisée  d'^aclde.  acétique  ,*  fat 
mise  à  bouillir,  puis  pressée»  Ce  décoctum  filtré,  éva^* 
pore  à  moitié ,  est  brun  ^  translucide  et  légèrement  amer. 
Pl'écîpité  pâruii  léger  eitcès  d'ammoniaque,  le  précipité 
fut  reçu  sur  un  filtre ,  lavé  à  différentes  fois  avec  de  Peati 
distillée 4  séché  et  pulvérisé;  je  l'ai  fait  bouillir  à  dèax' 
fois  avec  dé  l'alcohol  absolu.  Cet  alcohol ,  filtré  bouil- 
lant et  évaporé  à  une  très-douce  chaleur,  a  laissé  pdur  ré- 
sidu nue  substance  jâunâU'e,  cristalline,  possédant  toutes 
les  propriétés  de  la  morphine.  J'en  ai  obtenu  un  peu  pi  lis 
qjien  opérant  avec  de  l'eau  sans  ètte  aiguisée  d'acide  acé« 
tique*  Je  pense  que  ce  procédé  pourra  être  etoployé  avec 
avantage  pour  ^obtenir  la  morphine,  -non-seulèment  du 
pavot  d'Oriem,  mais  au^ài  du  pavot  spmnifèré  cultivé  en 
France. 

§  14.  L'extrait  alcoholiqile  des  tiges  et  capsules  de  ce 
pavot,  que  j'ai  préparé  afin  qu'on  puisse  feit  essayer  l'em- 
ploi dans  la  thérapeutique ,  a  été  renliâ  à  plusieurs  de  noâ 
savans  médecins.  Déjà  M.  lé  professeur  Orfila ,  «dont  le 
mérite  n'apoiUt  besoin  d'être' rappelé ,  a  bien  voulu^fanr^ 
quelques  e^ériences  sur*cet  extrait.  Je  vais  ici  transcrire 
ses  propres  expressions,  ce  II  résulte  des  expérieii(îéâ'qù0 
1»  j'ai  tentées ,  qu'il  agitcomnle  les  préparations  d'opium 
Ji  et  comme  les  sels  de  itiprphine ,  et  qu'il  en  faut  à  péU 
)»  près  quatre  'oû  cinq>fôis  autant  pour  dounèr-lieu  kttx 
))  mêmes  accidens.  »  Ces  résultats  concordent  parfaite- 
ment avec  mon  analyse,  puisqu'une  once  a  gros  et  demi  de 
cet  extrait  m'a  fourni  10  grains  de  morphine  ,  à  peu  |>rès 
le  quart  de  ce  que  donne  de  bon  opium  du  commerce. 
.  L'alcohol  distillé  au  baitt-marie  sur  les  capsules. et  les 
tiges  de  ce  pavot ,  a  l'odeur  très^prononcée  de  cette  plante. 


^c  contient  sum  doute  x^n^  Uuîb  esKadktkJle  d'nor  odeitr^ 
uès-i^u&éabondQ  (0 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  preaTent  que  notre  exp- 
irait renferme  les  même»  principes  constitiianiffque  Topiiinn 
du  commerce ,  qnoiquVn  pins  petite  quantité  ;  peu  de  r^ 
sine  et  rien  de  cette  substance  anaiogne  au  caontchooe. 
lien  réfi^ulte  encore  qu*il  difiere  de  l'extrait  du  pavot  sont*' 
nift^re,  fait  probablement  avec  des  capsules  sèches ,  dans 
Ijcquel  des  analy^s  récentes  ne  démontrent  pas  Fesisience 
de  la  morphine.  Il  est  vrai  que  M.  Vauqu^in  »  trouvé  Isl 
morpbine  daiis  Tôpium  obtenu  par  meîsion  des  capsules 
du;  pav<^  cultivé  en  France,  mais*  il  n'en  est  pas  moins» 
cionstant  que  l'extrait  du  pavot  d'Orient  contient  la  mor*^ 
pbine  en  aasee  forte  quantité^  puisqu'une  onee  s  gros  et 
d^vd  dVxirait  m*en  a  donné  lo  gradns. 

Cet  extrait  pourrait  donc  être  employé  commet  calmant  » 
et;  prendre  sa  plaoe  parmi  nos  médieamens  les  plus  efi^. 
caçes*  ie  ne  doute  pas  qu'on  n'atteigne  ne  but  utile  si  Voa 
donne  à  la  culture  de  ce  pavot  toute  l'extension  que  nos 
expériencfea  réclament' poul^  lui  • 

Il  est  facile  de  répéter  le»  expériences  que  j'ai  tentées* 
l^e  p^LVOt  d'Orient  est  assea  commun ,  il  e^t  peu  difficile 
sar  le  choiiç  du  terrain  ^  il  est  vivace  et  se  couvre  de  fleui?» 
dès  les  premiers  jours  du  printemps  :  ses  capsules^  moins» 
grosses  qi^e  ceUe«  du  payât  somaif^re,  sont  au^  bi«»  plu» 
noiubreusefH 

Comtne  toutes  leapiarties  de  ce  pavot  ^comtîcnnenl;  un 
snc  laitenx-,  qui  ^  deasécbé  <,  reproduit  le  goût  et  l'odeur 
de  l'c^unK  9  i'al  «ou ws  la  planta  entière  à  moa  oj^ri^ûon* 


•Mi- 


el) J*ai  envoya  (  il  y  a  plusieurs  mois  )  suivant  rintention  de 
MM.  les  membres  de  TÂcadémie. royale  de  Médecine ,  des  capsnles  et 
des  tiges  de  ce  pavot ,  sur  lesquelles  j'ai  affusé  de  Talcobol ,  avec  un  peu 
4'extrait  akoli^Uqae;  je  ïo»  svîs  privé  de  mes  capmlefl  et  cte  Textrait 
afia  ^u  on  paisse  répéter  mes  essaûs. ^... 


'f 


DE    PHARMACIE.  iSf 

^Eiesdupsùles  fcontiexiiïent  une  bieii  plus  grande  abondance 
de  ce  sue  ;  mais  la  petite  quantité  de  pavots  que  j'avais  à 
ma  disposition  ne  m'a  pas  permis  d'opérer  sur  cette  seule 
partie  de  bhois:. 

Essais  sur  les  feuilles  et  les  p'ges  du  papavcr  orientale  ou 

de  Toumefort^ 

t 

M  étant  occupé ,  dès  Tannée  iSaS,  de  la  composition 
chfhiique  de  ce  pavot ,  que  quelques  essiais  faits  dans  les 
années  précédentes  m'avaient  porté  à  considérer  Comme 
poil  vaut  devétiir  Utile  dans  son  emjploi  médical,  j'en  ai 
fait' à  cette  époque  une  analyse  aussi  complète  que  mes 
faibles  moyens  j  et  le  peu  de  plantes  que  je  possédais  me 
l'ont  permis.  Ce  ihémoire  présenté  l'année  dernière  à 
'l*Académîe  royale  de  Médecine  ,  n'ayant  point  encore  été 
publié (ï),  il  me  devient  nécessaire,  pour  l'intelligence 
^de^  ceux  qui  n^ont  pu  en  jjrendre  donnaissance ,  de  rela- 
ter brièvement  les  faits  principaux  contenus  dans  ce  pre- 
mier mémoire. 

-  • 

Des  feuilles  et  des  tiges  de  ce  pavots 


^  > 


§  I .  Ces  tiges  et  ces  feuilles  laissent  exsuder,  lorsqu'on 
les  coupes  transversalement,  un  suc  blanc,  laiteux  ^  jaunis- 
sant au  contact  de  l'air ,  puis  devenant  d'un  brun  clair 
en  se  dessécbant,  ayant  la  saveur  de  l'opium  ;  c'est  un  suc 
propre  à  toute  celte  famille;  d'autres  vaisseaux  fournis- 
sent un  suc  séreux  trèà-limpide. 


(1)  A  cette  époque  on  doutait  de  Texistence  de  la  morphine  dans 
ce  pavot;  on  m'a  demf^ndé  d'envoyer  de  la  plante  et  de  l'extrait;  je 
me  saisi empressQ  <^  sçctisfaire  an  désir  de  MM.  les  académiciens.  De- 
puis cet  envoi  je  n'ai  pas  su  qu'on  se  soit  occupé  de  cet  objet. 
XIIP.  Année, — A^ril  1827.  i^ 
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\tw  i^«Miis  démontrent  qae  les  tiges  et  les  fenilks  dîi 
Y^\^  «I^Orient  contiennent  aussi  de  la  morphine,  nuns  en 
lUtm  moins  fprande  dose  qne  les  capsules. 

Coltc  morphine  «  qui  n'avait  été  encore  rencontrée  dans 
nos  pavots  indigènes  que  par  notre  célèbre  !VL  Yanqnelin  , 
dans  de  Tex trait  obtenu  par  incision  des  capsules  du  pavot 
somnifère  cultivé  dans  le  Midi,  est  niée  par  quelques  autres 
chimistes  qui  sans  doute  ont  opéré  sur  des  capsules  sèches 
dans  lesquelles  elle  uVxiste  plus  ,  parce  que,  comme  dans 
tous  les  fruits  «  les  principes  constituans  changent  avec 
chaque  degré  dVlaboration  qu'ils  éprouvent  pour  arriver 
i  une  maturité  complète.  Il  en  serait  de  même  si  on  vou- 
lait obtenir  de  Phuile  des  semences  du  pavot  encore  vert  ; 
ou  n  en  obliondrait  qu\in  suc  muqueux  et  acide. 

On  vient  <)  drpuis  rnnnonce  de  mon  mémoire  dans  les 
extraits  d^  si^ances  académiques,  de  dire  que  la  mor- 
phint'  tnvait  tité  dt^rouverte  dans  le  pavot  somnifère  pcir 
M^  TîlK\t  d«  Dijon  ,  et  dans  le  pavot  d'Orietit,  par 
M«  luinlu  dt»  l'uiiii  ;  les  travaux  do  ces  messieurs  vien- 
nent dnvno  tm^r  tous  los  doutes  sur  Texistence  de  la  mor- 
phine' v)«\n»  ot^s  pavots  ;  ils  appuient  ce  que  j'ai  dit  un  an 
tix^wk  di^ns  mou  nu^uioir«^  présenté  à  TAcadémie ,  que  ce 

Siixwl  Ht  HMU«^n<\h  i^\^^<'t  pour  Texploiter,  et  que  l'extrait 
t»  voHv  plrtul*^  luuu  VH  pi^ntdrt>  place  parmi  nos  médica- 
\\\^\\^  \yi^  |^K^«^  ^^uiovu^i^»*  «^1  ou  donne  A  la  culture  du  pavot 
dt^^J^Hl  \\s\\W  \  \'\\\>m\y)k\  qut"  nos  expériences  réclament 


|w    ui,.u.i  V*  ^yw^ivH^K  IM*'   V.  Prtit,  pharmacien 

♦W  ^tM\ii  |^uiivu\^  K^  vs^^m^^  \^tdw^  en  i8a4,  des  tra^ 
^  ,^v    »    I    1  l'I  uiwi  vK-  P^hvu  p^mr  Tannée  1828 ,  j'ai  été 
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surpris  de  n'y  pas  trouver  uu  mot  qui  eût  rapport  aux 
travaux  de  M.  Tilloy  sur  les  pavots  indigènes.  Dans  lé 
compte  rendu  ,  en  1826  ,  pour  l'année  1^*4  1  ^  paru  Tan- 
nonce  de  M.  Tilloy  à  la  date  du  mois  d'avril  iSai  et  sans 
aucun  détail   sur  son  procédé. 

Je  n'ai  donc  pas  ,  je  crois  ,  réclamé  à  tort  la  priorité  de 
cette  découverte  (d'un  prpcédé  avantageux  pour  extraire 
la  morphine  en  assez  grande  quantité  pour  être  livrée  au 
commerce)  (i). 

Je  vais  ,  aujourd'hui ,  vous  entretenir  d'analyses  com- 
paratives que  j'ai  faites  de  ditFérens  extraits  de  pavois  indi- 
gènes :  toutes  itie  font  appuyer  maintenant  plus  que 
jamais  sur  un  procédé  bien  plus  avantageux  (  ce  procédé 
est  conseillé  dans  mon  mémoire),  l'emploi  des  capsules 
vertes  pour  en  faire  un  extrait  alcoholiquc  qui  donne  plus 
du  -double  de  morphine  que  l'extrait  aqueux. 

De  l'extrait  obtenu,  par  incision  des  capsules  du  pavot 
somnifère ,  que  m'a  remis  M.  le  docteur  Peudefer  à  Paris 
(cet  entrait  a  été  récollé  aux  environs  de  Provins  )  ,  €st 
bien  plus  riche  en  njorphine  que  l'opium  du  commerce  ; 
il  m'a  donné  de  î6  à  t8  pour  cent:  ici  je  dois  rendre 
justice  à  M.  Xaventou,  il  a  déjà  annoncé  ce  résultat. 

Un  extrait^  par  longue  décoction  des  capsules  sèches  du 
pavot  somnifère,  qui  ma  été  remis  par  M.  Béguin,  phar- 
macien à  Paris  ,  m'a  fourni  2  pour  cent. 

Dé  l'extrait  alcoholique  des  capsules  vertes  du  pavot 
d'Orient  ou  de  Tournefort  m'a  fourni  près  de  5  pour 
cent.  '  . 

De  bon  opium  du  commerce  1  soumis  ct>mparativement 
aux  mêmes  essais ,  m'a  donné  8  pour  cent. 

Je. dois  ici  dire  qu'il  y  a  perle  à  opérer  sur  de  petites 


(1)  M.  Vauquelin.,  coliame  je  le  dis  dans  mon  mémoire  ,-a  reconnn  U 
premier  la  morphine  dans  les  pavots  indigènes*  ~ 

14. 


• 

i 


lo4  JrOURNÀL      . 

masses  ,  cl  qu^on  obtiendra  davantage  en  opërant  f  lus  en 
grand. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT 

Fait  pur  M,  Pelletie^i  ,  h  l*j4cadémie  royale  de  mé- 
decine ,  sur  lé  tnémoire  de  M.  Petit  ,  pharmacien  à 
CorbeiL 

Les  travaux  de  M.  Petit  sur  le  pavot  d^Oriept  cultivé 
c^n  France,  et  ceux  de  M.  Tilloy  sur  he  payot  ^0;innifère^ 
sont  donc  trës^intéressans  pui^ails  démontrent  (et  les 
expériences  de  M.  Orfila  viennent  à  I  «ppui  )  que  dans 
nos  climats  les  pavois  peuvent  fournir  à  la  médecine  un 
opium  comparable  à  celui  d'Orient,  et  au  moins  aiassi 
riche  en  principes  actifs. 

Nous  pensons  que  la  section  de  pharmacie  doi^  ac- 
cueillir avec  faveur  le  mémoire  de  M.  Petit  et  l'engager 
à  le  publier. 

Signé  Pelletier. 

Pour  copie  conforme  : 

J.-J.  ViHEY,  secrétaire. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

Section  de  Phàbmâcie. 
Analyse  des  travaux  du  premier  trimestre  de  Vannée  1 827 . 

Janvier,  M.  Boutron  -  Charlard  à  présenté  Fanalysc 
d'une  poudre  désignée  sous  le  nom  àe  jaune  de  Cologne, 
et  propre  à  remplacer  en  peinture  le  chromate  de  plomb. 
Cette  poudre  a  donné  à  lauteur  environ  60  parties  de 
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siflfate  de  chaux  ,  aS  parties  de  chromale  de  plomb  ,  ei  a 
pou  près  i5  de  sulfate  de  plomb.  D'après,  la  parfaïut 
homogéaéîté  de  cette  poudre ,  M.  Boutron  a  pensé  qu'elle 
était  formée  par  la  précipitation  simultanée  de  deuxseh , 
le  sulfate;de  chaux  et  le  chromate  àe  plomb.  Afin  de  véri- 
fier celte  coiyeclure ,  M.  Boutron  essaya  de  délayer  du 
sulfate  de  chaux  en  poudre  très-fine  dans  une  solution 
de  chromate  de  potasse ,  puis  précipita  au  moyen  de  l'a- 
cétate neutre  de  plomb.  Cette  précipitation  donna  une 
poudre  assez  dense  ,  dont  la  nuance  jaune  était  très- 
riche  ;  on  obtient  par  ce  procédé,  aussi  prompt  qu'écono- 
mique, une  couleur  très-solide ,  soit  pour  les  papiers  de 
tenture ,  soit  pour  la  peinture  en  détrempe.  Elle  ne  pour- 
rait pas  être  employée  dans  la  teinture  sur  les  toiles  et 
étoffes,  mais  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ct:endre  ,•  au 
moyen  du  sulfate  de  chaux ,  une  couleur  aussi  chère  et 
aussi  abondante  sous  le  pinceau  ,  comme  on  le  fait  pour 
plusieurs. laques  avec  l'alumine.  Le  carbonate  d'amnio- 
niaqne  est  l'un,  des  sels  qui  décolorent  le  chromate  de 
plomb* 

La  communication  de  M«  Boutron  amène  l'occasion  de 
parler  de  la  colorartipn  des  substances  sucrées,  qu'on 
débite  si  abondamment  dans  les  premiers  jours  de  l'année , 
sous  le  nom  de  bonbotis.  M.  Chevallier  annonce  que  quel- 
ques confiseurs  CMit  coloré  en  jaune  certains  bonbons  à 
Faide  du  chromate  de  plomb ,  ignorant  sans  doute  que 
ce  sel  peut  causer,  aux  enfans  surtout ,  de  dangereuses 
coliques  saturnines*  Ce  danger  a  même  nécessité  la  des- 
truction de  quatre  cents  livres  de  ces  sucreries.  M.  Henry 
père  a  de  plus  confirmé  qu'un  confiseur,  par  la  même 
ignorance ,  avait  coloré  en  une  nuance  verte  magnifique 
des  bonbons  avec  la  matière  comique  sous  le  nom  de  vert 
de  Schéelé ,  ou  de  Schweinfurt ,  matière  qui  est  uii  poison 
redoutable ,  puisque  c'est  de  Yarsenite  de  cuwre  :  ce  fait 
a  été  également  constaté  par  M.  Tripier,  pharmacien  de 
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Paris.  I^  vert  formé  par  ïe  mélange  d'îndîgô  et  de  curcu- 
ma ,  n  offre  pas  de  semblables  dangers.  Plusieurs  membres 
de  TAcadémie  annoncent  aussi  que  les  confiseurs  colorent 
souvent  en  rouge  les  pralines  à  Taîde  du  vermillon  ou 
cinabre  en  poudre ,  et  celte  préparation  de  mercure  est  fré« 
quemment  encore  associée  dans  le  commerce  avec  de  Toxîde 
rouge  de  plomb  ou  minium ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Virey,  en  sorte  que  celte  substance  n'eu  est  que  plus 
malfaisante.  On  sait  aussi  que  la  plupart  des  distillateurs 
conservent  la  couleur  verte  des  prunes  à  Teau-de-vic  ,  et 
celle  des  cornichons  au  vinaigre,  au  moyen  du  vert  de 
^ris ,  on  d*oxide  de  ctiivre,  puis  on  lave  ces  fruits  ;  mais 
on  ne  leur  enlève  pas  tout  le  métal  dangereux  qui  les  a 
pénétrés.  Il  serait  bien  temps  que  des  mesures  de  police 
astreignissent  ces  confiseurs  et  ces  distillateurs  à  Tm- 
speclion  de  pharmaciens  et  de  chimistes  instruits ,  pour 
prévenir  les  accidens  multipliés  qui  résultent  de  l'usage 
de  tant  de  préparations  vénéneuses ,  quoiqu'agréables  au 
goût ,  et  par  cela  même  plus  pernicieuses  eqcore. 

M*  Coulet,  docteur  en  médecine,  ayant  fait  une  nou- 
velle analyse  des  eaux  froides  ferrugineuses  de  Camarès 
ou  d'Andabre  (  département  de  TAveyron  ) ,  a  envoyé  à 
rAcadémie  ce  travail.  Ces  eaux  sont  limpide,  aeidules, 
mousseuses  ou  pétillantes,  et  agréables  à  boire»  On  y 
trouve  à  peu  près  un  volume  d'acide  carbonique  égal  i 
celui  de  Fean ,  et ,  pour  lo  litres ,  les  sels  suivans  : 

Carbonate  de  chaux a,o5i  gr. 

—  de  magnésie 1,5^6 

—  de  fer. o,565 

Sulfate  de  soude 6,954 

Chlorurv''  de  sodiumu 0,820 

SoosHcarboiiaie  de  soude 8,^i5 

Kâtt 9,969,349 

io«ooo«ooo 
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Le  fer  ne  se  trouve  dans  l'état  nalnrel  de  ces  eaux  qu^à 
l'état  .de  protoxide ,  selon  M.  Henry  fils  ,  et  il  ne  pourrait 
pas  exister  simultanément  à  l'état  de  carbonate  avec  le 
bi-carbonate  de  soude  ;  ce  fer  doîl  se  déposer  en  partie. 
Au  reste  ,  ces  eaux  doivent  jouir  d'une  grande  activité 
dans  l'économie  animale. 

On  donnera  connaissance  d'un  travail  de  M.  Peneau , 
pharmacien  à  Bourges ,  sur  le  charanson  du  blé  et  son 
analyse  chimique ,  lorsqu'on  aura  fait  le  rapport  sur  cet 
intéressant  sujet ,  car  on  attribue  des  coliques  à  l'Usage 
du  pain  qui  Recèle  dcis  débris  de  cet  insecte  destructeur. 

MM.  Guibourt  et  Robinet,  dans  des  réflexions  au  sujet 
des  recherches  de  John  Davy  sur  la  tera^pératurn  du  corps 
humain  et  des  afnimâux  en  divers  climats ,  ont  donné 
l'occasion  d'une  discussion  intéressante.^  On  a  cherché  à 
évaluer  jusqu'à  quel  point  l'action  chimique  de  la  respi- 
ration pouvait  être  mpdifiée  par  les  forces  propres  aux 
corps  vivans  ;  MM.  Laugîer,  Virey  et  Lodibert  ont  sou- 
tenu des  opinions  dans  lesquelles  nous  ne  '  pourrions 
entrer  ici  avec  assez  de  développemens.  . 

Février.  MM.  Henry  père  et  Guibourt  exposent  di- 
verses observations  pharmaceutiques  sur  plusieurs  pré- 
parations. Ces  auteurs,  préfèrent  aux  pilules  mercurielles 
du  Codex  Tancienne  formule  *de  Renaudot ,  ainsi  modî- 


f 


fiée  par  eux  : 

^  Mercure  pur. l  r-*  j;        .• 

11  f.  1  ri  f  aa  6  parties.  ■ 

Miel  blanc. .    .   .^  .         ^ 

Rhubarbe  en  poudre. 3 

Scammonée  d'Alep  pnlv;  .....         2 

Poivre  noir  pulv ^   .   .   .  i 

pour  faire  des  pilules  de  f\  grains  chacune. 

De  même ,  les  pilules  aloëtiques  fétides  du  Codex  ont 
une  formule  moins  correcte  que  celle  donnée  par  FuUer 
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leur  atiteur.  MM.  H«nry  et  Guibourt  la  recommain<knt 
comme  il  snit  :  .  ^, 


Pilules  bénites  de  Fuller. 


%  Aloës  pulvérisé^ 
Séné  idem.  •  • 
Asa  fœûda.  •  • 
Galbanum.  .  . 
Mirrhe.   •  •   .  • 

Safran 

Macis.    .    .   •   • 
Sulfate  de  fer. 
Huile  de  succin. 
Sirop  d'armoise. 


8  grosw 

4 


} 


Sa     2 


a^      1 


T2 


I  gros  ou  8o  goutte»» 
i5  à  i6  gros^ 


Les  auteurs  remplacent  aussi  la  formule  du  sirop  mer- 
curiel  de  Belet ,  déjà  nîodifiée  par  MM.  Bouillon-Lagrange 
et  Portai ,  par  un  sirop  mercuriel  étbéré  ainsi  préparé  : 

^  Sirop  de  sucre  pur,  incolore.  .4  otoces. 

Deutochlorure  de  mercure.  .  .  »  1  grain. 

Ether  nitrique  alcoholise.   .   .   i  gros. 

•  Sans  doute  le  nitrate  mercuriel ,  dans  Tancie»  sirop  de. 
Belet  y  se  dépose  bientôt  entièrement  ;  mais  d'êtres 
membres  de  FAcadémie  pensent  que  le  nouveau  sîrop 
proposé  peut  avoir  \in  autre  effet  médical  que  celui  qui 
était  usité. 

MM.  Henry  et  Guibourt  présentent  aussi  quelques 
Uiodifications  au  sirop  d'ipécacuanha  qui  le  rapproche- 
raient du  sirop  d'émétine. 

M.  Plisson ,  sous-chef  à  la  pharmacie  centrale  ,  s'est 
occupé  dé  Yalthéine  obtenue  d'abord  par  M.  Bacon  , 
pharmacien  à  Caéiî ,  de  la  racine  de  guimauve,'  Il  paraît , 
d'après  ce  nouveau  travail ,  que  c'est  plutôt  un  malate 
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acide  dVhbékie  qu'un  principe  pur  reiii*ë  de  celte  racîne. 
On  trftite  Feutrait  aqi^enx  de  la  guimauve  par  de^lalcohol 
à  32^1ionillant,  et  on  purifie  par  de  nouvelles  dissolu* 
tions  le  sel,  qui  se  cristallise  en  rhombes.  M.  Plisson 
n'ayant  point  enci^e  mis  la  dernière  main  à  ses  recherches, 
nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce  sujet 
intéressant  lorsque  le  travail  sera  terminé* 

M.  Pomier  enVoie  une  notei  sur  les.  eaux^mères  de  la 
saline  de  Salies,  Nous  avions^  déjà  du  même  auteur. un 
ti*avail  sur  cette  fontaine  riche  en  sel  dans  les  Basses* 
Pyrénées.  H  annonce  ici  avoir  découvert  dans  ces  eaux- 
mères  la  présence  de  Fiode  et  des  hydriodates;  il  y  sotlp* 
çonne  aussi  l'existence  du  brome  (1)* 

La  difficulté  d'obtenir  pures  la  quinine»  la  morphine.et 
les  autres  alcalis  végétaux,  est  d'autant  plus  considérable 
,  qu'ils  sont  embarrassés^  et  enveloppés  d'une  plus  grande 
abondance  de  matières  gommeuses ,  de  tannin,  de  sub* 
^tances  colorantes  dans  les  extraits  soit  de  quinquina,  soit 
d'opium,  etc.  Il  en  résulte  que  souvent  ces  extraits  con- 
tiennent plus  d'alcalis  végétaux  qu'on  n'en  peut  retirer 
par  les  procédés  connus.  De  là  vient  aussi  que  ces  mêmes 
extraits  employés  en  médecine,  produisent  des  effets  qui 
paraissent  supérieurs  à  ceux  des  quantités  des  principes 
fournis  par-  eux  à  l'analyse.  Telle  est  l^exp1ication  que 
MM.  Pelletier  et  Robiquet  ont  donnée  sur  ce  sujet.  Au 
reste,  la  morphine,  la  quinine  pures  ont  parfois  une 
action  énergique  sur  nos  organes,  qui  a  besoin  d'être 
mitigée  par  des  corps  gommeux  ou  autres. 

Mars,  M..  Courdemanche ,  pharmacien  à  Caen ,  adresse 
des  observations  sur  un  empoisonnement  par  l'orpiment 
ou  sulfure  d'arçenic  jaune  du  commerce  ^  elles  prouvent  ^ 


(1)  Il  paraît  que  le  brome  vient  d'être  découvert  en  assez  grande 
quantité  dans  les  eàùx  salées  de  Creutatnach,  en  Allemagne. 

...•.:  •  J.-J.  V, 
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contre  Vofimcn  qoi  a  été  émise,  que  FiniioB  do  soafre  k 
¥»r§emc  ne  Tempèche  pas  d*étre  un  poison ,  et  qall  dœt 
être  nuisible  d^employer  ce  snlfnre  pour  colorer  en  jaune 
les  joujoux  des  en&ns  ,  qni  souvent  les  portent  à  leur 
boocbe*  ^  < 

M«  Boullay  sollicite  des  mesures  de  police  et  de  sor- 
veillance  a6n  de  prévenir  les  accidens  de  Temploi  de 
matiéreS'  vénéneuses,  fait  par  ignorance  dans  plusieurs 
préparations  alimentaires  des  confiseurs  ,  des  distillateurs 
et  autres  artisans.  11  serait  à  désirer  que  des  pharmaciens 
ou  chimistes 9  des  médecins,  etc.,  fussent  chargés  par 
Tautorité,  dans  chaque  département,  d'une  inspection 
spéciale  à  cet  égard ,  comme  les  conseils  de  salubrité  à 
Paris  et  dans  d'autres  grandes  villes.  Cette  proposition, 
prise  en  cpnsidëratiot),  est  renvoyée  à  TÂcadémie  générale 
afin  d'adresser,  s'il  y  a  lieu ,.  une  depiande  au  gouverne- 
ment sur  cet  objet  qui  importe  à  la  santé  publique. 

M.  Batka ,  droguiste  à  Prague ,  a  reconnu  dans  le  com- 
merce une  ialsification  de  la  semencine ,  par  le  mélange 
d^autres  graines  soit  de  labiées,  soit  d'orabellifères.  A  ce 
sujet  M.  (juibourt  annonce  qu'on  mêle  aussi  de  la  coral- 
line  blanche  grossièrement  coniusée  avec  le  semen  contra. 
Mais  la  falsification  la  plus  dangereuse  surtout  est  celle 
qu'il  a  drja  dévoilée  et  qui  n'en  continue  pas  moins  avec 
impudence^  c'est  le  mélange' des  feuilles  de  redoul , 
voviavia  myvtifolia^  lesquelles  sont  vénéneuses,  avec  le 
%&\\&\  an  sorte  quHl  en  résulte  des  accidens  graves. 

N0U8  donnons  connaissance  d'un  travail  de  M.  Plan- 
che sur  lea  résines  des  plantes  de  la  famille  des  convolvu-< 
lacées,  telles  que  celles  du  jalap,  de  la  scammonée ,  de. 
la  soldanellei  eto*  Il  est  parvenu  à  les  obtenir  blanches. 
M.  Pelletier  a  pensé  que  ces  résines  purgatives  pouvaient 
devoir  leur  action  à  quelque  principe  purgatif  particulier 
qu^on  n*a  point  encore  isolé  d'dles  \  toutefois ,  jusqu'à  ce 
qu'on  y  soit  parvenu ,  cette  opinion  peut  ne  paraître 
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^  une  cotyeciure  5  Taction  de  l'acide  muriatique  et  celle 
de  Facide  acétique  sur  des  résines  purgatives  ne  leur  a 
point  enlevé  celte  même  qualité,  et  l'euphorbe  est  âere 
par  sa  nature  même.  D'autres  remarques  plus  ou  moins 
intéressantes . ont  été  agitées  sur  ce  sujet. 

M.  Félix  Cadet-Gasâicourt  a  fait:^es  observations  sur 
la  graine  de  moutarde  blanche  dont  l'emploi  médicinal 
(en  la  prenant  intérieurement  entière  ,  à  la  dose  de  2  à  3 
cuilleiées  à  café)  vient  d'être  célébré  par  plusieurs  mé- 
decins anglais*  M.  Cadet  a  vu  que  le  tégument  de  cette 
graine  est  couvert  d'un  endyit  soluble  dans  l'eau,  égala 
environ  i5  centièmes  du  poids  delà  graine  sèche ^  sur  i5 
grammes  de  cette  semence,  il  y  a  environ  3  décigrammes 
de  mucilage  et  7  décigrammes  d'albumine  végétale;  aussi 
l'eau  dans  laquelle  on  met  macérer  la  moutarde  blanche 
pendant  vingt-quatre  heures,  forme  un  liquide  épais, 
presque  insipide,  mais  ayant  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré. 
Un  courant  de  chlore  en  précipite  un  pea  de  soufre*  La 
moutarde  noire,  au  contraire,  ne  donne  que  très-peu 
de  mucilage  dans  l'eau  ,  mais  une  saveur  acre  ,  piquante , 
avec  une  nuance  vert  sale«  La  moutarde  blanche  ô|>ère 
à  Tintérieur  du  corps  comme  laxative  sans  causer  de 
coliques  >, 

M.  Henry  père  a  vu  cette  moutarde  blanche  infiisée 
dans  du  vin  blanc ,  lui*  communiquer  une  odeur  détes- 
table aussi  d'hydrogène  sulfuré.  L'emploi  à  l'intérieur  de 
cette  moutarde  entière  a  été ,  depuis  plusieurs  années^ 
conseillé  par  M.  le  professeur  Fouquier,  médecin,  comme 
irritant,  au  rapport  de  M.  Planche.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet,  lorsque  le  travail  de  M.  Cadet  sera  complété 
par  lui  ^  selon  sa  promesse. 

Nous  pourrions  étendre  cette  analyse ,  par  celle  dVutres 
mémoires  ou  dissertations  qui  ont  entretenu  les  séances 
de  l'Académie  royale.  C'est  aujourd'hui  le  foyer  principal 
des   iravaux  sur  les  science»  pharmaceutiques  et  leurs 
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dtfTeloppcmchs  accessoires  ;  la  section  contribue  noble*: 
ment  poarsâ  part  dans  cet  Institut  des  sciences  médicales 
établi  sous  le  nom  d'Académie  r<^ale.  Celle-ci  promet 
à  Li  France  et  à  l'Europe  une  iMrîllante  rivale  des  pli» 
illustres  ^corporations  savantes ,  si  elle  remplit,  comme 
nous  lespérons,  toutes  ses  destinées.  J.-J.  Virby. 
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Élémens  de  minéralogie  appliqués  aux  sciences  chimiques ,  ouvrage  basé 
sar  la  méthode  de  M.-  Berzé.Has ,  etc. ,  etc.  ;  saivi  d'an  ptécis  élé- 
mentaire de  géogoosie  ,  par  MM.  Giexadik  et  Lecoq* 

Cet  oavrage  est  partagé  en  quatre  livres  que  je  yais  examiner  chacnn 
en  particalier.. 

.  Le  premier  livre  ,  destiné  à  Texposé  des  principes  sur  lesquels  reposa 
la  science  des  êtres  inorganiques  ,  comprend  les  caractères  des  miné- 
raux ,  leur  composition  chimique  et  les  signes  employés  pour  les  re* 
présenter  ;  la  classification  en  général  et  les  méthodes  minéralogiqnes . 
Les  auteurs  nadmetteiït  que  deux  sortes  de  caractères  pour  les  miné« 
raux,  les  caractères  physiques  et  les  caractères  chimiques.  Ils  ont  fait 
rentrer,  avec  raison,  dans  les  premiers  ,  les  caractères  géométriques.  Ils 
exposent  ces  divers  caractères  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  simplicité , 
no  leur  accordant  de  l'importance  qu'autant  qn  ils  le  méritent  réelle* 
ment.  Ils  considèrent  les  caractères  chimiques  comme  fournissant  des 
données  plus  certaines  pour  arriver  à  la  connaissance  des  espèces,  car 
ces  caractères  tenant  à  lessence  même  de  l'individu  minéralogique , 
e'est4-dire  à  sa  composition  ,  rien  ne  peut  les  faire  disparaître  ;  ils  peu  • 
vent  varier  par  quelques  légères  nuances ,  mais  ils  ne  se  perdent  jamais  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  de»  matières  physiques  ,  que  la  moindre  -cause 
peut  modifier  ,  et  même  changer  totalement*  C'est  par  suite  de  ces 
idées ,  que  les  auteurs  se  sotit  attachés  à  bien  faire  connaître  l'emploi 
du  chalumeau  et  des  essais  par  la  voie  humide  ;  ils  ont  profité  ave« 
succès  de  louvrage  que  les  minéralogistes  doivent  au  célèbre  Berzélius 
sur  ce  sujet. 

Dans  le  chapitre  suivant ,  consacré  à  l'énoncé  de  la  composition  chi- 
mique des  minéraux ,  les  auteurs  ,  aprè&  avoir  exposé  avec  brièveté  la 
théorie  atomistique,-font  connaître  les  signes  ou  fornçiules  proposés  par 
M.  Berzélius. 

Pour  exprimer  le  nombre  et  la  nature  des  atomes  dans  toute  combi- 
naison cliimique  ,  nbus  pensons  qu'ils  ont- eu  raison  de  substituera  lit 
composition  des  poids  dont  presi^ue  tous  les  auteurs  font  usage  ,  ces 
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formules    si  ctaîres  qui   expriment   de  suite  la  nature  des  éiéiiieiM 
d*un  composé  et  la  manière  dont  ils  sont  réunis  entre  eux.  Les  formules 
chimiques ,  en  effet ,  parlent  aux  yeux  comme  a  Tesprit ,  tandis  que  la 
composition  exprimée  ^n  poids'  ne  dit  que  fort  peu  de' chose.  M.  Bér- 
zëlius  a  établi  des  formules  raînéralogiques  ,  qui  différent  des  formules 
chimiques  en  'ce  qu^il  y  supprime  les  signes  d'oxidation  ,  c'est-à-dire  les 
points  ,  et  exprime  par  des  exposans ,  non  le  rapport  de  Torigine  dans 
les  divers  élémens  de  la  Substance ,  mais  celui  des  élémens  oxidés  en* 
tre  eux.  Les  auteurs,  craignant  que  les  personnes  peu  familiarisées  avee 
les  formules ,  ne  confondissent  ces  deux  manières  de  s'exprimer,  qui 
reviennent  dans  le  fond  à  une  seule ,   et   ne  commissent  des  erreurs 
très-graves  en  passant  d'une  formule  chimique  à  vme  formule  minéralo- 
çique  ,  ont  pris  le  parti  de  n'employer  que  les  premières.  Le  1»'.  livre 
est  terminé  par  l'exposé  de  la  classification  en  général  et  des  méthodes 
minéralogiques.  Après  avoir  fait  sentir  la  nécessité  des  classifica^ns  , 
et  défini  d'une  manière  rigoureuse  ce  qu'on  doit  entendre ,  en'minéra' 
logie  ,  par  individu,  et  donné  une 'notion  précise  des  divisions  connues 
sons  le  nom  A* espèces ,  de  genres ,  de  familles ,  de  classes  ,  etc. ,  etc. ,  les 
auteuA  s  discutent  la  question  importante  de  savoir  sur  quel  principe  on 
doit  grouper  les  familles  dans  le  règne  minéral.  Ils  arrivent  par  une 
suite  de   raisonnemens  à  cette  conclusion  ,*  qu'il  est  préféraUe  pour  la 
commodité  de  donner  la  préférence  au  principe  électro-positif,  comme 
l'a  fait  M.  Berzélius  dans  son  Système  de  Minéralogie  ,  publié   en  1819. 
Ce  savant  vient  de  publier  une  nouvelle  classification  basée  sur  le 
principe  électro-négatif  et  la  propriété  qu'on  les  corps  isoinorphes  de  se 
remplacer'  mutuellement  en  proportions  définies.  Mais  si  cette  nou- 
velle classification  ,  considérée  sous  le  point  de  vue  théorique  ,  se  rap- 
proche plus  de  la  vérité ,  et  rompt  nM)ins  les  analogies  naturelles  que 
la  première ,  celle-ci  a  du  moins  cet  avantage  d  être  plus  commode  dans 
son  application  à  la  pratique  ;  afUssi  ont-ils  préféré  cette  dernière  pour 
la  distribution  des  espèces  minérales.  Enfijx  arrive  l'-exposition  des  prin. 
cipaux  systèmes  connus  et  suivis  jusqu'ici  en  minéralogie.  Là  se  trou- 
vent décrits  successivement  les  systèmes  des  anciens  minéralogistes, 
ceux   de  Wemer,   de  M.   Hausmann^  d'Haiiy,  de  M.  Beudant,   de 
M.  Brongniart  et  celui  de  M.  Berzélius,  publié  en  1819.  Les  quatre 
dernières  méthodes  sont  surtout  exposées  avec  beaucoup  de  soin  ;  on 
peut  dire  que  ce  dernier  chapitre  donne  un  aperçu  général  de  l'histo- 
rique de  la  science  ^  car  les  systèmes  ne  sont  que  l'exposé  des  opinions 
le  plus  généralement  admises  à  l'époque  de  leur  publication. 

Le  second  livre  comprend  la.  description  des  espèces  minérales  ran- 
gées en  deux  grandes  classes.  La  première  renferme  les  corps  simples  et 
les  corps  composés,  d'après  le  principe  de  la  composition  minérale.  La 
seconde  renferme  les  corps  composés  d'après  le  principe  de  la  compo- 
sition organique.  Voici  l'ordre  que  les  auteurs  ont  adopté  dans  l'exposé 
des  caractères  des  espèces,  ^nonymie,  carmctères  pkysiqvet ,  caractères 
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chimiques  et  composition ,  caractères  tirés^  dé  la  cristallographie ,  variétés  da 
structure  ,  caractères  d'èlimintUion ,  gisement ,  extraction  ou  préparation  des 
corps  composés  formés  par  les  espèces  décrites  ,  usages  dans  les  arts  ,  ta  mé- 
decine^ la  pharmacie  ,  les -sciences  chimiques  et  physiques ,  etc, ,  observations 
particulières  et  appemdice  ,  lorsqu'il  s'en  trouve.  Cet  ordre  est  très-simple 
et  trèft-convenable  ;  quelquefois  seulement  il  a  été  interverti  pour  la 
facilité  dès  descriptions.  En  général  les  descriptions  sont  concises  et 
claires.  Les  procédés  d'extraction  des  métauc  nombreux ,  et  exposé» 
avec  tout  le  soin  convenable^,  les  usages  sont  examinés  exactement , 
les  giseraens  sont  suffisamment  détaillés  ;  et,  ce  qui  est  surtout  très-im*' 
portant ,  les  caractères  d'élimination  sont  notés  avec  ^exactitude  ;  beau- 
coup de  soins  ont  éW  apportés  à  l'histoire  des  espèces  employées  dans 
les  arts  industriels  ou  de  médecine ,  et  à  faire  connaître  les  médica- 
mens  que  la  pharmacie  emprunte  à  un  grand  nombre  d'entre  eux.  En 
générjil  peu  des  applications  des  minéraux  sont  oubliées ,  en  sorte  c)ue 
la  description  d'un  métal  ou  d'une  espèce  terreuse  est  aussi  complet^ 
que  possible. 

La  géologie  ou  mieux  la  géognosie  fait  le  sujet  du  trqisième  livre. 
Après  des  considérations  générales  sur  les .  roches ,  l'exposé  de  leurs 
caractères  généraux ,  les  auteurs  en  font  Ténumération  systématique, 
d'après  le  même  ordre  que  celui  employé  pour  les  espèces.  L'histoire 
d'une  roche  comprend  les  caractères  spécifiques  ,  sa  manière  de  se  pré- 
senter dans  la  nature,  ses  associations,  les  corps  qu'elle  renferme  et 
les  usages  auxquels  on  l'emploie.  Les  conglomérats  et  les  roches  volca- 
niques sont  compris  dans  deux  appendices  à  la  suite  des  roches  mé-r 
talïiques  et  terreuses.  Les  auteurs  envisagent  ensuite  les  roches  comm^ 
constituant  la  masse  de  la  terre,  décrivent  les  couches  et  les  accidens 
qu'elles  présentent ,  et  les  terrains  qu'elles  forment  par  leur  superpo<- 
sition  ;  l'histoire  générale  et  particulière  des  terrains  est  faite  avec  beau'- 
coup  de  soin  et  n'est  pas  une  des  parties  les  moins  intéressantes  de  l'ou- 
vrage. Ce  livre,  traité  avec  toute  l'étendue  convenable,  rassemble  en 
un  très-petit  nombre  de  pages ,  une  foule  de  faits  épare  dans  une  mul- 
titudes de  traités  «consacrés  spécialement  à  la  science  de  la  géognosie , 
c'est  un  cours  complet  de  géognosie  élémentaire  très-bien  coordonné 
aux  livres  précédens.  ,  •  , 

Le  quatrième  livre  est  consacré  à  la  métallurgie  et  à  la  docimasie  ; 
l'art  d'exploiter  les  substances  minérales,  pour  les  rendre  propres  aux 
nombreux  usages  que  les  arts  réclament ,  compose  toute  la  science  du 
métallurgiste.  Mais  cette  science  exige  non-seulement  des  connaissant 
ces  très-étendues  en  chimie  et  en  minéralogie ,  mais  encore  des  idées 
très-précises  dans  les  sciences  mathématiques.  Les  auteurs  ont  voulu 
apprendre  a  reconnaître  par  des  essais  très-simples  et  prompts,  lanatur« 
des  minéraux  exploités  en  grand ,  et ,  par  cela  même,  apprécier  leur  va- 
leur intrinsèque  ;  c'est  là  le  but  de  la  docimasie.  Ils  ont  ensuite  exposé. 
les  diverses  préparations  métallurgiques  gue  l'on  fait  subir  aux  matières 
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'  métallifères  ayant  de  lés  soumettre  aa  traitement  direct  des  fourneaux^ 
telles  que  lé  bocardag^e,  le  lavage,  le  grillage  ;  eïifin- ils  terminent  ce 
traité  'd^application  par  la  description  des  moyens  chimiques  et  des  ap- 
pareils employés  pour  obtenir  les  métalux  réduits  et  convenablement 
appropriés  aux  besoins  du  commerce. 

Ij*ouvrage  est  terminé  par  un  tableail  des  formes  cristallines  sons  les- 
quelles se  présentent  les  différentes  substances  artificielles  employées 
dans  les  arts  chimiques ,  et  qui ,  par  conséquent ,  ne  se  trouvent  pas  dé- 
crites dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Ce  tableau  sera  très-utile  aux  nom- 
'  breux  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie ,   car  il  leur  évitera  -de 

I  rechercher  ces  caractères  cristallographiques  dans  les  traités  de  chimie , 

'  où  ils  sont  épars.  Uïl  certain  nombre  de  planches  et  de  figures  com- 

plètent l'ouvrage.  ^ 

i  Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  l'ouvrage  de  MM  ,  Girardin 

et  Lecoq  doit  donner  une  idée  exacte  de  son  importance.  Un  traité 
élémentaire  de  minéralogie  manquait  aux  personnes  qui  ne  peuvent  faire 
une  étude  approfondie  de  cette  science  ,  et  Ton  peut  dire  que  cette  la- 
cune est  maintenant  remplie.  Le  choix  heureux  des^^  matériaux  et  la  mé- 
thode avec  laquelle  ils.ont  été  disposés  facilitent  singulièrement  l'étude 
des  minéraux  ,  et  contribuent  nécessairement  à  en  répandre  la  connais- 
I  sancè.  L'aridité  de  la  minéralogie  a  souvent  rebuté  ceux  qui  commen- 

cent à  s'en  occuper.  C'était  un  véritable  service  à  rendre  à  cette  science 
que  d'en  faciliter  la  première  étude  ^  et  c'est  le  but  que  doit  remplir 
l'ouvrs^e  dont  nous  nous  occupons.  Il  suf&ra  aux  personnes  qui  ne  veu  • 
lent  prendre  qu'une  idée  super ûcielle  ^es  minéraux.  Il  sera  également 
nécessaire  à  ceux  qui  commencent  avec  l'intention  de  s'avancer  dans  la 
carrière  minéralogique ,  en  leur  donnant  une  idée  première  et  exacte  de 
la  science  des  minéraux.  Il  est  cependant  quelques  observations  criti- 
ques ,  peu  nombreuses  il  est  vrai ,  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence.  L'article  qui  traite  de  la  cristallographie  ne  me  parait  pas  avoir 
été  traité  avec  tout  le  soin  convenable  ;  peut  être  eùt-il  été  facile  de  le 
mettre  plus  à  la  portée  des  commençans.  Je  ne  crois  pas ,  par  exemple, 
que  l'on  puisse  approuver  ,  dans  un  ouvrage  élémentaire ,  l'emploi  du 
tableau  des  formes  dominantes  qui  a  été  donné  par  M.  Brochant  de 
Villiers.  Il  exige  des  connaissances  exactes  sjur  la  stioicture  des  cristaux, 
qui  ne  peuvent  être  possédées  qu'après  une  étude  déjà  sérieuse  de  la  cris- 
tallographie. Il  eût  été  plus  convenable  de  décrire  ces  formes  domi- 
nantes ,  abstraction  faite  des  clivages ,  et  de  renvoyer  tout  ce  qui 
concernait  ceux-ci  an  moment  où  il  serait  traité  de  la  forme  primitive. 
J'ajouterai  encore  que  cette  partie  me  parait  avoir  été  traitée  trop  briè- 
vement :  dans  un  ouvrage  élémentaire ,  il  ne  suffit  pas  d'être  court.  La 
première  condition  à  remplir  est  d'expliquer  les  choses  assez-clairement 
pour  qu'elles  ne  puissent  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  du  lecteur. 
Les  autres  observations  sont  beaucoup  moins  importantes.  Aussi  il  est 
dit ,  en  parlant  des  dépôts  de  soufre  qui  ayoisinent  les  eaux  minérales  „ 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  ^S  mars  1827» 

La  Société  reçoit  différens  journaux  de  chimie  et  cle 
pharmacie ,  et  les  mémoires  imprimés  suivans. 

Le  précis  des  travaux  de  T  Académie  royale  des  scien-^ 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Tannée  i8a6, 
adressé  par  M.  Dubuc ,  membre  de  TÂcadémie  de  Rouen. 

M.  Desmarets ,  élève  en  pharmacie ,  adresse  une  note 
sur  la  clarification  des  sirops. 

M.  Recluz  en  adresse  une  autre  sur  les  fruits  de 
getiévrier  et  sur  la  fleur  du  cacalia  septcntrionalis * 

Mémoire  sur  les  empoisonnemens  par  les  émanations 

saturnines ,  et  mémoire  clinique  sur  l'emploi  en  méde- 

I  cîne  du  pyrothonide ,  ou  huile  pyrogénée  provenant  de 

la  combustion  des  tissus  de  chanvre ,  de  lin  et  de  coton  ; 

I  par  M»  RA.»QtJE ,  médecin  en  chef  de  THôtel-Dieu  d'Qr- 

léanSé 

Mémoire  sur  les  chlorures  de  chaux ,  de  potasse  et  de 
solide,  par  M.  Chevallier. 

'XWV.Annéeé  —  Avril  1%^^.  ig 
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Mémoire  sur  la  forme  cristalline  de  plusieurs  sous-ré- 
sines ,  par  M.  Bonastre. 

Plusieurs  mémoires  de  MM.  .Bussy  et  Lecanu  sur  la 
distillation  des  corps  gras  et  de  Thuile  de  ricin. 

M.  Pesche ,  pharmacien  à  la  Flèche ,  département  de 
la  Sarthe ,  réclame  son  insertion  sur  la  liste  des  membres 
correspondans. 

M.  Robiquet  fait  une  réclamation  semblable  au  nom 
de  M.  Ricard-Duprat ,  pharmacien  à  Toulouse, 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
rinstitut. 

M.  de  Blain ville  présente  un  mémoire  de  M.  Jacobson 
sur  le  dévelçppement  prétendu  des  œufs  des  moules. 

M.  Thénard,  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Serullas,  présentant  quelques  nouveaux  composés 
dont  le  brome  fait  partie,  demande  et  obtient  pour  ce 
mémoire ,  l'insertion  dans  le  Recueil  des  savans  étrangers. 

M.  Deleau  jeune  expose ^aux  yeux  des  membres  de 
TÂcadémie,  un  instrument  à  Taide  duquel,  en  modifiant 
les  ajutages ,  il  peut  introduire  de  Teau  ,  des  gaz  ,  de  la 
fumée ,  dans  Toreille  5  de  Tair  ^  dans  les  poumons ,  de 
Feau  dans  la  vessie  et  dans  l'estomac,  et  enfin  extraire  de 
ce  dernier  organe  tous  les  liquides  nuisibles  qui  y  seraient 
contenus. 

M.  Magendie ,  dans  la  troisième  partie  de  son  mémoire 
sur  le  liquide  cérébro-spinal ,  donne  les  faits  sur  lesquels 
sont  fondées  les  assertions  émises  par  lui  à  la  fin  de  sa 
précédente  lecture. 

Les  deux  premiers  faits  établissent  que  du  sang ,  épan- 
ché dans  les  ventricules  cérébraux ,  se  mêle  au  liquide 
céphalo-spinal^  et  descend  avec  lui  jusqu  a  la  partie  la 
plus  déclive  de  Tépine. 

Le  troisième  fait  prouve  qu'un  liquide  accidentel  formé 
dans  la  cavité  du  rachis  peut  entrer  dans  les  ventricules. 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE*  IQO 

Le  quatrième  prouve  qu'un  liquide ,  ayant  sa  source 
à  la  surface  des  hémisphères,  peut  arriver  jusque  dans  la 
cavité  de  l'épine  et  daiis  celle  du  cerveau. 

D'après  Texposition  de  ces  faits ,  l'auteur  pense  que  les 
moyens  curatifs  doivent  maintenant  être  dirigés  plutôt 
vers  Fépine ,  que  vers  la  tête ,  et  déjà  il  annonce  qu'ayant 
d'après  cette  idée  essayé  de  guérir  un  cheval  de  la  ma-r 
ladîe,  nommée  immobilité,  à  laide  de  larges  moxas 
appliqués  sur  le  dos  ,  il  a  obtenu,  un  succès  complet. 

La  conclusion  de  ce  mémoire  est  :       ^ 

I**.  Que  le  liquide  céphalo-spinal  est  une  des  humeurs 
naturelles  du  corps. 

2°.  Qu'il  influe  sur  les  fonctions  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinièr'e,  par  la  pression,  par  sa  température,  et 
par  sa  nature  chimique. 

3°.  Que  contenu  à  la  dose  de  deux  onces  dans  les  ven- 
tricules, il  ne  gêne  point  Ips  facultés  intellectuelles, 
mais  qu'une  plus  grande  quantité  *pem  diminuer  l'intel- 
ligence et  causer  la  paralysie. 

4**.  Qu'il  est  probable  qu'il  se  fait  dans  les  mouvemens 
du  cerveau  un  flux^çt  un  reflux  de  ce  liquide  du  rachis 
dans  les  ventricules  ^  et  des  ventricules  dans  le  rachis. 

M.  Magendie  doit  continuer  ses  recherches  sur  ce 
liquide. 

M.  Héron  de  Villefosse  Ht  le  résumé  d'un  mémoire 
sur  l'état  actuel  des  usines  à  fer  de  la  France ,  sur  la  cause 
qui  y  élève  le  prix  du  fer  au-dessus  de  celui  d'autres 
pays ,  et  sur  les  moyens  de  faire  cesser  cette  cause. 

M.  Leroi  d'Étiolés  soumet  à  l'exàmen  de  l'Académie 
un  instrument  à  l'aide  duquel  on  peut  mesurer  le  volume 
des  pierres  contenues  dans  la  vessie. 

M.  dé  Blaînville  fait  un  rapport  favorable  au  sujet  d  un 
mémoire  sur  l'opium. 

15. 
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M*  M^gor  cominiiiuqiBe  on  nouveau  proche  de  B^Utre 
qu'il  emploie  avec  succès  â  la  résection  du  col  de  l'utérus  , 
et  à  Textraction  de  glandes  carcinomateuses. 

M.  Fonmier  réclame  la  priorité  relatiTcment  à  Tinven- 
tion  des  sondes  droites ,  et  du  broiement  de  la  pierre 
dans  la  vessie  ^  il  rappelle  ses  travaux  sur  les  hernies  , 
et  les  mojens  qu^il  a  proposés  et  -employés  pour  éviter 
ropér;iti<  n  césarienne. 

MM«  Chevreul  et  Thenard  chargés  d'examiner  le.  mé- 
moire rie  MM.  Colin  et  Robiqaet  sur  la  matière  colo- 
rante de  la  racine  de  garance ,  Font  trouvé  si  intéressant 
qu^ils  se  pkiisent,  dans  un  long  rapport,  à  en  donner 
ridée  la  plus  complète. 

La  racine  de  garance ,  malgré  son  importance  dans  la 
teifituie,  n'avait  jusqu'à  MM.  Colin  etHobiquet  fixé  Fat-» 
tention  que  d'un  seul  chimiste.  Les  rapporteurs  font  con- 
naître la  différence  qui  existe  entre  lanalyse  de  M.  Hu- 
mann.  et  celle  de  MM.  Colin  et  Robiquet.  Ils  insistent 
sur  la  découverte  t}ui  leur  est  due  de  Talizarine,  de  ce 
principe  immédiat  organique  qui,  devant  avoir  une  grande 
influence  sur  les  progrès  de  la  teinture  en  rouge  de  ga- 
ranjce,  deviendra,  sans. doute  pour  nos  deux  chimistes, 
Tobjet  de  nouveaux  travaux.  En  attendant  ils  les  félicitent 
de  Theureuse  application  qu'ils  ont  faite  de  cette  alizarine 
à  lo  prifparalion  de  quatre  laques  carminées. 

.  MM.  Chevreul  et  Thenard  les  jugent  au  mo  ns  égales 
aux  laques  les  plus  renommées  du  commerce  ,  à  celles  que 
fabriquent  MM.  Bourgeois ,  Cossard  et  Mérimée ,  mais 
par  des  procédés  si  dispendieux  qu'ils  les  vendent  trente 
francs  la  livre,  tandis  que  MM.  Colin  et  Robiquet  peu- 
vent livrer  les  leurs  à  vingt  francs  la  livre  en  employant 
le  procédé  suivant. 

On  délaie  un  kilogramme  de  garance  dans. quatre  livres 
d^CAU ,  après  une  macération  de  dix  minutes ,  on  soumet 
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le  tout  à  une  pression  m<%agée,  on  répèle  dieux  fois  Iç 
même  traitement  snr  le  marCy  qui ,  ayant  alors  une  bélte 
couleur  rosée ,  ^  est  délayé  dans  cinq  à  six  parties  d'eau 
avec  une  deinie-partîe  d'alun  concassé  5-  on  fait  chauffer 
au  baîn-marie  pendant  deux  à  trois  heures  ,  on  agite ,  et 
Oh  coule  sur  une  toile  serrée  ,  la  liqueur  est  ensuite  filtrée 
au  papier,  puis  précipitée  par  une  solution  de  sous-car- 
bonate de  soude,  y  Si  on  fractionne  en  troi^  parties  la 
quantité  du  sous-carbonate  nécesrsaire  pour  précipiter 
Talun  employé ,  et  si  on  précipite  successivement  la  li- 
queur avec  ces  trois  parties,  on  obtiendra  trois  laques 
dont  la  beauté  va  en  décroissant  de  la  première  à  la 
troisième. 

Les  précipités  sont  lavés  par  décantation  jusqu'à  ce  que 
Feau  de  lavage  soit  sans  couleur,  quelques  heures  suffisent 
pour  exécuter  toutes  ces  manipulations'  tandis  que  Içs 
lavages  prescrits  par  M.  Mérimée  (le  seul  qui  ait  donné 
son  procédé)  ,  exigent  plusieurs  mois. 

MM.  Colin  et  Robiquet  trouvent  en  outre  dans  les  la^ 
vagesde  la  garance  la  matière  gélatineuse ,  qui  estsuseep- 
tîble  de  donner  elle-même  ime  fort  beUe  laque. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  demandent  à  être  mis  sur 
la  liste  des  candidats  pour  le  prix  fondé  par  M.  de  Mon- 
lyon  en  faveur  des  découvertes  les  plus  utiles  à  la  mér 
decine. 

Us  appuient  leur  demande  sur  ce  qu'ils  ont  découvert 
la  quinine  et  déterminé  son  emploi  en  la  combinant  avec 
l'acide  stflfurique  ;  sur  ce  que  ce  sulfate  de  quinine,  K 
raison  de  l'énergie  de  ses  propriétés,  est  devenu  uno 
branche  d'industrie  si  considérable  (malgré  la  petite 
quantité'nécessaire  pour  couper  une  fièvre  intermittente^), 
que  deux  des  fabriques  établies  à  Paris,  ont  traité  pen- 
dant l'année  1826,  quinze  cent  quatre-vingt-treize  quin- 
taux de  quinquina  qui  ont  produit  59,000  onces  de  sulfate 
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de  quinine,  et  sur  ce  que  ce  sel,  demandé  à  Paris  de  tontes 
les  parties  de  l'Europe,  exporté  en  Asie,  et  même  en 
Amérique ,  a  déjà  guéri  des  millions  d'individus. 

M.  Magendie,  à  propos  de  cette  demande,  annonce 
que  Texpérience  lui  a  appris  qu'il  est  possible  de  couper 
uiie  fièvre  intermittente  avec  deux  grains  seulement  de 
sulfate  de  quinine. 

M.  Delessert  présente  un  nouveau  moyen  de  transport 
à  l'aide  duquel  on  voyagerait  dix  fois  plus  vile  que  par 
les  moyens  jusqu'à  présent  employés. 

L'Académie  apprend  la  mort  de  M.  de  la  Place ,  et, 
pénétrée  de  douleur,  elle  ne  peut  tenir  sa  séance* 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M*  Soubeiran  rend  un  compte  *  favorable  des  élémens 
de  minéralogie ,  de  MM.  Girardin  et  Lecoq ,  et  propose 
d'adresser  des  remerclmens  aux  auteurs. 

MM«  Bussy  et  Lecanu  font  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Lescallier ,  pharmacien  à  Yierzon ,  et  en  proposent 
l'insertion  par  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Blondeau  rend  compte  des  trois  derniers  numéros 
de  1826  du  Journal  de  la  Société  royale  de  Médecine, 
Chirurgie  et  Pharmacie  de  Toulouse. 

M.  Henry  fils  lit  une  note  sur  une  altération  arrivée 
dans  l'eau  de  Passy. 

M.  Soubeiran  lit  une  note  de  M.  Berthemot  sur  une 
combinaison  d'iodures  de  potassium  et  de  plomb. 


r 
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MÉMOIRE 

Sur  l* action  du  nitrate  mercuriel  liquide^  et  de  l'acide^ 
nitrique  sur  les  huiles  fixes  y   la  cire  et  Vhuile  vola- 
tile de  térébenthine;  j?ar  Pierre-Paul   Lesc allier, 
pharmacien  à  Kierzon  (1). 

En  voyant  les  phénomènes  particuliers  qui  se  passent 
dans  la  préparation  de  la  pommade  de  nitrate  mercuriel 
(ou  pommade  citrine) ,  et  dans  celle  de  la  graisse  oxigériée  , 
tel  que  la  couleur  jaunç   et  la  consistance  solide  ;  j'ai 
pensé  que'  c*est  à  l'acide  nitrique  et  non  an  mercure  à* 
Tétàt  dé  nitrate  que  l'on  doit  ces  deux  caractères  ;  pour 
m'en  convaincre  plus  amplement,  j'ai  entrepris  de  trai- 
ter,  par  le   nitrate    mercuriel    liquide,  et    par    Facide 
nitrique  ,  l'huile  d'olive  du  commerce ,  c'est-à-dire  con- 
tenant de  l'huile   d'œillette ,   Fhuile   de  lin ,  l'huile  de 
noix  ,  l'huile  de  poisson  ,-  le  suif,  la  cire  jaune ,  la  cire 
blanche.    J'ai   fait  aussi  un  essai  sur  l'huile  volatile  de 
térébenthine.  J'ai  acquis  la  certitude  que  l'acide  nitrique  a 
la  propriété  extraordinaire  de  donner  aux  huiles  d'olives  , 
de  pavots,  et  d'amandes  douces,  une  couleur  et  une  consîs-  * 
tance  presque  aussi  solide,  que  celle  qu'acquiert  l'axonge, 
dans  la  même  préparation.  Quant  aux  huiles  siccatives  de 
lin  et  de  noix  ,  je  n'ai  pu  obtenir  d'elles  qu'une  consistance 
moyenne  entre  l'huile  et  la  graisse  :  traitées  à  froid  par  le 


(1)  Nous  devons  faire  remarquer  que  ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Société 
de  Pharmacie,  dans  la  même  séance  que  le  mémoire  dans  lequel 
M.  Planche  conseille  également  de  préparer  la  pomnwde  citrine  avec 
rhuile  d*olives  au  lieu  d'axonge.  (Voyez  le  numéro  de  février  1827.  ) 

Mais  nous  rappelerons  en  même  tempS',  que  M.  Planche  avait  com- 
muniqué des  résultats  à  plusieurs  de  sM  collègues ,  plusieurs  moi& 
avant  de  les  avtrfr  publiés.  {Note  des  Rédactears.  ) 
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niirate  mercuriel ,  il  n'y  a  pas  un  changement  sensible 
dans  la  couleur  et  la  consistance  ;  à  chaud  ,  Vo^ide  mer- 
curiel abandonne  Tacide  nitrique ,  s^empare  du  mucilage 
et  de  la  substance  siccative  ,  se  dépose  en  flocons  d'un 
jaune  gris  qui  se  liéunissent  en  une  masse  tenace  ,  qui  , 
étant  chaude  ,  se  malaxe  comme  un  emplâtre ,  et  à  froid 
devient  friable ,  et  se  pulvérise  entre  les  doigts.  J'en  mis 
une  petite  portion  sur  un  charbon  ardent,  il  s'est  dégagé 
avec  un  peu  de  Uamme  beaucoup  de  fumée  qui  a  blanchi 
légèrement  une  lame  de  cuivre  polie  exposée  à  la  vapeur  ; 
yai  obtenu  pour  résidu  un  charbon  très-volumineux , 
.  tenace  j  ne  se  brisant  point  >  mais  sç  déchirant  comme 
une  membrane. 

Traitées  par  l'acide  nitrique  elles  ont  pris  une  ^ssez 
belle  couleur  jaune  ,  il  n'y  a  pas  eu  de  dépôt,  mais  je  n'ai 
pu  obtenir  d'elles  qii'une«cpnsistance  peu  sensible  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut.  > 

L'huile  de  poisson  du  commerce ,  traitée  par  le  nitrate 
.mercuriel  liquide,  a  pris  une  belle  couleur  jaune  et  la 
consistance  d'onguent  mercuriel  double  :  au  bout  de 
quelques  heures  l'extérieur  brunit  mais  l'intérieur  a 
toujours  conservé  une  couleur,  jaune.  Celte  même  huile  , 
par  l'acide  nitrique ,  a  pris  un/s  couleur  jaune  brune , 
•  mais  elle  est  restée  à  l'état  liquide  ^  ce  qui ,  dans  cette 
opération  ,  viendrait  en  faveur  dé  l'oxide  mercuriel  , 
puisque  celle  traitée  par  le  nitrate  acquiert  la  consis- 
tance d'onguent,  un  peu  mou  il  est  vrai ,  mais  assez  dur 
cr^peudant  pour  avoir  une  grande  diQ'érence  d'avec  celle 
traitée  par  l'acide  nitrique. 

Le  suif  ordinaire,  par  le  nitrate  mercuriel,  a  acquis  une 
couleur  jaune  pâle  et  sa  consistance  ne  m'a  pas  paru 
sensiblement  augmentée;  le  suif  oxigéné,  par  l'acide  nitri- 
que, a  pris  une  belle  couleur  de  cire  jaune. 

La  cire  jaune  traitée  par  le  nitrate  mercuriel  liquide 
prend  une  couleur  d'un  jaune  blanc  ,  ce  qui  ferait  croire 
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que  le  produit  est  préparé,  plutôt  avec  de  la  cire  blanche  y 
qu'avec  de  U  cire  jaune;  en  effet ^  en  répétant  Topéra- 
tion .,  j'ai  remarqué  que  l'oxide  mercuriel  s*empare  de  la 
matière  colorante,  se  dépose  en  flocons  jaunes  et  en  versant 
doucement  dans  un  vase  plein  d'eau  ,  j'ai  obtenu  de  la 
cire  aux  trois  quarts  décolorée. 

De  la  même  cire  jaune   traitée  par  l'acide  nitrique  à 
la  manière  de  la  graisse  oxigénée,   m'a  donné  une  cire 
oxigénée  d'un  jaune  foncé  ;  dans  l'une  et  l'autre  opéra- 
tion la  consistance  de  la  cire   est  la  même  que  dans  son 
état  naturel.  J'ai  fait  bouillir  un  instant  de  la  même  cire 
jaune    dans  deux  onces   d'eau  qui  contenait  deux  gros 
d'acide  nitrique  ,   et ,  en  laissant  refroidir  dans  le  même 
vase  ,  j'ai  obtenu  un  petit  pain  aux  Ifois  quarts  décoloré , 
qui  contenait  au  dessous  les  impuretés;  mais  j'ai  remar- 
qué que  celle  traitée  par  le  nitrate  mercuriel  étc^it  plus 
blanche. 

J'ai  voulu  également  faire  un  essai  sur  l'huile  volatile 
de  térébenthine  ,  j'ai  versé  dans  l'huile  légèrement 
chaude. le  nitrate  m,çrcuriel  liquide,  elle  a  pris  de  suite 
une  couleur  jaune  ,  quoique  l'essence  employée  fût  très- 
limpide  :  l'oxide  mercuriel  uni  à  une  espèce  de  résine 
se  dépose  en  flocons  et  se  réunit  en  une  masse  assez 
considérable,  de  couleur  et  de  consistance  d'onguent 
mercuriel  double,  insoluble  dans  l'eau  ,  se  dissolvant  en 
partie  dans  l'alcphol  qui  se  colore  en  jaune  et  laisse  dé- 
poser l'oxide  pnercuriel  encore  uni  à  une  matière  résineuse 
d'une  odeur  forte;  en  versant  l'alcohol  qui  surnage  dans  de 
l'eau,  il  se  sépare  une  espèce  d'huile  ressemblant  à  de  la 
térébenthine  pour  la  couleur,  l'odeur,  et  la  viscosité  (i). 


(1)  Le  dépôt  qui  se  forme  dans  Thuile  volatile  de  térébenthine  traitée 
paT  le  nitrate  de  mercure^  et  que  M.  Lesçallier  considère  comme  de 
l'pKÎde  de  mercure  uni  avec  une  espèce  de  résine ,  n'est  autre  chose  qu  un 
mélange  d'huile  altérée  et  de  mercure  métallique.  En  traitant  ce  mé- 
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Ayant  mis  uu  peu  de  cette  matière  grise  sur  le  feu  ^  il  n'y 
eut  point  de  charbon  volumineux  ni  tenace  comme  celui 
provenant  du  dépôt  fourni  par  le  traitement  de  Fliuile 
de  liu. 

Voici  le  résultat  de  mes  essais. 


Pommade  citrine  à  Vhuile  d'olives. 

^  Huile  d'olives  du  com- 
merce.  gjj 

Acide  nitrique 3jj, 

Mercure 3  J  fi 

Versez  en  totalité  té  nitrate  mer- 
curiel  liquide  dans  Thuile,  faites 
chauffer  a  une  douce  chaleur  jus- 
qu'à ce  que  Phuile  soit  jaune  ;  alors 
retirez  du  feu,  et  remuez  conti- 
nuellement; lorsque  le»  mélange 
prend  de  la  consistance,  mettez 
dans  une  capsule. 

Cette  pommade  citrine  pour  la 
couleur  et  la  consistance  est  sem- 
blable à  celle  préparée  ayec  la 
graisse. 

Pommade;,  à  l'huile  d'amandes  douces.: 

Même  proportion  et  même  mode 
d'opérer;  on  obtient  cette  pom- 
made en  consistance  solide  avec 
assez  de  difficulté  :  d'abord  le  dépôt 
d'oxide  mercuriel  est  plus  abon- 
dant et  plus  tenace  que  dans  l'huile 
d'olives,  mais  quand  lô  mélange 
est  presque  froid ,  en  triturant  avec 
un  pilon  de  verre  pt  mêlant  exac- 
tement, il  ne  tarde  pas  à  prendre 
la  consistance  de  graisse;  coulez 
alors  dans  une  carte  et  vous  n'obte- 
nez une  consistance  bien  solide 
qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures. 
Plus  on  chauffe  Vhuile ,  plus  on 
obtient  de  dépôt  et  de  solidité  ; 
moins  on  chauife ,  moins  de  dépôt 
et  plus  de  facilité ,  mais  aussi  moins 
de  consistance.  *        I 


Huile  d'olives  oxiffénée, 

'^  Huile  d'olives   du  com- 
merce.     5J4 

Acide  nitrique 5  U 

Versez  l'acide  dans  l'huile ,  faites 
chauffer  un  peu  plus  que  dans 
l'autre  opération,  pour  avoir  une 
pommade  bien  jaune  ;  retirez  da 
tevL,  remuez  et  versez  dans  une 
capsule. 

Il  s'opère  un  bouillonnement  et 
il  se  fait  une  combinaison  comme 
dans  la  pommade  oxigénée. 


Huile  d'amandes  douces  oxigénée. 

Même  proportion  et  même  mode 
d^c^érer.  Il  niut  chauffer  beaucoup 
cette  huile  si  l'on  veut  obtenir  une 
consistance  passable ,  mais  elle  est 
moindre  que  la  même  huile  traitée 
par  le  nitrate. 


lange  par  l'alcohol ,  on  dissout  la  partie  résineuse  ,  et  le  mercure  appa- 
rjjît  avec  la  teinte  grise  qu'il  présente  lorsqu'il  est  très-divisé. 

(  Note  des  Rédacteurs .  ) 
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Pommade  citrine  à  Vhuile  à  qmnquet. 

Même  proportions. 

11  faut  moins.  chaafFer  qae  pour 
rhaile  d'olives ,  la  couleur  est  bien 
plus  jaune,  sa  consistance  est  un 
peu  moindre  de  suite ,  mais  au  bout 
de  quelques  jours  elle  en  acquiert 
assez  pour  être  employée  en  fric- 
tions comme  Tonguent  citrin  pré- 
paré avec  la  graisse  de  porc 
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Huile  à  quinquet  oxigénée. 

Même  mode  d'opérer,  mais  ne 
pas  Jtrop  chauffer.  La  pommadé 
d'un  beau  jaune ,  mais  elle  a  égale- 
ment un  peu.  moins  de  consistance 
que  celle  préparée  avec  l'huile  d*o- 
fives. 


Pommade  citrine  à  l'huile  de  poisson. 

En  faisant  le  m.élange  à  une 
douce  chaleur  et  en  remuant ,  j'ai 
obtenu  une  pommade  àe  consis- 
tance de  cérat,  d'un  jaune  rouge 
en  dedans ,  et  d'un  noir  verdâtre  à 
Textérieur. 


Pommade  citrine  à  VhuUe  de  Un  et  à 
Vhuile  de  noix» 

m 

£i}i  faisant  le  mélange  à  froid  on 
obtient  un  magma  jaune  noir,  de 
consistance  d'un  liniment  volatil. 


Pommade  citrine  au  suif. 

Suif  fondu ^jj 

Acide  nitrique.  .  .  3  ij        -^ 
Mercure.    ......  3  j  iS 

Lorsque  le  suif  est  fondu,  versez 
le  nitrate  mercuriel,  et  retirez  du 
feu  lorsque  le  mélange  sera  bien 
chaud  et  jaune,  continuez  de  re- 
muer jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  demi 
refroidi ,  versez  alors  dans  une  cap- 
sale.  Vous  obtenez  une  pommAde 
d^on  jaune  pàlfS. 


Huile  de  poisson  oxigénèe. 

A  froid  comme  à  chaud  elle  est 
devenue  jaune,  mais  sans  consis- 
tance.- 


Huile  de  lin  et  de  noix.  ospigMes. 

Traitées  par  la  chaleur  il  ny  a 
point  de  dépôt  ^  couleur  jaune  et 
consistance  liquide. 


Suif  oxigéné. 


un 


Même  procédé  et  vous  obtenez 
produit    d'une  belle  couleur 


jaune  comme  de  la  cire. 

Nota.  Je  dois  observer  que  les 
pommades  oxigénées  on|^  un  peu 
moins  de  consistance  que  les  mêmes 
substances  traitées  avec  le  nitratç 
mercuriel'. 
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NOTE 

Sur  une  altération  particulière  sun^enue  dans  l'eau 
ferrugineuse  naturelle  de  Passj  (1)5 

Par  M.  Hekry  fils,  pharmaden,  sous-chef  à  la  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux-  civils. 

Deux  bouteilles  de  grès  contenant  chacune  environ  3o 
litres  d'eau  de  Passy,  ayant  été  abandonnées  pendant  plus 
d'une  année  dans  les  caves  de  la  Pharmacie  centrale, 
furent  transvasées  dernièrement  pour  les  besoins  de 
l'établissement;  au  lieu  d'èire  claires  et  limpides,  ou  peut- 
être  légèrement  troublées  par  quelque  dépôt  ocracé, 
comme  cela  arrive  à  certaines  eaux  ferrugineuses,  elles 
dégageaient  une  forte  odeur  de  croupi  mêlée  d'hydro* 
gène  sulfuré,  elles  étaient  noirâtres  et  présentaient  une 
multitude  de  petites  paillettes  brillantes ,  grisâtres ,  qui 
écrasées  donnaient  une  poudre  noire  -,  au  milieu  du  li- 
quide nageaient  des  flocons  Volumineux  et  fort  abondants 
d'une  substance  glaireuse ,  d'un  aspect  noirâtre  aussi 
qu'elle   devait  en  grande   partre  à  la  poudre  ci-dessus 


(1)  Cette  eau  puisée  dans  Tune  des  sources  de  l'établissement  de 
M.  Delessert,  n'a  pas  été  dépurée  par  son  exposition  à  l'air,  elle  était 
très-limpide  lors  4»*  puisement.  Je  crois  que  cette  dépuration  est  très- 
désavantageuse,  car  suivant  l'espace  de  temps  employé  pour  cet  efFet  on 
arrive  à  des  résultats  trés-variables ,  puisque  l'eau  exposée  ainsi  long* 
temps  peut  ne  retenir,  comme  l'a  vu  M.  Planche,  sur  l'eau  de  l'ancienne 
source  de  Passy,  que  des  quantités  à  peine  appréciables  de  fer,  et 
qu'alors  elle  cesse  d'être  réellement  ferrugineuse.  Il  serait  préférable 
ainsi  que  Va  fait  observer  M.  Boullay  ,  de  couper  l'iean  de  Passy  pour 
diminuer  les  propoi'tions  du  sel  de  fer  sans  l'altérer. 


DE    LA.    SOCIETE    DE    PHARMÀCI,E.  aOQ 

interposée  entre  ses  molécules.  Ou  recueillit  facilement 
sur  une  toile  serrée  cette  matière  ,  que  j'examinerai  plus 
loin. 

La  liqueur  reposée  avait  laissé  précipiter  la  poudre 
noire  et  les  paillettes  brillantes  unies  encore  à  quelques 
parcelles  de  la  matière  glaireuse.  Cette  poudre  lavée  avec 
soin  doAna  tous  les.  caractères  de  Thydrosulfate  de  fer; 
Elle  était  sous  la  même  apparence  physique  ;  traitée  par 
les  acides  sulfurique  et  hydrochlorîque ,  elle  donna  de 
l'hydrogène  sulfuré  en  quantité  très-sensible  et  du  fer 
en  dissolution  dans  ces  acides.  Exposée  à  Tair  avec  une 
petite  proportion- d'eau,  celle-ci  devint  verdâtre  au  bout 
.de  quelques  jours ,  et  fournît  tous  les  indices  de  la  pré- 
sence du  sulfate  de  fer  ;  les  parois  du  vase  ei|^oté  immé- 
diatement avec  l'air  extérieur  étaient  jaunies  par  du" 
peroxîde  5  chauffée  dans  un  petit  tube  ,  cette  poudre  dé- 
gageait du  soufré  et  de  l'hydrogène  sulfuré. 

L'eau  d'où  s'était  séparé  cet  hydrosulfate  de  fer  é,taît 
acidulé  9  faiblement  trouble ,  elle  contenait  en  dissolution 
une  proportion  fort  sensible  de  .fer  au  minimum-,  elle 
donna  aussi  par  l'évaporatîon ,  entré  autres  substances  , 
beaucoup  de  sulfate  de  chaux ,  une  petite  quantité 
d'hyposulfite ,  et  de  plus  une  matière  organique  insoluble 
dans  Talcohol.  Quant  à  la  matière  glaireuse  noirâtre  ,  elle 
fut  malaxée  sur  un  tamis  de  soie ,  et  triturée  dans  un 
mortier  avec  de  l'eau  pure  pour  en  séparer  le  plus  pos* 
sible  Fhydrosulfale  de  fer  qui  s'y  trouvait  mêlé,  mal- 
gré les  soins  il  en  resta  toujours  une  certaine  quantité. 
Celle  substance 'était  en  sorte  de  glaires  grisâtres,  s'écra- 
sant  et  s'agglomérant  en  boules  sous  les  doigts  sans  y 
adhérer;  séchée  à  l'étuve  elle  formait  des  plaques  grises 
qui,  mises  en  ébuUition  dans  l'eau,  reprenaient  en  partie 
leur  premier  aspect. 

La  matière  encore  humide ,  chauffée  dans  une  petite 
cornue   de  verre  inunîe  d'un  récipient,  fournit  d'abord 
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un  liquidé  d^une  odeur  fétide  à  peine  acide ,  puis  beau* 
coup  de  soufre  et  d'hydrosulfate  d'ammoniaque ,  une 
sorte  d'huile  brune  qui  tapissait  la  cornue,  et  elle  laissa 
un  charbon  peu. volumineux  contenant  du  fer.  On  remar- 
quait vers  la  fin  de  la  décomposition  une  odeur  aroma- 
tique rappelant  celle  de  certains  bitumes. 

Cette  matière ,  traitée  par  l'eau  pure  avec  laquelle  où  la 
tint  long-temps  en  ébullition ,  fournit  un  liquide  contenant 
du  sulfate  de  fer,  puis  une  certaine  quantité  de  substance 
organique  précipitant  en  blanc  par  le  sublimé  corrosif, 
par  Talcohol  et  se  charbonnant^  par  Faction  du  feu  ou 
de  Facide  sulfurique.  Le  reste  était  en  flocons  noirâtres, 
donnait  des  produits  azotés  et  sulfurés  à  Faide  d'une 
forte  chSein:. 

Les  acides  sulfurique ,  hydrochlorique  nitrique  furent 
mis  aussi  en  contact  avec  elle  à  l'aide  d'une  température 
prolongée.  ' 

Le  premier  charbonna  la  majeure  partie  de  la  matière 
en  produisant  de  Facide  sulfureux  et  du  sulfate  de  fer. 

Le  deuxième  fournit  une  dissolution  incomplète ,  la 
liqueur  était  jaune  contenant  beaucoup  de  fer  et  une 
portion  de  matière  organique  qui  se  dessécha  en  extrait 
brun  par  l'évaporation. 

Le  troisième  forma  d'abord  un  liquide,  jaune  et  des 
flocons  rougeâtres  nageant  à  la  surface ,  puis  la  dissolu- 
tion devint  complète  par  Faction  prolongée  de  la  cha- 
leur ;  on  concentra  davantage ,  et  .l'on  eut  pour  résidu 
une  matière  jaunâtre  d'apparence  graisseuse,  ayant  l'odeur 
d'une  huile  traitée  par  Facide  nitrique.  Elle  contenait 
un  peu.  d'acide  oxalique ,  et  beaucoup  de  fer  en  disso- 
lution. 

Enfin  Fon  Ifit  bouillir  la  matière  glaireuse  avec  de  l'eau 
et  de  la  potasse  à  Falcohol  :  le  liquide  devint  brunâtre , 
il  y  eut  dégagement  d'un  peu  d'ammoniaque  et  formation 
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de  traces  d*hydrosulfate  et  d'hyposulâte  alcalins.  Les 
acides  versés  dans  la  liqueur  dégageaient  une  odeur  désa- 
gréable ,  et  la  rendaient  incolore  et  légèrement  trouble. 
Une  assez  grande  quantité  de  matière  ne  fut  pas  attaquée;, 
mais  par  un  deuxième  traitement  elle  le  fut  presqu'en 
totalité.  Évaporée  elle  devint  rougeâtre,  puis  verte  et 
Touge ,  ce  qui  parait  provenir  de  la  présence  du  fer  et  du 
manganèse  dans  le  mélange.  Tous  ces  caractères  ne 
rappellent,  qu'imparfaitement  les  propriétés  d'un  corps 
analogue  à  Falbumine ,  beaucoup  moins  toutefois  que 
<jue  ceux  obtenus  par  M.  Vauquelin,  avec  fUne  substance 
verte  trouvée  dans  l'eau  de  Vicby,  ce  qui  fait  voir  com- 
bien toutes  ces  matières  organiques  des  éaus  minérales 
sont  variables.  Celle  que  j'examine  a  d'ailleurs  été  modi- 
fiée ,  car  primitivement  elle  était  dissoute  dans  l'eau  et 
n^avait  point  dé  couleur.  Sa  nature ,  son  aspect  bizarre 
ne  peuvent  la  faire  supposer  artificielle. 

En  réfléchissant  maintenant  au  changement  opéré  dans 
Te^u  de  Passy,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  et  en  consi- 
dérant la  composition  de  <îette  eau  d'après  les  excellentes 
analyses  de  MM.  Deyeux  et  Barruel ,  et  celle  de  l'ancienne 
source  par  M.  Planche,  analj^ses  qui  ont  démontré  qu'elle 
renferme  entre  autres  substances  beaucoup  de  sulfates 
calcaire,  magnésien  et  de  fer,  suivant  sa  dépuration 
par  son  exposition  à  l'air  plus  ou  moins  prolongée ,  de 
plus  du  carbonate  de  fer  et  aussi  une  matière  orga- 
nique. J'ai  cru  pouvoir  appliquer  ici  l'opinion ,  que 
j'ai  déjà  signalée  plusieurs  fois  au  sujet  de  certaines 
eaux  sulfureuses,  en  m'étayant  de  celles  de  Parmenlier 
et  de  M.  Chevreul  ;  c'est-à-dire  que  dans  beaucoup  de 
ces  eaux  surtout  quand  elles,  sont  séléniteuses ,.  la 
formation  dj?s  hydrosulfates  se  fait  par  la  décomposi- 
tion partielle  des  sulfates  à  l'aide  des  matières  orga- 
niques. M.  Chevreul  a  prouvé  que  de  Peau  séléniteuse 
mise  pendant  long-temps  avec  des  matières  végétales,  a 
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donné  de  lliydrosulfate  de  chaux;  je  pense  donc  que 
raltëralion  survenue  dans  l'eau  de  Passy  a  été  produite 
par  une  cause  semblable ,  et  qu^une  partie  du  sulfate  cal- 
caire ayant  été  transformé  en  hydrosulfate  par  la  réac-* 
tion  de  la  matière  orgiCnique  sur  lui ,  il  en  est  ensuite 
résulté  un  hydrosulfate  de  fer  à  mesure  que  celui  de 
chaux  a  agi  sur  le  sulfate  de  fer  ;  à  moins  d'admettre ,  ce 
qui  me  semble  moins  probable ,  que  le  sulfate  de  fer  a  été 
décomposé  directement  par  la  substance  organique.  Quoi- 
que celle-ci  ait  donné  à  la  vérité  du  soufre  par  la  décom^» 
position,  Ton  ne  pourrait  dire  que  c'est  elle  qui  a  fourni 
l'hydrogène  sulfuré , .  et  par  suite  l'hydrosulfate  de  fer^ 
car  l'acide  hydrosulfurique  ne  précipite  le  sulfate  de  fer 
que  sous  l'influence  des  carbonates  terreux ,  et  il  n'y  en 
a  dans  l'eau  de  Passy  que  .quelques  traces ,  d'après  le» 
analyses  cilées  plus  haut.  Ce  soufre  d'ailleurs  provenait  eu 
grande  partie  de  l'hydrosulfate  de  fer  resté  adhérent  à 
la  matière  malgré  les  lavages  (^).  Pour  chercher  à  éclair- 
cir  cette  question ,  j'ai  mis  depuis  peu  en  contact  diiTé-' 
rens  sulfates  avec  des  matières  très-décomposables ,  et 
je  me  propose  dans  quelques  mois  d'examiner  l'état 
de  ces  mélanges  et  d'en  donner  connaissance  à  la  so- 
ciété ,  si  Jes  faits  me  paraissent  digues  de  mériter  son 
attention. 


(1)  Le  sulfure  de  fer  a  été  déjà  trouvé  quoique  très-rarement  dans 
quelques  eaiw  minérales,  et  M.  Longchamp  en  a  reconnu  la  présence' 
daiis  un  dépôt  formé  par  les  eaux  de  Ghaudesaigues.  La  production  dcr 
ce  corps  dans  celles,-ci  ne  paraît  pas  avoir  une  origine  semJ^laUe. 


û 
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r       DE  LA   FaRMATION 

Ife  ffadde  stéariquedaris  la  distillation  de  la  cire,  pat 
Si,  FiiointfâERZ  ,  pharmacien  ^  a  Fribourg, 

Traduit  tlàldiiAial  alleihahd'dë  ,CMgér,  juillet  1826,  par  M^DoBLAirn 

jeube. 

De  rhjaile  obtenue  par  la  distillation  de  la  ôire  quti  se 
tronyait  pendant  Thiver  dans  un  lieu  froid ,  déposa  de 
petites  lames  brillantes  et  de  Téclat  de  la  nacre.  M*  Froih* 
mherz  les  isola- pour  les  examiner  et  déterminer  leur  ria<' 
ture.  Il  les  lava  avec  de  Tesprit-de-viii  faible  et  froid  à 
plusieurs  reprises  ,  et  les  ayant  ainsi  débarrassées. de  tbb te 
Thuile  cpai  pouvait  nuire  k  Tappréciation  des*  propriétés 
dont  elles  deràiçnt  être  revêtues  »  il  rôeonnut  dftns  cette 
substance  lameUeuse  les  caractères  suivans  : 

Blancheur  parfaite  9  aspect  chatoyant ,  odeur  et  saveur 
nulles ,  pesanteur  spécifique  moins  grande  que  celle  de 
Teau  f  fusibilité  à  54**  ;  à  cette  température;  elle  se  trafts**' 
forme  en  liquide  huileux  qui  teint  en  rouge  le  papîer  bleu 
de  tournesol,  et  se  transforme,  par  le  refroidisseni^iit^  en 
matière  grasse  et  blanche  ;  cette  matière  n'est  point  vola- 
tile au  degré  de  Feau  bouillante ,  mais  une  chaleur  supé- 
rieure produit  ce  phénomène  et  la  matière  se  condense 
dans  le  col  du  vase  distil}ateur  j  Falcohol  froid  dissout 
difficilement  cette  matière  ^  ellef  y  est  très-soluble  à  chaud 
et  se  dépose  par  le 'refroidissement  en  aiguilles  blanches  ^ 
Téther  en  opère  égalentent  la  dissolution. 

Diaprés  ces  «aractères  ,  M^  Frommherz  jugea  que  cette 
maUèrej  était  de  Tacide  stéarique  ,  talgsaure  ^  qui  s^èVMt 
formé  pendant  la  distiltatioa  de  la  cire  ,  et  pensa  que  ce 
Xlir.  Année.  —  Avril  1 89.7.  16' 


ai4  BULLETIIf    DES    TRAVAUX 

que  Ton  nomme  benire  de  cire  pourrait  bien  n  être  que 
cet  acide. 

Pour  yérifier  cette  conjecture ,  il  distilla  de  la  cire 
blanche.  H  obtint  un  mati&re  blanche  qui  s^ëtait  réunie 
dans  le  col  de  la  cQrnue  ;  il  lava  à  plusieurs  reprises  cette 
matière  aTcc  de  Teau  bouillante ,  et  la  fit  dissoudre  dans 
Talcobol  chaud.  Le  refroidissement  donna  des*  aiguilles 
mitf ces ,  déliées ,  luisantes ,  grasses  ,  plus  légères  que 
Teau ,  fusibles  à  55* ,  acides ,  sans  odeur  ni  saveur. 

L^alcohol  où  ces  cristaux  s'étaient  formés  ne  contenait 
pas  d'acide  oléique  ;  et  M.  Frommherz  fait  observer  qme 
si  la  température  n'excède  pas  celle  qui  est  nécessaire 
pour  la  distillatioti  de  la  cire ,  il  ne  se  forme  pas  d'acide 
sébacique  »  et  le  produit  ne  contient  que  l'acide  stéarique 
mêlé  k  de  l'huile  empyreumatique  ;  l'acide  sébacique  Ée 
forme  à  une  température  plus  élevée. 

Ainsi ,  dit  1  auteur  en  terminant ,  cette  analogie  de 
composition  entre  la  cire  et  les  graisses  dont  MM.  Bnssy 
et  Lecanu  ont  retiré  des  acides  par  la  distillation ,  con- 
firme l'opinion  de  Gmelin  qui  regarde  la  cire  comme 
une  espèce  du  genre  graisse. 

L'absence  de  l'acide  oléique  dans  les  produits  de  la 
cire,  senûtle  caractère  distinctif  de  cette  espèce,  et  sa  pré- 
sence dans  les  corps  gras  se  trouverait  en  proportion 
inverse  de  leur  état  de  consistance. 


NOTE 

De  M.  TiLLOY ,  communiquée  par  M.  Robiquet. 

Ayant  eu  occasion  d'employer  l'huile  de  feugère  contre 
le  taenia ,  j'ai  répété  le  procédé  de  M.  Pechier  de  Genève. 
C'est  M.  Motin  de  Rouen  à  qui  noas  devons  la   décou- 
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verte  del^huile  de  fougère.  J'ai  traité  par  T^ier  la  i»ci&e 
pulvérisée  ;  inai^ ,  n'ayant  pas  obtenu  toute  la  quanâté 
d'huile  annoncée  par  cet  habile  pharmacien^  et  Femploi 

qfuantité  d'éther  rendant.  FopéJflition  coûr 
t  d'un  autre  côté  rechercher  s'il  n^existait 
e  principe  actif,  je  fis  l'opération  suivante 
dre  de  fougère  qui  déjà  avait  été  traitée  par 
soumis  à  l'action  de  l'alqohol  et,  après. l'avoir 
rée  par  le  filtre,  j'y  ajoutai  de  l'acétat^ de  plomb; 
tai  ensuite ,  au  liquide  filtré ,  de  l'acide  sulfurique 
yo#r  en  précipiter  le  plomb.  Le  liquide  filtré  et  distillé 
a  laissé  un  résidu  de  consistance  sirupeuse  surnagé  de 
beaucoup  d'huile  ,  qui  n'a  exigé  que  peu  d'éther  pour 
en  être  séparée  ou  en  distillant ,  ou  en  laissant  évaporer  à 
l'air  l'éther.  On  obtient  l'huile  de  fougère  très-pure  et  en 
quantité  plus  grande  que  par  le  procédé  indiqué  par  l'au- 
teur. Le  résidu  sirupeux  ne  m'a  rien  donné,  et  j'ai  négligé 
la  recherche  de  l'acide  gallique  dans  le  premier  précipité 
de  plomb. 

*  ■ 

r 

NOTE 

De  M.  Reclvz  ,  pharmacien ,  sur  les  fruits  du  genévrier. 

Le  fruit  du  genévrier,  improprement  appelé  baie  ,  est 
un  petit  cône  à  trois  écailles  soudées  ensemble  ,  formant 
une  enveloppe  pulpeuse  et  sucrée  ,  renfermant  de  petites 
semences  osseuses  qui  afiectent  généralement  une  forme 
triangulaire  et  quelquefois  à  quatre  angles.  Ces  semences 
sont  creusées  sur  toute  leur  surface  de  fossettes  disposées 
par  rangs  de  trois  à  quatre  et*  superposés  les  uns  au-des- 
sus des  autres.  Dans  ces  fossettes  sont  adossées  des  utri- 
cules   fusiformes  remplies  d'huile   volatile  lorsque  les 
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frtrits  ioni  veris  ^  de  térébtatliine  à  t^époqne  'de  léirf 
wAtunti,  et  ie  lysine  lorsqu'ik  sont  desséeh^^  ^t  lè 
Tégétal. 

De  tes  observatiotis  nons  croyon»  deroir  cou^bre  qnr'oQ 
doit  préférer  les  premferâ,  ceux  qui  som  Ab'}  ptM.t 
obienii' rhuile  volatile  en  pins  grande  quantité  qu'if  Êrat 
rejeter  lés  derniers ,  parce  -que  lew  pulpe  es€  deventie 
ligueuse  et  employer  les  seconds  à  la  préparatioti  àer 
l'extrait.  Celui-ci  peut ,  selon  nous ,  être  préparé  itàSis»- 
tinctemeut  par  macération  ou  lufu^on ,  puisqute  le  jHho^ 
duit  obtenu  par  Futi  ou  Vautre  procédé  est  aussi  liSfe  y 
liomogène ,  suct'é  et  agréable  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
par  décoctiotk.  L'action  prolongée  ^nne  ckaleur  de  cent, 
degrés  cent**,  force  les  utricules  à  s'ouvrii»  ;  la  térében- 
tbine  se  mêle  k  l'extraie ,  lui  donne  un  aspect  gmmelé  et 
une  saveur  acre. 

De  l'effet  des  rayons  solaires  sur  les  Jleùrs  du  Cacalia 

sçptenirionalis. 

j'ai  eu  occasion  d'observer,  élT  i8i5 ,  au  Jardin  dû  KxA , 
que  les  fleurs  du  Cacalia  septentrionalis ,  exposées  à 
l'action  des  rayons  solaires  ^  exhalaient  une  odeur  aroma- 
tique y  que  l'on  pouvait  rendre  nulle  et  faire  reparaître 
en  interceptant  les  rayons  solaires  an  niôyën  d*nn  chapeau 
ou.deJa  main  t. puis  en.  leur  reodant  le  conti^cC  de  la.  lu-* 
mière  so1aire« 
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OBSERVATION 

Sar  un  empoisonnement  par  V  orpiment  y  sulfure  d'arsenic 
jaune  du  commerce^  par  ilf.  Decourbemaiïchc. 

Lue  à  rAcadëmie  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie  ^ 

le  31  mars  1827. 

f 

Depuis  long-temps  j  ai  négligé  de  faire  connaître  quel- 
ques observations  que  j'ai  recueillies  pendant  Texamen 
d'un  empoisonnement  par  le  sulfure  d  arsenic  jaukie  du 
commerce  ;  déjà  j'avais  communiqué  le  fait  à  M*  le  pro- 
fesseur Orfilfi,  arec  des  détails  qui  sont  inutiles  ici  puis- 
qu'ils n'ajouteraient  rien  aux  faits  que  j'ai  observés  depuis  ; 
ces  faits  sont,  ou  présentés  ou  connus  de  beaucoup  de 
personnes. 

Dans  Tempoisonnement  que  j'ai  été  appelé  à  exami- 
ner (1),  la  présence  de  l'orpiment  était  malheureusement 

(1)  L'examen  de  cet  empoisonnement  eut  lieu  au  mois  d'ayril  1825, 

XJIP.  Année,  —  Mai.  1  ^ 
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trop  facile  à  reconnaitre^  les  paroi»  du  vase  qui  avait  servi 
A  la  coction  des  alimens  ,.en  étaient  couvertes;  les  alimens 
et  les  matières  vomies  en  étaient  remplies  ;  dans  tous.  For- 
piment  était  en  fragmens  visibles  à  Tœil  nu.  La  décom- 
position des  matières  (celles  vomies  particulièrement) 
par  tapotasse  et  le  charbon,  fut  cependant  nécessaire  pour 
sgouter  à  la  certitude ,  ou,  du  moins,  pour  empêcher  toute 
autre  interprétation- 

Je  voulus  m^assurer  si  le  sulfure  d^arsenicque  contenaient 
les  matières  vomies,  ne  développerait  pas  à  chaud  de 
lliydrogène  sulfuré  :  un  papier  imbibé  de  sous-acétate  de 
plomb  liquide,  présenté  à  Torifice  de  la  fiole  employée  *& 
cette  opération  fut  promptement  noirci  ;  nécessairement  la 
liqueur  devait  contenir  de  Tncide  arscnieux  :  les  premiè- 
res portions  filtrées,  quoique  un  peu  ambrées,  jaunissaient 
très-sensiblement  par  Facide  hydrosulfurique.  Le  sulfate 
ammoniaco  de  cuivre  y  formait  un  précipité  vert  très- 
abondant  ,  et ,  pour  m^assurer  que  la  couleur  verte  était 
indépendante  du  mélange  de  la  couleur  des  deux  liqueurs, 
je  fis  un  essai  comparatif  avec  un  peu  d^eau  colorée  en 
jaune  au  même  degré  d'intensité. 

J^avais  aussi  à  ma  disposition  le  bouillon  et  la  soupe 
saisis.  Je  parvins  à  filtrer  de  Fun  et  de  Fautre  ;  ces  deux 
liqueurs  étaient  un  peu  louches  ;  elles  avaient  la  couleur 
du  bouillon  de  viande.  Décolorées  par  le  chlore  et  essayées 
simultanément  et  comparativement  à  une  liqueur  d'essai , 
par  Fncide  bydrosulfurique,  le  sulfate  ammoniaco  de  cui-» 
vre  et  le  nitrate  d^argent,  elles  offrirent  tous  les  caractères 
des  dissolutions  d'acides- a rseni eux. 

Je  ne  pouvais  attribuer  une  proportion  aussi  sensible 
de  cet  acide ,  à  la  seule  action  de  ces  diverses  liqueurs 
antmalisëes  sur  le  sulfure,  et  en  réfléchissant  sur  les  pro- 
ce»dcs  suivis  pour  la  fabrication  du  réalgal  et  de  l'orpi- 
ment, je  reconnus  que  cet  acide  devait  y  exister.  Une 
proportion  donnée  lavée  à  froid,  avec  de  Feau  alcoolisée. 
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tAH^fmt  donné  le  résultat  que  j'attendais;  je  répuisai  par 
deslavages  successifs,  j'évaporai  le  tout,  et  j'obtins  environ 
quatorze  pour  cent  d'acide  arsenieux.  M.  Guibourt  a ,  de 
son  côté,  confirmé  ce  fait,  dans  le  journal  de  Chîiaie  mé- 
dicale. 

Deux  causes  contribuent  donc  à  l'empoisonnement , 
lorsque  du  sulfure  d'arsenic  du  commerce  est  ingéré  dans 
l'estomac.  Telle  est  la  conséquence  apparente  à  déduire  ; 
il  est  au  contraire  probable  que  la  mort  est  toujours  causée 
par,  l'acide  arsenieux.  Si  le  sulfure  d'arsenic  est  pur,  il  est 
décomposé  dans  l'estomac,  seulement  la  mort  est  peut-être 
moins,  prompte ,'  s'il  est  à  l'état  de  réalgal  ou  d'orpiment , 
l'acide  arsenieux  qu'il  contient  est  d'abord  dissous,  et  de 
plus  il  s'en  forme  d'autre.  Jo  dois,  ajouter  qu'il  n'est  pas 
toujours  nécessaire  que  dans  l'un  et  l'autre  cas,  particu- 
lièrement dans  le  deuxième,  le  sulfure  lui-même  soit  ingéré 
pour  qu'il  y  ait  empoisonnement  ;  il  suffit  que  Tune  de  ces 
espèces  de  sulfure,  c'est-à-dire,  soit  des  sulfures  du  com- 
merce, soit  du  s.ulfure  d'arsenic  obtenu  par  précipitation, 
considéré  comme  pur  enfin,  ait  été  mêlée  à  cbaud  avec  des 
alimens  des  boissons  ou  de  l'eau  seulement ,  pour  qu'il 
puisse.y -avoir  cause,  d'empoisonnement,  puisque  quelques 
heures  de  contact  avec  des  boisions  suffisent,  à  froid,  pour 
développer. l'acide  arsenieux 9  lorsque  le  sulfure,  en  est 
privé.  ,  ^ 

Le  résumé  des  résultats  qui  me  font  avancer  cette  opi- 
nion, sera  pcut-^être  de  quelque  intérêt  pour,  les .  phar- 
maciens experts,  appelés  à  constater  des  empoisonnemens 
par  les  arsenics. 

Le  sulfure  d'arsenic ,  obtenu  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrosuif uri que  dans  une  dissolution 
d'acide  arsenieux,  amené  avec  ^ous  les. soins  possibles,  par 
des  lavages  successifs,  à  l'état  de  pureté,  dégage,  chauffé 
avecde'ï'eau  distillée,  de  l'açîde  hydrosulfurique,  de  l'eau 
est  décomposée. 

•    '7 
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"De  Forpimcnt  en  pondre  chauffé  avee  stiiBsante  quantité 

d^cau,  lui  cède  la  plus  grande  partie  de  Tacidc  arsenieux 

quil  contient.  Si ,  après  avoir  lavé  le  sulfure  resté  isur  le 

filtre,  OD  le  fait  chaufier  de  nouveau  avec  de  Feau  distillée, 

on  retrouve  encore  de  Tacide  arsenieux  dans  la  liqueur* 

Que  Fou  réitère  cet  essai  4»  5  et  6  fois,  on  aura  fioigours 

pour  résultat  de  Fhydrogène  sulfuré  de  Facide  arsenieux. 

A  froid,  avec  de  Feau  de  rivière,  il  s'en  forme  également, 

mais  en  quantité  à  peine  sensible  ,  et  eneore  faut-il  cinq 

ou  six  jours  de  contact  à  dix  et  douze  degrés,  et  en  agitant  ; 

quelquefois  au-dessous  de  cette  température  il  faut  huit  à 

dix  jours.  L'acide  arsenieux  se  manifeste  pi  us  sensiblement 

avec  de  Feau  amidotiée  qui  retient  plus  long-temps  le 

sulfure  en  suspension  ^  avec  de  Feau  distillée  il  s'en  forme. 

encore. 

Le  sulfure  d'arsenîcjaune  pur  ajouté  à  du  vin,  du  bouit 
Ion  gras,  du  bouillon  maigre  dit.aux  herbes,  du  cidre,  àa 
cnfé,  une  décoction  de  racines,  s  j  décompose  plus  facile» 
ment  encore  que  dans  Feau,  s(»t  â  froid  ,  soit  à  chaud ^ 
toujours  est-il ,  qu'a  chaud,  Ifi  quantité  dé  sulfure  décom^ 
posée  est  beaucoup  plus  grat^de,  et  le  dégagement  d'à«-^ 
cide  hydrosulfurique  se  i*econnàit  facilement ii  Fodorat. 

Ce  dernier  fait  se  rapporte  au  bouillon  et  à(  la  soupe 
dont  j'ai  parlé;  j'ai  voulu  répéter,- avec  le  sulfure  pur, 
l'expérience  comparative  que  déjà  j'avais  faite  lors  de 
Fexamen  du  bouillon  empoisonné  :  non-seulement  il  a 
ajouté  à  ma  conviction,  mais  en  outre  il  m'a  appris  cequo 
j'ignorais  \  peut-être  né  suis-je  pas  le  seul. 

Dans  les  examens  d'empoisonnement  par  lei» -arsenics  ^ 
pour  bien  séparer  Facide  arsetiieux  des. liqueurs  aKmenr 
taîres  et  pour  Favoir  en  dissolution,  ^rivé  autant  que  pos<* 
sible  de  mucilage^  matières  animales,  etc.,  je  les  fais  éva- 
porer après  les  avoir  passées  à  travers  un  linge  ;  je  traite  k 
une  très-dOuce  chaleur  le  résidu  séché,  par  Falcool,  alter- 
nativement avec  Féther  ;  je  fais  évaporer  de  nouveau  à 
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sicciié^  et  je  reprends  à  chaud  par  Teau  distillée,  qui  dis7 
soutTacide  ^^rseuieux  et  fort  peu  du  résida  ,*  souvent  j^é- 
vite  ainsi  l'emploi  du  chlore,  qui,  ajouté  en  trop  grande 
quantité,  augmente  par  trop  le  volume  de  la  liqueur  à 
examiner;  le  chlorure  d'o:(ide  de  sodium  peut  remplacer 
}e  chlore,  mais,  son  effet  est  plus  lent  :  quelques  gouttes 
«goûtées  à  un  peu  d'infusion  de  café  ne  la  décolorent  com- 
plètement qu'après. vingt  minute^,  cela  se  conçoit  :  il  faut 
que  Tacide  arspenieux  s'unisse  quelques  instaura  la. soude, 
pour  que  le  chlore,  devienne  libre  ;  et  au  fur  et  à  mesure 
que  ce  dernier  se,  transforme  en  acide  hydrochlo.rique, 
l'acide  arsenieuic  reprend  sa  position  primitive*  Quelques 
gouttes  de.  la  solution  de  chlore  ne.sont  pas  inutiles  pour 
acc^érer  la  décoloration^  et  Réparer  les  dernières  portions 
de  l'acide  arsenievtx  d^  la  soude.  Cependant  on  doit  pré* 
férer,  en  général,  paur  les  liqueurs  très-colorées,  l'emploi 
du  chlore  gazeux  lavé  ;  on  introduit  la  liquear  à  examiner 
dans  une  éprouvette  de  capacité. convenable;  les  bulles  dç 
chlore  la  décolorent  promptement  sans  ajouter  sensible- 
ment'à  son  volume<^  Lorsque  du  sulfura  d  arsenic  e$t  mélo 
avec  des  farines  colorées,  de  maïs,,  de  sarrasin,  etc.,  il  est 
alors  facile  de  décider  si  l'arsenic  y  est  à  l'état  de  sulfure, 
puisque,  chauffé  avec  de  l'eau  ,  il  se  .dégagerait  de  Thy- 
drogène  sulfuré  ;  en  ayant  la  précaution  d'ajouter  à  l'eau 
quelques . gouttes  d'acide  sulfurique  et  hydrochlorique,  il 
s'en  dégageca  beaucoup  plus  ;  l'action  nn  peu  prolongée  de 
Teau  acidulée  &ur  la  Tarine,  la  dénature;  elle  se  transforme 
CB  graode  partie  en  gomme ,  en  sucre,  en  gluten  9  altère 
la  liqueur  jiassée  à  travers  un  linge  peu  serré,  peut  être 
çyaporée  à  siccité  ;  et  si  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool 
h  chaud,  on  dissoudra  ,  comme  je  l'ai  déj[à  dit  ci-dessus  , 
tout  l'acide  arsenieux  formé  et  fort  peu  de  gomme  sucrée. 
Onp^ourrait  croire  que  la  quantité  d'acide  arsenieux  y  est 
en^  trop  petite  proportion,  le  sulfure  n'étant  pas  décomposé 
en  totalité,  pour  que  l'on  put  attendre  un  résultat  s^itisfai-f 
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sant  de  la  décomposition  de  cet  acide  par  le  charbon^  on  se 
tromperait  ;  mais  pour  opérer  avec  sécurité  et  dans  la  pi'O- 
portion  où  la  quantité  de  sulfure  serait  extrêmement  mi- 
nime, il  faut  délayer  le  gluten  sucré  dans  Teau  distillée  ;  le 
sulfure,  par  son  propre  pioids,  se  précipite  en  totalité  ^vant 
}a  matière  glutineuse^  qu'il  est  alors  facile  de  décanter;  et 
si  par  hasard  il  en  restait  quelques  fragmens  dans  le  résida 
resté  sur  le  linge ,  il  faut  avoir  la  patience  de  les  séparer. 
Pendant  qu'on  s'occupe  soi-mènie  de  ce  choix ,  un  élève 
fait  passer  dans  la  liqueur  alcoolique  arséniée  un  courant 
de  gaz  hydrosulfurique  ;  on  réunit  toii^  les  sulfures  en- 
semblev  on  les  dessèche  avec  soin,  avec  suffisaipment  de 
potasse  ^  il  est  même  utile  d'ajouter  pour  la  Calcinatioti 
quelques  grains  de  charbon.  La  liqueur  alcoolique  /étant 
acide,  décompose  du  gaz  hydrosulfurique ,  et  le  sulfure 
d'arsenic  est  mêlé  de  soufre;  un  excès  de  potasse  obvie  k 
cet  inconvénient  ;  je  préféré  ce  simple  moyen  à  celui  de 
saturer  l'acide  sulfurique  et  hy^rochlorîque  par  la  po* 
tasse. 

Que  du  sulfure'd'arsenic  soit  mêlé  avec  les  farines  que 
je  désigne,  ou  de  l'acide  arsenieux  avec  celles  de  froment 
de  riz,  etc. 

Je  regarde  cette  manière  de  procéder  comme  la  plus 
sure,  surtout  si  l'arsenic  y  est  en  petite  quantité.  M.Thîerry, 
avec  lequel  j'ai  examiné,  il  y  a  peu  dé  tetnps,  de  la  farine 
de  froment  arséniée,  avait  déjà  observé  avant'moî,'C[ue^ 
toutes  choses  égales  ,*  elle  était  plus  prompte.  Âpris  l'opé* 
ration  de  la  révivificatlo^i ,  le  métal  qui  éapissç  le  cbl  de  la 
petite  cornue  est  brillant  et  tristalli&é  ;  l'hiûU  empyreu^ 
matique,  en  très-faible  quantité,  ne  Semble  pas  dérober  à 
l'expert  l'objet  de  ses  recherches. 
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lyune poudre  {tendue  sous  le, nom,  de  jaune ^e  Cologne, 
,    et  destinée  dans  plusieurs  cas  à  remplacer  le  chromate 
de  plomb  ,  par  M.  Boutron-Gharlard. 

De  .toutes  les  découvertes  que  la  chimie  minérale  a  faites 
depuis  trente  annés ,  Tune  des  plus  importa^tes  sous  le 
double  rapport  de  la  précision  du  travail  çt  de  Vapplica- 
tion  des  produits  aux  arts,  est,  sans  contredit,  la  décott- 
.verte  du  chrome.  t  • 

.  Considéré  à  sa  naissance  comme  un  modèle  d  analyse  , 
l'exameiï  du  plomb  rouge  de  Sibérie  est  resté  immobile 
au  milieu  des  immenses  .prpgrès  faits  parla  chimie. 
,  L'incitation  de  ce  beau  produit  naturel ,  est,  des  combi- 
naisons que  forme  Facide  chromique  avec  lesjoxides 
métalliques,  celle  qui  a  recules  applications  les  plus 
heureuses  et  les  pliis  étéudMes.  La  facilité  (|u'ont  les  fa- 
bricans  de  pouvoir  obtenir  ce  sel  d'une,  couleur  jaune 
plus,  ou  moins  foncée  en  employant  soit  le  sous^racétatc  , 
Vacétate  neutre  ou,  Tacéta  te  acide  de  plomb,  et  la  pro- 
priété qu'il  possède  de  n'èire  point  altéré  d'une  manière 
-sensible,  ni.p^r  le  teqips  ,  ni  par  la  lumière',  l'ont  rendu 
d'un  usage.  extrêm£ment  répandu.  Restreint 'pendant  un 
certaii}  nombre  d'itQnées  aux  décors  et  à  la  peinture  sur 
équipage ,  R  est  aujourd'hui  employé  dans  tous  les  genres 
de  peintift'er  et  particulièrement  dans  la  fabrication  des 
papiers  de,  tentures.  Préparé  à  Paris  pendant  fort  long- 
•  temps  par  quelques  individus,  seulement,  sa  cherté  en 
avait  limité  l'emploi  ;  mais  depuis  que  la  concurrence  de 
fabrication  s'est  établie ,  le  prix  en  a  diminué  sensible- 
ment;. .Peut*^tré    pûurrait*on  aussi   attribuer    la  cause 
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^dç  celte  diminulioQ  à  la  possibilité  de  mélanger  ce  sel 
avec  un  tiers  et  jusqu^à  moitié  de  son  poids  desubsr 
tance  étrangère,  sans  affaiblir  de  beaucoup  son  inten- 
sité de  ton.  Quoiqu'il  en  soit,. il  parait  que  le  prix: 
de  ce  chromate  mélangé  était  encore  trop  élevé  pour  être 
employé  dans  la  fabrication  de  certains  prodniu  qui  doi* 
vent  réunir  le  bon  marché  à  la  solidité  de  la  couleur , 
puisqu'on  a  cherché  à  y  suppléer  par  une  nouvelle 
substance  débitée  à  Paris  s6n%  le  nom  de  poudre  de  Co^ 
togne  à  un  prix  très-modique.  Cette  poudre,  qui  nous  est 
importée  des  bords  du  Rhin ,  est  sans  odeur  et  sans  saveur 
marquées,  d*unë  couleur  jaune  trjès-éclatanle  ;  le  contact 
de  l'air  et  de  la  lumière  n'ont  sur  elle  aûcutie  action. 
Chauffée  au  roUge  dans  un  creuset  de  platine  elle  ne  perd 
quuii  peu  de  son  poids,  et  sa  couleur  jaune  passe  au 
brun  clair;  fondue  avec  un  peu  de  bora^t-,  elle  donne 
naissance  à  un  émaild'un  très-beau  vert.  Une  pincée  de 
cette  poudre,  projetée  dans  de  l'eau  hydrosulforée , 
noircit  à  Fins  tan  t.  ».  .       .  ■ 

L'alcohol  et  Téther  ne  lui  enlèvent  rien»  L'eau  froide 
et  Teau  bouillante  ne  se  colorent  pas  plus  que  ces  deux 
premiers  agens,  cependant  elles  ne  sont  pas  sans-action, 
car  si  l'on  évapore  à  siccité  la  décoction  après  l'avoir 
filtrée ,  elle  donne  pour  résultat  une  poudre  blanche  in- 
sipide, douce  au  toucher,  très-peu  soluble  dans  l'eau 
froide ,  se  fondant  au  chalumeku  en  un  émail  blanc  opa- 
que ,  et  présentant  enfin  tous  les  caractères  du  sulfate 
de  chaux.  .     - 

Les  sous-carbonates  alcalins  ,  étendus  de  plusieurs  fois 
leur  poids  d^eau,  décomposent  cette  poudre  en  grande 
partie;  elle  devient  blanche,  et  la  liqueur  surnageante 
acquiert  une  couleur  jaune  ircs-riche.  Les  alcalis  causti- 
tiques  agissent  instantanément  sur  elle  d'une  manière 
très-énergique  ;  souvent  il  arrive  qu'une  portiottdu  chro- 
n^atc  qu'elle  conUent ,  passe  à  Tétat-^e  sous-chromate  et 
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Revient  <l-ilne  conlear  roug^  ou  orÀgé-  phi9  ou  moins 
fotuséep  .      ,      . 

Les  acides  nitrique,  sulfnHqve,  et  bydro-chloriqtte 
étendu^  de  deoK  fois^leur  poids  d*eaU  décomposent  cette 
j>otudre  et  en  séparent  1^  sulfate  de  chaux* 
:  Enfin,  qndqnes  essais  isolés  y  démontrant  ht  présence 
4u  *sulfaté.de  plomb -,  j'ai  crû  devoir  taire  les  expériences 
miyaotes  pourparreoiir  à  coi^naitre  les  quantités  précises 
des  substances  qui  la  cfMnposent.  A.cet  effet  je  dtyisai  par 
Jefp6rph;^re,  en  inolécules  très-fines ,  lo'gramm^es  de  la 
•potidi'e  en  qu^lion.,  Je  les  traitai  un  grand  nombre  de 
fois  par  Feau  bouillante  pour  les  priver  entièreçient  de 
sctlfate.de  cbffui:.  Le  résidu  insolnble  sédbé  ne  «pesait 
fjlus..qae  4  gi*ammes-Sa  cauleup  n'était ,  pour  ainsi  dire, 
rpasi^us  fonoée  qu -avant  la  séparation  du  sulifate  de  chaux. 
.On  le  mit'aWs  en  contact  aVep  une  éolution  de  sous^ar- 
JHMiate  d'aomioiiîaque^  aidée  de  la  chaleur^  a|très  quel- 
-qms  instanjB  la  liqueur  acquit  un^s  irès-belle' couleur  jaune 
aux  dépens  du  résidu,  et  ee  dernier  après  un  second 
irmtemenl;  fut  tout^-fait  décoloré. 

lie  sous-*carbonate  dammcmiaq^e  ayant  opéré  la  dé- 
composition dit  chvoraate  de  plomb  »  il  en  est  de  résulté 
un  échange  de  base  ;  il  s'est  formé  du  «ous-carbonate  4^ 
plomb  et  du  chroma  te  d'ammoniaque^  le  sel  de  plomb  a 
^lé  lavé  et  traité  par  lacide  acétique  étendu  de  son- poids 
•d  eau  ;  nne  effenrescenee  très-vive  s'est  manifestée  j  et 
bientôt  après  l'acide,  quoiqu'en  excès ,  paraissait  être  sans 
action slir  un  dépôt  blanc  très-lourd,  qui,  lavé  et  séché, 
^offraiiloutès  lespropriétés  du  sulfaté  de  plomb.  La  quantité 
de  ce  sel  était  de  i  gr.  5.  On  voit  q[u'en  ajoutant  le  poids 
Avi  sulfate  de  plomb  aux  6  gr«  de  sulfate  de  chaux  enlevés 
par  les  traitemôns  aqueux  ,  cela  forme  un  total  de  7  gr*  5. 
Afin  de  savoir  si  les  2  gr.,S  dont  Se  composait  le  résidu  n'é- 
taîetit  formés  que^dechrontate  de -plomb  ,  on  évapora  à 
siccité  iechrçmate  d'ammoniaque  >  et  on  le  calcina  d<ms 
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im  creuset  êa,  platine  taré  avec  ' beancoap  de  son;  te 
creoset  refroidi ,  on  le  pesa  de  nouvean ,  et ,  son  pmds 
déduit,  on  trouva  0,67  d  oxide  de  chrAmcj  qui  représente 
à  qnelqnes  fractions  près  0-987  diacide  ebromiqne. 

Le  sons-carbonate- de  plomb  dissous  dans  Facide  acétir 
que  ,  fut  filtré'  et  cbauffé  pour  chasser  Fexcës  diacide  ^  et 
précipité  ensuite  par  uitip  solution  d^  sous-carbonate  de 
potasse-;  le  précipité  lavé  à  plusieurs  reprises ,  fut  jeté 
sur  un  filtre  et  séché.  Son  poids  était  de  1,96  représen- 
tant 1 ,63' de  plomb ,  qtii^  ajoutés  à  0,87  d'acidechromique, 
donne  pour  résultat  le  poids  du  chromate  de  plomb  conr 
tenu  d&ns  cette  poudre* 

Ces  élémens  étant  connus  ^  il  nous- reste,  à  savoir  par 
quel  moyen  ou  pourrait  la  produire,  et  si  elle  est  un  single 
mélange  ou  une  véritable  combinaison.  D'abord  examinée 
avec  attention,  toutes  ses^molécules^mème  lopins  ténues, 
paraissent  également  colorées,  ce  qui.  n  41  pas  lieu  dans 
un  mélange  de  deux  sels  dont  Fun  est  toloréet  Fantre 
incolore.  Secondement,  comme  cette- poudre^est  formée 
de  plusieurs  sels  d'une  pesanteur  spécifique  diffiérente^ 
si  elle  était  un  simple  mélange  il  arriverait  qn^enlagitant 
avec  de  Feau  dans  un  flacon ,  elle  devrait  offrir  par  le 
repos  diverses  nuances  de  précipité ,  puisque ,  naturelle- 
ment plus  lourds ,  le  sulfate  et  le  chromate  de  plomb  , 
gagneraient  pi U9  vile  le  fond  du  vase.  Mais  il  nen  est 
point  ainsi ,  et  leprécipité  au  contraire  est  toujours  iden^ 
tique. 

D  un  côté  envisageant  l-espèee  d'homogénéité  qui  dis- 
tingue cette  poudre ,  et  de  l'autre  sa  facile  décomposition 
parles  acides  et  les  alcalis,  l'idée. me  vint  que  le  sulfate 
de  chaux  qu'elle  contient  en  si  grande  proportion  pour- 
rait fort  bien  n*étre  qu'imprégné  d'une  p^tite.quaulité  de 
chromate  de  plomb.  .  M.  Robiquet,  auquel  je  com- 
muniquai celte  opinion ,  parut  la  potager,  et  regardant 
•  la  présence  du  sulfate  de  plomb  dans  cette,  poudre  comme 
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fortuite',  il' m'engagea,  pour  limiter',  ''à  faire qiiélques 
essais  en  opérant  la  précipitation  simultàn^ée  '  Au.  sulfate 
de  chaux  et  du  ctiromate  de  plomb.  Dans  ce  but  je  fis 
dissoudre  une  quantité  donnée  de  chlorure  de  calcium  et 
une  petite  proportion  de  chromate  de  potasse  dans  dé  Teau 
distillée  ;  je  filtrai  la  liqueur  et  je  la  précipitai  en  même 
temps  par  une  solution  de  sulfate  de  soiïde^  et  par  quel- 
ques gouttes  d^acétate  neutre  de  plomb.  Il  se  forma  à 
Tinstant  même  un  précipité  d^uhe  très -belle  couleur 
jaune  que  je  lavai  à  plusieurs  eaux ,  ce  qui,  comparé  après 
la  dessiccation  avec  la  poudre  jaune  de  Cologne,  n'en 
différait  que  par  une  moindre  densité. 
'  Cette  différence  dé  pesanteur  me  cendùisît  à  essayer 
sl^  en  délayant  du  sulfate  de  chaux  en  poudre  très-fine 
dans  une  solution  de  chromaté  de  potasse  et  en  précipitant 
par  Tàcétate  neutre  de  plomb  jis' n'obtiendrais  pas  un 
résultat  semblable.  Ma  prévision  s'est  entièrement  réalisée^ 
la  poudre  obtenue  par  ce  dernier  mode  est  d'une  densité 
plus  grande,  d'une  nuance  très-riche,  et  l'opération,  pour 
la  produii^e  est  aussi  plus  prompte  et  plus  économique^ 

Lé  sulfate  de  chaux  dont  je  me  suis  servi  pour  ces  essais 
est  du  plâtre  de  mouleur,  d'un  grain  très-fin  et  qui  ne 
contient  pas  de  charbon  ;  mais  il  présente ,  ainsi  que  tous 
les  sulfates  dé  chaux  calcinés ,  l'inconvénient  d'absorber 
une  grande  quantité  d'eau  et  de  former  un  magma  très* 
épais  et  qui  ne  se  dessèche  que  difficilem^it  ;  pour  obvier 
à  cette  difficulté ,  j'ai  pris  des  débris  de  statues  les  plus 
friables  et  les  plus  dont  au  toucher ,  et,  après  les  ayoir 
réduits  eh  poudre,  j'ai -délaye \cette  dernière  dans  une 
solution  de  chromaté  de  potasse  étendue^  et  j'ai  opéré  là 
précipitation  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut. 

Sans  préjuger  tous  les  avantages  que  les  arts  pourront 
un  jour  retirer  de  cette  substance,  je  puis  assurer  dès 
àujourd'Iuii  que  son  emploi  dans  la  fabrication  dés  pa- 
piers de  tentures  réussit  parfaitement,  et  que,  sous  le  don- 
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Hb  fiqpport  4e  la  richesie  et  de  la  sdidilé  des  nuances , 
aocnne  des  antres  matières  jaones  ne  peut  loi  être  com- 
parée* 

DU  K.INO  VÉRITABLE 

De  la  Ganibie  ou  JP Afrique;   de  son  origine,  et  desi 
dii^rs  sucs  concrets  qstringens  ,  usitée  en  médecine  , 

Par  M,  J.-J,  ViuET. 

Plu#ieucs  yi^itmx  donnant  des  socs  asiringens ,  rouges,  , 
qu'on  petit  employ^er  comme  médicaniens ,  il  importe  de 
rechsifcber  rprîgine  véritable  dé  ces  substances,  de  na-. 
tnre  si^alogile^  que  le  commerce  avec  tout  Tunivers  in- 
troduit mainteiiant  dans'  la  matière  médicale. 

Le  premier  auteur  qui  ait  aimoncé  et  essayé  Femploi' 
dn  km6|  est*  le  docteur  John  l^thergîU  (i).  Ce  suc  était 
désigné  sous  le  nom  de  gummi  ruèrp^m  gambiense^  parce 
qu*on  rapportait  des  bords  de  la  Sénégambie  ou  du  Sé- 
négal. LWbre  d'Afrique,  qui  le  produit ,  était  désigné 
sous  la  nom  de  pou  de  sangue  ou  bois  de.  sang,  par  les. 
Portugais  des  comptoirs  africains.  Le  voyageur  anglais 
Moor  qui  visita  ensuite  les  sources  de  la  Gambie  ne 
donna  qu'une  très-imparfaite  description  de  Tarbre  du 
kinè  :  ainsi,  jusqu'à  ces  derniers  temps ^  ce  végétal  de? 
meura  ignoré.  -  ' 

Cependant  les  propriétés  du  k{n6  de  Fothergtil  apn( 
été  vantées  aussi  par  Cullen  et  reconnues  par  le^  prà^ 


(0  A  hUev  concerning  an  astrin^nt  gum  brought  from  Âfriça 
(  MHNcni  o&MTV.  aiui  m^mWer  èy  a  society  ûf  Pkysickms,  in  London, 
▼fil,  1 ,  p.  158-161  ) ,  et  F^nferoy,  im  mééhcimf  idmrie  par  Us  sciences 

M^«lf. ,  tom.  3 ,  psg.  359461 . 
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ticiens ,  on  apporta  de  difTérens  liéax ,  sôus  ce  nom ,  plu- 
sieurs sucs  concrets  astringens.  I*es  viscères  digestifs,' 
sous  les  climats  cliauds  ef  humides  des  -tropiques,  étan( 
fréquemment  débilités ,  et  parce  que  les  flux  diarrfaoïqués 
et  dyssentériques,  Tatonie  de  restomac  en  sont  le  résultat , 
les  habitans  de  ces  régions  recherchent  ce  genre  de  médi* 
camens  comme  salutaires.  Voici  les' principaux  socs  astrhir 
gens ,  ronges ,  connus. 

LKS  SÀKG^DieiAGON. 

Celui  dé  VInde  est  un  sue  résinoïde ,  pui^,  itmge-bmii, 
qui  exsude  *d^une  plante  de  la  fainille  des  asparagoïdèâf 
connue  sous  le  nom  de  dragonnièr,'  dtacœna  draco.  L. 
Ce  sont  de  petites  masses  rondes  ^  enveloppées  dans  des 
feuilles  de  roseaux.'  > 

—  Cçlui  dvLùalamus  draco  et  cdlamus  rotê^tg,  Ju^j  est 
produit  par  la  macération  des  fruits  de  ces  espèces  de 
palmiers ,  dans  de  Feau*  On  en  formé  un  extrait  brun- 
rougeatre  ,.^astrîngep^  peu  résineux ,  sous  Faspect  de  gâ- 
teaux.    ,  • 

-—.Celui  àujpte^ocarpus  draco ,  est  peu  résineux  aussi^ 
bien  que  celui  àji pterocarpus  santatinus.  L.  Xpefiinig  a 
décrit  le  précédent  végétal  y  ce  dernier  donne  le  vrai  bois 
de  santal  rouge*  "Le pterocarpus  marsupium  fournit  aussi 
un  suc  rouge ,  eb  masses  irrégulîères. 

'  »  •  .<  .  4     ■ 

1 

.I»ES     CACHOUS. 

•  '  •  •  -   -  '  ' 

Celui  du  palmier  aréquier  fut  conÂu  le  preù^iier  \  on  le 
préparait  avec  le  brou  dés  noix  de  pinang%,  ou  oreca 
catechu.  L.  Macéré  dans  Feau  ^  on  en  obtenait  un  extrait 
brun-noîrâlre,  astringent,  selon  Rtfthphius,  iïisri.  €imbom^ 
tom.  I,  fig.  4'  D'après  Roxburgh,  P/ant.  corow.i  tom.fiy^ 
Og.  75,  on  en  prépare  encore  au  Malabar  aujourd'hui* 
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Celui  di acacia ciUechu.'WillàsBtyw.  est  le  vrai  cachoo 

dcllnde  orientale  ;  cepenclAiit  d^autres  acacies  portent  des 
gousses  très-astringentes^  qui,  macérées  dansdeFeau^ 
procurent  un  extrait  brun  tonique  également  usité  comme 
le  cachou  ;  tel  est  V acacia  leucophœa,  selon  Roxburgli 
Ç  Plant,  corom, ,  tom.  a  ,  p.  175),  Y  acacia  arabica  ^  d'a- 
près Ij[eine  (  Tract,  hist,  and  statisiïk  on  India,  p.  1 10). 
Cette  plante ,  nommée  baboul ,  dîfiere  peu  du  Bablab. 
Plukeiiet  pense  aussi  qu'on  obtient  un  cachou'  des  gousses 
de  cassia  €iuriculata,  {Alniagest, ,  tab.  314)  fig*  40 

—  L'acacia  vrai ,  des  gousses  di  acacia  i^era ,  Wildenow, 
s'obtient  de  la  même  manière  que  le  cachou^  c'est  un 
suc  astringent  brun ,  aujourd'hui  peu  employé ,  mais  qui 
le  fut  beaucoup. jadis.  Nous  avons  montré  d'après  d'an- 
tiques témoignages  que  c'était  le  lycion  (Xuxtov)  des  an- 
ciens médecins  grecs  et  romains.  Il  est  fort  acerbe ,  styp- 
tique ,  de  couleur  hépatique.  On  lui  substitue  le  suc 
desséché  des  prunes  sauvages  (/>ru7ittfi^iWo^a)  sous' le 
nom  d'acacia  nostras. 

LES    élTCS    D^HEUBES    ÀSTRIVCEITTES. 

Celui  particulièrement  connu  sous  le  nom  SHiypbcistis  j 
(an  çytinus  hjpocistis)  ,  celui  deratanhia,  racines  dé  la 
Tiranteria  triandra  ^  ont  été  assez  décrits.  Ces  végétaux 
sont  herbacés 'çomnie  le  suivant. 

Le  faux  kinô  d'Amérique  s'obtient  par  décoction  et 
expression  des  baies,  plutôt  que  des  tiges  du  ràisinier  à 
grappes.  Les  baies  rouges ,  succulentes  du  coccoloba  u^i-- 
yfera  de  Jacquin ,  plante  de  la  famille  des  polygonées  , 
donnent  un  extrait  d'un  noir  brillant,  mais  rougçà|re 
lorsqu'on  1«  réduit  en  feuillets  minces*  Il  n'est  presque 
pas  résineux  non  plus  que  le^  précédens ,  mais  on  le 
substitue  souvent,  au  kinô  dans  Je  commerce:  il  vient  des 
Jles  Antilles,  tandis  que  les  vrais^  kinô  sont  ou,  d'A- 
frique ou  d'Asie, 
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LES   ^UCS    d'ARBBES    ÂSTRIKGENS. 

lls^n  offrent  de  plusieurs  sortes.  Le^  uns  ^'emploient  à  ' 
Fextériéur  pour  la  teinture  ou  peinture ,  comme  le  rocoUi 
éubixa  orellana  qai  est  Vonoto  dont  les  sauvages  d'Amé- 
rique se  peignent  le  corps  ;  la  chica,  suc  rouge,  tonique 
également  obtenu  de  la  bignonia  ehica  ,  est  le  fard  em- 
ployé par  beaucoup  de  peuplades  américaines ,  pour 
teindre  leur  peau* 

Il  y  a  d'autres  sucs  rouges  obtenus ,  soit  de  la  wolka^ 
meria  inermis  ,.  soiÉ  de  Yav^icenniaresiniféra ,  qui  s*em- 
ploîent  dans  les  Indes  orientales  comme  aslringens. 

On  connaît  davantage  le  faux  kinô  de  la  Nouvelle 
Hollande  eu  Australasie  \  il  découle  de  V eucalyptus  resinU 
fera ,  grand  arbre  de  la  Banville  des  myrtes.  Il  offre  l'ap- 
parente du  mâchefer,  est  rougeàtre ,  disçoluble  dans  l'^eau 
bouillante,  en  sorte  qull. contient  peu  de  résine;  mais 
son  astpictîon  est  moins  forte  que  celle  des  vrais  kinô.  La 
Nouvelle-Galles  du  sud  en  procure  beaucoup. 

—  Plusieurs  végétaux  exsudent  également  des  sucs 
rouges ,  plus  ou  moins  astringens ,«  mais  offrant  un  mé- 
lange de  saveur  sucrée  ou  douceâtre  comme  la  réglisse; 
Tels  sont  particulièrement  les  arbres  à  bois  rouge  delà 
famille  des  légumineuses  ;  ainîsi ,  outre  Textrait  de  bois  de 
campèche,  hœniatoxylum  campechianum ,  on  emploie 
dans  les  Indes  l'extrait  rouge  d^ecastaphylliun  moneta- 
riwn  {^Dalhergia  monetaria,  L.  )  et  celui  de  buteafrou" 
dosa,  Roxburgli  (i)  qu'on  a  regardé  comme  uii  vrai  kinô; 
mais  il  est  moins  tonique  et  a  des  rapports  avec  l'extrait 
de  santal  rouge.  Cet  arbre,  nommé  pàlâsa  aux  Indes 
orientales,  est  regardé  comme  sacré;  il  donne  une  belle 
couleur  rouge  vantée'  dans  les  poèmes  Sanscrits. 


(1)  PLmt,  coromandl,  tom.  1/ pi.  21  ;  et  WiU*  Jones  ^WQrkfi,  roi.  5. 
Dotanical  ohseiv.  y^tï.%,  \\&' 
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I.E8    TRAlft    KI96. 

I 

L^on  doit  k  Mongo  Park  }a  d^converte  de  Farbre  qui 
produit  le  véritable  kinô  d'Africpc,  ou  de  Fothergill  et 
Cullen.  Gesl  le  premier  dont  on  ait  constate  les  bons 
e£feu.  Dans  lappendice  n*.  & f  du  Toyage de  Park  (i) ,  le 
savant  botaniste  Rob.  Brown  rèôomiat  que  cet  arbre  était 
wok  pterocarpus ,  mais  sans  en  désigner  précisément  Fes-« 
pèce.  Depuis ,  cet  auteur  la  regarde  comme  \e pteràeàrpus 
erinacea  décrit  dans  le  dictionnaire  botanique  de  Tency- 
clopédie  (3);  ses  gousses  épineuses  le  distinguent;  il  a 
des  feuilles  pinnées  et  des  folioles  elliptiques.  M.  Delà- 
mark  Ta  figuré  dans  ses  illustrations,  pi.  60a  ,  fig.  4*  Ce 
végétal  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  croît  au  Sénégal 
près  de  nos  comptoirs  et  quil  peut  ainsi  hous  procurer 
aisément  ce  genre  de  médicament.  Le  même  végétal  a  été 
donné  comme  une  espèce  nouvelle  par  M.  Kumitier  et  le 
docteur  Hooker  sous  le  nom  de  pterocarpus  senegalen-*' 
sis  (3).  Les.  nègres  recueillent  ce  snc  qui  découle- par 
exsudation. 

Du  reste  ce  kin6  doit  offrir  la  plus  grande  analogie 
avec  Tespèce  de  sang^dragon  des  pterocarpus  et  les  sucs 
de  butea^  de  dalbergia  ou  autres  légumineuses  à  bois  et 
sacs  rouges ,  de  la  m^me  famille. 

'  A  regard  du  vrai  kinè  des  Indes  orientales ,  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  ne  présente,  d'excellentes  qualités 
astringentes.  Nous  avons  exposé  déjà  (4)  qu'il  était  pro* 
dnit  par  des  arbustes  de  la  famille  des  mbiacées , .  le 
nauclea  gambir  de  WilK  Huinter,  Yuncariu  gambeer  de 
Roxburgh ,  ou  lejunis  uncatus  de  Rumph.  On  en  forme 


(1)  Édit.  2è.  London,  1825 ,  in-4o.  ,rpag.  367. 

(2)  *rome  5 ,  pag.  728 ,  par  Poiret.* 

(3)  Dans  Gray,  Travds  in  western  Jijrica^  p.  395 ,  plandie  D." 

(4)  BuUetin  de  Pharmacie,  IV,  365  ;  VI,  256. 
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des  trochUques ,  comme  du  cachou  que  lés  Asiatiques 
mâchent  avec  le  hetel  et  Tafèqne ,  ce  qiii  donne  une  cou-' 
leur  rouge  à  leur  salive.  Les  Chinois'  et  les  Malais  em^- 
ploient  aussi  cet  extrait  en  teinture  pour  le  cotoil« 

.Une  autre  nauclea  est  acîde,  et  oh  trouve  en  Africjue 
une  nàuclea  africana  nommée  Khos  par  les  nègres ,  em- 
ployée comme  fébrifuge  chez  ei|x.  Ces  végétau:ic  sont 
voisins  des  kinkina  et  du  cafier,  tous  arbres  à  principes 
amers  et  toniques.  Le  kinô  iî^%  jiaujclea  pourrait  aussi 
renfermer  un  principe  cristalKsable  comme  la  caféine,  U 
quinine,    etc.-       - 

* 

llAPPORT 

Sur  une  fausse  semencine  ern^ojfée  par  M.  Batka., 
^  droguiste  à  Prague , . 

Fait  à  rAcadémie  royale  de  Médecine ,  par  MM.  Yiebt  et  Guibouat*  * 

M.  Batka,  négociant  drogui s teà Prague  ,  qui  vous  est . 
déjà  connu  par  plusieurs  communications  /vient  de  vous 
signaler  une  nouvelle  substitution  de  la  semencine  du  Le- 
^  Vant ,  ou  semen-contrà  d'Alep.  La  substance  qu'il  vous 
•  a  envoyée  simule  assez  bien  ,  à  la  première  vue,  le  vrai 
semen-contra ,  dont  elle  ne  contient  cependant  qu'une 
petite  quantité.  Le  ret^e  est  formé  par  deux  semences 
d'ombellifères ,  dont  l'une,  qui  en  compose  la  presque 
totalité,  est  de  la  grosseur  de  Vammî  officinal ,  jaunâtre , 
voûtée  et  marquée  de  cinq  côtes  saillantes  sur  le  dos , 
aplatie  ou  Creusée  en  cercle  par  le  côté  intérieur ,  com- 
primée latéralement,  arrondie  et  renflée  par  le  bas , 
amincie  en  pointe  et  couronnée  par  le  style  à  la  partie 
supérieure,  à  surface  rugueuse  entre  les  côtes*,  enfin, 
jouissant  d'une  odeur  de  thym  très-caractérisée  et  offrant 
une  odeur  très-acre  et  aromatique^ 

L'autre   semence,  dont  le  mélange  avec  la  première 
parait  accidentel ,  et  qui  ne  s'y  trouve  qu'en  très-petite 
quantité,  est  vnpeu  moins  menue,  elliptique-allongée, 
XIII%  Année.  —  Mai  1827.  18 
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eenycxe  extérieorement ,  aplatie  à  rîtiiérîeiir,  marqo^é 
êe  cinq  cètes,  dont  les  deilx  latérales  sont  élargies  et 
metobraneuses.  Le  fruit  entier ,  formé  de  deux  semence» 
réunies,  a  la  forme  régulière  d^un  œuf  qui  serait  aUongë^ 
pointu  par  les  deux  bouts,  et  séparé  en  deux  parties 
égales  par  un  grand  cercle  proéminent.  M.  Batka ,  qui  a 
essayé  de  déterminer  le  genre  de  ces  deux  fruits ,  pense 
que  le  premier  appartient  à  une  pimpinella^  et  le  second  à 
un  ameihum.  Qudiqu^en  effet  on  retrouve  assez  bien  dans 
les.  semences  qui  nous  ont  été  remises^,  les  caractères  de 
cdles  de  ces  deux  genres ,  nous  avouerons  qu'il  nous  pa* 
raît  difficiles  de  décider ,  si  elles  leur  appartiennent  véri- 
tablement. Nous  les  avons  en  outre  présentées  à  plusieurs 
des  principaux  grainetiers  de  Paris ,  qui  nous  ont  dit 
n'en  avoir  pas  encore  vues  de  semblables. 

Il  n'en  sera  pas  moins  très-utile  de  faire  connaître  cette 
nouvelle  faUifîcation  du  semen-contrà ,  et  nous  proposons 
à  la  section  d'adresser  des  remercimens  à  M.  Batka. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Thiité  de  Chimie  èlémeutaike  ,  théorique  et  pratique  j 
par  M.  te  baron  L.  J.  Thenard.  Cinquième  édition  y 
en  5  vol.  in- 8".,  avec  planches;  revue,  corrigée  et 
augmentée.  Paris,  Crocbard,  libraire-éditeur,  cJoitre 
Saint-Benoh,  n".  i6.  Prix  36  fr. 

11  serait  aigourd'htti  superflu  de  donner  «oit  l'analyse 
d'un  ouvrage  si  bien  apprécié,  soit  des  éloges  à  ce  livre 
devenu  classique.  La  cinquième  édition  se  recommande 
sur  les  précédentes  par  tous  les  faits  nouvellement  pu- 
bliés qui  s'y  trouvent  classés  à  leur  rang ,  et  surtout  par 
les  développemens  qu'elle  renferme  sur  le  système'  ou  la 
théorie  atomistique.  Il  y  a  pareillement  des  tables  atomî- 
stique»  qui  n  existent  pas  dans  les  éditions  antérieures.  La 
marche  graduelle  des  connaissances  chimiques  impose  le 
devx)ir  d'élever  ariilfri  un  ouvrage  toujours  au  niveau  de 


r 
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l^état  actuel  de  \^  science ,  ^ous  peine  de  le  laisser  in^par- 
fait.  Il  faut  donc  coordonn(sr  sans  ces^e  le  grand  édifice 
chimiqpe  ;  et ,  sans  contredit ,  Ttseuvre  de  M.  le  baron  The- 
nard  tient ,  à  cet  égard  ,  Tun  des  premiers  rangs  en  Europe. 
Le  temps ,  cpi  peut  seul  nous  révéler  les  vériiés  encore 
Ignorées  ^ajoutera  sans  doute  à  nos  lumières  de  nouveaux 
rayons;  mais  ce  travail  restera  dans  Tavenir  comme  un, 
monument  qui  atteste  le  hau^  degré  auquel  iest  parvenue 
]a  chimie  moderne^  Cest.uue  science  éoiinen^ment  fraii- 
çaise  'y  ^t  il  rtasi  p^fs  un  pharmacien ,  un  chimiste  ,  ua 
médecîm  ,,un  manufacturier  ^  un  hèmme  ami  du  savoir  e% 
de  l'industrie,  qui  ne  doive  être  jaloux  de  s'instruire  dans 
«e  savant  ouvrage.  '  J.-J.' V. 


JS^rtraits  du  Dictionnains  Technologique. 

Dopais  deax  ans'  environ  le  gfand  nombre  de  nos  matériaux  ne 
lions  ayant  point  permis  de-donner  à  nos  lecteurs  quelques,  extraits  du 
Dictionnaire  technologique ,  dont  l'intérjèt  a  continué  d^aller  toujours 
<en  croissant ,  nous  nous  empressons  aujourd'hui  de  reprendre  cette 
tâche ,  en  leur  indiquant  quelques  articles  principatfK  capabl^es  d'int^ 
dresser  la  curiosité  des  pharmjlcien&.  Plusieurs  volumes  ont  déjà  paru 
depuis  qn'il  a  été  question  de  ce  dictionnaire  dans  notre  Journal; 
tous  à  la  vérité  mériteraient  notre  attention»;  mais  comme  ils  ont  dû 
^tre  conclus  soit  directement,  soit  par  la.  voie  des  autres  ouvrages, 
nons  nous  occap^eas  seniement  de  ceux  qui  ^ont  été  publiés  en  der* 
nier  lieu. 

C'est  dmc  principaux  articles  de  MM.  Robiquet,  l>augier,  Fran- 
«fleur,  etc. ,  insérés  dans  tes  8«. ,  9«.-  et  10<>.  volumes,  que  nous  em- 
p»runtons  une  grande  partie  de  ce  <q%e  nous  avons  extrait  ;  les  noms 
recommandables  de  ces  auteurs ,  sont  un  sur  garant  de  l'intérêt  qu'ils 
doivent  présenter. 

Eudiomètre^ 

Nous  dirons  un  mot  de  cet  article  que  nous  devons  à  M.  Laugier  et 
qui  mérite  de  fixer  Tattention  des  pharmaciens ,  consultés  souvent 
|>our  des  an^yses  OÙ-  son  emploi  est  nécessaire. 

L'^udibmètre  est  un  instrument  qui  servait  autrefois  pour  l'analyse 
de  l'air  atmosphérique  ;  inais ,  depuis ,  Vusage  en  a  été  plus  étendu ,  et 
il  sert  aassi  à  celle  des  gaz. 

i8 
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On  en  distinfpié  de  plnsieurt  sortes  ;  savoir  :  l».  reudiomètre  simple  ; 
2*>,  le  même  modifia  par  M.  Gay-Lnssac;  3**.  et  Teodiomètre  de 
Volto. 

L'endiométre  le  pins  simple  se  composîe  d'nn  tobe  de  ver^e  tçès-épais , 
de  O*  22  de  lonf  neiir,  oavert  par  son  extrémité  inférieure  et  fermé  à 
sou  extrémité  supérieare  par  un  bouchon  en  fer  on  en  cuivre  fortement 
mastiqué ,  et  traversé  par  une  tige  de  même  métal  quî  est  terminée  par 
une  boule.  A^ce  tube  se  joint  uÀ  fil  de  fer  on  de  enivre  tourné  en  spirale 
de  ta  longueur  du  tube  de  verre  et  dont  la  partie  supérieure  forme 
une  boule.  Ce  fil  sert  de  conducteur. 

Pour  faire  usage  de  reudiomètre,  on  commence  d^abord  par  le 
remplir  dn  liquide  9!û  milieu  duquel  on  doit  opérer  ;  an  y  fait  passer 
par  sa  partie  inférieure  à  l'aide  d'un  entonnoir  ou  d'une  mesure ,  les 
gaz  que  Ton  soumet  à  Vexpérience  ;  on  introduit  le  conducteur  si  Ton 
fait  usage  de  Teudiomètre  simple ,  puis  on  approche  de  la  boule  exté- 
rieure,  soit  le  crochet  d*une  bouteille  de  Leyde  chargée  d'électricité, 
soit  le  plateau  supérieur  d'un  électrophore  électrisé  ;  l'étincelle  passe 
tlans  rintérieur  du  tube ,  et  enflamme  le  mélange.  On  examine  le 
résidu  gazeux  dont  on  mesure  la  quantité ,  ayant  soin  de  ramener 
toujours  à  des  températures  constantes  et  à  une  pression  égale. 

Apre»  avoir  décrit  les.diffçrens  eudiômètres  ,' indiqué  la  manière  de 
s>n  servir,  l'auteur  passe  ensuite  à  l'analyse  de  l'air;  il  énumère  les 
diverses  substances,  comme  les  sulfures  de  baryum,  de  potassium ,  le 
isoufre  ,  le  potasnttm,  le  phosphore  (1),  le.  gaz  nitreux  et  l'hydrogène , 
qui  peuvent  servir  aussi  de  moyens  eudioïnétriques.  Il  préfère ,  ainsi 
que  l'opinion  des  chimistes  actuels  l'a  confirmé  ,  pour  analyser  l'air, 
le  gas  hydrogène ,  vu  les  résultats  constans  que  l'on  obtient  toujours  ; 
il  analyse  plusieurs  mélanges  de  gaz  tels  que  l'hydrogène  et  l'oxigène , 
l'hydrogène  carboné  et  l'oxigène,  l'hydrogène  et  l'azote,  etc.,  gaz  dont 
la   plupart  mélangés  sont  susceptibles  d'être    enflammés,  par  l'étin- 
celle  électrique ,   et  par  conséquent  d'être  traités  dans  les  appareils 
eudiométriques. 

Il  renvoie ,  pour  Tanalyse  des  autres  gaz  qui  sont  pour  le  plus  grand 
nombie  absorbés  par  la  potasse,  l'eau  de  chaux ,  le  borax  ou  tout  autre 
«orps ,  à  l'histoire  générale  des  gaz» 

ivi'a/yorarfOA,  par  M»  Fràncœux. 

On  donne  le  nom  d'évapoTation  au  phénomène  que  présente  un  li- 
quide qui  -se  dissipe  de  lui-même  et  sans  cause  apparente ,  et  passe  à 

(1)  On  a   indiqué   dans   un  des  derniers   numéros  du   Journal  la 

Îkrécaution  de  ne  pas  laisser  le  phosphore  en  contact  avec  l'eau  et 
a  potasse  dans  les  analyses    de  gaz,  pour  ériter  la  production  de 
Thydrogène  phosphore  qui  a  lieu. 
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l*état  de  vapear.  C'est  ce  qai  a  lieu^  soit  en  abandçHkaant  le  liqu'de 
aux  actions  natarelles ,  soit  en  Texposant  dans  le  vide  ou  à  une  tem- 
pérature élevée. 

M.  Fraitcœur  ne  s^occnpe  dans  cet  article  que  de  révaporation 
spontanée  des  liquides  et  particulièrement  dé  Teau,  qui,  étant  répandue 
en  très-grandes  masses  sur  la  terre  ,  joue  un  rôle  pbis  important  dan& 
tons  les  phénomènes.  Il  traite  d'abord  de  Tevaporation  ;  2**^  de  Tap- 
plication  de  la  théorie  ^ux  "besoins  des  arts;  3().  du  calorique  absorbé 
pendant  l'évaporation. 

Long-temps  on  a  cru  que  l'évaporation  était  due  à  une  action  chi- 
mique de  Tair  sur  TeaUj,  qu'ily  avait  une  véritable  dissolution  ;. 
mais  l'expérience  prouve  qu'il  n'en  est  rien,  que  l'air  n'a» d'autre 
effet  dans  cette  opération ,  que  de  la  retarder,  loin  de  la  favoriser.  La 
vapeur  se  produit  également  dans  l'air  et  dans  le  vide;  seulement, 
dans  le  premier  cas ,  elle  se  crée  peu  à  peu,  tandis  que  dans  l'autre 
elle  se  développe  presque  instantanément  ;  mais  ce  qu'il  importe  d& 
remarquer,  c'est  que  la  quantité  totale  de  la  vapeur  produite  est  la 
même  dans  ces  deux  cas. 

Chaque  liquide  déveh>ppe  un  poids  de  vapeur  particulier  sons  un. 
volume  et  une  température  fixes,  et  la  tension  qui  en  résulte  est  dif- 
férente pour  tous.  Ainsi^,  un  volume  de  vapeur  d^eau  n'est  que  les 
cinq  huitièmes  de  celui  d''un  égal  volume  d'air  atmosphérique  seC ,  ayant 
même  température  et  même  force  élastique.  iJh  litre  de  vapeur  d'eau 
à  100  degrés ,  et  sous  la  pression  de  760  millimètres ,  pèse  081  gr.  v 
tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  un  litre  d'eau  pèse  1,2299. 

D'après  cela,  il  sera  facile  de  préyoir  et  d'expliquer  tous  lès  phéno- 
mènes relatifs  à  l'évaporation  spontanée  de  l'eau  dans  l'atmosphère.  La 
présence  de  l'air  retarde  pluâ  ou  moins  cet  effet }  mais  enfin  il  se  pro- 
duit, et  l'eau  évaporée  est  en  même  quantité  que  s'il  n'existait  pasd'at  • 
mosphère. 

Le  problème  qu'il  importe  de  résoudre  pour  appliquer  la  théorie  de 
l'évaporation  aux  besoins  des  arts,  est  d'assigner  la  vitesse  avec  laquelle 
la  vapeur  se  produit  dans  des  circonstances  connues.  La  quantité  d'eau 
évaporée  dans  un  temps  donné  dépend  de  la  ten^pératurc  de  Teau  et 
de  celle  de  l'air,  de  la  quantité  de  vapeur  déjà  existante  diu^s  l'atmo- 
sphère ,  de  la  pression  barométrique  çt  de  l'étendue  superficielle  du 
vase  ;  enfin ,  l'agitation  plus  ou  moins  vive  de  Tair  doit  exercer  une 
grande  influence ,  puisque  tout  mouvement  imprimé  à  ce  fluide,  em- 
portant les  vapeurs  à  mesure  qu'elles  se  forment ,  renouvelle  l'espace  et 
facilité  l'évaporation. 

M.  Dalton  a  reconnu  que ,  dans  une  atmosphère  calme  et  sèche ,  les 
quantités  d'eau  évaporée  dans  le  même  temps ,  sous  diverses  tempe  • 
ratures  du  liquide  >  sont  proportionnelles  aux  forces  élastiques  de  la  va- 
peur à  la  même  température.  Ainsi,  si  de  l'eau  à  100  degrés  perd  1,92 
par  minàte  en  s'évaporant,  à  59  degrés  elle  ne  perd  que  0,325.  Or,  les 
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forcer  élastiques  sont  à  ces  températures  76  et  1 3  millimétrés.^  et  Ton  a 
sensiblement  la  proportion.  Lors  même  que  Tair  n'est  pas  exempt  d'hu- 
midité ,  cette  proportion  subsiste  encore  dans  les  hautes  températures  ; 
car  les  vapeurs  qui  s*y  trouvent  n'ayant  qu'une  faible  tension  compa- 
rative ,  n'exercent  aucune  influence.'  Mais  si  Teau  est  au-dessous  de 
50  degrés,  rhumidité  qui  se  trouve  habituellement  dans  l'air  a  inne 
action  qui  n'est  plus  négligeable ,  et  la  vitesse  de  Vévaporation  doit 
être  calculée  avec  la  différence  des  forces  élastique^  de  cette  vapeur  et 
àfi  l'eau. 

,  Ces  principes  trouvant  lenr  application  dans  beaucoup  d*arts ,  M.  Fran-. 
cœur  à  eu  soin  d'en  montrer  l'usage  a.nx  articles  chaudières ,  séchoirs  , 
fourneaux ,  etc.  A  la  suite  se  trouve  n,n  tableau  qui  fait  connaître  le 
poids  d#la  vapeur  Vl'eau  qui  peut  être  contenue  dans  ua  mètre  cobe^  à 
diverses  températures  centigrades. 

Passant  au  calorique  absorbé  pendant révaporatiôn  de  Veau,  MM.  Clé-v 
ment  et  Desornieont  trouvé  que,  sous  une  pression  quelconque  et  à 
toute  température,  l'eau  absorbe  560  degrés  dans-son  passage  à  l'état 
de  Tapeur;  ou  en  d'autres  termes,  pour  réduire  en  vapeur  lin  vçlume 
d'eau  déjà  élevé  à  100  degrés,  il  faut  développer  une  quantité  de  chaleur 
e-.ipable  d'élever  d'un  degré  un  volume  d*eau  cinq  cent  cinquante  fois, 
plus  considérable;  et  réciproquement,  lorsque  la  vapeur  se  condense 
en  eau  y  elle  restitue  les  550  degrés  de  chaleur  qui  la  constituaient. 
0uide  élastique. 

M.  Clément  a  fait  remarquer»  à  cet  égard,  qu'on  ne  gagne  rien  à  va-^ 
poriser  l'eau  lentenaent  et  à  une  basse  température,  puisqu'en  somme ^ 
)e  calorique  absorbé  est  toujours  en  même  quantité. 

Du  Fard  y  par  M.  Laçgiei. 

On  donne  le  nom  àefarà  à  todte  composition  blanche  ou  colorée^ 
dont  les  femmes  se  servent  pour  embellir  leur  teint ,  on  se  donner  Tap- 
parence  de  la  jeunesse.  L'usage  de  se  farder  lemonte  à  la  plus  haute 
antiquité. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  Card  ;  savoir  :  le  fard  blanc  et  le  fard 
rouge. 

Les  fai^s  blancs  que  l'on  emploie  aujourd'hui  sont,  le  carbonate  de 
p^omb ,  le  magistère  de  bismuth.  Le  blaiic  de  Kreras  est  celui  que  l'on, 
jfréfère  pour  la  préparation  du  fard  ;  réduit  en  poudre'  impidpable  ^ 
broyé  long-temps  avec  une  pomn(^de  faite  avec  de  la  graisse  de  veau  et 
de  la  moelle  de  bœuf,  il  donne  un  fort  beau  blanc. 

Le  procédé  suivant,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  mon^e,  qu'on  peut 
pratiquer  en  petit,  fournit  le  plus  beau  blanc  de  fard  possible.  On  dé-«> 
ivoupe  avec  gfrand  soin  de  petites  lames  de  plomb ,  que  l'on  enduit  d'une 
couche  légère  de  beurre  dans  toutes  leurs  parties  ;  on  les  suspend  da^is, 
uu  pot  au  tierf  rempli  de  vinaigre ,  sans  qu'elles,  soient  entièrçmenl. 
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vecoiivertes  d'ane  couche  de  blanc;  alors  on  en  racle  ki  suri^ace  avec  «ta 
«outeaa  dlvoîpe,  et  i'on  broyé  long-temps  le  blanc  quou  ea  a  détaché^ 
avec  la  pommade  ci-dessus. 

Ces  substances  sont  tontes  plurs  oh  Kioins  nuisibles;  outre  qu'elles 
gâtent  la  peau ,  elles  ont  Vii^convé nient  le  plus  grand,  d'empêcher  la 
transpiration  insensible  et  de  compromettre  par  là  la  santé  ^es  per- 
sonnes qui  en  font  habituellement  usage.  Oujtre  ces  dangers ,  ils  ont 
■encore  l'inconvénient  de  brunir  surla. peau,  qui  en  est  imprégnée,  par 
le  contact  du  gaz liydrogéne  sulfuré  qui  se  dégage,  soit  des  lieujc  d'ai- 
sance ,  soit  de  certains  mets  ;  pa]r  exemple,  des  œufs. 

Fards  rouges^  Parmi  ceux-ci,  les  uns  sont  tirés  do,  règne  miitéra'i  », 
comme  \^  vermillon  ,  qui ,  quoique  mêlé  au  talc  ou  bien  à  des  pommade^, 
altère  la  peau  ,  et  son  emploi  ne  peut  être  que  très-nuisible  à  la  santé. 
Les  autres  'sont  tirés  des  végétaux  et  des  animaux,  et  ne  présentent 
point  le  même  inconvénient.  Tel,  est  celui  que  foulât  ia'cochenjlle,  et 
q;u'on  extrait  au  moyen  de  l'alcohol  étendu  d'eau  ;  *  la  teinture  étant 
filtrée, «on y  délaye  Un  peu  de  gomme  arabique,  et  on  la  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  qui]  ne  reste  que  peu  de  liqueur;  on  étend,  ce  résidu  épaissi 
sur  des  feuilles  de  papier  ou  des  soucoupes  de  faïence,  et  on  les  fuit 
sécher  à  l'ombre,  dans  un  lieu  sec.  Pour  s'en  servir  et  rappliquer  sur 
les  joues  et  les  lèvres-,  il  Suffit  de  le  détacher  avec  le  doigt  moiiillé  de 
native  ott  d'ea-a. 

Tetcst  encore  le  carmm ,  dont  on  rax^t  une  très-petite  quantité  avec 
une  pommade  fine  inodore,  faite  avec  de  la  graisse  de  porc  et  de  la  cire 
blanche.  On  étend  le  mélange  sur  la  peau  avec  1«  doigt,  en  frottant  an 
j^eu  fort,  jusqu*-à  ce  qu'on  ne  sente  plus  dé  gras.  On  peut  aussi  inèler 
le  carmin  à  du  t.alc  pulvérisé  et  porphyriser  avec  soin  ce  mélangc. 

Le  rouge  qu'on  obtient  est  broyé  soigneusement  avec  quelques 
gouttes  d'huile  d'olive  ou  de  ben  ^  propre  à  lui  donner  plus  de  liant  ou 
de  moelleux.  Pe  la  finesse  du  talc  et  de  la  proportion  du  précipité  du 
carthaine  qu'on  y  mêle,  dépendent  la  beauté  et  le  prix  des  rouges  dans 
le  commerce.  Le  rouge  delà  deuxième  précipitation  est  reçu,  quelque- 
fois sur  des  morceaux  d'étoffe  de  laine  tortillée,  qui  se  nomment  cré- 
pons ;  le  dames  se  servent  de  ces  crépons  rouges  pour  '  se  frotter  les 
joues.  Le  précipité  peut  être  obtenu  seul,  puis  broyé  avec  de  la  craie 
.<le  Briançon.  Couvent,,  au  lieu  de  le  mélanger,  on  l'étend  pur  et  hu- 
mide sur  des  papiers,  ou  des  soucoupes,  où  en  se  desséchant  il  prend 
uçe  teinte  vert  bronzée  analogue  à  celle  des  cantharides ,  mais  qui  re- 
]^àsse  au  rouge  vif  par  le  contact  d'un  peu  d'eau  pure  ou  acidulée  par 
le  vinaigre.  Des  fabriçans  qui  le  vendent  en  cet  état  otit  imaginé ,  pour 
«xprimer  le  prompt  changement  de  couleur  qu'il  éprouve  en  le  mouil- 
lant, de  lui  donner  le  nom  ridicule  de  Bouge  f^ert  d'Athènes. 

On  vend  encore  un  rouge  liquide  qui  ,^  d'après  l'analyse  faite,  n'est 
aAtre  chose  que  le  rouge  de  curthame  purifie  avec  soin ,  subtilement 
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broyé  et  tenu  en  dissolution  par  un  mélange  d'alcohoL  et  d'acide  ace- 
ti([ae  faible. 

jF<ermei»f ,  par  M.  RoBiQUET. 

Dans  l'acception  la  plus  générale ,  on  donne  le  nom  de  ferment  à  nn€^ 
si^bstance  qui  a  la  propriété  de  déterminer  la  fermentation  d'un  autre 
corps.  Mais  MM.  Fabroni  et  Tbénard  ont  réduit  cette  expression  à  la 
désignation  d'une  matière  organique  azotée,  qu'ils  regardent  comme 
étant  la  seule  susceptible  d'exciter  la  fermentation  alcoholique.  Le  pre- 
mier ayait  établi  que  cette  substance  était  identique  avec  le  gluten. 
M.  Thenard  prétend ,  au  contraire,  que  c'est  nti  principe  particulier  dont. 
la  levure  de  bière  est  essentiellement  formée. 

Enfin,  il  résulterait  des  expériences  récemment  faites  et  publiées  par 
M.  Colin,  que  non-seulement  le  ferment  de  M.  Thenard  ne  serait  point 
vne  substance  homogène,  mais  que  plusieurs  matières  animales,  de 
nature  très^ différente,  seraient  également  susceptibles  de  faire  fer> 
menter  le  sucre. 

Fermentation  ,  par  le  même. 

On  donne  le  nom  de  fermentation  à  toute  réaction  spontanée  qui 
s'effectue  entre  les  élémens  d'une  matière  organique ,  Soumise  à  Fin-* 
fluence  de  l'humidité  et  d'une  certaine  température.  Une  définition 
aussi  générale  laisse  sans  doute  beaucoup  de  vague,  car  le  mot  defer^ 
mentation ,  d'après  cette  extension ,  n'a  pas  d'autre  acception  que  celle, 
de  décopiposition  spontanée.  Mais ,  dans  l'état  actuel ,  on  ne  peut  la  rea*> 
treindre  davantage  et  comprendre  tous  les  cas  qui  *s'y  rattacbent. 

Une  substance  organique  en  décomposition ,  fournit  une  série  de 
produits  qui  n'existaient  pas;  et  si  l'on  voulait  distinguer  autant  de 
fermentations  qu'il  existe  de  produits  partiels  dominans  à  telle  oa 
telle  époque  de  la  réaction  ;  on  serait  obligé  d'en  admettre  un  très- 
grand  nombre  ;  aussi  les  chimistes  n'ont  fixé  leur  attention  que  sur  le& 
produits  les  plus  saillans. 

Fourcroy  avait  admis  six  fermentations  ;  savoir  : 

1o.  La  fermentation  Alcoholique  ou  vineuse. 

2*.  .  'acide. 

3«.  — —  saccharine. 

4fO,  _  colorante.  • 

5©.  — —  panaire. 

6®.  ■  putride. 

On  pourrait  auiti,  et  avec  autant  de  raison,  en  établir  nn  plus  grand 
nombre  ;  mais,  si  on  examine  la  chose  attentivement ,  on  verra  que  la 
fermentation  alcoholique  est  la  seule  qui  soit  réellement  bien  caracté** 
risée  ;  car ,  quoique  la  véritable  cause  première  de  cette  fermentation 
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non»  soit  encore  à  "pex^  près  inconnue,  noqs  savons  que  les  éléraens  du 
sucre  se  trouvent  intégralement  dans  Talcohol  et  l'acide  carbonique  qui 
en  proviennent. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  la  fermentation  acide.  On  sait  que 
Talcohol  disparaît  pendant  Facétification ,  et  l'on  regarde  comme  certain 
que  cVst  à  ses  propres  dépens  que  l'acide   se  forme  :  tout  semble  le 
prouver;  néanmoins ^  on, ne  connaît  pas  l'espèce  de  changement  qui 
s'opère  entre  ses  principes.  L'expérience  .démontre  qu'une  certaine 
qi^ntité  d'oxigène  est  absorbée  pendant  l'opération ,  et  il  se  produit 
en  même  temps  une  certaine  quantité  correspondante  d'acide  carboni^ . 
que,  en  telle  sorte  qu'on  ne  prévoit,  pas  ce -que  peut  devenir  l'excès 
d'hydrogène  de    l'alcohol.  Du  reste,  il  est  démontré  que    l'alcohol 
n'est  pas  le   seul  corps  à  pouvoir  donner   de  l'acide  acétique  par  la 
décomposition  ;   on  le  voit  se  produire  dans  des  circonstances  si  va- 
riées ,  qu'on  n'a  pas  encore  établi  entre  elles  aucune  espèce  de  corré- 
lation. Aussi  n*a-t-on  rien  de  positif  sur  les  conditions  essentielles  pour 
Tacétification. 

La  fermentation  saccharine  repose  encore  sur  des  idées  plus  vagues. 
Ainsi ,  l'on  donne  pour  type  de  cette  fermentation  l'altération  que  subit 
l'empois  4*amidon  abandonné  à  lui-même ,  avec  on  sans  lé  contact  de 
l'air.  Dans  le  premier  cas ,  l'amidon  perd  une  certaine  quantité  d'eau , 
et  cependant  ces  deux  cas  inverses  ne  paraissent  avoir  aucune  influence 
sur  la  quantité  de  sucre  produit.  Car  100  parties  d'amidon  de  froment, 
fermentées  pendant  38  jours,  ont  donné  47,4  sucre  en  vase  clos,  et 
49,7  à  l'air  libre. 

Le  vague  s*accroît  bien  davantage  dans  la  fermentation  colorante  ; 
on  ne  peut  ici  offrir  aucun  type  de  l'espèce.  Parmi  toutes  les  matières 
colorantes  que  nous  connaissons ,  il  n'y  a  que  l'indigo  qui  puisse  s'ob- 
tenir par  fermentation;  et,  d'après  les  expériences  de  M.  Chevreuil 
il  est  certain  que  l'indigo  est  tout  formé  dans  la  plante,  et  que  ce  com- 
mencement de  putréfaction  auquel  on  la  soumet  ne  sert  qu'à  détruire 
la  substance  qui  le  masquait  et  à  lui  permettre  ,.en  le  mettant  à  nu» 
de  venir  puiser  dans  l'atmosphère  le  principe  qui  lui  manquait  pour  de- 
venir insoluble  ;  et  encore  ce  dernier  point  n'est  pas  suffisamment  con- 
staté. M.  Chevieul  avait  pensé  qvie  l'indigo  existait  dans  la  plante  à 
son  minimum  d'oxidation ,  et  de  nouvelles  observations  le  portent  à 
croire  maintenant  qu'il  est  plutôt  rendu  soluble  dans  le  suc  végétal, 
par  une  certaine  quantité  d'hydrogène  auquel  il  se  trouve  naturelle- 
ment combiné. 

Nous  engageons  beaucoup  les  lecteurs  à  consulter  en  détail  cet  ar- 
ticle ,  fbrt  bien  traité  et  très-intéressant. 
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Du  froid  artffichif  par  M.  Robiqubt. 

Noa«  sayons  que  le  calorique  existe  dans  les  corps  sons  deaz  états, 
Une  portion  y  est  intunemeii.t  combinée  ft  ne  peat  être  aperçue ,  ui 
«  Taide  de  nos  sens,  ni  de  nos  instramens  ;  c'est  le  calorique  latent. 

L'antre  portion ,  qai  est  le  calorique  libre  ^  est  aniformément  répandae- 
dans  tons  les  corps  plongés  dans  un  même  milieu  ;  elle  s'y  meut  libre  - 
ment  et  se  rend  manifeste»  soit  par  les  sensations»  soit  au  moyen  d« 
tfiermométre. 

Toutes  les  fois  qu'un  corps  change  d  état ,  il  absorbe  on  il  émet  du 
calorique   et  produit  par  conséquent  du  froid  ou  de  la  chaleur.  Les 
sciences  et  les  arts  ont  su  mettre  k  profit  ces  modifications  du  calo^ 
rique ,  pour  produire  des  élévations  et  des  abaissemens  instantanés  de 
température.  JNous  ne  parlerons  que  des  moyens  employés  pour  obtenir 
du  froid  ;  ceux  qu'on  met  en  usage  sont  ou  la  prompte  liquéfaction  de 
<quelques  corps. solides ,  ou  la  gazéifaction  instantanée  des  liquides ,  oit 
bien  encore  la  simple  dilatation  d'un  gaz.  Mais  c'est  presque  toujours  à 
la  première  de  ces  méthodes  qu'on  a  recours»  comme  étant  la  plus 
simple  et  la  moins  dispendieuse  ;  en  général ,  ce  sont  des  sels  très^ 
solubles  qu'on  mélange  avec  de  l'eau ,  ou  des  acides  »  ou  de  la  neige  , 
suivant  qu'on  y  eut  produire  des  abaissemens  plus  ou  moins  Consi- 
dérables. On  peut  établir  en  règle  générale  que  le  refroidissement  sera 
d'autant  plus  grand  que  les  molécules  des  corps  qui  doivent  faire  partie 
du  mélange  seront  plus  atténuées,  et  que  leur  mixture  aura  été  plus, 
prompte.  iVfais  il  faut,  autant  que  possible,  éviter  le  contact  des  corps 
capables  de  fournir  de  la  chaleur  :  il  est  donc  indispensable  de  prendre 
de  préférence  des  vases  peu  conducteurs  du  calorique  pour  contenir  les. 
mélanges ,  et  faire  choix  au  contraire  des  meilleurs  conducteurs  pour 
renfermer  les  corps  que  Ton  veut  refroidir ,  s'ils  ne  peuvent  être  inis  eo^ 
contact  immédiat  avec  les  mélanges  eux-mêmes. 

Une  remarque  essentielle  à  faire ,  c'est,  de  partir  de  la  température 
la  plus  basse  possible.  Ainsi,  il  faudra  exposer  d'abord,  pendant  un 
temps  suffisant,  les  vases  et  les  matières  premières  dans  l'endroit  le  plus., 
frais  qu'on  puisse  se  procurer;  et,  s'il  est  nécessaire  d'obtenir  une 
température  très-basse  ,  on  n'y  réussira  qu'en  faisant  un  premier  mé- 
lange pour  refroidir  les  matières  destinées  à  un  deuxième  ;  et  de  même 
pour  -on  troisième  ,  un  quatrième ,  etc.  On  conçoit  qu'à  Taide  de  ces< 
.mélanges  successifs  on  peut,  pour  ainsi  dire ,  arrivera  tel  degré  de  îrokà^ 
^n'on  voudra,  pourvu  qu'on  ait  assez  de  provision  à  sa  disposition. 
Le  inélange  â^eau  et  de  seh  qui  produit  le  plus  grand  froid  est  v 
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JNitrate  d  ammoniaque.  .       1   \  produit  29®  de  froid. 
Sous<arbonate  de  soude.       1  J 


Le  mélange  de  gn^t  et  de  sels  qui  psrodiiit  le  plus  grand  froid  est  : 

Chlorure  de  sodibm.  .  .       5  [  produit  31°  de  froid. 
ONitrate  d'ammoniaque*.  .      5j 

*   Le  mélange  de  seîs  et  à'acîde  qui  projinit  le  plus  grand  froid  est  : 

Phosphate  de  soude.   .  .      9  \     '    j   •-  on„  j    r    •  j 
Acide  nitrique  étenda.  .      4  )■  P'odwt  39»  de  froid. 

^e  dois  remarquer  que  M.  Clément  prétend  que  le  procédé  le  pl«a. 
économique  pour  congeler  de  l'eau ,  et  par  conséquent  pour  produire  du, 
froid  est  celui.de  Leslie,.  qui  consiste  à  réduire  de  Teau  en  vapeur  dans 
un  espace  où  Von  a  fait  le  vide  et-  où  on  a  placé  de  l'acide  suif  urique 
concentré ,  pour  absorber  la  Tapeur  d'eau  à  mesure  qu'elle  se  forme. 

M'  Robiquet  observe  qu'on  peut  substituer  à  l'acide  sulfurique ,  tout 
autre  corps  capable  d'absorber  prpmptement  la  vapeur  d'eau  i  teU  sont 
le  trapp  porphyrique  en  décomposition ,  pulvérisé  et  bien  sec  ,    . 

La  terre  des  jardins ,  tamisée  et  sécUée  au  fou^ , 

Les  fécules  desséchées ,  etc,  etç>  0)* 

Garance, 

Cet  article  est  traité  avec,  un  grand  soin  par'  M.  Robiquet,  à  qui 
l'on  doit,  ainsi  qua  M.  Colin >. un  travail  trés-femarquable  sur  cette 
racine,  travail  qui  promet  des  Applications  fort  avantageuses.  Il  com^ 
prend  la  culture  de  cette  plante ,  dont  la  r^ine  est  d'un  emploi  si 
général  et  si  utile;  et  l'on  s'étonne  que ,  malgré  l'importance  de  ce 
produit,  et  malgré  le  succès  avec  lequel  elle  est  cultivée  dans  le  midi 
delà  France,  nous  soyons  encore  tributaires,  à  cet  égard,  de  la  Hol- 
lande et  du  Levant,  qui  nous  en 'fournissent  de  très-grandes  quantités.- . 
Nous  renvoyons  à  cet  article  intéressant,  poùç  suivre  l'auteur  dans  les 
détails  qu'il  donne ,  tant  sur  la  culture  de  la  garance  que  sur  la  desti- 
nation de  cette  racine  et  la  manière  dont  on  la  prépare ,  en  la  faisant 
passer  soûls  la  meule  pour  la  concasser,  pour  la  priver  le  plus  possible 
de  ^épiderme  et  de  la  terre  qui  s''y  trouvent  unis.  C'est  d'après  le  soin 
appilitfrté  à  cette  préparation  que  l'on  obtient  les  différentes  sortes  de 
garances  du  commerce ,  dont  les  titres  sont  ainsi  désignés  par  les  fa* 
brica«is,  savoir  :  «SiP  celle  qui  a  été  pulvérisée  à  la  meule,  sans  avoir 
été  privée  de  la  pellicule  terreuse;  SFF,  lorsquelle  a.  été  passée  une 
deuicième  fois  sous  la  meule;  extra  fine,  c'est  celle  dont  le  coup  d'œil 
est  le  plus  beau  et  qui  n'est  formée  que  de  la  poudre  intérieure.  M.  Ro- 
biquet pense  cfu'elle  est  tnoins  préférable  que  la  précédente,  parce 
qu*elle  contient  beaucoup  de  la  poudre  du  médituUium,  qui  n'est  qu^. 

du  ligneux. 

.  I  ■-  ■■■■'■ 

(1).  Il  est  un  très-grand  nombre  de  moyens  et  de  mélanges  frigo- 
rifiques qu'il  est  inutile  de  citer  ici;  je  rappellerai  que  M.  Decourde* 
nianche  a  fait  aussi,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  1824,  une  heureuse 
^|>plica,tion  de  plusieurs  mélanges  pour  arriver  au  même  but. 
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C'est  de  la  Tacioe  de  garance  qoe  MM.  Robiquet  et  Colin  ont  retire 
Vaiisarine,  principe  colorant  de  la  plante.  Il  a  été  donné,  il  y  a  pln- 
sieurt  mois ,  dans  ce*  Journal ,  nn  «xtrait  du  mémoire  de  ces  deux  au- 
teurs; ainsi  nous  ne  dirons  rien  à  ce  sujet,  et  nous  engageons  de  non- 
yeau  beaucoup  nos  lecteurs  à  consulter  <xt  artidedans  le  Dicti^mairr 
techuolagique. 

Gélatine, 

M.  Payen  a  donné  sur  ce  sujet  un  grand  nombre  de  détails  fort  cu^ 
lieux;  l'espace  ne  nous  permettant  pas  de  nous' étendre  sur  cet  article 
intéressant ,  nous  invitons  nos  lecteurs  à  en  prendre  connaissance.  Ils  y 
Terront  décrits  les  deux  procédés  à  l'aide  desquels  on  obtient  la  gélatfne. 
Le  premier ,  celui  de  l'ébullition  prolbagée  des  os  dans  des  digesteurs , 
qui  ^e  fournit  qu'une  colle ,  dont  l'adhérence  est  faible  et  ne  permet 
de  l'employé!  principalement  que  pour  apprêter  les  draps.  Le  deuxième 
procédé,  celui  découvert  par  M.  d'Arcet,  est  décrit  en  très-grands  dé« 
tails;  enfin,'  la  préparation  des  eoUes  fortes^  des  tablettes  de  bouillon ,  de 
la  colle  au  baquet,  produits  qui  intéressent  à  la  fois  et  les  fabricans  de 
produits  chimiques  et  les  pharmaciens.  O.  H. 

LETTRE 
j4  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmcune^ 

Paris,  ce        avril  1827. 

Permettez-moi,  messienrâ  et  honorés  confrères ^  de 
désavouer  dans  ce  journal  les  contrefaçons  de  mon 
Histoire  naturelle  tfu  genre  humain,  et  de  la  femme ,. 
qui  viennent  de  paraître  à  Bruxelles  en  quatre  volumes 
in-ia.  Non-seulement  elles  font  tort  à  Téditeur,  mais  im- 
primées sans  avoir,  probablement,  été  revues,  j'y  ai 
trouvé  des  fautes  typographiques  considérables ,  «qui 
même  altèrent  le  sehs  du  discours.  Une  seconde  contre- 
façon des  mêmes  livres  a  éié  encore  entreprise  à  Gaod , 
comme  on  me  Tassure  ;  mais  je  ne  puis  réponflre  que 
de  Texactitude  de  l'édition -de  i8tï5-26  ,  formant  4  vol* 
în-8*. ,  corrigée  par  moi  avec  toute  Vatlention  que  j'ai  du 
lui  donner. 

Agrées,  etCé  J.-J.  Vieet» 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Hekrt  ,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spécialcé 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

•Séance  du  15  ai^ril  1827. 

.  .    • 

La  Société  reçoit  le  Journal  de  iPharmacie ,  le  Journal 

de  Chimie  médicale  et  lés  Archives  des  pharmaciens  de 
rAlleniagne  septentrionale.   . 

M.  Robiquet  dépose  sur  le  bureau,  un  mémoire  de 
M.  Désfosses  ^  pharmacien  à  Besançon ,  sur  la  composition 
et  remploi  des  éàux  mères  des  salines' et  sur  un  procédé 
pour  en  extraire  le  brome. 

M.   le  secrétaire  général  annonce  qu'il   a   reçu  deux 

mémoires  en  réponse  aux  questions  proposées  pour  le 

•prix  de  1837.  ^^  propose,  aux  termes  du  règlement,  la 

nomination   d'une   commission    spéciale  destinée    à  les 

examiner. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  dès  séances  de 
rinstitut. 

M.  Fournier-Pescay ,  médecin  au  cap  Haïti.,  a  observé 
pendant  quatre  ans  la  fièvre  jaune  et  a  reconnu  qu'elle 
n'était  jamais  contagieuse  dans  Tile. 

M.  Geoffroy  Saint-^Hilaire  Ut,  pour  M.  Latreille,  un 
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rapport  qui  domne  une  idée  très-favorable  dW  catalc^e 
descriptif  et  méthodiqne  des  annélides  et  des  molliisc{aes 
de  la  mer  qui  entoure  Tile  de  Corse. 

M.  Cauchy  lit  un  mémoire  dalis  lequel  il  prouve  que 
quand  deux  corps  parfaitement  élastiques ,  viennent  à  se 
choquer ,  la  somme  des  forces  vives  de  ces  deux  corps , 
est  la  même  après  le  ckoc ,  mais  seulement  lorsqu'ils  sont 
de  même  nature  et  de  même  diamètre. 

n  prouve  que  lorsqu*un  corps  élastique  choque  contre 
tine  masse  inébranlable,  il  revient  sur  lui-même  avec 
une  force  qui  est  la  moitié  de  celle  qu*il  avait  avant  le 
choc. 

M.  Pelletier  Saint-Fargeau  lit  un  mémoire  sur  des 
générations  hybrides  chez  les  espèces  du  genre  volu'- 
celle. 

M.  le  docteur  Meyrienx  avait  présenté,  Vannée  dernière^ 
An  instrument  qui ,  destiné  a  saisir  et  à  détruire  les  cal- 
culs dans  la  vessie ,  ne  pouvait  servir  que  pour  des  calculs 
d*un  très-petit  volume  ;  avec  celui  qu'il  présente  aujour^  ' 
dliui,  il  peut  saisir,  dans  la  vessie,  une  pierre  d^un  grand 
volume ,  et  la  réduire  en  pondre  dans  une  seule  séance. 

M.  Passa-Lacqua  invite  les  membres  de  TAcadémie  i 
venir  examiner  la  momie  dont  Tonverture  a  été  faite 
depuis  quelques  jours. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  dit  que  cette  momie ,  qu'il 
a  trouvée  très-bien  conservée ,  est  le  corps  d'une  femme 
de  dix-neuf  à  vingt-cinq  ans ,  qui  vivait  il  y  a  environ 
3ooo  ans;  plusieurs  de  ses  organes  et  surtout*  son  dia*- 
phragme  sont  mous.et  flexibles ,  ses  cheveux  sont  blonds , 
un  manuscrit  sur  papyrus  enveloppait  sa  tète  et  Un  autre 
couvrait  sa  poitrine. 

M.  Henry  fils,  dans  une  lettre' qu^il  adresse  i  TAcadé^ 
mie ,  demande  à  être  mis  sur  la  liste  des  candidats  pour 
le  prix  d£3ti|ié.paç  M-  dç  Montyon,  A  la  découverte  mé- 
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di cale  la  plus  importante;  il  fait  observer  que  c^est  lui 
qui,  au  procédé  long,  pénible  et  dispendieux  indiqué 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  pour  obtenir  le  sulfate  dje 
quinine,,  a  substitué ,  et  publié  le  procédé  qui  »  donnant 
ce  sel  en  plus  grande  proportion  avec  plus  de  prompti- 
tude et  d'économie ,  e\  ayant  été  adopté  par  tous  les 
fabricans  de  produits  chimiques  ,  ^a  réellement  contribué 
à  faire  de  la  fabrication  de  ce  produit  une  véritable  bran- 
ehe  d^indûstrief  (0t  à  rendre  possible  Temploi  de  ce  sel 
précieux.  M.  Henry  fils,  sans.prétendre  en  rien  diminuer 
le  mérite  de  la  déconvertd  de  MM.  Pelletier  et  Giventou  , 
«'cru  que  dans  Fétat  des  choses,  sa  réclamation  pouvait 
lui  mériter  quelques  suffrages,  C|n  raison  du  service  que 
son  procéda  a  rendu,  pui^u  il  a  le  pceiajier  contribué  le 
plus  à  VexiensîiQn  du  sulfate  de  quinine. 

M.  Cuvier  ^  dans  uiie  note  sur  le  genre  de  poisson 
nqo^x^è  fogoxèias  >  âa>iiomee  que  ce^  poisson  fait  entendre 
u^  bruit  fort  siiigiilier. 

M.  Geoifiroy  Saint^Hilaire  avait  promis  un  troisième 
mémoire  sur  Tornitherynque;  il  juge  qu'il  serait  superflu, 
maintenant  qu'il  es» bien  démontré  que  les  ornithorynques 
sont  ovipares ,  quon  connaît  leurs  œufs  au  nombre  de 
dieux,  le  nid  de  la  femelle  ,  et  le  temps   de  Fineobaticm.^ 

M.  Livrât  adresse  à  l'Académie  nti  mémoire  sur  la 
Cïompression  des  liquides i. 

M.  Mathieu  fait  un  rapport  sur  une  horloge  que 
M*  Blanc  «OU:  inventeur  se  propose  de  fair^  marcher  par 
lé  moyen  de  l'eau  et  sans  avoir  besoii^  de  la  'reo^onter 
comme  çelleaqui  ont  pour  moteurs  des  ressorts  ou  des  poids. 
M.  Mathieu  décrit  J'horloge  modèle ,  calcule  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  entretenir  le  monvement  dans  v»e 
horloge  de  |;rande  dimension  ,  et  il  reconnaît  qu'un  réser- 
voir de  i5oo  litres  suiSrait  pour  entretenir  le  mouvement 
de  la  roue  pendant  trois  mois. 


^4^ 

LliatiqseftW  pas esoelleMe ;  inais i antenr^  pnsgiie 
ocMeénaire,  ncrite  lee  eocovaçemeiK   de  rAcftâémie 

jKHir  fc  Bifccaïuaiiie  ^  il  a  iaïag^  et  gnî  pem 
«  d'dtiles  applicatiotts. 

IL  Robiaotr-Dewoldj  lit  un  méaioâre  sor  ]  alcvuielk 
de  M.  <le  la  Marek. 

M.  d«  Petit-'Thottan  lit  nm  noBoire  de  iMaMK. 
M.  Latrdlle  £iii  «s  npimt  iavonUe  n  nyei  «Tm 

deGeoAnoj^ 

gnoilMioe  dis  MM.  Boie  et  Defifw,  rÎBiinîi  dbas  fe 

M«  k  capilame  Doperref^  lit  «ae  antMe  nv  les 
ïïie»cei$  du  pa^ln&e  hivariable  fiâtes  y^iJ^i  U 
d/e  la  0»rrefle  la  Cocpiille* 

M#  Duparref  ^  diargé 
W^aj;«i»r#  avaient  cra  le  remarqocr,  le 
i^i^Ulaiionf  du  peadole  éprovra 
$:»fUAn^  loealiMa ,  a  eonOaté  le  £dt  d'âne 
cu^abU  '.  il  a  trouvé  qua  Tfle  de  Fmcele  peadnli 
riabla  fait  da»f  ttn  joor  i3  a  i4  oscillatioBs  de  plos 
i^n^W  na  distrait  en  Cure;  <pi*â  rilederAscenâon,  Taccâé- 
r»Uon  «#t  da  einq  â  six  Ofcillationa  ;  que  dans  d  antres 
aUUon»,  aile  est  presque  nulle ,  et  que  dans  qndqncs- 
lliia«  U  marcha  du  pendule  est  retardée. 

Ca  phénomène  est-il  dà  an  dé£uit  dliomogénéité  de 
la  tarre  considérée  dans  sa  niasse ,  on  dans  de  simples 
y^rii»Mons  da  densité  des  couches  de  sa  snperficie.  Ceqne 
If  M'  Dup^rrey  et  Freycînet,  Sabine  ont  remarqué,  c'est 
qMf?  )'«c^.élér»Hon  an  pendule  a  généralement  lieu  sur  les 
iki:n\m  volcaniquei ,  et  le  retard  sur  les  terrains  ou  sa- 

Il  ^émllM  das  observations  de  MM.  Dnperrey  et  Freci* 
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net  que  raplatissement  de  la  terre ,  est  pour  les  deux 
këmisp^ères  sensiblement  le  même. 

M.  Moreau  de  Jonnès  présente  des  aperçus  statistiques 
sur  la  vie  civile  et  Téconomie  domestique  des  Romains 
au  quatrième  siècle  de  Tempire. 

Il  les  a  puisés  dans  un  édit  authentique,  nouvellement 
découvert ,  que  Dioclétien  a  publié  l'an  3o3  de*notre  ère 
et  qui  ûxe  le  niiaximum  du  travail  et  des  subsistances 
dans  Tempire  romain. 

D'après  cet  éJit ,  composé  de  plus  de  quatre-vingts 
articles ,  M.  Moreau  de  Jonnès  a  dressé  un  tableau  dans 
lequel  on  est  étonné  de  voir  que  le  prix  du  travail  du 
maçon  ,  du  marbrier ,  du  tailleur,  du  cordonnier,  du 
barbier ,, etc. ,  pour  leur  journée  •,  que  les  prix  des  vins  ,  ■ 
de  la  viande  de  boucherie  ,  du  gibier ,  de  la  volaille ,  du 
poisson ,  des  légumes  et  de  toutes  les  autres  substances 
telles  que  miel,  vinaigre  ,  huile,  etc. ,  étaient  alors  dix  à 
vingt  fois  plus  élevés  qu'ils  ne  le  sont  maintenant  en 
France  :  aussi  la  dépense  de  la  table  de  Vitellius  mon- 
tait-elle en  une  seule  année  à  i'^5  millions  de  notre 
monnaie. 

Le  ministre  de  la  maison  du  roi  invite  TAcadémie  à 
examiner  les  moyens  que  propose  M.  Ralienville  pour 
remplacer  Tindigo  dans  la  teinture.. 

M.  Colardeau  adresse  à  l'Académie  un  manomètre 
qu'il  juge  propre  à  mesurer  la  force  élastique  des  gaz 
dans  les  machines  à  haute  pression. 

M.  Legendre  au  nom  46^1a  sectioi^  de  gébmélrie  pro- 
pose et  obtient  l'ajournement ,  à  six  mois ,  de  la  nônûna* 
tion  à  la  place  vacante  pg^r  le  décès  de  M.  de  la  Place. 
.  M.  Duméril  fait  un  rapport  demandé  par  le  ministre 
de  l'intérieur  sur  les  pièces  suivantes,  i**;  un  mémoire- 
concernant  la  mort  d'un  Anglais ,  le  sieur  Drake  mordu  , 
dans  «ne  auberge  à  Rouen,  par  un  serpent  à  sonnettes  et 
XJU*.  Année:  —  Mai  1827.  19 
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\eê  secours  doim^s  an  h\egs6  ;  m^*  le  procès  Terbail  êc 
rouverture  du  cadavre  ;  S**.  les  mesnres  proposées  pué 
les  médecins  de  Rouen  pour  éviter ,  à  Ta  venir,  de  pareils 
«ccidens. 

Ces  mesures  ,  qui  consistent  à  prescrire  aux  individus 
possesseurs  des  serpens ,  de  leur  enlever  les  crochets  qui 
communiquent  le  venin  et  d'être  toujours  munis  de  ven- 
touses et  d'instrnmens  propres  à  opérer  la  cautérisation  , 
sont  approuvées  ^ar  la  commission  dont  M.  Dumérîl  est 
rapporteur  ;  mais  elle  voudrait  que ,  tous  les  deux  ou  trois 
mois,,  on  renouvelât  Tenlèvement  des  croctiets  qui  se 
Reproduisent  dans  cet  intervalle  de  temps  ,  elle  désirerait 
aussi  que  la  succion  fut  pratiquée.  Cette  succion  étant 
très-efficace  et  nVtant  accompagnée  d'aucun  danger  pour 
celui  qui  la  fait,  si  sa  bouche  ne  présente  aucune  ulcé- 
ration. 

M.  Magendie  recommande  d^ajouter ,  à  ces  mesures  , 
la  ligature  qui,  dit-il,  faite  convenablement,  s'oppose 
à  Tabsorption  du  venin  aussi  long-temps  qu'elle  reste 
serrée ,  et  sur  sa  demande  on  lit  un  mémoire  de  M.  De- 
lille ,  membre  correspondant ,  sur  l'efficacité  dé  cette  liga- 
ture dans  le  traitement  des  morsures  par  les  animaux 
vénéneux. 

D'autres  membres  sont  dVvis  de  proscrire  de  la  France 
ces  animaux  vénéneux  qui ,  s'ils  venaient  à  s'échapper , 
pourraient  s'y  propager, 

M,  Geoffroy  Saint-HIlaire  annonce  'quei  le  serpieàt  à 
sonnettes  qui  a  mordu  M.  Drake  a  été  disséqué  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  y  et  que  huit  jours  après  cette 
dissection ,  un  des  préparateurs  s'étant  piqué  avec  le  scal« 
pel  qu'il  y  avait  employé,  a  éprouv^  des  accidens  foi^l 
graves,  gonflement  de  la  main ,  engorgemeftt  douloureux 
des  (^andes ,  etc^ 

MM.  Duméril  et  Bosc  som  étonnés  de  ces  aceiden»; 
Hs  disent  que  rien  de  pareil  n'a  lieu  dans  l'Amérique. 
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M.  Bô'sC  surtout  a  trouvé  que  dans  ce  pays  lé  serpent  à 
Sôùh'ét^ès  est  lé  plus  paisible  de  tous  les  animaux  véné- 
neux ,  qu'il  n^altclqué  jamais  et  ne  mord  que  dans  le  cas 
d'une  détresse  extrême  ^  il  a  vu  plus  de  trente  personnes 
lUôrdues  par  dès  sérpens  à  sonnettes  et  aucune  n'a  suc-- 
combée.  Il  ne  peut  citer  que  la  niort  d'un  clieval  mordu 
à  la  langue  par  un  de  ces  serpens. 

D'après  ces  diverses  observations  on  renvoie  le  rapport 
k  la  commission  pour  y  faire  les  modifications  qu'elle  ju- 
gera convenables, 

M.  Geoffroy  Sajpt-Hilaire  lit  un  mémoire .  sur  une 
rëixnion  monstrueuse  des  méninges*  et  du  vi  tellus  et""  sur 
les  effets  de  ces  àdiiérenôes  observées  Sur  un  poulet 
nouveau  né. 

La  Société  reprend  ses  travaux. 

M.  Gheraliier  fait  tin  rapport  verbal  sur  lé  Précis 
ànaiytiquè  des  travaux  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  arts  de  Rouen\ 

M.  Éoudet  oncle  en  fait  un  autre  sur  les  deux  mé- 
moires imprimés  de  M,  Ranque,  reçus  dans  la  dernier^ 
séance. 

M.  Oodefroy  lit  un  rapport  sur  due  note  de  M.  Des- 
màretz ,  touchant  la  clarification  des  sirops  ;  la  note  de' 
m!.  Desmarelz  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  sur  l'observation  de 
M.  Berthemot,  au  sujet  d'une  combinaison  d'iodures  de 
potassium  et  de  plomb  ;  le  mémpire  et  le  rapport  seront 
insérés  dans  le  bulletin  de  Société. 

écanu  ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Blâchet ,  lit 
une  note  sur  une  subjslance  cristalline  recueillie  sur  les 
murs  des  bains  de  San-Gerihano ,  près  de  Naples.  Cette 
substance  est  uile  variété  (Tatumine  sulfatée  fibreuse  ou 
d'aitin  de  pluYné. 

M:  SôuBéîrah'  lit  une  nouvélîe  note  de  M.  Beribemot 
sûif  Viodure  de  plomb. 

'9 
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(hi  proccih  ^u  «iTUlîn  pour  «icrsuHr  ie 
^^^j.^^    ('(V^nutirr  les  inéiiM«f«s  tmv^*v^its  ao:  «a]mffiii3&. 


yOTE 

<W  Im  çvmpositûyn  et  sur  f emploi  êa 

Méiint^^,  Procédé  pour  tn  tadrairt  le  Bn 

pur  M/  Df^-Mfu,  fAiJonBKâfaL  a  BcsaoBoanL. 


].ii  d^îrîOwrerte  du  brème  rmant  Je  p^et 
^MMIoU  (J'int^riHaiix  eaox  BMTes  i?*  «ilî-ies,  jai  pea»e 
UUM  h^ll'  lî«»rn#rn  poarraîl  cofai-c're  «  tr*>ai«T  nm  prtKieâ^ 
iiIm«  i«<'illt  rlVn  s^;jKarer  la  n^u\'^le  ssi^stâjuce  ete»  aiif»Be 
MUM|t»  qiJ^lqtie  moreo  d'otlii-'T  «s  e«ŒX  qoi  kwdI  jifii«» 
HlMMUiil^M^^ft  en  qr<antiié  o93s^  îiet^blie  dsiiis  texiles  mas 
ftxUltl'li  011  Ton  i^ir^h  le  $el  par  rcT*p3ra;iion  d«  eainr 
it()«  ^oïlffiil  «liée*.  Le*  esisais  que  j"^  tenBi»  m^A^antt; 
«MfliM^f  ni^Sgre  learjiiipeff««!ifl«,  sasscrpfîliiles  de  pïié- 
•MtllT  nn4'\f\ne  ré»a!lat  prai£toble,  j'ai  l1i<HUicvr  de 
nuUiut*Urir  »u  iuf^(f^vient  de  la  Swrkiê  de  Phaimacie  ks 
h^itf'lUmf!^  #«iî»anlies  qui  owl  été  laîus  «ur  Tcau  nêre 
ll^il  */rl)ll^*  d4?  Vinfm\niÈée  Salins  (dépirleineiit  da  Jnn^ 

huiiy^0  de  teau  mère  des  salines  de  Salms. 

(  t  \ih  bt^H  iiihfp',  4fmt  h  Mvear  état  WMit  k  la  fins  salée  et 
Mf/.ArA  itifyt^tmH  M  A^%rhk  a  larécMnèiie  pêse-sels;  sa 
/M  A.,/rr/rt/^  ^pMfi^^tif.  ^I*îl  de  it^>*  «  1*  t^»péraliire  de 
/  V  /(/  ^^'^^  ;  M>*t*  Mi  HftfWti  arec  quelques  féacails,^  elle  « 

IH^'iïtif'  f^^  /./,^/r^;/.f^#  /itlîirans  s  ramnMoîaqœ  liquide, 
K  ,u^.  hffiiHHHth  f\ti  ^/«/liî ,  le  nitrate  de  bairie  rt  le  ■!• 
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\i^ie  d'argent  y  proJuijsaîent  des  précipités  blancs  très- 
abondants.  Le  muriate  de  platine  la  précipitait  en  jaune  : 
l'acide  oxalique  et  l'hydro^cyanate  de  potasse  fcrrugineuj: 
ne  la  troublaient  nullement.  L'on  peut  déj^  déduire  de  là 
<jue  ces  eaux  contiennent  des  composés  d'acjde  sulfurique 
et  d'acide  hydrochlorique ;  qu'outre  la  sou(îe,  elles'  ren- 
ferment de  la  magnésie  et  de  la  potasse;  inaîs ,  qju'eUes 
sont  totalement  dépourvues  de  sels  de  chaux.  Telles  qujB 
je  les  avais  reçues ,  elles  ne  formaient  pas  de  précipité 
bleu  par  la  dissolmîpn  d  amidon  ,  même  avec  iadditioji 
de  l'eau  régale;  cependant  elles  ne  sont  point  exemptes 
d'îode  ;  maïs  elles  paraissent  n'en  renfermer  qu'une 
qnantité  bien  faible  ^  car  dans  les  divers  traitemèns  qu« 
je  leur  ai  fait  subir  ,  je  n'ai  pu  en  trouver  que  quelcjuejs 
indices  bien  minimes. 

Un  Hecto^gramme  de  celte  eauevsiporéeàsîccîté  a  laissa 
33  grammes ,  4o  ^Ç  sel  sec.  Ce  sel  traité  par  l'alcohol  piir 
donnait  une  dissolution  £(lcoliolique  qui  précipitait  très- 
abondan^ment  par  Phydro-chlorate  de  platine  et  par  la 
potasse  caustique  ;  mais  sa  dissolution  par  l'eau,  lorsqu'il 
avait  été  bien  lavé  par  l'alcohol',  ne  troubàit  plus  par  la 
dissolution  de  platine:  ce  qui  en  exclut  la  présence  du 
sulfate  de  potasse.  ' 

Un  Gramnie  de  sel  ayant  été  épuisé  par  l'alcohol  à  ^>^^ 
degrés,  et  sa  dissolution  aîcôholique  ayant  été  mise,  eu 
contact  avec  du  muriate  de  platine  ,  je  décomposai  le  pré-* 
cipité ,  après  l'avoir  délayé  dansl'e^u  ,  par  Thydro-sulfura 
d'ammoniaque  pour  isoler  le  platine  ^  en  évaporant  ensuite 
la  liqueur  à  siccité  et  en  calcinant  son  résidu  au  rouge , 
j'obtins  o,o'3  grammes  d'unsel  de  potasse  que  l'on  peut , 
je  crois,  considérer  comme  un* chlorure  et  un  bromure  de 
potassium. 

Dans  un  second  essai ,  lo  graijimes  de  sel  ayant  été 
traités  par  l'alcohol ,  la  liqueur  alcoholique  fut  préci- 
pitée par  la  potasse  caustique  et  je  retirai  une  quantité 
de  magnésie  dont  Ijb  poids,  après  calcinatidn^u  rouge,  se 
trouve  être  de  o,5  grammes  annonçant  1,882  grammes  de 
muriate  de  magnésie. 

La  partie  du  sel  qui  avait  résisté  à  l'action  de  l'alcohol 
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fut  agiu'e  avec  de  IVau  qui  la  dislblvit  en  totalité  sdn^ 
l<ijj^s4>r  du  résidii.  La  ;ioloUan  acjiiease  traiiée  à  sou  toar 
par  la  pola$s«  caustique  à  Talcohol  donna  im  ncmveaa 
précipité  de  Diagxiésie  dont  le  poids,  après  sa  calcioation , 
iutile.  Qfii  grammes.  Ce  deuxième  dépôt  devait  repré- 
senier  \^  magnésie  combinée  avec  Tacide  snlfunqœ  et 
équivalait  k  0,30^  grammei  de  sulfate  de  la  même  base 
dont  raci()e  sulf'urique  peut  être  représenté  par  0,694 
grammes  de  sulfate  de  paryie. 

L  eau  de  lavage  dépouillée  de  magnésie  a  été  saturée 
par  Tacide  nitrique  ^  et  ou  y  a  ajouté  du  nitrate  de  baryte 
qui  a  iburni  un  dép6t  d^  aulfatç  de  baryte  pesant  3,55o 

[;rammes  ;  si  l'on  retraucbe  de  cette  quantité  0,694  pouf* 
H  part  du  sulfate  de  magnéi^ie ,  il  en  restera  a, 866  gram- 
mes pour  révalualion  du  sulfate  de  soude  dont  la  propor- 
tion sera  par  conséquent  de  ^^^4^  grammes. 

Un  cinquième  de  la  liqueur  provenant  du  lavage  du 
sulfate  de  baryte  fut  précipitée  pur  Je  nitra|te  .  d'argent, 
ei  pu  obtint  t»,68  grammes  de  cblprure  jdiirg,ent.  ai 
l'on  eùi  opéré  sur  la  tolalil,é  de  cette  liqueur  ,  on  e|itdonc 
obtenu  i3,4o  grnvnmes  de  cblorure  qui  indiqifept  5,5ai 
grammes  de  sel  marin. 

En  résumant  les  données  ci-dessus^  on  voit  que  le  sel 
qui  reste  dans  b'S  eaux  mères  des  salines  est  composé ,  à 
*  peu  de  chose  près ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

De  muriat'e  de  magnésie ^^SSa  gram. 

muriate  de  soude.  .  « 5,5'2i 

sulfate  de  magnésie* 0,394 

sulfate  de  soude«  ,%•.••••  '>74^ 

chlorure  et  bi^mure  de  potassium^  o,  3oo 

9>839- 
( Il  y  a  d^»  plus  qntelque^  trac^  diode )« 


£mpiQi  d»  f^eau  mèr9  des 

Dapr{*s  la  quantité  con3Îdérable  de  sel$  de  magn«îe 
que  cette  eau  reuferu^^  on  conçoit  aisément  que  Ton 
pourrait ,  en  les  traitant  par  le  sot»^- carbonate  de  soude^ 
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m  retirer  avec  aynntage  cette  matière  lerrcïuse ,  comme 
oii  le  fait  eâ   Angleterre.  Pour  ju]b;cp  du  bénéfice  que 
pourrait  offrir  ceUe  manipulation ,  j  aï  précipité  lo  livres 
ée  Venu  mère  par  une  dissolution  de  potassé  ,  et  j  eh  ai 
retiré  8  onces  et  demie  de  magnésie  desséchée  à  Vair.  Or, 
puisque    cette   eau  ccmtient  '33  pour    loode  son  potd^ 
tiè  sel,  on  peut  en  couciure  xjue    ipo  livres  de  ce   sel 
devraient  fournir  20  livres  de  magnésie.  Celte  extraction 
exigerait,  il  est  vrai ,  l'emploi  dune  assez  forte  propor-» 
tion  d'alcali  •;  mais  sa  dépense  (surtout  si  Ton  employait 
de  la  soude  )  serait^n  grande  partie  couverte  par  le  sel 
maffia  que   fournirait  la  décomposition   du  muriate  de 
màgné^  et  par  cekd  qui  existe  déjà   tout  formé  dani 
leau  et  qu'il  deviendrait  alors  facile  de  séparer  du  sulfate 
de  soude  dontil  serait  aussi  possible  de  tirer  profit.  Jai 
même  remarqué  que  ce  snlfale  est  si  abondant  dans  Teau 
mère  qui^  lorsqu'elle  a  été  exposée  quelques  jours  h  une 
basse  température ,  eile  en  laifse  cristalliser  une  petite 
quantité,  L  analyse  exposée  ci-dessus  nVn  indique  que 
1 7  part. ,  4^  pour  100 ,  mais  on  le.  suppose  seC  c  coi^ra^  il 
prend  55  pour  100  d'eau  de  cristalliçaliou ,  on  pourrati 
espérer  d  en  retirer  3g  ^  59 ,  sa  quantité  serait  aussi  aug-^ 
mentée  par  la  décomposition  du  sulfate  de  magnésie. . 

Voilà  donc  déjà  un  premier  moyen  d'utiliser  ces  eauTc; 
moyen  qui  aurait  l'avantage  de  nous  exempter  d'ncheter 
de  nos  ri  Vaux  'd'outre-mer  une  substance  qu'ils  nous 
fournissept  depuis  long-U^mps  et  dont  nous  possédons 
tous  les  élémens  de  la  préparation.  Ce  procédé  ne  sera 
probablement  pas  employé ,  d'abord  parce  qu'il  reste 
encore  quelques  expériences  à  faire  pour  obttoir  la  ma- 
gnésie avec  le  degré  de.  légèreté  que  les  Anglais  on|  f  u , 
seuls  jusqu'ici,  lui  donner^  et  en  second  lieu  y  parce  que 
l'emploi  de  cette'  terre  a  été  restreint  jusqu'à  ce  joiir  aux 
besoins  de  la  médecine.  Je  rappelerai  toutefois  que  d'a- 
près quelques  essais  faits  en  Angleterre  ,  sur  son  chlorure , 
on  pourrait  espérer  de  faire  adopter  dans  nos  fabriques 
de  toiles  peintes  son  usage  si  l'on  parvenait  à  la  livrer  à 
un  prix  plus  modique  que  celui  auquel  elle  se  trouve 
dans  le  commerce. 

Ce  premier  mode  de  se  sei*vir  des  eaux  mÙFiîs  des  $a* 
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Unes  pouvant  être  rejeté  par  la  considéra  don  qne  je  Tiens 
d^irx poser .  j^aî  dû  en  chercher  on  antre  qni  he  contraignit 
pas  nos  salines  à  fabriqner   d'antre   matière  qne  le  sel 
marin.  Celui  anqnel  j^ai  cm  ponvoir  me  fixer  consiste 
tout  simplement  à  ajonter  à  ces  eaux  ,  an  moment  on  oq 
les  retire  de  la  chaudière  ,  lorsqu'elles  cessent  de  fournir 
dn  sel  marin  assez  pur ,  une  suffisante  quantité  de  lait  de 
chauT  pour  isoler  toute  la  masniésie.  Il  se  forme  par 
cette  addition  un  dépôt  considérable  composé  de  la  ma- 
çnésie  et  de  sulfate  de  chaux.  Le  mélan^  étant  ensuite 
lavé  avec  de  Veau  des  sources  salées',  non  encore  traitée, 
5ervirail  à  enrichir  cette  eau  et  à  augmenter  de  beaucoup 
la  dose  de  sel  qu  elle  doit  fournir.  Une  certaine  quantité 
ilVau  mère  ainsi  traitée  ma  fourni ,  en  lavant  le  marc 
seulement  avec  de  Veau  ordinaire,  as  pour  loo  de  son 
poids  de  sel  marin  sec ,  et  il  n'est  pins  resté  qu'une  petite 
€{uanttté    d'eau    mère  consistant  en   majeure  partie  en 
hydro-chlorate  de  chaux.  Le  calcul  démontre  d'après  cela , 
qne  le  quintal  de  sel  que  cette  eau  mère  laisse  en  l'évapo-» 
rant  à  siccité  fournirait  par  ce  moyen  66  parties  de  sel 
marin.  L'on  en  retirerait  donc  plus  de  chlorure  de  sodium 
qnil  n'en  renfermait,  ce  qo  il  est  facile  d^explique'r  par 
la  réaction  du  muriate  de  chaux,  formé  sur  le  sulfate  de 
sonde.  Si    on   a   ajouté  assez  de  chaux  pour  isoler  toute 
la  magnésie ,  les  sulfates  disparaissent  complètement .   et 
il  reste  un  excès  d'hydrochlorate  de  chaux  qui  occasione 
une  nouvelle  eau  mère ,  mais ,  en  quantité  bii*n  moindre 
et  qui  se  décomposerait  encore  en  partie  si  on  lavait  le 
mari;  avec  des  eaux  salées  non  encore  traitées.  Il  ne  serais 
même  pas  impossible  que  Ton  trouvât  quelque  avantage 
B  traiter  directennent  par  la  chaux  l'eau  des  sources  salées 
avant  de  la-  soumettre  à  Tcvaporation  ;  car  cela  devrait 
faciliter  beaucoup  la  cristallisation.  Toutefois  il  reste  bien 
démontré  qu'au  moyen  d'une  très-modique   dépense  de 
chaux  ,  car  il  suffit  d'en  ajouter  à  Teau  mère  6 ,  7  pour  100  ^ 
on  pourra  retirer  la  grande  quantité  dé  sel  marin  que 
cette  eau  contient  et  qui  a  été  totalement  perdue  jusqu'à 
ce  jour.  Le  marc  lui-même  provenant  de  celle  décompo-» 
sitîon,   pourrait,    en  le  traitant  par  l'acide  suif  un  que , 
servir  à  la  fabrication  du  sulfate  de  magnésie. 
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Extraction  du  brome. 

Diaprés  le  changemept  que  la  chaux  apporte  dans  la 
composition  des  eaux  mères  des  salines ,  j*ai  pensé  quHl 
y  aurmt  de  Vavantagç  à  les  soumettre  à  cet  agent  pour 
séparer  la  majeure  partie  des  sels  qu'elles  renferment  el 
pour  les  réduire  à  un  petit  volume  lorsqu'on  voudrait  en 
extraire  le  brome.  L'essai  quej'ai  fait  m  ayant  bien  réussi, 
et  m'ayant  dispensé  de  recourir  à  l'emploi  de  l'éther ,  je 
crois  pouvoir  indiquer  le  procédé  suivant  comme  le  plus 
économique  pour  l'extraction  de  la  substance  découverte 
par  M.  Balard  : 

On  fera  bouillir  l'eau  mère  avec  environ  un  sixième 
de   son   poras  de   chaux  .vive  préalablement  éteinte   et 
-délayée  avec  assez  d'eau  pour  en  faire  une 'espèce  de 
bouillie.  Le  dépèt  ayant  été  l^vé  à'  plusieurs  reprises ^  les 
eaux  de  lavage  seront  réunies   et  évaporées  dans   une 
bassine  de  fer  jusqu'à  ce  qu'elles  cristallisent.  On  conti- 
iiuera  l'évaporàtion  jusqu'à  ce  que  le  sel,  qui  se  déposera 
au  fond  de  la  chaudière  et  que  l'on  retirera  de  temps  à 
autre   avec,  une  écumoire,   devienne  piquant  et  amer. 
A  cette  époque  l'eau  mère  sera  réduite  à  un  dixième  de 
san  volume  primitif:  on  l'introduira  alors  dans  une  cor- 
nue  de    verre  avec   un   peu    d*acide  muriatîque    et  de 
peroxide  de  manganèse  ;  on  adaptera  à  la  cornue  un  tube 
qui  viendra  plonger  dans  une  éprouvette  étroite  etlonçue 
contenant  de  Veau  et  environnée  de  glace.  On  soumettra 
ensuite  à  la  distillation.  Dès  que  la  liqueur  commencera  à 
s'échaufier  ,  l'on  verra  apparaître  dans  l'intérieur  de  la 
cornue  une  vapeur  rutilante  dont  l'intensité  va  en  aug- 
mentant jusqu'à  ce  que  le  mélange  entre  en  ébullition. 
Quelques  minutes  après,  cette  vapeur  aura  disparu  et 
l'opération  sera  terminée.  Trente  livres  d'eau  mère  ainsi 
■traitée  ont  donné  environ  i  gros  de  brome,  elles  s'étaient 
réduites  à  un-  volume  de  a  à  3  livres ,  et  il  eut  été  facile 
de  les  rapprocher  encore  en  décomposant  le  muriate  de 
chaux  par  du  sulfate   de   soude  qui  aurait  permis  d'en 
retirer  encore  du  muriate  de  soude.  On  conçoit  méfne 
que  l'on  pourrait,  alors  les  amener  à  un  si  peut  volume , 


S58  BULI/I^TIN    DES   ThXVKVX 

que  Ton  pourrait  les  dessécher  et  traiter  le  sel  résfdu 
qu^elles  laisseraient ,  par  Tadde  sulfurique  et  le  manga- 
nèse, pomme  M.  Ballard  a  proposé  de  le  faire. pour  isoler 
le  brômé  du  bromure  de  potassium  qu'il  obtient  par  la 
saturation  de  son  ëtlier  bromure. 

Il  est  évident  par-là  que ,  si  nos  salines  voulaient  utiliser 
leurs  eaux  mères  par  lun  des  procédés  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  elles  pourraient  assez  facilement  produire  le 
brome  et  livrer  cette  matière  au  commerce  91  elle  venait 
un  jour  à  recevoir  quelque  application,  soit  pour  les  arts, 
soit  pour  la  médecine. 


Sur  la  préparation  du  sirop  de  groseilles ,  et  sur  la  conser- 
i^ation  des  sucs  acides^  par  M.  Piez.tDesiiuisseâvx, 
pliormacien  à  F^ersailles. 

Il  y  a  longrtemps  qpe  j'aurais  eu  Thonneur  de  commu* 
niquer  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  la  formule  du 
^irop  de  groseille  que  je  prépare  depuis  nombre  d^années, 
si  je  n'eusse  pas  été  persuadé  que  tous  les  pharmaciens 
connaissaient  ce  mode  de  préparation.  Mais  comme  il  m'est 
arrivé  de  prendre  connaissance  de  celui  indiqué  par 
M.  Robinet  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  du  mois 
d*aovit  dernier,  j'ai  cru  devoir  lui  envoyer  mon  procédé , 
le  croyant  bien  préférable  et  beaucoup  plus  facile  dans 
son  exécution  que  celui  donné  par  cet  honorable  confrère. 

Je  pense  qu'en  faisant  chauiTer  les  groseilles  pour  en 
obtenir  Itt  ^uc,  comme  l'indique  M.  Robinet,  on  nuit 
k  la  saveur  agréable  qu'on  recherche  dans  la  groseille ,  et 
de  pins  le  suc  ne  serait  pas  susceptible ,  suivant  moi ,  de 
se  conserver  plusieurs  années ,  comme  celui  que  j'ai  tou* 
jours  préparé. 

Sans  me  donner  la  peine  d'égrener  les  groseilles  ni  de 
les  faire  chauffer  pour  en  obtenir  le  suc ,  je  les  prends 
telles  qu'on  les  apporte  da&s  les  marchés ,  seulement  bien 
choisies ,  et  voici  le  procédé  que  j'emploie  :  il  m'a  con- 
stamment réussi. 
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Je  prends  60  Jîyres  de  groseilles^  quçj écrase  avecloe 
mains  sur  «ne  tpîle  peu  sei^rée,  et  placée  sur  un  carré ^ 
j'y  ajoute  par  porjlîons  égales  qpatre  à  cinq  livf^^es  .de  cer 
Vises  aigres  ,  et  à  force  d  exprimer  c'es  fruits,  j'en  ,obtiei>9 
une  grande  quantité  de  suc  qui  passe  à  travers  la  toile ,  et 
est  reçu  d^ns  u^i  vase  convenable.  le  mets  promptement  le 
marc  à  la  presse ,  je  m^êle  tout  le  suc  obtenu  dans  deux 
terrines  de  grès  non  vernissées^  ^^  J6  les  descends  à  la 
cave,  où  je  les  abandonne  pendant  vingt-quatre  heures 
seulement.  J'ai  ^en^arqué  que  •  par  un  plus  long  séjour,  le 
suc  perdait  un  peu  d^  la  saveur  des  groseilles.  Au  bout  de 
ce  temps ,  il  se  forme  une  mas^e  gélatineuse  d'un  très- 
beau  rouge  vif,  qui ,  mise  à  .égoutter  sur  une  toile ,  se  fond 
sans  qu'on  soit  obligé  de  la  remuer ,  et  laisse  échapper  le 
suc  qui  s'écoule  avec  une  très-grande  facilité. 

Dans  l'espace  d'environ  douze  à  quinze  heures ,  tout 
le  suc  est  nltr^ ,  il  est  d'une  limpidité  parfaite ,  et  a  acquis 
une  très-belle  couleur  roiige  foncée.  J'en  ai  conserve  à  la 
cave  pendant  deux  ans^  ayant  eu  le  soîfi  de  soufrer  légè- 
rement les  bouteilles ,  et  de  les  tenir  cojuchées.  Ce  suc 
était  encore  d'un  goût  parfait ,  ne  participait  en  rien  de  la 
saveur  de  l'acide  sulfureux  développé  dans  le  soufrage  ; 
il  avait  seulement  perdu  un  pei^  de  sa  couleur.  Par  le  pro- 
cédé ci-dessus  indiqué ,  j'obtiens  de  35  à  36  livres  i.e  si^c 
de  groseilles. 

Pour  faire  le  sirop,  on  prend  le  suc  filtré  dans  lequel 
on  ajoute  3  livres  10  onces  de  sucre  par  livre  d#  suc  ob- 
tenu ;  on  met  le  tout  sur  le  feu  dans  une  basfiine  pour  lui 
faire  seulement  jeter  trois  ou  quatre  bouillons  ;  je  l'écume^ 
le  verse  aussitôt  dans  une  chausse  de  laine  ,  et  j'obtiens  un 
sirop  qui  donne  3i  degrés  et  demi  au  pèse-sirop  ,  quand  ii 
est  chaud.,  et  34  quand  il  est  froid. 

Ce  sirop  pst  d'une  saveur  franche  ,  et  bien  coloré.  11  me 
semble  que  ce  moyen*  est  beaucoup  plus  simple  qiie  celui 
de  M.  Robinet,  et  que  le  sirop  ne  doit  pas  perdre  autant 
de  son  principe  savoureux  que  lorsqu'on  fait  chauffer  les 
groseilles  pour  en  exprimer  le  suc. 

Je  n'ajouterai  rienT^lativement  aux  proportions  de  sucre 
employées  dans  la  préparation  du  sirop  par  notre  con- 
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frère;  car  W  s*est  bîen  aperça  luî-mépie  que  les  propor-v 
tîons  de  sucre,  pour  les  sirops  acides,  ne  devaient  pas  cire 
de  a  livres  de  sucre  par  livre  de  suc  de  groseille^ ,  mais 
bien  de  28  onces.  , 

Je  proGle  de  cette  occasion  pour  vous  faire  connaîtra, 
les  moyens  que  j'emploie  aussf  depuis  fort  long-temps, 
pour  conserver  diffërens  sucs  acides ,  sans  être  obligé  dp, 
recJouvrir  leur  surJTace  d*une  couche  d'huile ,  comme  l'in- 
diquent la  plupart  des  auteurs  ;  j'ai  expérimenté  surtout 
les  sucs  dç  verj.us  et  de  citron ,  et  j'ai  toujours  réussi  à  les^ 
conserver  long-temps* 

Pour  cet  eÇet,  j'extraie  les  sucs  de  ces  d|iûerens  fruits, 
par  les  procédés  connus  ;  je  pile  2  onces  d'amandes  douces , / 
dans  un  mortier  de  gayac ,  j'ajoute  quantité  suffisante  dç 
ces  sucs  pour  former  une  pâte  très-fine  que  je  délaie,  en- 
suite'dans  une  terrine  avec  deux  litres  de  suc;  je  Idiss|e 
reposer  pendant  deux  heures ,  ensuite  je  filtre  cette  li- 
queur h  travers  un  papier  joséph  ;  elle  passe  limpide,  et> 
n^est  pour  ainsi  dire  presque  pas  colorée.  Je  l'introduis 
prc^ptément  dans  des  bouteilles  bien  séchées,  et  qu'on  a 
eU  le  soin  de  souffler  ;  je  les  bouche  bien  et  les  goudronne, 
et  on  les  conserve  à  la  cave  en  les  tenant  couchées. 

Ta^\  conservé  pendant  plusieurs  aninée^  de  ces  sucs  ,  e% 
ils  étaient  parfaits  ;  le  verjus  s'est  conservé  plus  long-temps 
que  le  suc  de  citron.  Au  bout  de  plusieurs  mois,  on  re- 
marquay^de  irês-peiîts  cristaux  de'tartrate  acidulé  de  po- 
tasse dans  le  verjus. 

J'ai  voulu  employer  le  même  moyen  pour  conserver  le 
suc  de  berberis;  il  s'est  un  peu  décoloré ,  maïs  s'est  d'ail- 
leurs conservé  parfaitement  ;  il  a  laissé  déposer  une  assez 
grande  quantité  de  cristaux,  qu'on  a  reconnu  pour  être 
du  malate  acide  de  chaux.  Je  pense  que,  pour  conserver 
ce  suc ,  on  peut  se  contenter  d'eipployer  simplement  le 
mutisme.  #    - 

J'ai  fait  du  sirop  de  vetjus  avec  du  suc  ainsi  préparé ,  et 
gardé  depuis  huit  ans  ,  et  qui  s'est  trouvé  aussi  bon  que 
s'il  eût  été  de  l'année. 

On  a  reconnu  depuis  long-temps  rînconvénient  de  con- 
server les  sucs  acides'  avec  une  couche  d*huile  ^  elïa  se 


^«^ 
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rancit,  et  donne  un  très-^mauvais  goût  au  sijrop'qu*oii  vou- 
drait préparer»  La  méthode  de  M.  Appert  est  certainement 
préférable,  mais  la  mienne  me  parait  plus  sûre  et  plus 
{acile  à  pratiquer. 

FOKMULE 

Pour  la  préparation  et  laconsen^ation  du  sue  de  coings; 

par  M.  Leperdrièl. 

.  Le  procédé  que  je  publie  ici  est  très-simple ,  il  consiste 
seulement  à  appliquer  celui  déjà. connu  depuis  bien  des 
a«nées  pourla  préparation  du  verjus  ,  procédé  par  lequel, 
on  obtient  ce  suc  ainsi  que  celui  de  coings  presque  inco-^ 
lores  et  sosceptibles  de  se  conserver  un  grand  nombre 
d'années*.  Et  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  puisse  préparer 
ainsi  d  autres  sucs  de  fruits*. 

^    Coings  d'une  belle  espèce,  .  *  .     n".  loo 
Amandes  douces .,  .      5     X 

Les  coings  essuyés  et  mondés  de  leurs  semences  seront 
râpés  à  Tordinaire.  Les  amandes ,'  également  essuyées  et 
pilées  en  pâte  bien  homogèile,  seront  délayées  dans  ta  • 
pulpe  de  coings  obtenue;  le    tout   restera  en  macératioii 

Êendant  quelques  heures.  On  exprimera  ensuite  et  on 
Itrera  le  suc  à  travers  un  papier  gris  lavé. 
Dans  une  heure,  on  filtre  par  entonnoir  4^5  bou- 
teilles de  suc  presque  incolore ,   que  Ton  renferme  dans 
des  bouteilles  sèches  mutées  et  goudronnées  (i). 

Sur  l'Acétate  de  morphine;  par  M.  Dublànc  jeune, 
membre  de  la  Société  de  Pharmacie  de  rAllemagne 
septentrionale ,  etc. 

En  rendant   compte,   à  la  Société  de  pharmacie,  de» 

(1)  Du  sttc  de  coings  préparé  par  ce  procédé  depuis  1823,  était  par- 
faitement conservé ,  rarôme  et  la  saveur  du  suc  de  coings  s*y  retrou- 
vaient  au  même  deçré ,  que  dans  celui  qui  viendrait  d'être  préparé. 
MM.  Banzel   et  Peîlerin  ont  jr» réparé  ^ar  le  même  procédé  du  «oc. 
de  coings  et  les  résultats  ont  cte  tres-satisfaisans. 
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j&atnàftx  ;illenuind«  qaVDe  reçiAt  de  M.  le  professeur 
Gcîgcr  ,  j'annonçîiî,  îl  y  a  quelqoe  temps  ^  (jne  ce  chi- 
miste avait  crn  devoir  appeler  la  défiance  des  physio- 
logistes sur  les  propriétés  de  Tacétate  de  morphine,  parce 
qu*il  avait  observé  qu^en  abandonnant  à  une  évaporation 
spontanée  un  solntnm  alcohoHque  de  morphine,  préalable- 
ment neutralisé  par  Tacide  acétique ,  il  se  déposait  des 
cristaux  grenus ,  insolubles ,  et  ne  contenant  presque  pa» 
diacide  acétique;  c'était,  selon  Tauteur,  une  raison  de 
craindre  que  le  sel ,  regardé  comme  acétate ,  n^en  eût 
pas  les. propriétés  et  qu'il  résaltAt  de  cette  circotistance 
des  erreurs  très-graves ,  sur  son  emploi  dan^  les  expë-^' 
riènees ,  et  piour  son  usage  dans  le  traitement  dés'  ma- 
ladies. 

Pour  vérifier  Tass^nSoti  de  M.  Geiger ,  j*aî  mis  dans  un 
flacon  k  large  orifice  ,5^5  grsrmmes  d*alcohol  a  38  degrés' 
1rès-j[inr,  ^turé  de  morphine.  Cette  opération,    faite  i' 
i  froid ,  exigea  2,o4  grammes  de  ihorphine  pure.  Lé  so^ 

Intum  ramenait  au  bleu. le  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide  faible. 

Je  versai ,  dans  la  liqueur ,  de  1  acide  acétique  en  telle 

Îroportion,  que  le  même  papier  de  tournesol ,  ramené  au 
leu  par  la  morphine ,  redevint  rouge  par  le  contact  de  la 
liqueur. 

Les  choses  ainsi  disposée^ ,  je  plaçai  le  vase  dans  un* 
lieu  sec,  au  mois  d'avril,  et  voici  ce  que  j'observai  : 
Trois  mois  après ,  on  distinguait  des  cristaux  en  aiguilles  , 
appliqués  sur  les  parois  du  vase  qu'une  partie  du  liquide  , 
environ  la  sixième,  avait  abandonnées,  et  une  quantité 
plus  considérable  des  mêmes  cristaux,  déposés  circulai- 
rement  sur  le  verre ,  au  niveau  du  liquide  restsint  :  Deux 
morceaux  de  papier,  Tun  rouge  et  l'autre  bleu ,  que  j'avais 
placés  dans  la  liqueur ,  m'indiquaient  qu'elle  était  encore 
acide  à  cette  époque.  De  là  au  mois  de  septembre ,  dans 
les  mêmes  conditions  de  repos ,  mais  sous  Tinfluence  de 
Félévation  de  température  de  Fatmosphère ,  la  liqueur 
diminua  des  quatre  sixièmes  de  son  volume  primitif  sans 
que  de  nouveaux  cristaux  se  soient  formés  ;  son  amei'tùme' 
et  son  acidité  étaient  devenus  bien  plus  sensibles  qu'au 


eômtncucétfîéWt  de  l'oféraftîoii.  ^^é  réûvài  ]ë  Ikfuîde'  ((hi 
restait  daiis  Te  vase ,  et  j'eiâihînaî  Tes  eristatix  doUi  la 
pwrtie  âûpéf ienre  élàît  tapissée.  Ils  ëtalettt  is^lublés  ;  et 
leirr  poids ,  après  avoîf  été  laftés  et  sèches ,  se  ttàttia.  = 
OjOfî;  l'aèide  sulfurîiquè  n'en  dégageait  auicnné  vapeur 
sensible  d'acide  acétique  ,  et  tous  leurs  c»fàctèrès  iiié'  le^ 
firent  reconnaître  pour  de  la  morphine  pure.  Je  fis  évà^ 
porer  la  liqueur  séparée  de  ces  cristaux  sûr  un  baîrf  à 
3o  degrés,  et,  avant  que  le  résidu  fût  desséché,  je  fo 
fis  dissoudre  dans  de  Feau  ;  je  séparai  encore  y  par  oe* 
moyen  =  o,ii  de  morphine,  qui ,  réunis  à  la  prefmèré» 
quantité  y  donnèrent  :  io,2(3  -)-  o,  1 1  =0,34* 

Les  1,70  de  différence  pour  compléter  le  poids  de  hr 
morphine  employée  se  retrouvèrent  à  l'état  d'acétate ,  e«r 
évaporant  Feau  de  la  précédente  opéra  don.  Au  Itea^ 
d'opérer  la  saturation  de  Falcohol  à  froid  j  comme  jir 
viens  dele.  di^e,  si  on  fait  la  n^me  opération  à  chaud , 
et  qu^on  neutralise  également  la  morphine  dissoute,  sané' 
mettpe  un*  excès  trop  graiid  d'acide,  on  observe  encore^ 
les  mêmes  phénomènes;  c'est-à-dire,  qu'une  certaiito! 
quantité  de  morphine  se  dépose ,  dégagée  de  toute  combi- 
naison acide,  pendant  Févaporation  toujours  spontanée  du 
liquide. 

Si.  Févaporation  de  Falcohol  est  favorisée  par  une  cha- 
leur auxiliaire  ,  bien  que  ménagée ,  la  même  séparation 
de  morptiine  a  lieu  ,  si  l'on  n'a  pas  mis  assez  d'acide  pour 
la  prévenir. 

En  comparant  le  poids  de  là  morphine  prédpîtéedairé  cfes 
différentes  opéralioUs  avec  celui  de  la  morphine  restée  en 
dissolution,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  ayant  toujours  égard 
à  l'absence  d'une  température  élevée  pendant  Févapora- 
tion, j'ai  trouvé  que  le  rapport  entre  ces  poids  était  à  peu 
près  constant ,  et  que  la  quantité  de  morphine  précipitée 
ou  abandonnée  par  l'acide;  paraissait  être  proportionnelle 
avec  la  quantité  d'acide  que  la  morphine  dissoute  devait 
exiger  pour  se  constituer  à  l'état  de  sel  acide*  Je  répète 
encore  qu'il  est  important  de  ne  pas  employer  trop  de 
chaleur  pour  l'opération,  attendu  que  cette  x^ircon^tance 
change  les  résultats  énoncés,  et  opère  .la  décomposition  de 
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Vacétzte  acide  de  morphine  lui-même ,  comme  Va^,  dé^ 
remarque  M.  Pelletier,  dans  one  antre  occasion. 

On  Toit  encore  ce  phénomène  de  décomposition 

Îirodnire  en  employant  i  ean  an  lien  d*alcohol  ponr  la 
ntion ,  si  la  lîquenr  nVst  point  eniretenne  acide  jnsqa'à 
la  fin  de  Févaporation  et  si  la  température  excède  20  ou 
00  degrés. 

Cela  conduit  à  dire  que ,  ponr  aroir  un  acétate  de  mor- 
phine sans  mélange  de  hase ,  il  faut  maintenir  l'acide  en 
excès  pendant  Tévaporation ,  et  Fopérer  i  Tair  sec  et  an- 
dessons  de  3o  degrés. 

M.  le  professeur  Gdger  a  donc  en  raison  de  renou-> 
▼eler  Vattention  des  préparateurs  sur  la  décomposition. 
^K>ntanée  de  Tacétate  de  morphine ,  mais  il  a  été  trop 
loin  dans  ses  assertions ,  en  ce  sens  qne  cette  décompo-' 
sition  a  ses  limites  et  qu'elle  peut  être  prévenue. 

Cependant ,  si  Ton  coi^dère  la  mobilité  des  élémens  de 
l'acétate  de  morphine ,  t>n  ne  cessera  de  recommander  de 
lui  préférer  le  sulfate  cpi  ne  laisse  aucun  doute  sur  son 
identité. 

ERRATA 

Noie  sur  la  graine  de  moutarde  blanche. 

Diams  le  nmnéro  d'arril  dernier,  page  191 ,  en  rendant  vn  compte 
sommure  des  obsenratîons  qne  M.  F.  Cadet-Gassiconrt  a  lues  à  la  sec- 
tion de'  pharmacie  de  F  Académie  royale  de  médecine ,  nous  ayons  dit  ; 

■  Sor  15  grammes  de  cette  semence ,  il  y  a  enviroii  3  déagramases 
•  de  madlage  et  7  déâgrammes  d'albomine  Tégétale.  • 

n  lant  lire  :  * 

«  Sar  15  grammes  de  l'enduit  qni  revêt  cette  semenee ,  il  y  a  envunm 
»  14  grammes ,  3  décigrammes  de  madlage ,  et  7  dédgiammes  d'aUm-. 
m  mine  t'    '    ~ 


Page  166,  lig.  26»  an  lien  après  avoir  été  layé  et  méUmgé,  lisez 
après  avoir  été  lavé  et  malaxé. 

Page  169,  lig.  18,  anUende  32^/{,lisez  :  32»  Bé. 

Page  170,  1".  ligne  on  serai  tenté ,  lises  :  on  serait  tenté. 


PARIS.— IMPRIMERIE  DE  FAIN ,  RUE  RAGIfiE  »  N"".  4, 

PIJLCE    BE    I.*ODÉOir. 


JOURNAL 

DE    PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 


■Il  I  II  ■■  -■-     .       i.i  ■»;■■.<    *  I      »-  I 


N^  VI. — 13^  Années — Juin  1827. 


■»  .<■ 


OBSERVATION 

Relatweà  la  note  de  M.  H^hky^Is,  sur  la  formation 
d'un  dépôt  d'hjdrosulfate  de  fer  dans  l'eau  de 
Passy  (i). 

Par  m,  VAtMîUELi;sr. 

M*  Henry  fils,  sous-chef  delà  pharmacie  ceiitraWj  a 
fait  mention  d'une  altération  survenue  dans  i^ao  minérale 
de  Passy,  conservée  en  des  vases  de  grès  pendant  pluâ 
d  une  année  dans  les  caves  de  la  pharmacie  centrale. 

U  a  reconn|i  que  cette  altération  avait  eu  pour  résultatt 
la  formà%îon  d'une  certaine  quantité  d'hydrosulfa te  de  fer^ 
formation  qu'il  attribue  à  la  décomposition  de  Facide  sul- 
furique  par  une  matière  animale* 

M.  Le  Viellard,  ancien  médecin  des  eaux  de  Passy,  avait 
déjà  observé  le  changement  dont  il  s'agit,  et  le  regardait 
aussi  comme  lefiet  de  l'action  des  matières  organiques  sur 
les  sulfates. 

(1)  Jûnrnal  de  Pharmacie ,  n°.  4, 1827. 

^MV".  Année ^ — JuiniSuL'j.  ao 
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Eu  1 8^3  ,  j*ai  analysé ,  par  ordre  du  ministre  de  la  ma* 
rine ,  une  eau  minérale  de  Bourbon  qui  avait  déposé ,  dans 
quelques-unes  des  bouteilles,  une  substance  noire  brillante, 
qu*il  me  fut  facile  de  reconnaître  pour  du  sulfure  de  fer , 
mêlé  de  matière  animale ,  et  dans  quelques  autres,  un  dé-» 
pôt  rouge  de  peroxide  de  fer. 

L'eau  qui  avait  formé  le  dépôt  noir  conservait  encore 
une  certaine  quantité  d'acide  hydrosulfurique  ;  Fautre  n'en 
donnait  plus  aucun  signe,  mais  elle  contenait  de  Faeide 
sùlfurique. 

Indépendamment  du  sulfure  de  fer ,  du  carbonate  de 
cbaui ,  de  la  silice  et  de  la  matière  animale  ,  «lie  tenait 
en  dissolution  du  carbonate  de  soude ,  du  carbonate  de 
potasse  et  de  la  matière  animale. 

Voici  comment  j'ai  essayé  d'expliquer  la  formation  da 
sulfure  de  fer  dans  cette  circonstance  (Mémoires  du  mu*- 
séum  d'histoire  naturelle ,  tome  9,  page  275)  : 

«  Pour  chercher  à  connaître  la  cause  pour  laquelle  Feau 
»  de  Bourbon  avait  déposé  du  sulfure  de  fer,  nous  avons 
»  fait  les  essais  sûivans  :  1^.  deux  décigr.  de  limaille  de 
»  fer  en  poudre  fiûe  furent  mis  avec  un  demi-litre  d'eau 
^  saturée  d'acide  hydrosulfurique  dans  un  flacon  qu'on 
»  eut  s<nn  d'agiter  souvent  pendant  Fespace  de  si4  heures» 
»  Au  bout  de  ce  temps ,  on  filtra  la  liqueur ,  qui  passa 
»  très-claire  et  sans  couleur ,  mais  bientôt  elle  prit  une 
»  teinte  noire  qni  devint  de  plus  en  plus  intanse.  0  parait 
3i  que  le  dévdk^penent  de  cette  conleur  est  dû  au  conlaet 
»  de  Fair,  et  non  i  Févaporation  de  Facide  hydrosnlfu* 
»  riqne ,  car  le  phénomène  a  Ueu  trop  piomptement  pour 
9  cela.  Cette  liqueur,  au  moment  o4  die  eoule.du  filtre , 
>  et  avant  qu'elle  n'ait  pris  de  couleur ,  n*est  nullement 
»  affliectéc par  Finfusion  de  noix  de  galles,  quoique  la  pré^ 
»  sencê  du  fer  y  soit  ïÀen  certaine. 

^  %'*•  D'une  antre  part ,  nous  fîmes  dissoudre  du  fer  dans 
»  de  Feau  chargée  d'acide  carbonique,  de  manière  qu'il 
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^  restât  encore  dans  la  dissolution  beaucoup  de  cet  acide 
9  libre;  npus  y  verdoies  de  leau  saturée  d'hydrogène  sul- 
»  furé ,  qui  n'y  produisit  aucun  effet  pour  le  moment  5  mais 
»  le  mélange,  exposé  à  l'air,  noircit  au  bout  de  quelques 
»  heures  (i).  D'après  ces  expériences,  nous  pouvons  ex- 
11  pliquer  l'^lat  dans  leciuel  se  trouvait  l'eau  minérale  à  sa 
»  soul-ce ,  et  les  cbangemens  qu^elle  a  éprouvés  dans  les 
1»  vases  où  elle  avait  été  renfermée  depuis  long-temps. 
n  Ainsi ,  le  fer  se  trouvait  primitivement  en  véritable  dis- 
n  solution  dans  cette  eau ,  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique, 

*  aidé  peut-être  encore  par  l'acide  hydrosulfurique;  mais 
T>  les  bouchons  de  liège,  toujours  poreux,  ayant  laissé 
»  dégager  une  partie  de  l'acide  carbonique ,  et  sans  doute 
»  aussi  d'acide  hydrosulfurique ,  ce  dernier  s'est  entière^ 
n  ment  empara  du  fer  ;  et ,  quand  il  ne  sera  plus  resté 
»  une  quantité  suflSsante  de  ces  acides  pour  retenir  le 
»  fer  en  dissolution ,  l'hjdrosulfate  de  fer  se  sera  pré^ 
'cipité  (2). 

»  Quant  aux  bouteilles  au  fond  desquelles  nous  avons 
»  trcmré  un  dépôt  jaunâtre^  l'on  doit  croire  que  l'air  s'y 
î»  sera  introduit  en  assez  grande  quantité  pour  décompo- 
M  ser  le  sulfure  de  fer ,  et  même  pour  brûler  le  soufre, 

*  puîsqftie  l'eau  contient  de  l'acide  sulfurîque.  » 


■*-■*• 


(f  >  Le  mâam^e  dont  il  s'agit ,  conservé  dans  un  vase  privé  d'air'  ne 
noircit  point. 

(2)  Il  est  cependant  probable  qu'au  moment  où  le  fer  *e  précipite, 
il  se  trouve  à  Tétat  de  sulfure  ,  par  la  raison  que  le  concours  de  l'air 
«st  nécessaire  à  la  production  du  phénomène. 


!>.0. 
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MÉMOIRE 

*  Pour  faire  suite  a  l'histoire  de  la  quinine,  de  la  cincho- 

nine  et  de  V acide  quinique, 

I^ar  MM.  Hemrt  fils  et  Plissov  ,  pharmaciens  à  4a  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux  civils. 

Lu  à  r Académie  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie , 

le  14  avrU  1827. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

D*9près  leurs  imporlantes  recherches  sur  J  es  quinquinas, 
MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  regardé  les  alcaloïdes  trou- 
vés dans  ces  écorces  comme  à  Fétat  de  combinaison  avec 
.  Tacide  quinique ,  et  formant  de  véritables  sels.  Cette  opi- 
nion ,  que  Fexpérience  directe  n'avait  pas  confirmée ,  ne 
fut  point  admise  par  tous  les  chimistes-,  les  uns  pensèrent 
que  la  matière  colorante  devait  avoir  beaucoup  de  part 
aux  combinaisons  naturelles  de  ces  bases  organiques  ;  le» 
autres  doutèrent  de  la  préexistence  de  Talcalinité  de  ces^ 
principes  immédiats ,  et  Tattribuèrent  à  la  réaction  des 
substances  employées  pour  leur  extraction. 

n  restait  donc  encore  quelque  chose  à  faire  pour  résoudre 
ces  différentes  questions ,  et  c^est  dans  cette  vue  que  nous 
avons  entrepris  le  travail  que  nous  avons  Thonneur  de  vou» 
présenter.  Heureux  si  nos  faibles  essais  peuvent  jeter  quel- 
que jour  sur  ce  point  de  la  chimie  organique!  persuadés  tou- 
tefois d'avance  quHIs  laisseront  encore  beaucoup  à  désirer. 
Depuis  long-temps,  Tun  de  nous  s^était  efforcé  sans  suc- 
cès d'isoler  la  combinaison  naturelle  de  la  quinine,  lors- 
que. Tan  passé,  cherchant  tous  deux  un  procédé  à  la  fois 
facile  et  économique,  pour  obtenir  le  sulfate  de  quinine 
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sans  employer  Talcohol ,  nous  arrivâmes ,  après  plusieurs 
tentatives,  sinon  à  notre  but,  du  moins  à  des  résultats  cn- 
pables  d'éclairer  peut-être  Texisience  des  alcalis,  végétaux. 
Ayant  d'avance  bien  étudié  les  intéressans  mémoires  de 
MM.  Pelletier  et  Caventou  sur  les  quinquinas ,  celui  de  . 
uotre  savant  professeur  M.  Vauquelîn,  sur  l'acide  qui- 
nique  ,  et  consulté  les  diverses  réflexions  émises  par  notre 
honorable  confrère ,  M.  Robîquet ,  sur  l'alcalinité  "des  bases 
végétales,  nous  avons  fait  d'abord  quelques  expériences  sur 
plusieurs  quinates,  et  notamment  sut  ceux  de  quinine  et 
de  cinchonine  préparés  de  toutes  pièces.  Dans  ce  but , 
pour  nous  procurer  une  certaine  quantité  d'acide  quinique, 
et  par  conséquent  de  quinate  de  chaux ,  le  procédé  employé 
depuis  long-temps  nous  paraissant  trop  long,  et  difficile  alors 
d'exécution,  nous  en  cherchâmes  un  autre  plu^  avantageux. 
Déjà  nous  en  avions  redré  une  proportion  notable  des 
eaux-mères,  provenant  de  la  décomposition  des  décoc- 
tions acides  de  quina  jaune,  décomposées  par  la  chaux  en 
excès  (i)  ;  mais  la  matière  colorante  qui  s'y  trouvait,  gênant 
beaucoup  l'extractioa ,  nous  arrivâmes  à  un  résultat  très- 
satisfaisant ,  en  employant  le  mode  à  l'aide  duquel  nous 
avians  obtenu  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  quinine 
sans  aleohol  et  en  très-peu  dé  temps.  Voici  ce  double 
procédé. 


(1)  Poar  avoir  ce  qaînatede  chaux,  on  évapore  ces  eanx-mères  eu 
consistance  sirapense  ;  on  y  ajoute  environ  5  fois  leur  poids  d'alcohol  à 
36^;  lé  dépôt  visqueux  blanc  qui  se  forme  est  recueilli- et  lavé  an  moyen 
de  Talcoholà  3d^;on  le  traite  ensuite  par  de  l'alcohol  à  15ou  1&  degrés. 
Après  révaporatton  du  Véiiicule^  il  reste  un  liquide  qui,  évaporé  eu 
consistance  de  miel,  se  prend  en  une  masse  cristalline  :  c'est  le  quinate 
de  chaux  qu'il  fant  punfier  ensuite  par  cristallisation.  Après  un  an  et 
demi  d'exposition  dans  un  bocal ,  une  liqueur  chargée  d«  ce  sel  nous 
l'a  fourni  en  très-beaux  cristaux ,  transparens ,  formant  des  prismes 
rhomboïdaux  aplatis  en  tables  ,  comme  l'a  reconnu  M.  Vauquelin. 


Procédé  pour  obtenir  à  la  fois  très-promptement  du  sut^ 
JiUe  de  quinine  sans  alcohot^  et  dé  l'acide  quinique. 

Disons  auparavant  que  ce  procédé  n'aurait  pas  (Tappli-^ 
cation  avantageuse  en  grand  ^  parce  qu'il  est  dispendieux  ^ 
'  et  qu'il  ne  donne  qu'une  partie  du  produit.  Il  est  seulje-^ 
ment  curieux  t3t  d'une  exécution  cxtrèmemenl  proa»pte« 
Son  emploi  serait  de  pouvoir  essayer  les  quinquinas  en> 
peu  d'instans ,  et  de  reconnaître  alors  facilement  s'iU  reii'- 
ferment  ou  non  les  alcaloïdes  (la  quinine  ou  la  cincho^ 
nine).  Nous  allons  décrire  ce  nouveau  mode  d'extraction^ 
On  prend  i  kilog.  de  quinquina  jaune  royal  (  on  agît 
de  même  pour  les  écorces  des  quinquinas  gris  et  rouge)  ^ 
réduit  en  poudre  grossière;  on  le  fait  bouillir  avec  de 
l'eau  acidulée  par  Vacide  sulfurique  y  comme  dans  le  pra« 
cédé  ordinaire  y  et  quand  les  liqueurs  sont  passées  et  chau* 
des,  on  y  £goute  une  suffisante  quantité  d'hydrate  de  plomb 
récemment  préparé  et  encore  mou ,  jusqu'à  ee  qu'elles 
soient  neutres,  et  qu'elles  aient  pris  une  teinte  faiblement 
jaunâtre  ;  on  dépasse  à  peine  le  point  de  saturation  de  Ta-^ 
cide  pour  arriver  à  ce  but  (nous  ferons  o)>server  que  la 
litharge  en  poudre  très-6ne  ne  nous  a  fourni  que  des  résilia- 
tats  fort  imparfaits).  La  décoloration  des  décoctions  élaiit 
un  objet  nécessaire  à  la  réussite  du  procédé,  il  faut  y  si  la 
liqueur  se  troublait  un  peu  du  jour  au  lendemain ,  y  mettre- 
quelques  parcelles  d^ydrate,,  et  filtrer  de  nouveau*  Avt 
reste ,  comme  on  peut  opérer  le  tout  en  quelques  heures ,. 
cet  inconvénient  n'est  pointa  craindre.  Le  liquide  jaunâtre 
qui  résulte  de  l'opération  est  formé  â  la  fois  d'un  peu  dfi 
quinate  de  plomb  produit  par  la  saturation  de  Tacide 
qui  est  libre  ^ans  les  décoctions ,  de  beaucoup  de  quinate 
(de  chaux  et  de  quinine  eu  de  cinchonine  ,  plus  d'une  lé-» 
gère  proportion  de  matière  colorante  jaune,  et  dequelquesv 
autres  principes  à  peine  appréciables.  Quant  au   dépoli 
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lavé ,  il  est  composé  de  malières  colorantes  combinées  h 
lIoxi.de  de  plomb  ,  de  sul&te  de  plomb  et  de  quinine  libre 
que  nous  présumons ,  comme  il  sera  dit  plus  loin  ^  avoir 
été  combinée  primitivement  à  une  des  matières  colorantes, 
ou  peut-être  à  toutes.  On  n'a  pas  trouvé  de  sous^quinate 
de  plomb,  d^m  ce  dépôt  (i). 

Dans  ]a  liqueur  ci-dessus,  oU  sépare  le  plomb  au  moyen 
de.  quelques  gouttes  d'aci<l^  sulfurîque  ou  d'un  courant 
léger  d'acidç  hydrosulfurique  pur;  on  filtre,  et  la  quinine 
est  précipitée  au  nioyen  d'un  très*petit  excès  de  chaux  ré- 
duite en  bouillie  claire.  Cette  quinine  est  transformée  en 
sulfate  très-facilement ,  et  donne  de  suite  des  cristaux  très- 
l>]aucs  et  très-soyeux.  La  liquejjr  qui  provient  de  Ja  dér 
composition  par  hi  chaux  renferme  Je  quinate  de  chaux 
presque  pur  ;  on  la  fait  évaporer  en  sirop ,  et  elle  cristallise 
promptement  en  une  masse ,  qu'il  est  nécessaire  de  purifier 
par  une  nouvelle  cristallisa^om  On  peut  encore,  au  moyen 
de  l'alcohol  à  36  dégrés  ,  précipiter  ce  quinate  de  chaux  ^ 
et-  le  faire  ensuite  cristalliser  dans  l'eau  distillée  ou  dftns 
l'alcohol  à  i5  degrés.  Avec  l'acide  oxalique,  versé 
goutte  à  goutte,  comme  l'a  conseillé  M.  Vauquelin,  on  le 
transforme  en  acide  quiniquc.^ 

Ob&cruaiions . 
Quand  la  décoloration  n'a  pas  été  bien  fHite ,  la  quinine 


(1)  Pour  pous  en  assurer,  nous  avons  fait  chauffer  ce  dépôt,  d'abord 
avec  Talcohol  pour  isoler  la  quinine ,  puis  avec  l'eau  pure  ;  ensuite  on 
l'a  fait  chauffer  avec  unr  excès  d'acide  sulfurique  très-affaibli.  Le  liquide 
obtenu^  traité  par  an  excès  de  chaux  afin  de  fixer  aussi  la  matière  colo-< 
rante,  a  été  filtré  de  nouveau,  évaporé  en  sirop  épais  ,  mis  en  contact 
avec  .l'alcohol  à  36®  et  le  nouveau  magma  délayé  dans  l'alcohol  à  18° 
pour  enleyer  le  quinate  de  chaux  formé  ;  après  révaporatiou  on  n'en 
a  point  eu  de  quantités  sensibles  ;  un  dépôt  contenant  à-  notre  cpn- 
naissance ,  du  sous-qninaie  de  plomba  traité  d^  la  même  maiiièrey  a 
fourni  du  quinate  de -chaux. 
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prédpttce  par  le  lait  de  chaux  «  esl  rMée,  et  le  snlfate  cpiVio 
en  retire  cristallise  tres-diflicOeiiHmt  ;  il  est  donc  très-ini' 
portaDt  que  la  liqueor  ne  uni  pas  rosée. 

Si  Ton  ajoatait  nn  très-grand  exeès  dliydrate  de  plcMob , 
on  obtiendrait  nne  liqnenr  tres*linipide  k  la  Térité,  mais 
presque  toute  la  quinine  serait  précipitée ,  et  il  se  forme- 
rait im  sous-quinate  de  plonA.  Il  arrirerut  ici  ce  qui  se 
passe  dans  le  procédé  ordinaire,  ou  le  grand  excès  de 
dianx  produit  la  décomposition  du  quinale  de  quinine  na- 
turel ;  car  il  est  probable  qu*en  ne  mettant  que  des  quantités 
convenables  de  cbatix  pour  ne  saturer  qu*a  peine  Tacide  , 
on  obtiendrait  aussi  du  quinate  de  quinine ,  mêlé  il  est 
▼rai  de  matière  colorante  «^et  qo*il  serait  diffi^e  d'obtenir 
isolé  par  cette  raison. 

Dans  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer ,  on  retire 
au  moins  les--  delà  quinine  presque  de  suites  et  sans  al- 
cobol  ;  le  reste  est  mêlé  au  dépôt,  et ,  au  moyen  de  l'esprit 
de  vin ,  il  est  aisé  de  Tobtenir. 

Nous  le  répétons,  ce  mode  nouveau  est  seulement  cu- 
rieux parla  promptitude  de  son  exécution,  et  jusqu'ici  il  ne 
nous  a  pas  semblé  applicable  dans  les  arts  (i). 

Nous  navons  jamais  jréussi  quMmparfaitement  en 
remplaçant  Thydrate  de  plomb  par  les  sels  de  cette  base^ 
il  nous  a  paru  que  leur  acide  dissolvait  une  >portion  de 
matière  colorante  qui  se  précipitait  ensuite  avecla  quinine, 
lors  de  la  décomposition  par  la  chaux  on  par  Tammoniaque. 
Avant  de  passer  maintenant  à  1  examen  des  difiëreos 
produits  où  nous  a  conduits  ce  procédé ,  et  sur  lesquels 
nous  voulons  6xer  Taitclition  de  TAcadémie,  qu'il  nous 


(1)  J'ai  ta  depaû  pea  de  temps  et  confidentiellemefit  de  M.  Robt- 
qoet ,  que  M.  Tilloy ,  pbannaÉien  très-distingaé  à  Dijon ,  emploie  pour 
extraire  la  quinine  un -mode  assez  analogue  au  nôtre  ;  il  est  bien  à  désirer 
que  cet  habile  praticien  donne  connaissance  de  son  procédé ,  et  des  ap- 
plications qu'il  a  su  en  faire. 
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soit  périrtis  de  dire  en  peii  de  mois  ce  que  nous  croyons 
arriver  dans  Topera tion  ci -dessas. 

La  liqueur  acide  provenant  des  décoctions  de  quin- 
quina jaune,  étant  une  dissolution,  dansTacide  sulfurique, 
des  matières  colorantes  combinées  à  la  quinine,  du  quiiiate 
de  chaux ,  du  quinate  de  quinine  et  de  Tacide  quinique , 
plus  de  quelques  autres  principes  peu  importans  ;  l'oxide 
de  plomb ^  ajouté  en  quantité  suffisante  pour  saturer  les 
acides  libres ,  décompose  en  même  temps  la  combinaison 
de  quinine  et  de  matière  colorante,  en  formant,  i^  avec 
celle-ci  une  laque  rougeàtre  insoluble ,  et  n'altère  pas  sen- 
siblement les  quinates  de  quinine  et  de  chaux  ,  à  moins 
qu^on  n'en  mette  un  trop  grand  et  ces.  C'est  par  suite  d« 
cette  décomposition  que  la  liqueur  lîltrée  et  décolorée  ren- 
ferme des  quinates  de  quinine  et  de  chaux ,  plus  un  peu 
de  quinate  de  plomb  formé  par  la  saturation  de  l'acide  qui* 
nique  libre. 

2^  Le  dépôt  précipité  contient  du  sulfate  de  plomb, 
point  de  sous-qtiinate  de  plomb ,  de  la  quinine  et  une 
laque  de  matière  colorante  et  de  l'oxide  employé  (i). 

Quand  on  agit  sur  une  décoction  de  quina  jaune  dans 
Teau  distillée ,  et  que  l'on  sature  presque  entièrement  l'a- 
cide quinique  libre  au  moyen  du  sous-carbonate  de  chaux 
ajouté  par  pincées,  après  la  réaction  de  l'hydrate  de  plomb 
sur  cette  liqueur  à  peu  près  neutre ,  on  retire  aussi  du  qui- 
nate de  quinine.  On  peut  donc  être  porté'à  penser  que  le 
sel  trouvé  dans  l'écorce  n'a  pas  été  le  résultat  de  Faction 
de  l'acide  quinique  libre  sur  la  quinine  isolée  de  sa  combi- 
naison avec  la  matière  colorante ,  au  moyen  de  l'hydrate 


(1)  Il  est  vrai  qu'il  peut  se  former  aussi  une  petite  quantité  de 
sulfate  de  quinine  par  Faction  de  l'acide  sulfurique  sur  le  sel  naturel , 
elle  est  très-petite  en  raison  de  la  faible  acidité  existant  ici,  mais  elle 
n'en  doit  pas  moins  fournir  un  peu  de  quinine  au  deuxième  dépùt 
d'oxide  de  plomb. 


^74  JOURKAÎ, 

méUiUiqne*  Il  ne  pourrait  s'en  "èire  produit  qu'tStie  petite 

quantité. 

•   Les  oxidea  hydratés  de   quelques  autres  métaux  ont 

fojsrni  une  décoloration  souvent  assea^  complète  ^  mai» 

moins  entière  pourtant  que  celui  de  plomb. 

Dans  la  a*,  partie  de  ce  mémoire ,  nous  tacherons  de 
prouver  Texistence  de  la  combinaison  de  la  quinine  avec 
la  matière  colorante  ;  nous  ne  nous  occuperons  dans  celle-- 
ci que  de  l'union  de  cette  base  oi^nique  avec  Tacide  qtti- 
nique;  nous  dirons  aussi  d'abord  un  mot  sur  cet  acide  et 
sur  quelques-uns  de  ses  sels. 

De  tacide  quinique. 

Cet  acide ,  découvert  par  M.  Yauquelin ,  dans  le  sel  de 
rliaux  retiré  du  quinquina  jaune ,  il  y  a  plusieurs  années^ 
par  M.  Deschamps  jeune,  de  Lyon,  a  été  décrit  par  cet 
habile  chimiste  avec  le  soin  qui  lui  est  ordinaire  ^  MM.  Pel- 
letier et  Cavenlou  Tont  aussi  étudié  dans  leur  intéressaBt 
mémoire  ;  nous  ne  nous  permettrons  donc  que  qufilqaes 
annotations  à  ces  propriétés. 

Le  procédé  prompt  et  facile  que  nous  avons  mis  en 
usage  pour  le  retirer,  et  qui  nous  a  très-bien  réussi ,  vous 
a  été  décrit  au  commencement  de  ce  mémoire;  nous  ne  le 
rappellerons  donc  pas.  Cet  acide  obtaau  en  solution  très- 
incolore,  s'est  toijyours  foncé  en  Jaune  brun  par  sa  conceu'^ 
tration,  soit  dans  le  vide,  soit  à  Fair  libre;  il  a  une 
odeur  de  caramel  prononcé ,  est  légèrement  amer  et  très- 
acide;  chauffé,  il  forme,  avant  de  se  décomposer,  un 
extrait  transparent  et  rougeâtre  ;  il  cristallise  en  mamelons 
ou  en  petites  lames  qui  souvent  n'ont  que'  très-peu  de 
consistance,  et  qui  donnent  à  la  masse  l'aspect  gélatineux. 
U  a  fourni  par  les  réactifs  les  résultats  connus. 

Combiné  avec  la  magnésie ,  la  chaux  ,  la  soude , 
Voxide  de  plomb ,  la  quinine  et  la  ciuchonîne ,  il  a  formé 
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de  véritables  sel^,  tous  plus  ou  moinsdifficiles  à  cristalliser^ 
excepté  celui  de  chaux;  plusieurs  de  ces  quioates  ont  été 
à  peine  solubles  dans  Falcohol  à  32  -degrés ,  et  ceux  de 
quinine  et  de  cinchonine  même  se  précipitent  en  partie 
lorsqu'on  ajoute  de  Talcohol  à  36  degrés ,  afin  d'en  séparer 
le  quinate  de  chaux  ayec  lequel  ils  sont  mélangés  dans  la 
décoction  de  quinquina. 

Ils  nous  ont  présenté  tous  un  caractère  très-singulier  et 
très-remarquable  ,  celui  de  former ,  par  leur  évaporaiîon 
au  bain-marie^  un  extrait  jaune  ambré,  ayant  Tapparence 
d'un  vernis,  et  qui,  humecté  légèrement  ensuite,  et  ex- 
posé à  l'air  libre,  se  prenait  peu  à  peu  en  une  masse 
grenue  cristalline  très-facile  k  reconnaître.  Pour  le  qaînfîte 
de  chaux,  nous  ajouterons  qu'il  est  soluble  dans  l'alcoliol 
à  îfco  et  22  degrés,  et  qhe  l'hydrate  de  plomb  ne  le  décom- 
pose en  partie ,  que  lorsqu'on  met  un  très-grand  excès  de 
cet  oxide. 

Les  quinates  de  soude,  dé  magnésie,  de  plomb  neutre^ 
ne  nous  ont  fourni  que  des  cristallisations  confuses  etnta- 
melonnées. 

L'alumine  en  gelée  nous  a  paru  s'unir  h  peine  avec  Fa- 
cide  quinique  ;  c'est  ce  qui  nous  a  permis  d'en  faire  usnge 
dans  la  décoloration  de  quelques  produits. 

Quant  aux  quinates  de  quinine  et  de  cinchonine  pré- 
parés de  toutes  pièces ,  voici  les  caractères  qu'ils  nous  ont 
présentés. 

Quinate  de  quinine  artificieL 

En  combinant,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  l'acide  qui- 
nique avec  la  quinine  récemment  précipitée  du  sulfate  cl 
exactement  lavée  ,  nous  avons  obtenu  une  liqueur  claire ,. 
tfès-légèrement  acide ,  très^amère  ,  qui ,  évaporée  au  baînr 
marie ,  a  formé  un  enduit  ambré  sur  lequel  nous  avons, 
ajouté  de  petites  quantités  d'eau  distillée.  Au  bout  de  queU 
î^ues  heures  d'exposition  à  l'air  libre  ,  le  liquide  s'est  pri% 
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en  une  masse  mamelonnée  ,  offrant  bientôt  Tapparencc*^  (Te 
petits  cristaux  brillans.  Nous  n^avons  pu  encore  en  d<^- 
terminer  la  forme;  ils  offrent  quelques  lames  rbomboïdnU^s 
ou  presque  cubiques. 

Quinate  de  cinchonine  artificiel. 

La  cinchonine  pure  hydratée  s'est  unie  de  même  avec 
Tacidc  quiniquc  très-pur,  et  a  présenté,  après  son  cvapo- 
ration,  les  mêmes  résultats  que  le  précédent,  et  que  tous 
les  quinalcs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  cristal-^ 
lisation  formée  après  Texposition  à  Tair  Irbre,  est  plus 
visible  encore  que  dans  le  quinate  de  quinine  et  assez.^ 
semblable.  Ces  cristaux  sont  très^solubles  dans  Teau  ,  pru 
dans  lalcohol  à  36**,  ainsi  que  le  précédent;  ils  sont 
très-amers.  L'ammoniaque  ,  Teau  de  chaux,  etc.  «  séi>areiit 
de  l'un  et  l'autre  la  quinine  ou  la  cinchonine. 

Traités  par  lacétatc  de  chaux  neutre  ou  par  Tox^Iaie 
neutre  de  potasse ,  on  obtient  des  résultats  semblables  » 
ceux  qui  vous  seront  présentes ,  en  parlant  bieniôt  des 
quinates  naturels  de  quinine  et  de  cinchonine.    . 

Nous  allons  donc  passer  à  l'examen  de  ceux-ci ,.  et  au- 
paravant au  moyen  de  les  obtenir. 

9 

Extraction  des  quinates  naturels   de  quinine  et  de 

cinchonine. 

On  prend  le  produit  de  la  décoction  aqueuse  (i)  pro- 
longée des  quinquinas  jaupe  et  gris,  on  le  fait  rap^)ro- 
cher  au  bain-marie  en  consistance  sirupeuse  ;  alors  ,  par 
l'addition  de  trois  fois  environ  son  poids  d'eau  froîdcî, 


(1)  Ces  sels  naturcU  sont  enlevés  aussi  par  Valcoliol  dans. les  diges- 
tions ;  mais  comme,  par  ce  moyen ,  on  dissout  en  mcrne  temps  beaucoup 
de  résine  et  de  matière  colorante  rouge  ^  nous  ne  lui  dounous  pas  \x 
préférence. 
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€in  sépare  un  dépôt  brîqueté  que  nous  examinerons  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  mémoire.  La  liqueur  provenant 
de  la  fillration  ei^t  acide  ,  d'un  rouge  rosé , .  très^mère  ; 
ou  la  concentre  à  la  moitié  de  son  volume  et  Ton  sature 
presque  entièrement  l'excès  d'acide  qu inique  k  Faide  de 
quelques  pincées  de  sous^carbonate  de  chaux  ;  on  ajoute 
t'ilors  une  petite  quantité  d'hydrate  de  plomb ,  et  quand 
le  tout  est  devenu  d'un  jaune  clair  et  neutre,  on  filtre. 
C«  nouveau  liquide ,   privé  de  plomb    par   l'hydrogène 
sulfuré  pur,  est  rapproché  au  bain-marie  en  consistance 
sirupeuse;  traité  par  l'ai cohoi  à  36°!qui  précipite  Ickinr^te 
de  rliaux  et  de  la  gommie ,  plus  une  certaijie  proportion 
de  quinate  de  quinine  ou  de  cinchonine ,  le  produit  alco- 
liolique  évaporé  laisse  un  nouveau  résidu ,  qui,  repris  à 
plusieurs  reprises,  successivement  par  l'eau  et  par  Talco* 
hol ,  fournit  les  quinates  à  base  organique  ,  en  les  laissant 
toutefois  exposé*  à  l'air  comme  pour  les  précédens  ;  ce  pro- 
duit ,  évaporé  à  feu  nu ,  se  réduit  en  un  extrait  visqueux  ; 
il  se  fond  avant  de  se  décomposer  au  feu,  et  forme  d'a- 
bord une  masse  transparente  d'une  odeur  de  caramel, 
puis  se  brûle  sans  laisser  de  résidu  sensible,  quand  sur^ 
tout  on  a  aidé  là  combustion  au  moyen  de  l'acide  nitrique 
pur.  Il  se  dégage  pendant  cette  opération  une  odeur  aro- 
matique de  quinine  ou  de  cinçhonine,  très* facile. à  re* 
connaître  pour  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces  alcaloïdes, 
i^es  quiuates  de  quinine  et  de  cinçhonine  obtenus  .dans 
la  liqueur,  ne  cristallisent  que  très-difficilement,  à. cause 
d'un  peu  de  matière  colorante  jaune  et  d'une  substance 
poisseuse  particulière  ,  dont  nous  ignorons  encore  la  na- 
ture ;  cette  substance,  que  la  fermentation  n'a  pu  détruire,, 
n'étant  ps^s  soluble  dans  différeus   éthers  ,  ni  dans  plu- 
sieurs huiles  volatiles ,   mais  seulement  dans  l'alcohol , 
l'eau  et  les  acides,  il  nous  a  été  jusqu'ici  presque  impos- 
sible d'en  débarrasser  tout-à-fait  ces  quinates,  et  ce  n'est 
que  par  deô  solutions  répétées  que  nous  sommes  parvenus 
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Il  les  avoir  cristallisés.   L'évaporation   dans    le  vide  nV 
point  doané  de  meilleurs  résaltats» 

Nous  avons  aussi  séparé  une  pordon  de  la  matière  jaune 
colorante,  au  moyen  d'une  petite  quantité  d*alumine 
pure. 

.  Ces  quinaies ,  isolés  d'une  manière  qui  laisse  peut-être 
à  désirer,  pourront ,  nous  en  avons  Tespoir,  être  par  la 
suite  obtenus  en  cristausc  plus  purs  et  plus  blancs  ;  nous 
pensons  cependant  que,  dans  Tétat  où  nous  les  présentons, 
il»  offrent  encore  de  Tintérèt ,  et  c'est  ce  qui  nous  a  enga- 
gés à  les  exposer  sous  les  yeux  de  T Académie.  La  difficulté 
de  faire  eristalliser  toutes  les  espèces  appartenant  au  genre 
quinate ,  et  la  non-rénssite  de  praticiens  plus  habiles  que 
nous  dans  restraction  des  qninates  de  quinine  et  de  cin- 
vhonîne ,  doit  nous  rendre  excusables.  Nous  ne  donne- 
n^is  que  quelques  caractères  de  ces  deux  sels. 

Quinate  de  quinine  naturel. 

Ce  composé ,  dont  la  coloration  des  cristaux  nous  a  em- 
pêchés d'en  déterminer  la  forme,  est  très«soluble  dans 
Teau,  très-amer,  peu  sohible  dans  Talcohol  à  36"".  Il  est 
décomposable  au  feu  sans  laisser  de  résidu  sensible.  Eva- 
poré, il  se  réduit  en  un  enduit  visqueux,  qui,  humecté  et 
exposée  Tair,  fournit  des  rudimens  cristalIîns.L'ammoma^ 
que ,  la  potasse ,  Teau  de  chaux  le  décomposent ,  en  don- 
ttant  lieu  à  de  la  quinine  et  k  des  quinates  de  potasse  ,  de 
chaux,  etc.;  les  sels  de  plomb  et  d'ai^ent- légèrement 
acidulés ,  n'y  forment  point  de  précipités  appareils. 

Quinate  de  cinchonine  naturel. 

Ce  sel  se  comporte  comme  le  précédent  ;  Fammopiaque 
donne  un  précipité  moins  floconneux,  et  qui,  dissous  dans 
Talcohol ,  est  susceptible  de  cristalliser. 
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Nota.  L^échantiUoa  que  nous  avons  présente  était  tnèlc 
de  la  matière  poisseuse  particulière  (fui  enreloppiiit  ses 
cristaux ,  que  Ton  apercevait  cependant  très^bien. 

Nous  avons  vu  que  ces  composés  donnaient ,  avec  la 
chaux  en  bouillie ,  une  décomposition  d*où  résultait  de  la 
quinine  ou  de  la  cinchouine  et  du  quinate  de  chaux , 
irès-«isé  à  isoler  easmte.  C'était  donc  sans  aucun  doute 
de  véritables  quinates. 

Voulant  toutefois  obtenir  de  nouvelles  preuves ,  nous 
les  avons  décomposés  par  deux  autres  moyens ,  le  pre«< 
mier  en  formant  avec  la  base  organique  un  sel  soluble , 
e|  le  deuxième  en  produisant  un  sel  à  peine  soluble. 

r*.  Ayant  fait  dissoudre  dans  Talcohol  le  sel  à  base  or- 
ganique, on  y  a  igouté,  par  gouttes,  de  Tacétate  ou  du  mu- 
riate  de  chaux  dissous  dans  Talcohol  ;  il  s'est  formé  un 
abondant  précipité  de  quinate  de  chaux ,  qui  fut  purifié. 
La  liqueur  alcoholique  évaporée ,  contenant  beaucoup 
d'acétate  ou  de  muriate  de  quinine ,  refusa  néanmoins  de 
eristalUser,  à  cause  de  la  substance  poisseuse  qu'elle  ren- 
fermait également. 

Nous  avons  donc  pris  le  mode  inverse. 

â^.  A  cet  effet ,  nous  avons  dissous  le  quinate  de  quinine 
dans  l'eau  pure ,  et  nous  y  avons  ajouté  avec  précaution 
de  Toxalate  neutre  de  potasse  en  très-léger  excès  ;  après 
l'action  d'une  légtee  chaleur,  le  tout  fournit  des  cristaux 
grenus  blancs ,  qui  lavés  à  l'éau ,  puis  redissous  Oans 
l'alcohol  à  i'k'*'  donnèrent  de  Toxalate  de  quinine  en  belh  s 
aiguilles  soyeuses  nacrées ,  et  dont  les  réactifs  ont  très- 
bien  démontré  la  nature  (i). 

Le  quinate  de  potasse,  transformé  en  sel  de  chaux  ,  au 
moyen  de  l'acétate  de  cette  base  et  le  nouveau  sel  cal- 
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(4)  Ilârat  n'employer,  pour  blanchir  ce  sel,  que  du  charbon  animal 
bUn  viivé  de  carbonate  de  cbaux« 
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eaire  iuAé  p^r  Falcobol  a  36*,  nous  a  fourni  ensàite  une 
9têeL  grande  cjQmdié  de  qninate  de  chaux  cristallisé: 

De  la  préexistence  de  talcaUniié  organique. 

Passons  maintenant  à  qndques  nonTeanx  essais  qui 
nous  ont  bit  reconnaître  la  préexistence  de  Falcalinité 
des  bases  organiques. 

L^eniptoi  des   acides  et  des  oxides   métalKqnes    dans 
VextrBciion  des  alcaloïdes ,  avait  fait  penser  à  *  plusieurs 
)»/ibiles  chimistes  que  Falcalinité  de  ces  nouTeaux  prin- 
<fip<!S  immédiats  provenait  peut-être  d'une  réaction  opé- 
rée par  les  agens  mis  en  usage.  Déjà ,  pour  répondre  i 
rette  objection ,  M.  Robinet,  dans  un  travail  sur  Femploi 
de§  sels  neutres  dans  l'analyse  végétale ,  avait  donné  des 
preuves  assez  plausibles  de  cette  préexistence  alcaline ,  en 
fof  mant  des  sels  k  base  organique  par  double  décompo- 
sition* Ce  mémoire  ayant  été  Fobjet  de  plusieurs  contes- 
tations, nous  avons  cru  devoir  agir  sur  les  quinquinas 
d*une  manière  assez  analogue  à  ceUe  mise  en  pratique 
par  notre  confrère  M.  Robinet ,  mais  en  isolant ,  autant 
que  possible  ,  d'avance  la  matière  colorante  ;  ayant  donc 
fait  bouillir  le  quina  jaune  dans  Feau  distillé,  et  rapproché 
en  sirop  le  produit ,  on  y  a  versé,  comme  il  a  été  dit  déjà, 
de  Feau  froide ,  puis ,  le  dépôt  séparé  par  le  filtre,  la  li- 
queur a  été  mise  en  ébullition  avec  de  la  colle  animale  ; 
on  a  fait  évaporer  au  bain-marie  en  extrait  mou,  et  séparé 
k  Faide  de  Falcohol  à  35"^  le  quinate  de  quinine  présumé 
et  un  peu  de  matière  colorante  jaune.  Ce  produit  éva- 
poré était  légèrement  acide  ;   nous   l'avons  saturé  avec 
soin  par  quelques  parcelles  de  carbonate  de  chaux ,  puis 
rspproché  et  repris  successivement  par  Falcohol  et  par 
Feau  (il  ne  contenait  point  sensiblement  dé  $el  calcaire)  ; 
on  a  versé  alors  dans  la  liqueur  claire  une  solution  d'oxa- 
late  neutre  de  potasse.  Il  en  est  résulté  à  la  fois  de  Foxalate 
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^Aùqnimtiù  quf  (i^lpnii&é^  ci  du  quîiialc.de  potAssi»;^  lloxa- 
laie,  étaiit  mêlé  d'une  matière  cojordnlc  rosée  et  ja«ue  , 
sOin'^t  dVbord^£$C'£  de  difficulté  à  le  faire  lôea  cristalli- 
ser; cependant  on  y  parvint*  ÎI  n'y  eut  donc  plus  de  doute 
s>ur  la  préexistence  de  ralcalinité  de  la, quinine,  puisque  , 
, par  double  di^osnppsitioni  on  parvint  a  obtenir  un  ,pou- 
i  veau  sel.de  quii^ine  dans  ;une  décoction  simple  de  quinquina, 
.qui  n'avait  été  traitée  primitivemept  ni  par  les  acides ,  ni 
par  les  oxides^oi^alliqaes.,  et  àue  d'ailleurs  nous  avions  ' 
isolé  les  con>binai^o|3i&  ipLatiir^Ics  de  quinine   et  d'acide 
qninique  ^  en  çmjfloy-anl à  la  vérité  l'oxide  de  pjomb  ,  qui 
n'a  pu  influer  en  rien ,  comme  l'expérience  précédente  le 
prouve^  Nou«  avons  commencé  «ur  l'opium  et  la  noix  vo- 
mique  «  des  essais  tendant  au  même  but. 

Nous  croyons  que  !si ,  dans  les  essais  tentés  sur  le  même 
sujet ,  on  n'a  pas  réussi ,  c'est  parce  qu'on  a  cherché  à  for- 
mer avec  la  quinine  un  sel  soluble  dans  l'eau  ,  le  sulfate  , 
le  raurîate ,  etc.  ,  qui  sont  restés  mêlés  à  la  matière  colo- 
rante et  qui  ont  toujours  refusé  de  cristalliser.  Cet  essai , 
sur  la  préexistence  de  l'aldalinité  ,  nous  faisant  envisager 
l'action  des  acides  et  des  oxjdes  comme  nulle  dans  ce  cas  , 
nous  croyons  devoir  conseiller  l'emploi  de  l'acide  sulfuri- 
que  affaibli  pour  la  décoction  de  quinquina ,  dans  l'extrac- 
tion du  quinate  naturel  5  l'opération  n'en  est  que  plus  fa- 
cile ,  et  la  solubilité  de  ce  quinate  plus  entière. 

.  Conclusions. 

De  tout  ce  qqî  vient  d'être  dît ,  il  parak  résulter  prin- 
cipalement : 

I**.  Que  l'alcalinité  préexiste  dans  Içs  substances  orga- 
niques. 

2".  Que  dans  les  quinquinas ,  les  alcaloïdes  semblent 
combinés  à  la  fois  avec  l'acide  quinique  (.comme 
MM.  Pelletier  et  Caventou  l'avaient  indiqué  par  pré- 
XIIP.  Année» — Juin  1827.  21 
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VmU^IM  9  ooe  eeruine  pntparû&m   4e   sni&ie  4e 
fiine^  et  en  mente temp*  4e ipnaate 4e 
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KOTE 

Sur  la  présence  de  T ammoniaque  dans  les  minératuc 

argileujc; 

Vnt  M.  R0CIS  aîné,  phnmifîce  â  PeqiigiM]i. 

(  )^rij|>^  de  Tanalyte  de  dirert  gypses ,  je  ios  sacces- 
tk)i^U\^ni  nmené  h  la  recherche  de  ramiiioDia<|ne  dans 
Hh  4i<  vt^M  Um\\e%  de  troisième  formation,  répandant  une 
fhHfi  hAn^v  urgîleasc  par  insnflatioo.  Délayé  dans  un  peu 
i\'liHH  $  H  dén$giiAi  la  même  odenr,  bien  plus  caractérisée 
\fi9Hui^M^  employait  une  dissolution  de  potasse  caustique. 
AJM^i  \mfiH*4'ié  il  se  recouvrait  de  vapeurs  blanches  très- 
'finuiltihU'^  p«r  rapproche  d'un  tube  plongé  d^abord  dans 
f]n  r^fiff^  liydrocWorîque. 
(V*  lff^iiiU*n  i*M»î»  donnant  Heu  de  croire  qu'il  y  avait 
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dégagement  d'ammoniaque  ,  j  ai  mis  da  même  ^pse 
argileux  pulvérisé  dans  un  verre  à  réactif  ;  je  Taiimbrégné 
d'une  dissolution  de  potasse  caustique  et  ai  reéoùtert 

-  •  •  •  •  ' 

avec  du  papier  de  toufneisol  rougi  ;  il  a  suffi  de  qtielques 
instans  pour  faire  passer  ce  papi-er  au  bleu ,  eouleilr  qui 
est  devenue  însèlisîbletoent  rougé  par  le  contact'  dé  Pair 
et  bien- plus  rapidement,  au  moyen  diine  légère  cfealetrfr. 

La  présence  de  Tamnioniaque  ainisi  constatée  dans  ce 
gypse  chargé  d'argile ,  j'ai  présumé  que  cet  alcali  pour- 
rait exister  dans  toutes  les  substances  terreuses  qui  émet- 
tent Todeur  argileuse.  Afin  de  vérifier  celte  supposition , 
un  grand  nombre  de  minéraux  terreux  x)nt  été  humectés 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  et  recouverts 
avec  du  papier  de  tournesol  rougi*  Ce  papier  a  été  toujours 
ramené  à  une  teinte  bleue  plus  ou  moins  décidée ,  selon 
qu0  la .  matière;  terreuse  répandait  une  odeur,  argileuse 
plus  ou  moins  forte.  Cette  action  s'est  continuée  pendant 
tout  le  temps  de  la  manife'$tati<Mi  de  Fodeur  argileuse  ^  il 
était  facile  de  le  yérifi«r>  en-  chang^Àn^  lie  papier  rougi ,  à 
mesure  qu'il  devetïait  blea.  Av^  de  Vargile  ordinaire  ce 
dégiig€m0nt  alcalis  a  duré  pendant  plus  de  deux  jours,  à 
une  température  de  la"  c* 

J^aî  ainsi  essayé  de  la  terre  à  pipe^  plusieurs  autres 
argiles-,  {les  gyp^^^  impure  de  diverses  formations^  du 
pUfre^de  Ptfris,  des  pierreë  stéaiitenses  antérieures  à  la 
présence  des  corps  organisés.  L'antiquité  d'origine  nln- 
fine  en  rien  sur^  \e  dégagement  ammoniacal.  Tous  les 
mri|iéraux  dontrodeur  argileuse  a  été  rehaussée  p%r  Faction 
de'  k  potasse  ont^bleui  le  pa^iet^  rougè'de  tournesol. 

L'on  admet  a^sez  généralement  que  l'odeur  particulière 
aux  argiles  est  due  à  des  oxides  de  fer  qui  altèrent  leur 
pureté.  Il  est  asçez  difi^cile.  d'expliquer,  comment  des 
oxides  métalliques  entièrement  fixes  peuvent  rendre 
odorans  d'autres  corps  inertes.  L'indication  de  la'présence 
de  Tammoniaque  dans  les  fossiles  argileux  peut  amener 

21. 
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a  se  rendre  raison  de  Todeur  quacquièrcnt  ces  minéraux 
par  U  sin^plo  impression  de  Thafiiidiié,  et  bien  plusencore 
avec  des  dissolutions  alcalines  caustiques. 

L^ammoniaque  serait  le  véhicule  de  Todeur  particulière 
nux  matériaux  argileux. 

Un  phénomène  à  peu  près  analogue  se  trouve  chez  plu- 
sieurs matières  odoriférantes ,  telles  que  le  musc,  le  cas- 
toreum ,  le  tabac ,  qu'une  parfaite  dessication  rend  pres- 
que inodores,  mais  dont  Todeur  caractéristique  reparaît 
nu  moyeu  d^une  faible  dissolution  ammoniacale  (i). 

NOTICE 

I 

^urun  bois  de  teinture  rouge,  ifJlfrique,  ^itcam-wood. 

La  nature  paraît  avoir  multiplié  dans  certaines  falnilles 
de  vQgélAUX  y  des  principes  colorans  particuliers*  Ainsi 
Ton  coiiuuituue  grande  quantité  de  bois  rouges  parmi  ceux 
de  la  famille  des  légumineuses,  comme  toutes  les  espèces 
de  cœsalpinia ,  d'hœnuUoxjrlum ,  les  pterocarpus ,  les 
etythnna,  les  dalbergia  et  ecastaphjrllum ,  butea,  etc. 
Toutefois  les  nuances  qu'où  en  obtient  ne  sont  pas  d*une 
grande  fixité  à  la  lumière  et  a  Fair ,:  mais  leurs  teintes 
ont  cependant  de  la  vivacité  avec  des  caractères  spéciaux. 

C'est  sous  les  tropiques  que  vivent  presque  tous  ces 
bois  do  teinture^  leurs  tissus  présentent  des  fibres  peu  pa- 
rallèlt»!  ou  s'eutrâmèlant  irrégulièrement  avec  des  veines 


»v«nr>-wn^ 


(1)  Ct)i  dar»i«ri  faits  ont  ctc  déjà  indiques  par  M.  Robiqnet.  Les 
tninéiaux  C[Ui  cuutie^ment  des  débris  de  corps  organiques  qui  s'y  dé- 
compoDdnt,  fouriÙMont  non>seiileinent  de  Tammcmiaque,  mais  encore 
di'ii  piodMiti^  unotéii  qui  contribuent  à  U  formation  du  nitre. 

{^oie  du  rédacteur.) 
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plus  OU  moins  colorées.  La  saveur  de  ces  bois  est  tatitôl 
«douceâtre ,  taniôl  un  peu  astringente.  Tous  ollrent  des 
fleurs  décandnques  ou  diadelphes  papilionacées ,  et,  pour 
fruits  un  legame&ptusîeurs  semences  ,  de»  feuilles  pm- 
nées  avec  iippaire,  etc. 

Le  naturaliste  suédois  Âfzélius  découvrit  dans  la  colonie 
âeSierta-Leone  ce  végétal  qu  il:  décrivit  le  premier.  C'est 
un  arbre  qui  peut  s^élever  k  près  de  60  pieds ,  portant  des 
pédicelies  unrflores  à  fleurs  blanches  ;  la  fleur  est  com* 
posée  d'un  oalice  embrassant  les  pétales,  mais  caduc  ^  les 
étamines  sont  libres;  le  fruit  est  un  légume  en  fornae  de 
faulx  contenant  six  semences  lenticulaires  ;  les  feuilles 
sont  bijuguées ,  pinnées  avec  impaire  ;  les  folioles  ovales 
oblongues,  luisantes.  La  plante  a  été  figurée  dans  1^ 
botanical  Cabinet  de  Loddige ,  vol.  lY ,  fig.  867  ,  sous  le 
nom  de  Baphia  nkida.  M.  Decandolle  a  placé  ee  genve, 
mais  avec  doute^  près  àe^pteroearpus. 

Maintenant  les  Anglais  tirent  abondamment  ce  bois  d<e 
teinture  de  Fintérieur  de  l'Afrique ,  soit  par  les  fleuves  , 
soit  par  les  caravanes,  sous  le  nom  de  Cam^TFbodi  II 
présente  une  très-brilIante  couleur  rouge  qm  parait  su- 
périeure à  celle  du  bois  de  Brésil  ou  femambouc ,  car 
elle  tourne  moins  au  violàtre  par  les  alcalis.  Elle  semble 
en  eiTct  mêlée  à  une  teinte  jaune  qui  lui  donne  pltis  de 
richesse  et  d'éclat  ;  aussi  est-elle  préférée  par  plusieurs 
teinturiers.  C'est  donc  une  utile  acquisition  en  ce  genre  > 
d'autant  mieux  que  nos  établissemens  au  Sénégal  nous 
oflî'cnt  Te  moyeu  de  nous  procurer  ee  genre  de  teinture 
avec  facilité.^  J.-J.  Viret. 
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Pompe  a  air  sont  soapt^e»  amytcieUei,  par  M.  W. 
RiTCHiE ,  recteur  de  t Académie  de  Tain, 

Dm»  la  conttraction  oïdioaire  de  U  pompe  à  nr,  lea 
•ovpapct  «ont  •ojeliea  à  te  démngcr  et  mtraÎDeBi  de» 
réparations  p^oiblet  et  ditpemlîeiuei.  Dan»  ^»  constrvc- 
tîon  ■oiraDie*  aacan  d^nofietneiit  deeegeore  ne  peat 
•roir  lien  «  ce  qoi  donne  k  U  pompe  «  air  on  avantaje 
Aiààé. 

Va  machine  cDnmIe  en  an  ejlîndre  fertné  à  la  partie 
infirienre ,  c-t  ayant  nne  petite  ouvertore  en  C ,  et  cora- 
muniqaanl  d'ailleon  librement  avec  le  récipient  F;,le 
pialon  D  «I  «olide  el  garni  d'étoape  i  la  manière  ordi- 
naire. La  lige  du  pîilon  m  meut  dans  ane  petite  bc^e 
k  cuir  en  A ,  de  manière  a  prévenir  la  rentrée  de  l'air.  Il 
y  a  ane  petite  ouverture  en  E  an  loaunet  do  cjlindre, 
ponr  laÎHer  l'air  s'échapper  quand  le  piston  est  levé.  Cette 
pompo  k  air  peut  être  nanœuvrée  i  la  manière  ordinaire, 
on  par  In  mélhodo  du  mouvement  continuel.  On  soppose 
qu'au  commencement  de  l'opéraiioii  le  piston  cm  an< 
dessous  de  la  petite  ouverture  en  C  ^  on  soulève  alors  le 
piilon  (  et  l'air  qui  remptîasnit  le  cylindre  est  chassé  par 
l'ouverturo  en  Ë  ;  l'extrémité  de  l'un  des  doigu  est  appli- 
quée Rur  le  trou,  comme  lorsqu'on  joue  de  la  fiftte 
flllemnntlo.  L'nir  pnssc  aisément  par  l'espace  laissé  libre. 
f  t  loMuite  l«  plilon  commence  à  descendre,  le  doigt  ferme 
Il  Iniivcrlure,  et  empêche  la  rentrée  de  l'air 
Ou  fiiit  redescendre  le  piston  au-dessous  de 
iCf  loir  du  récipient  se  précipite  dans  le 
<it<  trouve  de  nouveau  chassé  par  le  piston  qui 

l'Hir  <]»  l'écipicDt  n*a  aucune  soupape  à  sou- 


DE     P&ARAÎ^ACIE.  OlSlJ 

lever,  il"  est  clair  qu-on  pourra  .faire  le  vidc^  à.  ua  degré 
plus  nipprochne  du  vide  parfait,  qu'a  vee  lacouMnictioik» 
ordinaire.  {Ed^  New.  PhiL  Jow.)  L-  A.  P. 

Description  éCun  nouveaw  siphon  en  platine,  pour  la  dé- 
€nntatiàn  et  le  refroidissement  ek  V acide  sulfurique , 
intenté  par  Jtf.BRtAiiT, 

Le  Bulletin  de  I^  Société  d'Encouragemmii  de  janvier 
1827,  renferme  la  description  d'un  siphon,  qui,  en  ac€é-^ 
lérant  à  la  fois  la  décantation  et  le-  refroîdis^enient  de 
lacide  sulfurique,  rend  encore  la  rectification  de  cet: 
acide  plus  prompte  et  plus  économique. 

Comme  la  connaissance  de  cet  appareil,  oSje    quel- 
que intérêt  aux  chimistes,  nous  avons  crur  devoir  leur  eu 
donner  h  cet  égard  un  apençu  succinct.  Ce  siphon  ,  re- 
présenté figure  I  et  2 ,  est  composé  d'un  tube  a  de  10 
pieds  de  longueur  sur  8  lignes  de  diamètre,  plongeant 
dans  une  chaudière  de  platine  b ,  et  ofirant  un  passage 
quadruple  de  celui  que  laisseraient  les  siphons  ordinai- 
res. Ce  gros  tube  est  recourbé  et  muni  de  deux  enton- 
noirs c  Cj  fermés  à  volontés  par  deux  obturateurs  à  tige 
d  d,  au  moyen  desquels  on  amorce  le  siphon  comme  à 
Tordinaire  ;  un  peu  aa-^dessous  du  dernier  entonnoir,  le 
'siphon  se  divise  en  quatre  branches  e  e  e  e^  de  4  lignes 
de  diamètre;  ces  quatre  petits  tubes  sont  niaintenus   h   , 
l'aide  de  brides  en  (erj*/,  et  se  réunissent  en.  un  seul 
tuyau  g,  dvt  diamètre  de  8  lignes  ,  qui  se  termine  par 
un  robinet  »  ;  une  enveloppe  en  cuivre  h  ,  de  /\.  pouces 
de  diamètre ,  fixée  par  les  brides  i  i  aux  deux  extrémités 
du  siphon  ,  sert  k  rafraîchir  Tacide  pendant  son  écoule- 
nieut ,  par  le  moyen  d'un  courant  d'eau  plus  ou  moins 
rapide  ,  dirigé  à  volonté  vers  la  partie  inférieure  k  l'aide 
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du  tuyaa  ft  ei  du  robinet  l,  et  stetnot  à  la  psirlie  sopé-; 
rieuré par  le  trop  plein  m«  Pour  que  Tcau  ne  puisse  «oiLmt 
du  manchon  h ,  les  tubes  a.  et  g  sont  garnis  de.  boites  à 
ctoupes  fixées  à  chaque  extrémité  :  Tccoulement  par  ce 
siphon  est  quatre  ibis  plus  gcand  dans  un  temps  donné 
que  par  le  siphon  ordinaire,  et  la  surface  réfrigérante 
étant  aussi  quadruple  j  le  refroidissement  do  Facide  devra 
être  proportionnel.  A  Taide  de  cet  ingénieux  appareil , 
Oîk  a  obtenu,  sous  le  point  de  vue  de  Féconomie  de  temps, 
des  résultats  très^avantageux ,  dont  M.  Payen  ,  rapporteur 
auprès  de  la  Société  d'Encouragement  y  a  présenté  le  ta- 
bleau dans  lo  Bulletin  d'où  nous  avons  extniit  cett'e 
description^  nous  engageons  les  lecteurs  à  le  consul- 
ter. O.   B. 
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DESCRIPTION  «''* 

V¥  deux  iiibes  destinés  à  Vexameu  des  gaz ,  par  W.  Kebb. 

Le  prix  élevé  des  appareils  propres  à  recueillir  les  %^i  a  souvent  mis» 
uhstude  aux  recherches  chimiques  pour  ceux  ^ui  n  ont  pas  de  laboratoire^ 
îi  leur  dÎHpQMtio».  Le«  tuhes  décrits  par  M.  Kcrr,  chirurgien  à  Edim- 
bourg, diûveut  diminuer  en  grande  partie  ces  diiEcultês,  et  cest  cette 
vuisou  qui  nous  u  engagés  à  en  publier  la  description.  Us  seront  utiles  à^ 
(i*u\  qui  ne  peuvent  avoir  avec  eux  des  appareils  considérables  ou  dis- 
peudteux.  Ils  ne  seront  pas  non  plus  ;>ans  utilité  dans  le  laboratoire  du 
«hiiuiste»  puisqu'ils  lui  permettront  d'expérimenter  à  peu  de  frais  et 
awc  exactitude  dans  un  petit  espace. 

J^our  faire  un  tube  courbe ,  «  y  ferme ,  on  prend  oo  tube  de  verre  de» 
dimensions  suamentiounées ,  et  Ton  ferme  hermétiquement  une  de  ses 
extrémités  au  chalumeau.  Ensuite  »  au  moyen  du  cliaiumeau ,  on  courbe 
le  tube  ,  vers  son  milieu ,  à^denx  points  dilférens ,  é!<Hgnés  l'un  de  l'au- 
tre d'un  pouce  environ ,  de  manière  à  former  sur  le  même  plan  et  sur  lo 
uième  cdté  du  tube ,  deux  angles  à  peu  près  é^ux  «  et  d'environ  25  de- 
^'ivs  chacun.  Les  points  où  Ton  courbe  le  tube  doi\ent  être  choisis  de 
telle  sorte  >  que  le  milieu  de  la  portion  intermédiaire  soÀt  plus  près  de 
lextrcniité  fermée  que  de  i'e\trémité  ouverte  du  tube,  de  telle  .sorte 
que  la  brsnvhc  ou>e(-tc  (  tîgiire  Ue.  C)  soit  p*iis  lonçue  que  la  branchq 
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fermée  (  D  ).  Enfin ,  la  portion  intermédiaire  du  tube  doit  être  étargie. 
La  dilatation  devra  commencer  presque  an  sommet ,  ou  à  une  ligne  ou 
deax  du  sommet  de  l'angle  que  cette  partie  du  tube  forme  avec  la  bran- 
che ouverte ,  et  devra  augmenter  jusqu'au  sommet  de  l'angle  formé  avec 
la  branche  fermée.  Une  très-petite  portion  de  cette  branche  est  donc 
ainsi  nécessairement  dilatée.  Le  tube  lui-même  devra  être  dilaté ,  sur- 
tout dans  le  plan  des  deux  courbures ,  et  aussi  peu  que  possible  latéra- 
lement ,  de  peur  que  ses  parois  ne  fussent  par^là  même  affaiblies  outre 
mesure.  Une  section  transversale  du  tube  sera  done>  non  pas  un  cercle  ^ 
mais  presqu*une  ellipse  renflée  sur  les  côtés.  Le  tube  parait  main- 
tenant composé  de  deux  membres  on  branches  qui  se  séparent  Tune 
de  l'autre  sous  un  angle  d'environ  70  degrés.  Le  sommet  de  cet  angle  , 
à  proprement  parler,  n'est  pas  formé  :  les  deux  branches  étant  réunies 
par  la  courte  portion  intermédiaire ,  à  une  petite  distance  du  sommets 

Le  gaz  développé  par  l'action  réciproque  de  deux  corps,  dont  l'un  des 
deux  au  moins  est  liquide ,  peut-être  recueilli  dans  la  branche  fwmée 
de  la  manière  suivante  :  on  tiendra  le  tube  dans  la  main  par  son  extré- 
mité ouverte ,  de  manière  que  celle-ci  soit  la  partie  plus  élevée ,  et  Tex- 
trémité  fermée  la  partie  la  plus  basse  du  tube  ;  puis  on  versera  le  li- 
quide jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  monter  dans  la  branche  ouverte^ 
Alors  on  élèvera lextrémité  fermée ,  de  telle  sorte  que  les  deux  bran- 
ches formeront  presque  des  angles  égaux  avec  l'horizon ,  comme 
'^dans  la  position  dessinée  dans  la  figure.  Dans  cette  position  ,  la 
branche  fermée  *restera  pleine,  le  Hquide  contenu  dans  cettq.l)|.'ancho 
y  étant  maintenu  par  la  pression  de  l'atmosphère  sur  la  petitff.  quan- 
tité de  liquide  qui  est  dans  la  branche  ouverte.  Maintenant ,  si  un 
corps  solide  d'une  pesanteur  spécifique  ,  plus  grande  que  celle  du 
liquide ,  est  introduit  dans  l'extrémité  ouverte  du  tube ,  ce  corps  tom- 
bera vers  la  partie  inférieure  de  la  courbure  ,  et  le  gaz  développé  à  sa 
surface  montera  à  travers  le  liquide ,  et  sera  recueilli  dans  la  branche 
fermée ,  tandis  quun  égal  volume  de  liquide  montera  dan^  la  branche 
ouverte.  £t  comme  la  partie  la  plus  inférieure  (A)  du  côté  convexe ,  se 
trouve  au-dessous  de  la  branche  fermée ,  tandis  que  la  partie  la  plus  in- 
férieure (  B  )  du  côté  concave ,  se  trouve  plus  près  de  l'extrémité  ou- 
verte ,  la  totalité  du  g^  développé  à  la  surface  d'un  morceau  de  matière 
solide  placé  dans  la  partie  la  plus  profolide  de  la  courbure ,  s'élèvera, 
dans  la  branche  fermée.  . 

Quand  l'application  de  la  clialeur  sera  nécessaire  pour  hâter  l'action 
lion  chimique  ,  la  courbure  du  tube  pourra  être  plongée  dans  un  pot 
rempli  de- sable  ^hauîL. 

Le  principal  j^^ge  du  tube  courbe  fermé  est  de  découvrir  si  quelque 
gaz  est  produit  par  l'action  d'un  liquide  sur  un  solide.  Si  la  branche  l'er~ 
raée  est  gradvSl'e  ,  en  mettant  simplement  les  surfaces  du  liquide  dans, 
les  deux  branches  ,  au  même  niveau ,  la  quantité  de  gaz  développé  scrcw 
exactement  'mesurée. 
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Ces  tahe%  lent  de»  appareils  trèa-proptca  à  déCeminer'  l&pIroportMiii* 
d  ox%èiie  lîbte  contenne  dans  m  mélaiige  gaaemx  dont  ftoas  désirous 
connaître  les  éléniens.  De  semblables  expériences  pourront  se  faire  avec 
la  pins  grande  exaetitnde  dans  on  tube  dont  la  branche  fermée  serait 
graduée.  Après  avoir  préalablement  rempli  tont  le  tube  d'ean,  on  y  in 
trodoirâ  lé  gaz  comme  dans  nn  récipient ,  et  On  le  fera  passer  dans  la 
branche  fermée.  On  amènera  les  sorCaces  de  l'eau,  dans  les  denx  branches 
an  même  niveau  ,  et  on  notera  la  quantité  de  gaa  introduite..  Pois ,  aU 
moyen  d'nne  paille  on  d'un  petit  tnbe  de  verre  »  on  expirera  Tean  ool- 
tenue  dans  la  branche  ouverte ,  à  T-exception  d*nne.  petite  quantité  suffis 
santé  pouf  retenir  le  gas;  l'on  snbstitnefa  à  l'eau  enlevée  le  liquide  endio 
métrique.  Ce  liquide  le  mêlera  bientôt  avec  la  petite  quantité  d'eau*res^ 
tée  dans  la  courbure  du  tube ,  et  ne  tardera  pas  à  être  en  contact  avec  le 
gaz  dans  la  branche  fermée,  et  pressera  sur  le  gax  retenu  avec  une 
force  plus  ou  moins  grande ,  selon  la  hauteur  du  fluide ,  plus  considéra 
ble  dans  la  branche  descendante  que  dans  la  branche  «sceudante.  Quand, 
le  gaz  et  le  liquide  endiométriques  auront  été  en  contact  aussi  lon^ 
temps  qu^on  l'aura  jugé  nécessaire ,  on  remettra  de  nottyeaa.ies  surfaces 
de  l'eau  au  même  niveau  dans  les  deux  branches ,  et  on  notera  encore 
le  volume  du  gaz.  contenu  dans  la  branche  fermée.  La  différence  entxe 
la  première  observation  et  la  dernière  indique  la  quantité  d  oxigène 
absorbée. 

Les  expérieitces  endiométriques  exigent  no  tube  pins  large  que  l'ex- 
traction-des  ga^. 

Le  tube  courbe  ouvert  (fig. 2)  est  formé  de  deux  Branches,  courbé  près, 
de  sa  partie  moyenne  en  deux  points ,  et  dilaté  dans  la  portion  intermé- 
diaire cotnmele  tube  courbe  fermé.  Il  diffère  de  ce  dernier  en  ce  qu'il  est 
ouvert  aux  deux  extrémités,  et  que  la  seconde  branche,  c'est-à-dire,  celle 
qui  correspond  à  la  braîiche  fermée  du  tube  courbe  fermé,  est  recourbée 
de  haut  en  bas  ,  nn  peu  au-dessus  de  la  partie  moyenne  ,  sous  nn  angle 
un  peu  plus  grand  que  celui  formé  pac  les.  deux  branches.  Dans  la  ii-^ 
gnre  2 ,  A  est  la  première  branche  ,  c'est-à-dire  celle  par  laquelle  il  con-* 
vient  d'introduire  les  substances  qu'on  étudie.  B  représente  la  partie 
ascendante  de  la  seconde  branche ,  et  C  la  partie  descendante  de  la 
même  branche ,  laquelle  peut-être  fermée  à  son  extrémité  inférieure 
par  un  obturateur  On  nn  bouchon  D  enduit  de  cire  pour  résister  à  Tac* 
tion  des  acides. 

Je  trouve  que  les  tubes  courbes  ouverts  répondent  mieux  à  ce  qn'on 
se  propose  en  les  employant ,  quand  leurs  branches  se  séparent  sous  uil 
angle  moindre  que  celui  des  tubes  courbes  fermés  ;  l'angle  peut  même 
n'avoir  que  45  degrés.  Les  tubes  courbes  ouverts  ont  aussi  besoin  d'e 
tre  plus  larges. 

Quand  on  veut  se  servir  du  tnbe  ,  on  commence  par  fermer  avec  un 
bouchon  ou  un  obturateur  l'extrémité  de  la  partie  descendante  de  là 
seconde  branche;  puis  on^remplit  tonte  cette  seconde  branche  avec  le  li- 
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qnid« ,  et  on  introdait  la  substjuice  solide  par  l^«strémité  onreftie'  de  la 
preioiére  branche.  Coiumç  la  partie  la  plus  iiifériettte  de  ce. tube  a  la 
même  forme  que  la  partie  correspondante  du  tube  courbe  fermé ,  la  to- 
talité 4a  gaz  dé?doppé  monte  dans  la;  partie  ascendante  de  la  seconde 
branehe.  A  mesure  que  le  gaz  s  accumule  dans:  cette  dernière  briiicfae  ^ 
il  déplace  le  liquide  qui  monte  dans  la  première  l)rancke.  La  partie  des- 
cendante de  la  seconde  branche  restera  toujours  pleine.da  liquidé ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  fadse  i^efluer  celui-ci  dans  la  première  branche.^  en  élenuit 
l'esttrémité  formée  du  tube  un  peu  plus  haut  que  1«  second  angle  ^  e'est- 
à->^re ,  que  celui  foïmé  par  les  parties  descendante  et  astendante  de  la 
•eeoi^de.  branche  '  Pans  celte  ma^iipiilation.»  oii  peut  éviteif.  qme  he  Ikr 
quide  s'échappe  par  Textrémité  ouverte  4o  la  première  Manche  i  ou  que 
l'air  atmosphérique  s'introduise  dans  le  gai^  par  la  méine  branche ,  cat  le 
second  angle  du  tube  est  plus  grand  que  le  premier.. 

Quand  ropécateur  désire  recueillir  un  gaz  qu^onqiie  dans  tm  vaiSr 
seau  séparé ,  il  plonge  rextrémité  inférieure  de  la.  partie  de^o^odante  de 
ta  seconde  branche, sous  la  sjarface  de  Teau  bii  du  mercure^  suivant  la 
nature  du  gaz  développé  ;  il  retire  alors  l'obturateur  ou  le  bouchon  D 
et  le  gaz  s'échappe  de  l'orifice  du  tube.  Le  gaz  ne  peikt  rétrograder , 
YU  la  profondeur  du  liquide ,  dans  la  première  branche  du  tube,  plus 
considérable  que  celle  de  Teaudans  la  cuve  pneumatique^  au-dessus  de 
i'olrifiqae  du  tube.  Ces  substances  peuv^it  être  renouvelées  dans  le 
tube  sans  ii;^terrompre  l'expérience ,  et  quand  on  a  recueilli  une  qûaii- 
tité  suffisante  de  gaz  ^  on  peut  replacer  le  bouchon. 

La  .partie  descendante  de  la  seconde  branche  devra  être  as^z  longue 
poui  plonger  sous  la  surface  du  liquide  dans  une  cuve  pneumatique.  En 
supposant  que  le  tube  .tout  entier  ait  10  ou  13  pouces  de  longueur ,  la 
longueur  de  cette  dernière  jpartie  devra  être  de  2  pouces  à  1  pouces  |. 
Cette  partie  doit  être  plus  courte  que  la  partie' ascen4ajcite  dje  la  même 
branche  ;  car ,  lorsqu'on  retire  le  bouchon  pour  se  procurer  .du  gaz  ,  le 
liquide ,  qui  atait  été  foulé  de  bas  en  haut  dans  la  première  branche  , 
é'abaissè  dans  cette  niéme  branche  et  s'élève  dans  la  partie  ascendante 
de  U  seconde  ,  jusqu'à  ce  que. sa  surface  devienne ,  dans  4*ette  bfànche , 
presque  aussi  haute  que  sa  surface  dans  la  première.  Cet  inégalité  de 
hauteur  dépend  de  la  résistance  du  liquide  dans  la  cuve  pneumatique , 
irésistance  qui  condense  légèrement  le  gaz  dans  le  tube.  Si  les  deux  pai- 
ties  de  la  seconde  branche  étaient  égales  ,  la  quantité  de  liquide  pri- 
mitif ement  contenue  dans  la  partie  descendante  de  cette  branche  élè> 
verait  le  liquide  dans  le  tube  si  hfiut ,  qu'une  petite  quantité  pourrait 
passçr  sur  levecond  angle ,  et  se  perdre  dans  la  cuve  pneumatique.  La 
première  brancbe  doit  être  jassez  large  pour  tenir  tout  le  liquide  contenu 
dans  la  seconde  ;  de  telle  sorte  que  lorsque  l'orifice  inférieur  de  la  partie 
descendante  de  la  seconde  branche ,  est  fermé  ,  on  n'a  pas  à  craindre 
que  l'accumulation  du  gaz  ne  chasse  une  certaine  quantité  de  liquide 
par,  l'orifice  supérieur  du  tube.  Lorsque  le  tube  est  fait ,  si  l'on  trouve 
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mat  «MHfcelafeocMMle  bnnche  ;  AAè ,  le»  «"^**^*«  da  lîiinde 
partie  afeendante  de  U  teeaade  bnmAe  tA  icaiflîe  de  çn  ;  «,  ks 
laœi  da  ligaidr  lonqoe  U  portioB  eDnCeaae  dsDS  Q%\ 
4»mieamt  dans  A;  A:it,ln  —  rCape»  da  liqnide picsqae 
dans  les  de«x  bnadMS ,  lonqaVm  a  icCîréle 

PlflsîeaK  expériepeei  qai  CMgeat  «ne  cwe 
CaHc»  éooooai^aeiiieiit  avec  «n  tabecovbe  oavert ,  ni  pea  de 
daoc  aa  poC  de  Caienee ,  oa  dant  ane  coi^e  k  Ihé ,  et  an  reôpient 
cofluae  celai  qae  je  vais  iadîqaer  Un  tabe  de  Terre  de  pli 
de  Um^  et  d'environ  aa  demî-poiftee  de  large ,  doit  être  ft 
qaencat  â  aae  de  ses  estrcmités  et  dilaté  cirrnIiilCHifiit  an  pea  aa 
deiswM  de  sa  partie  moyenne  (  fifinre  3  ).  Ce  iciipicàt  doit  être  icBplî 
de  meteare ,  et  peat-être  aisrmrat  retoamé  dans  le  mercaie  qae  oon- 
tient  le  pot  de  faimce  ;  car  on  peat  coaviîr  son  orifice  avec  le  doigt. 

Qaand  ane  expérience,  dans  an  tabe  ooailie  oaTert,  enge  Tapplîcatioa 
de  la  dbalear ,  an  pot  rempli  de  saide  cbaad  peat-êize  placé  demanièiê 
4|ae  la  coarlmre  da  tabe  soit  plongée  dans  le  sable. 

Les  tabès  que  je  riens  de  décrire ,  peaTcat  être  aisément  Cûfes  avec 
«n  tabe  de  verre  ordinaire  par  ane  personne  aeooatamée  à  se  servir  da 
«^batttmeaa.  Quand  on  vent  an  tabe  coaibe  oavcrt ,  il  faat  d'abord  se 
pro<;urer  an  tabe  étroit,  bondié  avec  an  obtaratear  ;  les  aatres  parties 
l^eavent  se  faire  aa  chalameaa. 

Avec  on  tabe  courbe  oavert ,  an  chimiste  peat ,  à  ane  époque  qael^ 
«Clique  de  rexpérience  ,  déterminer  U  nature  da  gaz  développé  ,  sans 
<f  a'îl  soit  altéré  par  le  contact  de  lais  ;  U  peat  aussi  savoir  précisément  la 
tjUiiuiïté  de  §ftz  produite  pas  1  action  d'au  liquide  sur  an  solide  d'une 
^•'««ntear  connue  quelconque.  Dans  ane  expérience  de  ce-  genre ,  où 
I  mt  «li^i  apporter  beaocoap  de  soin ,  il  est  préférable  de  ne  pas  cooser- 
vi^'f  i^  îUjUuUt  lînoê  la  partie  descendante  de  la  seconde  branche  ;  mais 
4*t  ^•^M^#  Uf  ^/y  le  chaater  dans  la  cave  pneomatiqae  ;  en  effet ,  tan- 
4*i  i^iéji  Uf  t^iu't4ë  t'échappe  de  la  partie  descendante  de  la  seconde  bran- 
A  i/x^  A4  ^'  MÂiéi  4¥f*4'  celui  des  autres  parties  du  tube ,  la  substance  solide 
»v>  i'éHm^iUt  *Ht  #^ît  peut  glisser  dans  la  partie  inférieure  de  la  première 
^i,^^i^  f  44  U'H  iftobttles  de  gaz  développé  dans  cet  instant  peuvent  se 
^xiM^v-.  £.  S. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Sbction  de  Phiumàcië. 

A\fHl  iSa^.  M.  le  professeur  Christian  Gmelin  de  Tu- 
btngen,  a  découvert  le  brome  dans  les  eaux  de  la  mer 
.Morte  y  ou  lac  Âsphaltide ,  qui  sont  plus  salées  que  celles 
des  autres  mers  \  Viode  n^y  a  point  été  rencontrée. 

•  M.  Chevallier 'lil  des  essais  sur  la  matière  colorante  des 
vins  naturels.  L*auteur  s^est  procuré  des  raisins  de  divers 
vignobles  de  France,  pour  en  préparer  des  vins.de  In 
pureté  desquels  il  pût  être. assuré.  Les  résultats  obtepus 
de  ses  recherches  ne  sont  pas  toujours  semblables  à  ceux 
annoncés  par  Cadet-de-Gassfcourt ,  M.  Vogel  et  M.. Nées 
d'Esenbeck.  L^auteur  {:onclut  :  i*"»  que  la  potasse  peut 
être  employée  comme  réactif  pour  connaitre  la  couleur  « 
des  vins  naturels  qu'elle  fait  virer  du  rouge  au  ueit-hou- 
teille  OM  au  i^ert-brundtre  ;  a°.  que  le  changement  de 
couleur  par  ce  réactif  est  différent  sur  les  vins  vieux  ; 
3<*.  que  la  potasse  ne  produit  point  de  précipitation  ()e  la 
matière  colorante  laquelle  reste  dissoute  dans  la  liqueur 
alcaline  ;  4''*  que  Tacétate  de  plomb  donnant  des  préci- 
pités de  couleur  diverse  avec  les  vins  les  plus  purs,  n'est 
pas  iin  réactif  fidèle  ;  5°.  qu'il  en  est  de,  même  de  Feau  de 
chaux  ,  du  muriate  d'étain,  avec  addition  d'ammoniaque, 
et  du  sous-acétate  de  plomb;  6<».  que  l'ammoniaque  peut 
être  employée ,  parce  que  les  changemens  qu'elle  produit 
dans  .la  couleur  des  vins  purs  ne  varient  pas  sensible- 
ment-, 7^.  qu'il  en  est  de  mêjoie  de  la  solution  d'alun 
potassée.  M.  Chevallier  se  propose  de  poursuivre  ce 
•travail. 

M.  Robinet  annonce  aue.M.  Guibourt  et  lui  sontoceu^ 
nés  de  l'examen  du  principe  colorant  contenu  dans  les 
feuilles  de  vigne  et  la- pellicule  du  raisin ,.  et  qu  ils  ont 
déjà  trouvé  une  matière  rouge,  cristallisée,  qui  présêr^^e 
des  caractères  particuliers. 
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'M.  le  docteur  Pallas,  médecin  militai ra  k  Vhâpttal  de 
Pampelune ,  a  envoyé  un  mémoire  relatif  à  la  reproduc-' 
tion  des  sangsues  déjà  emplorèes  en  médecine^  H  montre 
que  ces  Singles .bie|i|iOlirfit;s  p^r  I0  $4ng. ^^^Ite^  ont 
absorbé,  sont  beaucoup  plus  capables  de  se  reproduire 
que  des  sangsuet  dite»  vier^ea  pu  longtemps  gardées  sans 
nourriture.  Diaprés  une  expérience  directe  faite  par  Tau* 
tcur  sur  deux  cents  saii^ues  eùi  ont  servi ,  Ton  a  obtenu 
soixaUte^treiiM  eecons ,  taadis  qtK  denx  cents  sangsues 

qui  n^avaient  pas  suce  de  sufig-  ^ont  donné  qite  quatorze 
cocons#De  U,  Mv  Palla&  cpnci ut  qu'il  faut  préférer  leé^ 
sjingsueft  déjà  employée»  en  médecine  pour  se  procurer 
use  reprodiiction  abondante  de  ces  annélides. 

M.  Bôoltay*  citera  Tappui  de  ces  f«tits  les  résultats  obte^- 
nus  par  M.  tlh^rpentier,  pharmacien  à  Valenciènnes,  qui 
a  fait  reproduire:  aussi  les  sangsues  déjà  employées,  et 
M.  Laubert  rapporté  que  les  mêmes  essais  tentée  à  Bajonne 
ont  également  donné  d^  résultats  très-avantageux. 

M.  Pbmîer,  pharmacien  à  Salies  (  Basses-Pyréftées  ) , 
idout  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  travaux  sur  l'ieaa 
de  kl  fontaine  Salée  de  ce  lieu ,  adresse  une  note  sur  cette 
même  source.  Il  y  a  constaté  la  présence  de  Tiodé  à  Fétat 
d'hydrîodale ,  observation  confor/ne  à  celle  feîte  sur  plu- 
sietirs  autres  eaux  salées  dans  lé  Tyrol  ,ie  Piémont ,  elc, 
M.  Pomier  s'est  assuré  que  l'iode  peut  s'obtehir  à  Faide 
de  plusieurs  procédés,  soit  à  l'état  de" cblorure ,  soit  à 
Celui  d'hydriodate  mêlé  de  muriate'  de  soude.  Quant  à  la 
présence  du  brome ^ bien  que; Fauteur  le  soupçonne,  il  a 
]3esoin  d'en  constater  la  présence  d'après  des  recherches 
ultérieures,  et  d'ailleurs,  ce  nouveau  principe  offre  des 
caractères  analogues  à  ceux  du  chlorure  d'iode.  MM. 
Boullay  et  Henry  tils,  commissaires  ,  engagent  Fauteur  à 
tenter  les  procédés  employés  par  M.  Desfôsses ,  de  Besan- 
çon,qui  a  séparé,  du  brome  des  eaux  de  Salins,  etils'volent 
des  remercitiiehs  À  M.  Pomier. 

M:  ])ublanc  Continue  ses  expériences  sur  les  extraits 
dVL  papayer  somnijerum  cultivé  dans  nos  climats  :  nous 
en  rendronit  compte  après  Téxamen  des  commissaires. 

M.  Brandes ,  pharmacien ,  directeur  de  la  Société  pliar* 
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iTi^iceatiqtre  éerA'HiRinagtiêsepleutriohale^  a  envoyé  qiialra 
sttbstancès  dé  matière  méilicale  originaires  du  Brésil, 
t°.  la  racine  d^aristolochia  gf^andifiora^  ^  nommée  miOif}-- 
meus  ^  grande  |>lante  sarmenteiise  à  jarge  fleqr  ;' cetle 
racine  frAîche  passe  pour  un  poison  mortel ,  selon  M.  de 
Tussac.  Sèche  elle  conserve  une  odeur  trèsrdésagréable  y 
une  saveur  aromatique.  On  la  prend  en  pondre  à  la  dose 
de  i5  à  20  grains  contre  ]a  paralysie,  les  Sèvres  d*ac-. 
ces,  etc.;  a"",  uneëcorce^  sous  ienom  de para^odo ^nlfk 
point  de  rapport  avec  «ené  do  même  nom  rapportée  par 
M.  Auguste  de'  Sajnt-^ltilairé  et'qui  a  été  examinée  par. 
M.  Henry.  Celte  de  M.  lirandès  offre  une  saveur  poivrée 
plus  piquante  que  lé  poivre- où  la  pyrethre  ;  M.  Gt^uiboul-t, 
rapporteur,  présume  que  ce  pourrait  être  une  écorce  de 
Jagara  piperita  ;  3".  une  écorce  offre  tous  les  caractères 
du  cirichona  caribœa  ou  de  Sainte-Lucie  5  elle  est  Irès- 
^mère.  La  quatrième  écorce,  dénôifittiéë'^ons  le  nom  àer 
quinquina  brésilien,  n'offre  aucune  analogie  avec  les* 
quinquinas  connus.  M.  Sralides  'anÙ<$nce'  auis&i  que  le 
chimiste  Stromeyer  a  décrit  un  nouveau  minéral  inflam- 
mable,'cristallin,  blanc,  analogue  â  ià  napbthaline,  dé- 
eoirvert  dan»  les  houillères  bitumiiteft^es  de  Saint-Gall. 
'  Nous  donlieroBS  une  connaissance  Retaillée  des  mé- 
Bioires  lu^^  dpnt  noi^s  n^avons  pas  fait  ici  Qientîou. 

Mai.  M.  Guibourt  fait  part  à  lacadémie  de  quelques 
substances  utiles  venues  de  la  Guiane;  c'est  i"^.  une  résine 
brunâtre ,  nommée  mani  laquelle  découle  du  moronqhea 
coccinea  d'Aublet,  une  autre  résine  noire  en  masses 
cylindriques  parait  provenir  du  même  arbre ,  mais  par 
des  procédés  qui  lui  ont  donné  cet  le  teinte  noire  ;  ensuite 
une  résine  dïci^uier,  en  more^aut  d'apparence  dé  vieu^i^ 
plâtras  ;  Tauteur  la  rapporté  à  l'espèce  dit?  taeamaq^e 
jaun e (ferreuse ,  que  Ton  croit  produite  par  Yicicat(^ca^ 
mahoB^^pAe  M.  Kunth.Ces  végétaux  appartiennent  à  la 
famille  des  térébinthacées. 

Outre  les  mémoires  de  MM*  Soubeiran  ,  Tilloy^  M.  Qie- 
vallier  lit  une  note  sur  Textraction  de  Tacide  citrique  du 
fruit  du  groseiller  à  grappes  ;  M;  Plisson  termitle  ses  re- 
cherches »ur  la  prétendue  althéinè  de  M.  Bacon.  Il  a 


' 
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reconnu  que  c^te  aUhéine  n  existe  point ,  niâî«  îfoe  cest. 
plnièt  la  •  même  substance  que  Yasparagine  trouvée  par 
M.  Bobiquet;  cette  matière  offre  également  des  analogies 
avec  le  principe  cristallin  obtenu  de  la  réglisse  par  le 
même  chimiste.  La  prétendue  al  théine  cristallise  en  pris- 
mes droits  rhomboïoaux ,  ne  contient  pas  naturellement 
de  Tacide  malique,  parait  susceptible  de  fourpir  un  acide 
asparagique,  par  Faction  de  Facide  nitrique,  etc.  M.  Robi- 
quet  avait  déjà  entrevu  lanalogie  de  Tasparagine.  avec  le 
principe  cristallin  de  la  réglisse,  mais  M.  Hauy  leur 
ayant  trouvé  une  cristallisaticm  différente  avait  ençipèché 
ainsi  qu'on  ne  les  rapprochât  Tun  de  Tautre. 

Nous  donnerons  la  suite  de  ces  nouvelles  scientifiques. 


NOUVELLES    DES    SCIENCES. 

'  Dans  la  séance  de  la  Société  philomathique  du  la  mai , 
M;  Dupuis  a  présenté  un  sel  obtenu  de  Topium  quîV 
regarde  comme  la  combinaison  naturelle  de  la  morphine 
telle  qu'elle  existe  dans  ce  produit  végétal.  L'analyse  l'a^ 
porté  à  conclure  que  c'était  du  sulfate  de  morphine^ 
•  M.  Dupuîs  obtient  le  sel  naturel  de  morphine  de  \r 
manière  suivante  :  il  abandonne  pendant  cinq  ou  six  mois 
de  l'extrait  d'opium  rapproché  en  consistance  de  miel 
coulant;  cet  extrait  se  prend  spontanément  en  masse 
cristalline  ;  il  délaie  cette  masse  dans  une  petite  quantité 
d'eau,  les  cristaux  se  précipitent;  il  décante  la;  partie 
liquide  et  isole!  ainsi  un  partie  de  ces  cristaux ,  qu'il  purifie 
en  les  lavant  avec  une  petite  quantité  d'eau  ,  puîs-^^ec  de 
l'alcohol  froid. 

.  La  conclusion  du  travail  de  M.  Dupuis  ,  est  que  l'opium 
contient  de  la  narcotine  ,  plus  des  sulfates  de  morphine , 
de  chaux. et  dç  potasse.  A.-B. 
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Organographie  végétale,  ou  description  raisonnée  des  ors^anes  des  plantes^ 
poar  servir  de  suite  et  de  développement  à  la  Théorie  élémentairA 
de  la  Botanique ,  et  d'introduction  à  la  Physiologie  végétale  et  à  la 
desctiption  des  familles;  avec  00  planches  en  tatlle-dôttce ;  par 
M.  Ang.  Pyr.  de  Candolle,  pvofesseur  d'histoire  naturelle  à  T Acadé- 
mie, directeur  du  jardin  botanique ,  membre  de  la  société  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  etc.  Deux  volumes  in-8o.  br. 
—Prix  :  18  fr.,  et  franc  de  port ,  par  la  poste  ,  21  fr.  50  c.  A  Paris; 
chez  Déterville  ,  libraire,  rue  Hautefeuille ,  no.  8. 

Si  cet  ouvrage  appartenait  à  un  botaniste  moins  célèbre  que  ne 
lest  le  professeur  de  Genève  ,  il  pourrait  sembler  aujourd'hui  su- 
perflu ,  parce  qu'on  a  dit  à  peu  près  tout  ce  qui  concerne  la  structure 
eitérieure  des  plantes.  Déjà  dans  ^  Théorie  élémentaire  de  la  bota- 
mque  ,  le  savant  auteur  avait  exposé  plusieurs  lois  fondamentales  de 
l'organisation  végétale  ,  sur  les  avortemens ,  les  dégénérescences  ,  les 
soudures ,  etc. ,  des  parties  ;  dans  ce  nouveau  travail ,  plus  développé 
et  accompagné  de  beaucoup  de  figures ,  M.  de  CandoUe  offre  une 
description  anatomique  approfondie  de  ce  qui  tient  à  la  symétrie 
des  organes  partiels  des  végétaux ,  et  il  dévoile  leurs  analogies  avec  les 
structures  des  animaux  dans  leur  évolution.  Quoique  beaucoup  de  faits 
soient  déjà  bien  connus  sur  cette  matière ,  on  p^ut  dire  que  l'auteur 
«attache  à  moûtrer  le  développement  de  -chaque  organe  ré(luit  à  se.<i 
élémens,  et  de  quelle  manière  il  s'associe  à  d'autres  pour  constituer, ces 
formes  si  étonnamment  variées  et  si  merveilleuses  du  règne  végétal. 

Voici  le  plan  de  cet  ouvrage  divisé  en  cinq  liv|es.  Le  premier  traite 
des  organes  élémentaires  ou  constitutifs  des  tissus,  comme  les  vaisseaux 
et  le  tissu  cellulaire ,  les  fibres ,  les  glandes ,  les  poils  ;  là  se  trouve  la 
grande  division  des  végétaux  en  cellulaires  et  en  vasculaires. 

Le  second  livre  est  consacré  aux  organes  fondamentaux ,  tels  que  les 
tiges  ,  dans  les  exogénes'Oii  dicotylédones  ,  et  dans  les  endogènes  ou  mo- 
nocotylédones  ,  les  racines ,  les  feuilles ,  etc. 

Dans  le  livre  3«.  l'auteur  s'occupe  de  tout  le  système  reproducteur  ou 
de  l'inflorescence  chez  les  phanérogames  ;  puis  de  la  structure  du  fruit  ; 
ensuite  des  organes  reproducteurs  dans  les  cryptogames. 

Les  organes  accessoires  et  les  dégénérescences  des  parties  servant  à  lu 
nutrition  et  à  la  génération  sont  l'objet  du  4».  livre  ;  enfin ,  le  5e.  com- 
prend les  conclusions  et  les  généralités  sur  l'individu  végétal ,  U 
symétrie,  etc. 

XIII*.  Année,  -^^Juin  i8^j.  2!i 
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Cest  donc  un  cours  m  pea  près  compilât  sur  la  stmcture  piopre  ans 
plantes  que  reDfernie  cet  oa?ra|pe,  et  les  fiçares  servent  à  manifester 
les  détails  les  plus  difficiles  à  saisir  dans  de  simples  descriptions.  Ces 
figarcs  sont  généralement  nonrelles  et  d  après  nature  ;  le  tissa  de 
difierens  troncs  y  est  sortont  renda  fidèlement  par  le  dessinatenr  , 
M.  Heyland ,  et  le  gravear ,  H.  Plée. 

Les  théories  les  pins  nonvelles  de  botaniqne  et  les  découTertes  ré- 
centes snr  cette  partie  de  la  science  étant  très-familières  à  M.  de 
Gandolle,  on  devait  s'attendre  à  les  voir  bien  disentées  dans  son  livre: 
il  y  fait  preuve  sortant  de  bon  jngement  pour  les  apprécier  et  pour 
rester  dans  nn  donte  philosophique  lorsque  le  sujet  n'est  pmnt  en- 
core clairement  démontré ,  comme  sur  plusieurs  points  relatifs  à  la 
fécondation  chez  les  plantes  agames ,  les  fougères ,  etc. 

Si  Tespace  nous  le  permettait ,  nous  entrerions  en  quelques  détails 
sur  des  sujets  encore  contestables ,  et  des  questions  qui  touchent  à  la 
physiologie ,  ou  ,  si  Ton  aime  mieux  ,  à  la  physique  végétale.  Tou- 
tefois ,  nous  préférons  dire  que  Vauteur  expos<^  quelqoes  vues  intéres- 
santes sur  les  cotylédons;  il  fait  remarquer  que  tout  organe  ,  dans  la 
graine ,  qui  n'a  point  de  stomates  et  n'est  pas  charnu  ou  rempli  de 
fécule  n'est  pas  un  cotylédon.  Les  plantes  monocotylédones  ont  le  co- 
tylédon charnu  ;  il  reste  habituellement  souterrain  dans  la  germination; 
mais  Willdenow  et  Pries  ont  voulu  en  faire,  à  tort,  une  règle  précise 
pour  ce»  plantes,  car  il  y  a  des  dicotylédones  dans  le  même  cas.  L'homme 
tire  des  nourritures  abondantes  des  cotylédons  charnas ,  tandis  que  les 
cotylédoAs  foliacés  sont  inutiles  on  même  dangereux  ;  cependant,  il  y  a 
<lans  des  graines  à  cotylédons  foliacés ,  un  albumen  farineux ,  comme 
dans  le  polygomim fagopyrum  ,  qu'on  peut  manger.  Les  céréales  offrant 
un  albumen  farineux  avec  un  cotylédon  charnu ,  donnent  une  riche 
substance  alimentaire.  C'est  ainsi  que  ,  parmi  les  animaux ,  l'œuf  ren- 
ferme ,  pour  le  jeune  individu ,  une  substance  nutritive  analogue  à  celle 
que  recèlent  ces  graines  pour  la  plantule  naissante. 

.  M.  de  Candelle  rend  justice  aux  travaux  de  ses  prédécesseurs  sur  la 
même  matière  ,  comme  à  la  belle  iconographie  de  M.  Torpin,  à 
31.  Mirbel,  etc.  Nous  pensons  qu'il  a  rendu  son  travail  plus  instructif 
aiusi ,  en  examinant  les  faits  déjà  reconnus  par  ses  devanciers ,  en  même 
temps  qu'il  y  joint  les  résultats  de  ses  propres  observations.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  manquer  d'être  accueilli,  avec  une  eïitière  confiance  ^ 
l)ar  toutes  les  personnes  qui  se  liyrent  à  l'étude  de  la  botanique. 

J.  J.  V. 
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EXTRAÎt  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  ^5  mai  1827^ 

Là  Société  reçoit  les  journaux  nationaux  et  étrangers 
relatifs  à  la  pharmacie  et  aux  sciences  accessoires. 

MM.  Girardin  et  Juillet,  élèves  internes  des  hôpitaux 
civils,  font  hommage  à  la  Société  de  leur  ouvrage  inti- 
tulé :  nouveau  Manuel  de  botanique,  ou  principes  élé- 
inentaires  de  physique  végétale. 

M.  Robiquet  fait  hommage  du  mémoire  qu'il  a  publié, 
conjointement  avec  M.  Colin ,  sur  la  matière  colorante 
de  la  garance*  Des  remercimens  lui  sont  adressés  au  nom 
de  la  Société, 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 
1°.  Une  analyse  d'une  nouvelle  eau  salée  trouvée  dans 
le  département  des  Ardennes,  par  M.  Wahart-Denesme^ 
pharmacien  à  Charleville  5 

2"*.  Une  lettre  de  M.  Tilloy  sur  l'extraction  de  l'acide 
citrique  du  suc  de  groseilles  j 

3°.  Une  lettre  de  MM.  Arnheiter  et  Petit,  mécaniciens 
à  Paris-,  qui  présentent  à  la  Société  leur  couteau  perfec- 
tionné ,  pour  la  section  des  substances  ligneuses. 

2a. 
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M.  Boude!  oncle  rend  compte  des  séances  de  FAcadé- 
mie  des  sciences. 

Le  docteur  Barry  annonce  avoir  reconnu  queTair,  qni 
se  trouve  renfermé  dans  IxKuf  «  et  qui  occupe  Textrémité 
du  gros  bout,  y  est  dans  un  état  de  compression  tel  quil 
peut  élever  le  mercure  d'un  millimètre  et  demi  au-des- 
sus du  niveau  auquel  le  soutient ,  dans  le  tube ,  la  pres- 
sion atmosphiérique  :  il  en  conclut  que  cet  air  doit  exercer 
une  influence  physiologique  sur  le  développement  du 
foetus. 

M.  Richard,  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Mono- 
graphie des  or'èhidées  des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 

M.  Becquerel  en  lit  un  sur  Télectricité  dégagée  dans 
les  actions  chimiques ,  «t  sur  Temploi  de  très-faibles  cou- 
rans  électriques  pour  provoquer  la  combinaison  d'un 
grand  nombre  dé  corps. 

M.  Becquerel  avait  précédemment  communiqué  à  TAca- 
démié ,  une  suite  d'expériences  qui  lui  avait  présenté  ce 
dégagement  \  mais  M.  Davy,  ayant  dernièrement  annoncé 
à  la  société  de  Londres,  que  le  jeu  des  affinités,  au 
moment  de  la  combinaison  de  deux  corps  ,  ne  donnait 
lieu  à  aucun  dégagement  d'électricité ,  et  que  celui  qui 
avait  '  été  observé ,  pendant  l'action  d'un  acide  sur  un 
métal ,  ne  provenait  que  du  contact  de  ce  métal  avec 
Voxide  qui  se  formait  à  sa  surface,  M.  Becquerel  crut 
devoir  réhérer  ses  anciennes  expériences ,  et  en  faire  de 
nouvelles ,  elles  ont  foj^tifié  son  opinion  et  mettront  les 
commissaires ,  nommés  par  l'Académie ,  à  portée  de  pro- 
noncer entre  lui  et  M.  Davy. 

On  propose  à  l'examen  de  l'Académie  des  moyens  à 
employer  contre  la  morsure  des  animaux  soit  venimeux , 
soit  enragés. 

M.  Arago  annonce  que  M.  Desprets  a  reconnu  que  les 

ffaz  ammoniacal ,  cyanogène,  sulfureux,  h^j^drosulfurique; 

une  haute  pression ,  s'écartent  sensiblement  de 
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la  loi  de  Mariette,  tandis  que  le  gax.  bydroçène  ^'*y, con- 
forme comme  l'air  atmosphérique.  *    ^ 

M,  Schlick,  architecte  danois ,  Kt  un  mémoire  sur  lé 
ehemin  souterrain  que  M;  Bpunet  exécute  sous  la  Tamise 
à  Londres. 

Ge  mémoFre,  qui  est  accompagné  de  dessins  et  de  devis» 
présente  tous  lie»  moyens  que  IVt.  Brunel  emploie  pour 
faire  réussir  son  entrepcisci 

M.  Raspail  fit  un^  mémoire  &ur  la*  composition  des 
graines. 

M.  D'umérîl  fait  un  rapport  favorable  sur  un  travail  de 
Af.  Léon  Dufour,  relatif  aux  insectes. lépidoptères. 

M.  Boullay  fils- donne  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
îodures  doubles.     ' 

Après  avoir  cherché  à  établir  lés  rapports  qui  paraissent 
unir  les  composés  binaires  quelconques  résultant  de  la- 
combinaison  des  corps  non  métalliques  avec  les  métaux , 
M.  Polydore  Boullay  fait  connaître  une  série  de  faits 
destinés  à  appuyer  ses  idées  théoriques ,  et  à  faire  jrentrer 
Te  chlore  et  Tiode  dans  une  classe  dont  M.  Berzélius  avait 
cru  devoir  les  écarter. 

Il  a  fait  voir  que  les  acides  hydriodique  et  hydro- 
chlorique  sont  capables  dé  se  combiner  avec  les  iodures 
et  chlorures  métalliques  ,  en  diverses  proportions  ;  et  de 
donner  naissance  à-  des  sels  dont  plusieurs  sont  cristal- 
lisables. 

Il  a  démontré  en  outre  : 

i®.  Que  les  iodures  et  les  chlorures  métalliques  sont 
susceptibles  de  se  diviser  en  iodures  ou  chlorures  acides^ 
et  en  iodures  ou  chlorures  basiques ,  dont  la  combinaison 
donne  naissance  à  de  véritable  sels,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  comme  exemples ,  le  chloro-hydrargyrate  de 
chlorure  de  potassium  ,  les  iodo*hydrargy rates ,  les  iodo- 
plombates,  les  iodo-stannates ,  les  iodo-argentates ,  les 
iodures  de  potassium ,  de  sodium  y  de  baryum ,  etc.  ; 
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2".  Que  le  proto-iodure  de  mercure  est  vert ,  et  que 
rîodure  jaune  est  une.  combinaison ,  atome  à  atome , 
des  deux  iodures  de  mercure,  et  par  conséquent  un 
véritable  iodure  double  5 

3^.  Que  les  chlorures  positifs  sont  susceptibles  de  se 
combiner  avec  les  iodures  négatifs ,  maïs  que  les  com- 
posés qui  en  résultent  sont  généralement  très-p^u  stables. 

Dans  ce  travail,  les  combinaisons  de  Fiode  ont  été  par* 
culièrement  étudiées.  Les  faits  présentés  relativement  au 
chlore,  quoiqu'cn  petit  nombre,  prouvent  suffisamment 
que  Tanalogie  de  ce  corps  avec  l'iode  se  soutient  encore, 
sous  ce  point  de  vue  nouveau;  cest  d^ailleurs  ce  que 
M.  Boullay  se  propose  de  prouver  d'une  manière  pins 
détaillée  dans  un  second  mémoire. 

M.  Chevreul  fait  un  rapport  favorable  au  sujet  d'un 
mémoire  de  M.  Morin  sur  une  concrétion  trouvée  dans 
le  cerveau  d'un  homme  qui  a  succombé  à  une  gastrite 


niguë. 


M.  Charles  Du  pin  présente  la  situation  progressive  des 
forces  de  la  France  depuis  181 4* 

M.  Moreau  de  Jonnès  lit  une  note  sur  les  serpens 
venimeux ,  sur  les  effets  meurtriers  de  leur  morsure ,  sur 
.rinsuffisance  des  trois  cents  remèdes  vantés  en  Amérique 
comme  efficaces,  et  auxquels  il  est  instant  de  substituer 
Tablation  des  membres  piqués ,  et  l'application  de  la 
ventouse  5  sur  la  nécessité  de  défendre  l'introduction  dans 
la  France ,  des  serpens  à  sonnettes ,  parce  qu'ils  sont 
susceptibles  de  s'y  naturaliser  :  il  regarde  comme  extrême- 
ment difficile  et  très-dangereuse  l'opération  par  laquelle 
on   priverait  ces  serpens  de  l<uirs  dents. 

M.  Cuvier  raconte  qu'un  accident  pareil  à  celui  de 
Rouen  ,  a  eu  lieu  en  Angleterre ,  et  il  ajoute  que  la  mort 
des  serpens  à  sonnettes  ne  suffit  pas  pour  mettre  à  l'abri 
dti  danger  de  leur  venin.  Un  pigeon  et  un  lapin  ont  péri 
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à  la  suite  de  plaies  légères, que  leur  fit  M.  Cuvier  avec 
la  dent  d'«n  serpent  mort. 

M.  Magendie  dit  que  rappHcation  de  la  ventouse  con- 
seillée par  M.  Moréau  de  Jonnès,  est  un  moyen  insuffi- 
saut  y  qu'il  ne  peut  être  d'ailleurs  employé  sur  la  main  ^ 
qui  est  la  partie  la  plus  fréquemment  atteinte. 

M.  Dumérîl  fait  remarquer  que  l'enlèvement  des  dcûts 
des  serpens ,  n'est  ni  aussi  difficile ,  ni  aussi  dangereux 
que  M.  Moreau  de  Jonnès  le  croît  :  on  présente  au  ser- 
pent un  morceau  de  feutre,  ou  tout  autre  corps  dur, 
qu'il  mord  \  et  on  tire  ensuite  avec  violence  ce  corps 
dans  lequel  on  trouve  les  dents. 

M.  Ârago  communique  le  résultat  des  analyses  faites 
par  M.  Boussingault ,  de  Tor  natif  trouvé  dans  toutes  les 
localités  de  l'Amérique  méridionale  qu'il  a  visitées. 

Cet  or  est  toujours  combiné  avec  l'argent  dans  des 
proportions  définies.  Un  atome  d'argent  s'y  irouve  uni  à 
deux,  trois,  quatre,  et  jusqu^à  huit  atomes  d'or,  mais 
toujours  ce  dernier  métal  est  en  proportion  supérieure  à 
l'autre. 

M.  Dupin  fait  un  rapport  très-favorable  sur  le  cours 
de  mécanique  appliquée  de   M.  Poucelet. 

M  Heurteloup  annonce  les  succès  qu'il  a  obtenus  de 
l'emploi  de  ses  instrumens  à  broyer  la  pierre  dans  la 
vessie. 

Sur  six  malades  soumis  à  son  traitement  et  qui  tous 
avaient  des  calculs  très-volumineux  ,  aucun  n  a  éprouvé 
d'accidens  graves. 

Un  seul  n'a  pu  être  délivré  complètement  de  la  pierre. 
La  Société  reprend  ses  travaux. 

M.  Robiquet  rend  compte  d'une  note  de  M.  Dupuis  lue 
à  la  Société  philomatlûque  sur  la  composition  de  l'opium. 
M.  Dùpuis  ayant  abandonné  à  lair  libre  une  dissolution 
d'opium  ,  y  a  vu  se  former  une  cristallisation  qu'il  a  privée 
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de  narcotîne  par  Yéùier  \  le  sel  porifié  laî  a  para  être  an 
sous-sulfate  de  morphine. 

M.  Lecano  présente  un  oxîde  ronge  de  plomb  cristallisé 
que  M.  Honton-Labillardière  a  trouvé  formé  de: 

Oxide  jaune 3  parties. 

Oxide  puce i 

Cette  composition  est  différente  de  celle  assignée  par 
M.  Berzélius  au  deutoxide  de  plomb  ;  car  celle-ci  répond 
à  parties  égales  en  atomes  d'oxide  jaune  et  d'oxîde  puce. 
£n  admettant  Vexactitude  des  deux  résultats  il  s'ensuiTrait 
qu^il  y  aurait  plusieurs  oxides  rouges  de  plomb  ou  plu- 
sieurs espèces  de  minium. 

MM.  Soubeiran  et  Robiquet  font  un  rapport  favorable 
sur  le  mémoire  de  M.  Bertbemot  touchant  Tiodure  de 
plomb  et  en  demandent  Finsertion  au  bulletin  des  travaux 
de  la  Société. 

M.  Dublanc  a  trouvé  dans  les  Journaux  allemands,  qu'il 
a  été  cbargé  d'examiner,  un  procédé  pour  préparer  Tiodure 
de  potassium  :  on  commence  par  faire  bouillir  dans  Teai;^ 
une  partie  diode  et  une  partie  de  chaux ,  et  on  décompose 
la  liqueur  filtrée  par  le  sons-carbonate  de  potasse.  Ce 
procédé  répété  n'a  pas  réussi. 

M.  Robiquet  persiste  à  penser  que  la  coloration  en 
jaune  des  premières  cristallisations  de  Tiodure  de  potas- 
sium ,  n'est  pas  due  'uniquement  à  la  petite  quantité 
d'iodure  de  plomb  qui  s'y  trouve ,  et  qu'il  en  existe  encore 
quelque  cause  inconnue  quant  à  présent. 

M.  Pelletier  a  remarqué  que  l'ammoniaque  répandue 
dans  l'air  avait  la  propriété  de  colorer  en  jaune  l'iodure 
de  potassium. 

M.  Henry  père  lit  une  note  sur  la  préparation  de  diffé- 
rens  iodures  actuellement  usités  dans  la  médecine  des 
hôpitaux;  tels  sont  entre  autres  les  iodures  de  soufre,  de 
baryum  :  cette  note  sera  imprimée. 
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MM.  Henry  père  et  Pelletier  prësentent  M.  Berthemot 
comme  membre  correspondant. 

MM.  Henry  fil»  et  Soubeiran  présentent  au  nnème  titre 
M.  Lecoq ,  professeur  de  minéralogie  à  Clermont  (  Puy-» 
de-Dôme). 

LETTIRE 

De   M.   TiLLOY ,  pharmacien  à  Dijon ,  correspondant 

de  l'Académie  royale  de  Médecine,  et  delà  Société 

de  Pharmacie,  etc. 

Dijon,  27  avrU  1821 

Messieurs  , 

La  Société  de  Pharmacie  ^  toujours  occupée  d'objets 
împortans ,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la  thérar 
peutique,  mais  encore  sous  celui  de  Findustrie  natio- 
nale ,  avait  préjugé  qu'il  serait  possible  d'affranchir  la 
France  d'un  tribut  à  l'étranger,  en  fabriquant  l'acide 
citrique.  D'après  c^s  considérations  ,  cette  Société ,  dans 
une  de  ses  séances  du  mois  de  décembre  18249  ^^  ^^^* 
sortir  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  fabriquer  cet  acide  ^ 
'dont  nos  fabriques  ne  peuvent  plus  se  passer,  et  elle  propo'sa 
un  prix  qui  devait  être  adjugé,  en  décembre  i8â5,  au 
chimiste  qui  donnerait  un  procédé  avantageux  pour 
l'extraire  de  nos  fruits. 

Une  se  présenta  aucun  concurrent ,  et  la  question  fut 
retirée.  Au  mois  de  juillet  iSaS,  j'entrepris  te  travail, 
dans  l'intention  de  répondre  ,  s'il  m'était  possible ,  à  l'ap- 
pel fait  par  cette  honorable  Société.  Mes  nombreuses  occu^ 
pations ,  et,  je  t'avouerai ,  mon  peu  d'espoir  dans  le  succès 
me  firent  laisser  en  souffrance  mon  opération  déjà  bien 
avancée ,  avec  l'espoir  de  la  reprendre  dans  un  temps  ' 
plus  opportun. 


/ 
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Ce  travail  ayant  été  depuis  peu  terminé ,  et  au  de  la 
de  mon  attente  ,  J'ai  riionnenr  de  vous  adresser  une  parUe 
des  huit  onces  diacide  citrique  très-pur ,  que  j'ai  obtenues 
de  5o  kilogrammes  de  groseilles  ,  et  je  joins  ci*après  le 
procédé  que  j'ai  suivi. 

¥  5o  kilogrammes  de  groseilles  rouges  et  mûres ,  faites 
fermenter ,  et  retirez  le  liquide  fermenté ,  par  le  moyen 
de  la  presse  ;  distillez  ensuite  pour  en  extraire  tout  Talco- 
hol.  Laissez  refroidir  à  demi  le  résidu  de  la  distillation  ; 
puis  projettez-y  s.  q.  de  carbonate  de  chaux ,  pour  sa- 
turer les  acides.  La  liqueur  éclaircie ,  sépare%-Ia  du  dépôt, 
lavez  ce  dernier  et  soumettez-le  à  la  presse.  Ce  premier 
précipité  est  du  citrate  de  chaux,  encore  chargé  de  ma- 
tière colorante ,  mais  retenant  peu  d'acide  malique.  On 
le  délaye  dans  s.  q.  d'eau  pour  en  former  une  bouillie 
claire  ^  et  on  y  verse  s.  q.  d  acide  sulfurique ,  affaibli 
par  un  égal  volume  d'eau.  On  soumet  le  tout  à  l'ac- 
tion du  calorique ,  pour  faciliter  la  décomposition  dn 
citrate  de  chaux  ;  on  ajoute  ensuite  l'eau  nécessaire ,  et 
on  en  sépare  l'acide  citrique  comme  cela  se  pratique  pour 
l'acide  tartrique.  Le  liquide  obtenir  est  évaporé  à  moitié , 
et  traité  encore  par  le  carbonate  de  chaux ,  puis  par 
l'acide  sulfurique ,  comme  il  est  dit  pour  l'opération 
précédente.  On  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur,  et  lors- 
qu'elle est  convenablement  rapprochée ,  on  y  ajoute  du 
charbon  animal  et  on  filtre  \  ou  fait  concentrer  la  liqueur, 
et  lorsqu'elle  a  acquis  la  consistance  de  sirop  peu  cuit , 
on  la  filtre  pour  en  séparer  du  sulfate  de  chaux  qui  se 
précipite  pendant  l'évaporation.  On  fait  cristalliser  à  une. 
température  de  25**  environ.  L'acide  citrique  ain&i 
obtenu  est  encore  coloré,  mais  il  est  exempt  d'autres 
acides  ;  les  eaux  mères  fournissent  jusqu'à  la  fin  de  l'a- 
cide citrique. 

P.  S,  Si  on  répétait  une  fois  de  plus  la  saturation  de 
l'acide  citrique  par  le  carbonate  de  chaux  et  la  décompo- 
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sition  ensuite  par  Tacide  sulfurique  >  Tacide  citrique  serait 
bien  plus  tôt  àTétat  de  blancheur  désiré. 

Nota.  I.  L'emploi  de  la  chaux  n\iurait  pas  le  v  même 
avantage  que  celui  du  carbonate  de  cette  base  ;  car  indé- 
pendamment des  acides  citrique  et'  malique  qui  seraient 
précipités  ,  la  chaux  réagirait  sur  la  matière  colorante,  et 
la  rendrait  plus  intense. 

2.  J'admets  cette  théorie,  que  l'acide  malique  ne  décom- 
pose pas  entièrement  le  carbonate *de  chaux  ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  des  limites  où  cet  acide  cesse  d'agir  ,  qu'il  se 
forme  un  surmalate  qui  reste  en  dissolution  dans  la  li- 
queur, et  qu'alors  il  est  facile  de  le  séparer  du  citrate  ^e 
chaux  insoluble. 

3-  Il  est  indispensable  de  mettre  toujours  un'excès  d'a- 
cide sulfurique  ,  autrement  l'acide  citrique  retiendrait  de 
la  chaux  qui  s'opposerait  à  la  cristallisation. 

.4->  Le  charbon  animal  est  nécessaire  pour  obtenir  l'acide 
citrique  blanq ,  et  comme  il  serait  trop  long  de  purifier 
ce  charbon  par  l'acide  hydrochlorique ,  j'ai  trouvé  plus 
simple  d'ajouter  à  la  liqueur,  assez  d'acide  sulfurique 
pour  saturer  la  chaux  du  carbonate  de  cette  base  qui 
renferme  le  noir  animal  :  sans  cette  précaution ,  non-seu- 
lement on  perdrait  beaucoup  d'acide  citrique ,  ■  mais 
encote  on  n'obtiendrait  point  de  cristaux,  comme  je  le 
dis  article  3. 

5.  La  grande  solubilité  de  l'acide  citrique  est  une  des 
difficultés  qu'il  présente  pour  être  amené  à  un  grand 
état  de  blancheur ,  par  des  cristallisations  répétées,  ce  qui 
m'a  engagé  à  employer  un  moyen  simple  et  qui  m'a  donné 
de  bons  résultats.  J'ai  mis,  dans  un  '  entonnoir ,  l'acide 
citrique  cgoutter ,  je  l'ai  tassé  ,  puis  terré. 

On  pourrait  calculer  au  juste  le  prix  auquel  reviendrait 
cet  acide  obtenu  des  groseilles. 

A  Dijon  elles  se  vendent  de  1  francs  5o  centimes  à 
5  francs  les  5o  kilogrammes. 
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aoo  kilogrammes  rendent  en  eau-de-?ie  à  ao*  de  lO  jr 
12  litres,  et  le  résidu  rendrtût  en?iron  an  kilogramme 
diacide  citrique  pur. 

Messieurs,  si  cette  communication  peut  vous  être 
agréable ,  et  présenter  des  avantages  pour  notre  pays-, 
aous  ces  deux  rapports ,  je  serai  trop  heureux.  Je  récla- 
merai votre  indulgence  pour  le  style ,  qui  a  été  sacrifie  , 
afin  de  rendre  cette  opération  d'une  exécution  facile  pour 
les  personnes  même  les  moins  habituées  aux  travaux 
chimiques. 

Agrées  ,  je  vous  prie ,  messieurs,  Tassurance  de  la  haute 
considération  avec  laquelle  j'ai  Thonneur  d'être  ,  etc. 


NOTE 

Sur  une  combinaison  d'iodure  de  potassium  et  de  plomb,. 

par  M.  Berthemot. 

En  préparant  de  Thydriodale  de  potasse  au  laboratoire^ 
de  M.  Pelletier,  je  fus   étonné   d'obtenir   des  cristaux 
d'une  forme  toute  autre  que  celle  qu'affecte    ordinaire* 
mont  ce  composé.  J'en  recueillis  quelques-uns  que  je 
lavni  à  l'eau  distillée,  et  après  les  avoir  desséchés  entre 
plusieurs  doubles  de  papier  non  collé ,  j'en  fis  une  soIution^ 
qui ,  essayée  par  les  rSactifs ,  précipitait  en  flocons  noi- 
râtres quand  on  y  versait  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque. 
Je  ne  pus  attribuer  cet  effet  qu'à  la  présence  accidentelle 
du  plomb  qui  se  trouvait  dans  la  solution  de  potasse  emr 
employée  à  décomposer  rhydriodate  de  fer,  (je  suivais* 
Alors  le  procédé  de  M.  Caillot  et  j'opérais  sur  4^  kilog^ 
d'iode)  \  mais  le  plomb  qui  se  trouvait  dans  cette  opération 
par  suite  de  l'emploi  de  ces  eaux  de  potasse,  et  dont  il  me 
fut  très*facile  de  la  priver  en  y  faisant  passer  un  cournnt^ 
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Vhydtoghné  sulfuré ,  ne  dbyait-îl  pas,  par  sOh  contact  avec 
l'hydriodate  de  fer,  le  décomposer  en  même  temps  que  1^^ 
potasse  et  former  un  sel  triple?  C'est  ce  que  j'ai  cherché 
â  eicaminer. 

Peut-être  aussi  pourrait-on  dire  queJa  potasse  en  pré- 
cipitant ie  fer  est  passée  à  l'état  d'hydrîodate  de  potassé 
qui  a  ensuite  dissous  l'oxide  de  plomb. 

J*ai  eu  recours  à  trois  modes  différens  d'opération  qui 
ont  paru  réussir. 

'    1**.   J'ai  décomposé  de  Thydriodate  de  fer  par  de  la 
potasse  qui  avait  dissous  de  l'oxide  de  plomb. 

:i**.  J'ai  fait  bouillir  de  l'oxide  de  plomb  avec  de  l'hy- 
driodate  de  potasse. 

3<>.  J'ai  fait  bouillir  de  l'iodure  de  plomb  avec  du  sous- 
carbonate  de  potasse  en  solution  assez  concentrée. 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE. 

J'ai  lavé  de  l'iode  k  plusieurs  reprises  à  Teau  distillée , 
je  l'ai  exprimé  fortement  entre  des  doubles  de  papier 
non  collé.  J'ai  mis  cet  iode  dans  l'eau  avec  de  la  limaille 
de  fer  exempte  de  substances  hétérogènes.  L'eau  s'est 
décomposée;  il  s'est  formé  de  l'hydrîodate  de  fer.  J'ai 
reconnu  la  décomposition  achevée  ,  lorsqu'après  quelques 
minutes  d'ébullition ,  la  liqueur  qui  était  rougeàtre  fut 
devenue  incolore  avec  un  aspect  verdâtre.      t 

Pour  précipiter  le  fer  de  cette  liqueur  ,  j'y  versai  de  la 
solution  concentrée  de  sous-carbonate  de  potasse ,  prove- 
nant de  la  calcination  de  la  crème  de  tartre  et  dans  laquelle 
j'avais  fait  bouillir,  pendant  environ  une  demi-heure ,  de 
l'oxide  de  plomb  obtenu  en  calcinant  dans  un  creuset  du 
nitrate  dé  plomb  en  cristaux  très-purs  ,  laissant  quelque 
temps  l'oxide  en  fusion  et  essayant  ensuite  s'il  ne  se  déga- 
geait plus  de  vapeurs  nitreuses  par  l'acide  sulfurique.  Je 
6]trai  pour  séparer  l'oxide  non  dissout.  J'ajoutai  de  cette 
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solution  de  plomb  à  Thydriodate  de  fer  par  petites  quaii^ 
tilés  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  léger  excès,  ce  que  m*ia« 
diqua  le  papier  de  tournesol  rougi.  Les  liqueurs  pendant 
ce  temps  étaient  en  ébuUition  afin  de  favoriser  le  dégage*, 
ment  de  Tacide  carbonique  et  d'être  certain  que  tout  le 
fer  était  précipité.  Je^  filtrai ,  et  je  fis  concentrer  jusqu'à 
ce  que  j'aperçus  une  légère  pellicule  cristalline  se  former 
i  la  surface.  J'abandonnai  à  cristalliser  dans  un  lieu  où  la 
température  était  un  peu  élevée. 

La  liqueur  refroidie  contenait  des  cristaux  dont  la 
majeure  partie  avait  la  forme  de  cubes  et  les  autres  celle 
d'octaèdres. 

Les  liqueurs  surnageantes,  évaporées  convenablement , 
donnèrent  cette  fois  des  cristaux  qui  n'étaient  que  des 
octaèdres  et  des  dodécaèdres. 

Leurs  propriétés  chimiques  ne  m'ont  paru  différer  de 
celle  d'hydriodate  de  potasse  que  par  le  précipité  noir 
qu'ils  formaient  avec  Thydrosulfate  d'ammoniaque  et  une 
couleur  jaune  verdàtre  qu'ils  ont  le  plus  souvent,  aussitôt 
après  leur  contact  avec  l'air.  Alais  cela  viendrait-il  de  ce 
qu'ils  passent  à  l'état  d'hydriodate  ioduré  ?  c'est  ce  que  je 
ne  pense  pas.  Les  eaux  mères  évaporées  donnèrent  encore 
tme  semblable  cristallisation. 

Les  cristaux  obtenus  redissous  affectèrent  encore  la 
même  forme.  Je  m'aperçus  qu'en  les  dissolvant  dans 
l'eau  ils  la  rendaient  louche ,  ce  que  j'attribuai  à  uu  peu 
de  sous-carbonate  de  potasse ,  qui  imprégnait  les  cristaux 
et  qui  en  précipitait  peut-être  un  peu  de  nlomb. 

DEUXIÈME   EXPÉRIEHCE. 

En  faisant  bouillir  de  l'oxide  de  plomb  dans  une  disso- 
lution d'hydriodate  de  potasse  cristallisé  en  cubes ,  filtrant 
et  évaporant  au  point  nécessaire,  on  obtient  par  le  re- 
froidissement ,  des  cristaux  comme  ceux  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 
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Lorsque  j'eus  fait  passer  un  excès  d'hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur  d*hydriodate  et  de  plomb,  je  filtrai  pour 
séparer  le  sulfure  formé.  Cette  solution  mise  à  cristalliser 
donna  dès  cubes  ;  je  les  Isivai,  et  les  ayant  fait  bouillir  avec 
de  loxide  de  plomb ,  j'eus  ,  en  opérant  comme  ci-dessus^ 
des  octaèdres . 

J*ai  observé  que,  si  on  ne  décomposait  pas  en  totalité 
Thydriodate  de  potasse  et  de  plomb ,  par  Thydrogène  sul*- 
furé  ,  la  première  cristallisation  était  formée  de  cubes  et 
la  seconde  d^octaèdres. 

TROISIEME    EXPÉRlEIïCE. 

J^avais  obtenu  des  cristaux  de  forme  particulière ,  en 
faisant  bouillir  de  Fiodure  de  plomb  avec  une  solution 
de  sous-carbonate  de  potasse.  Je  n'avais  plus  eu  le  moment 
de  m'en  occuper ,  et  cette  circonstance  me  porta  à  y 
revenir. 

Je  fis  bouillir  pendant  environ  une  demî-heure ,  de 
l'iodure  de  plomb  (préparé  en  versant  du  nitrate  de  plomb 
liquide  dans  une  solution  d'hydriodate  de  potasse ,  lavant 
le  précipité  plusieurs  fois ,  le  mettant  égoulter  sur  une 
toile  et  le  soumettant  chaque  fois  à  la  presse)  dans  de 
la  liqueur  concentrée  de  sous-carbonate  de  potasse.  Je 
filtrai ,  et  après  avoir  concentré  jusqu'à  pellicule  ,  je  laissai 
cristalliser  ;  j'eus  des  cristaux  dont  les  formes  étaient  celles 
de  dodécaèdres  et  d'octaèdres. 

Par  la  réaction  de  l'iodure  de  plomb  sur  le  sous-carbo- 
nate de  potasse,  il  y  a  décomposition  d'une  partie  de 
l'iodure.  L'iode  se  combine  au  potassium ,  tandis  que 
l'oxigène  de  celui-ci  se  combine  au  plomb.  De  là  résulte 
de  Tiodure  de  potassium  qui  se  combine  à  l'iodure  de 
plomb ,  et  de  l'oxide  de  plomb  qui  s'empare  de  l'acide 
carbonique.  Aussi  trouve-t-on  du  sous-carbonate  de- plomb 
mêlé  à  l'iodure  qui  n'a  pas  été  attaqué. 

Les  cristaux  obtenus  par  ce  moyen  précipitent  aussitôt 
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leur  odnlael  «vec  Teaa  \  ce  précipité,  qui  a  ua  aspect  MaïF^  - 
ch&lre^  devient  Jaune  instantanément  et  nest  qne  de  nos- 
dure  de  plomb.  Si  on  fait  bouillir  cet  iodnre  avec  la 
liqueur  d  où  il  vient  d'être  précipité ,  aussitôt  qu  die  se 
concentre ,  il  disparaît  >  et  par  crislallisation  on  obtient 
les  mêmes  résultats  que  ci-dessus. 

J  aï  cru  devoir  faire  Fanalpe  des  cristaux  qui  n  avaient 
pas  précipité  par  leur  contact  avec  Tean  comme  étant  dms 
leur  eut  le  plus  parfait  de  combinaison. 

Après  avoir  dessécbé ,  dans  une  cnpsnIedciJatÎBe,  ée 
llijdriodate  de  potasse  et  de  plomb ,  en  lexposant  k  nae 
température  supérieure  à  loo  degrés,  pendant  aivimia 
trok  quarts  dlienre ,  j*en  pesai  4  grww»»  T^  î*  ^ 
dissondre  dans  la  quantité  d*ean  niiiaBiiif  et  à  ckmd,  ^ 
dfeqne  Hodure  de  plomb  qui  aurait  pm  se  pcécîpîler  m 
xedîssolvit.  Xai  ▼ewé  d^s  cette  sohitîo»  de  rhydrosulûte 
d'ammcniaque  en  léscer  excès  pour  être  certain  qne  tout 
riodnre  de  plomb  fiit  décomposé.  Taî  cbanfie  pour  feci- 
Kter  k  réaction  ;  f  ai  mis  a  ^goutter  le  snlfbre  de  plomb 
snr  un  filtre  préalablement  lavé  à  Tcwi  distillée- Iwui  Hante* 
Ken  dessécké,  puis  pesé  ;  fai  wrsé  sur  ce  filtre  de  lem 
«srinéeiplnaâBnrsrcprwes,  ain  d'enlever  tout  Itydno- 
daBede  potasse  dont îlse  tro«vaît«nprégné.  Je  Fai  desséche 
de  nonvean  à  k  température  de  Tean  bouillante,  et  qn—d 
îlfnt  parfaitement  see,  yen  pris  de  nomwML  le  poioa  :  il 
avait  angmemé  de  îïo  milligrammes  qui  étaientk  qnaitite 
de  sulfure  de  plomb  oblenn .  qui  correspondent  a  17 
miffigramme»  de  pbmb,  mt  34  millîgmmme*  diodnre 
de  plomb  enriron.  II  est  tem^quable  qnW  si  petite 
,p«^ié  dladme  de  plomb  .  change  k  crisiallisan« 

rbrilriodate  de  potaaw. 

Jfata.  Les  rappaneurs  qui  ont  ete  charade  repeter 
1«  expérience»  de  5L  Berthemot.  les  «t  trmiv«e«ci^ 

MaisEne  partagent P« ses opin««sm- le  ro.eque:e- 
nodnre  de  plomb.  Ik  n  admettent  pas  qu  une  prop  - 
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Aussi  gratide  d'iodure  de  potassium  puisse  prdndre  en 
combinaison  une  prdportioii  aussi  fAiblb  d'iodut^  d^ 
plomb.  Ils  ont  vu  que  les  eaux  mères  que  V'ùndiiienp 
après  la  cristalIiâatToti  âe  Tiodure  de  potassiimi  y  'lorsque 
le  plômb  k  été  sépare  ,  ont  encore  tiniô  couleur  jami«y y  «fl 
îl  se  pourrait  qu'un  autre  corps  que  le  piemii  ooutriiMÉr 
k  cette  étrange  anomalie  de  oristaHiiMtion.  L'^obifêriratioti.- 
de  M.  Bertfaehiôt  est  d^uné  gmn^e  utilité  prati^e  jK>«r' 
les  fabricans,'  puisqu'elle  leur  permet  de  tranàfo9iitt^r< 
fecilement  en  iodure  blanc  et  cidbique,  Tiodliire^HiUffil^et 
ûctaédrique  de»  pnsmières  cristallifiattons. 

\ 

4 

'c    .    ■•;    ' 

I  •  p 

Procédé  pour  la  clarification  des  sirops^ 

Adressé  à  la  société  de  phaifinacie ,  le  15  itoât**  1SS7,  paf{3[>L.  Dts- 

iliAKÈsT ,  élève  en  phàïmaJoife.       i.     .    !    ;■ 

.    Quoique  ait  remarqué  depuis  long-temps  que  ralfeu- 
inine  diminuait  la  vertu  purgative  de  certains  sirops  ,  on 
n'en  continue  pas  moins  à  ne  voir  qu  une  action  mécani^-^ 
que  dans  sa  manière  d'agir  dans  la  clarification,  et  soii^ 
emploi  est  çncore  indiqué  par  les  pharmacologistes.^  dé' 
préférence  à  celui  de  toutes  autres  substances,  pour^fà 
préparation  des  sirops  qui  peuvent  supporter  rébuT/itibh; 
cependant  il  suffit  d'un  peu  d'attention  pour  s'apefcè-' 
voir  que  la    quantité  d'albumine  qu'ils  exigent ,    ii'ésé 
presque  jamais  en  rapport  avec  leur  impureté ,  et  que  ce 
sont  même  quelquefois  les  plus, troubles  qui  se  clarifient 
le  mieux  ;  c'est  ainsi  qu'il  e^  plus  difficile  qu*on  ne  te' 
penserait  an  prunier  abord ,  de  clarifier  les.  sirops,  ami- 
scorbutiques  ,  d*écorces  d'oranges  ,   de  nénupbar  et  de 
grande  consoude,  et...qMe  |e  iniel  se  clarifie  mîéu^  ^vec 
que  sans  charbon  animale 

Xin*.  jinnée. '^  Juin  i8!i7.      *  2 3 
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Un  tel  effet  dénote  évidemment  une  action  chimique 
qui  mériterait  d'être  étudiée ,  puisqu'il  n  y  a  pas  de  doute 
qu'elle  peut  influer  sur  les  propriétés  de  ces  médicamens  , 
daprès  la  manière  dont  les  acides  se  comportent  avec  TaU 
kunnne;  il  est  naturel  de  penser  qu'elle  est  due  à  la  pré- 
990uce  de  quelque  corps  de  cette  nature  :  c^st  en  effet  ce 
que.  Texpérience  semble  confirmer,  car  les  infusions  et 
les  déeoctions  des  sirops  eiiés  plus  haut  rougissent  le 
tournesol.   . 

On  conçoit  d*après  cela  ,  eombien  la  clarification  pure*- 
ment  mécanique  serait  préférable ,  si  on  pouvait  Fopérer 
par  .un  moyen  plus  expéditif  que  ceux  qui  sont  en  usage  j 
c'est  à  quoi  j'espère  être  parvenu  par  le  procédé  suivant , 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  la  Société 
de  pharmacie. 

Il  consiste  à  former  une  feuille  de  papier  sur  le  tissu  à 
travers  lequel  on  passe  les  sirops.  Pour  cela ,  on  prend 
une  certaine  quantité  de  papier  blanc  non  colié  ,  on  le 
met  dans  un  pot  avec  de  l'eau  chaude  et  on  le  bat  forte- 
ment pour  le  diviser,  en  se  servant  d'un  fouet  d'osier 
qu'on  fait  tourner  entre  les  mains.  Lorsqu'il  ne  forme 
plus  qu'une  sorle  de  bouillie  bien  homogène  ,  On  le  verse 
sur  un  tamis  et  on  le  lave  avec  de  nouvelle  eau  jusqu'à  ce 
qu'elle  sorte  claire.  La  matière  fibreuse  se  trouve  ainsi 
suffisamment  débarrassée  des  substances  étrlangères  qui 
lui  étaient  adhérentes  (i)  ,  on  la  presse  légèrement  dcins 
les  mains  ,  et  on  la  divise  de  nouveau  dans  le  sirop  qu'on 
veut  clarifier,  après  quoi  on  verse  celui-ci  sur  une  chausse 
pu  sur  un  blanchet  :  lorsqu'il  est  écoulé  on  s'aperçoit 
qu'il  a  laissé  une  couche  de  papier  qui  forme  un  véritable 


(1  )  Si  cependant  on  craignait  qu'elle  ne  retînt  un  peu  de  carbonate 
de  chaux ,  il  faudrait  la  traiter  par  Tacide  acétiqhue  faible ,  mais  cette 
précaution  n*est  presque  jamais  nécessaû'e. 
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fiître  sur  la  surface  du  tissu  ;  On  le  passe  uile  seconde  fois 
en  ayant  le  soin  de  le  verser  très-dbucement  avec  une  cuîl^ 
1ère  el  on  l'obtient  parfakement  clair. 

Pour  les  sirops  qui  contiennent  des  principes  volatils  , 
©n  délaye  le  papier  à  froid  et  on  les  filtre  à  travers  une 
chausse  placée  dans  un  entonnoir  fermé  :  cet  entonnoir 
qui  est  en  cuivre  étamé ,  s^adapte  sur  un  bain- marie  en 
étain ,  dont  le  couvercle  est  à  cet  effet  muni  d'une  tu^ 
bulure^ 

Voici  quelques  précautions  que  la  pratique  a  suggérées 
et.qui  sont  indispeosables  pour  réussir  :  i*^.  la  quantité  de 
papier  eu  feuille  qu'on  doit  employer^  doit  être  suffisante 
pour  couvrir  la  surface  qu'on  présume  devoir  être  mouil- 
lée sur  lé  tissu  par  le  sirop  ;  cependant  il  est  d<es  cas  où 
elle  peut  être  moindre*,  2**.  le  point  de  cuissoi;!  ne  doit 
pas  dépasser  3i  à  3s^  degrés,,  pour  le  sirop  de  gomme  il 
doit  être  de  3o  ^  3*^.  enfin  les  pores  du  filtre  se  serrant 
d'autant  plus  que  le  sirop  est  plus  fluide,  lorsqu'on  le 
passe  la  première  fois  ;  il  est  convenable ,  lorsqu'on  cla- 
rifie à  chaud ,  d'opéf  er  aussi  promptement  que  possible , 
afin  de  prévenir  le  refroidissement  qui  gênerait  la  filtrar 
tion. 

Ce  procédé  s'applique  avec  avantage  aux  mellites  et  aux 
sirops  par  solution  qui  ne  contiennent  pas  trop  d'impu- 
retés. Il  réussit  également  bien  ,  après  l'emploi  de  l'albu- 
mine pour  empêcher  le  charbon  animal  de  passer  à  tra- 
vers les  blanchets ,  mais  c'est  surtout  pour  le  sirop  de 
gomme  que  son  utilité  est  évidente  ;  il  lui  procure  un 
degré  de  transparence  qu'il  ne  peut  atteindre  par  aucup^ 
des  moyens  qu'au  a  proposé3  jusqu'à  présent^ 


I 
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Note  de  M.  Tillot. 

En  gardant  le  silence  snr  la  réclamation  que  M.  Peut 
a  élerée ,  dans  le  Jonmal  de  Chimie  médicale  (  da  mois 
de  mars  iSa^)  ,  et  sar  les  extraits  donnés  en  182&,  do 
mémoire  que  ce  chimiste  vient  d^nsérer  dans  le  Jonmal 
de  Pharmacie,  dn  mois  d'avril  dernier  (mémoire  la  à 
TAcadémie  royale  de  Médecine,  le  1 4  janvier  iSaô),  en 
gardant  le  silence ,  dis-je,  j'avais  assez  prouvé  qne  je 
n'attachais  pas  autant  d'importance  que  M.  Petit  à  la  dé- 
couverte de  la  morphine ,  dans  le  pavot  indigène.  Mais 
l'addition  qn'il  a  faite  à  S0n  mémoire  ,  en  le  publiant  en 
entier ,  renferme  des  erreurs  de  faits  ,  qui  m'engagent  à 
entrer  dans  quelques  détails  dont  le  résultat  sera ,  je  l'es- 
père ,  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Dans  les  sciences  ,  il  n  j  a  d'authentique  que  ce  qui  est 
publié  par  la  voie  de  l'impression ,  ou  ce  qui  est  inséré 
dans  les  procès  verbaux  des  sociétés  savantes  :  c'est  là  ce 
qui  établit  la  priorité.  M.  Petit  est  bien  convaincu  de  la 
justice  de  ce  principe,  puisqu'il  s'est  donné  la  peine  de 
rechercher  mon  article  dans  le  compte  rendu  de  l'Acadé- 
mie de  Dijon.  Il  a  été  surpris  de  le  trouver,  non  dans  le 
compte  rendu  de  l'année  1823 ,  mais  seulement  dans  celui 
de  Tannée  18^49  ^"^  ^^  ^^^^  ^^  radis  d'avril  1823.  C'est 
par  otd)li  du  rédacteur  que  cela  est  arrivé ,  comme  je  le 
prouve  par  l'extrait  suivant  du  procès  verbal  de  la  séance 
du  16  avril  1823. 


.-* 
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JEûstrait  des  rl^gistr^s  des  délibéications  de  VJlcadmdeÂe$ 
smencôs ,  arU  €$  beths-iettres  de  Dijon.^ 

Séance  di*  1Q  futrU  1323> 

M.  Tîlloy  aiinonce  qu'il  a  trouvé  dans  le  pavot  indigène 
sec ,  la  morphine  que  Ton  avait  inutilement  recherchée 
jusqu'à  ce  jour  ;  il  a  déposé  sur  le  bureau  un  échantillon 
des  résultats  qu'il  a  obtenus.  MM.  Séné  et  Guenau  d*Au* 
mont,  professeurs  à  la  faculté,  sont  nommés  commissaires 
pour  répéter  les  expériences  de  M.  Tîlloy,  et  MM.  les 
docteurs  Antoine,  Salgues  et  Protat  apprécieront  l'impor- 
tance de  sa  découverte  pour  la  thérapeutique. 

Certifié  conforme  au  registre  : 

Le  secrétaire  de  l'Académie  ,  Signé  J,  Peigmot* 

On  voit  donc  qu'il  n'y  a  pas  eu  antidate  dan^la  mention 
que  fait  de  mon  rapport  le  compte  rendu  de  1824* 

Je  ne  conçois  pas  quelle  sorte  de  priorité  M..  Petit  ré- 
clame, puisqu^il  avoue  que  M.  Yauquelin  a  reconnu  le 
premier  la  morphine  dans  les  pavots  indigènes.  Ce  dernier 
chimiste  l'a  retirée  de  Fopium  récueilli  sur  les  pavots  cul- 
tivés, et  M.  Petit  a  eu  recours  au  suc  laiteux  obtenu  par 
contusion  et  expression  de  la  plante  inerte.  En  admettant 
que  ce  ne  soit  pas  au  moyen  de  ce  dernier  procédé  qu'a 
été  obtenu  Fopium  indigène  remis  à  M.  Yauquelin ,  et 
qu'il  l'ait  été  par  incision  sur  la  plante  inerte,  il  n'est  pas 
moins  constant  que  c'est  toujours  dans  le  suc  épaissi  dç 
\a  plante  fraîche  y  que  ce  célèbre  chimiste  a  démontré  la 
présence  de  la  morphine  ;  et  dès  lors ,  comment  M.  Petit 
s'imaginerait-il  qu'il  a  droit  à  la  découverte? 

Au  reste ,  je  ne  conteste  à  qui  que  ce  soit  l'invention  de 
la  morphine  ^Kas  les  capsules  et  dans  les  tiges  mettes  du 
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pav^t  indigène.  J'aurais  été  plutôt  surpris  qn^on  ne  Vy  eût 
pas  rencontrée.  Quant  à  moi ,  je  suis  parvenu  à  trouTer  de 
la  morphine  dans  les  capsules  sèches  de  toutes  les  espèces 
de  pavots  indigènes ,  c^est-à-dire  dans  une  partie  de  la 
plante  où  plusieurs  chimistes  avaient  prétenda  qu'elle 
n'existait  plus  ,  et  M.  Petit  lui-même ,  comme  le  prouvent 
les  passages  snivans  extraits  de  son  mémoire. 

a  Les  flfîurs  paraissent  au  printemps  :  on  fait  là  récolte 
»  des  capsules  quelque  temps  après,  lorsqu'elles  ont  acquis 
»  presque  toute  leur  grosseur ,  et  encore  très-inertes.  II  est 
»  important,  lorsqu'on  se  propose  d'en  obtenir  un  extrait 
»  actif,  de  ne  point  les  lais$er  mûrir;  car,  mûres  et  sèches, 
il  elles  ne  contiennent  plas  le  suc  propre  à  celte  famille  , 
»  ce  suc  laiteux ,  blanchâtre  ,  contenant  seul  les  principes 
n  caïmans  des  pavots.  C'est  là  la  cause  de  l'as^rtion  de 
m  quelques  chimistes ,  qui  ont  dit  que  les  pavots  natu- 
»  ralisës  ne  contenaient  pas  de  morphine ,  parce  qu'ils 
»  avaient  opéré  sur  des  capsules  sèches.  Les  variations 

Y  qu^éprouvent  les  principes  constituans  de  tous  les  fruits, 
*    »  qui  changent  avec   chaque  degré  d'élaboration  qu'ils 

»  éprouvent  pour  arriver  à  une  maturité  complète,  eussent 
»  dû  faire  penser  que  ces  capsules  mûres  et  sèches  ne  con^ 
n  tenaient  plus  de  morphine,  »  (Page  2  du  mémoire  ^ 
fol.  17a.) 

Plus  loin  : 

«c  Les  faits  que  je  viens  d'exposer  prouvent  que  notre 

V  extrait  (i)  renferme  les  mêmes  principes  constituans  que 
»  l'opium  du  commerce,  quoiqu'en  plus  petite,  quantité. 
>i  II  en  résulte  encore  qu'il  difiere  de  l'extrait  de  pavot 
»  somnifère ,  fait  probablement  avec  des  capsules  sèches 
»  dans  lesquelles  des  analyses  récentes  ne  démontrent  pas 


(1)  Extrait  toujours  confectionné  ayecl«  suc  delà  plante  verte. 
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n  l'existence  de  la  morphine^  Il  «st  vrai  que  M.  Vauquelia 
»  a  trouvé  la  morphine  dans  Topium  obtenu  par  incÎBion 
)>  des  capsules  du  pavot  cultivé  en  France*  »  (  Même  mé- 
moire ,  page  10  9  fol,  180.  ) 

Plus  loin  encore  : 

«Cette  morphine,  qui  n^avait  encore  été  rencontrée 
»  dans  nos  pavots  indigènes  que  par  notre  célèbre  M.  Vau- 
»  quclin ,  dans  Textrait  obtenu  par  incision  des  capsules 
»  du  pavot  somnifère  cultivé  dans  Te  midi  j  est  niée  par 
))  quelques  autres  chimistes  qui  saas  doute  ont  opéré  sur 
»  des  capsules  sèches  dans  lesquelles  elle  n'existe  plus; 
»  parce  que  j  comme  dans  tous  les  fruits ,  les  principes 
D  constituaus  changent  avec  chaque  degré  d'élaboration , 
»  qu'ils  éprouvent  pour  arriver  à  une  maturité  complète.  » 
{Même  mémoire,  fol.  182.) 

On  voit  donc  que  les  raisons  ne  manquent  pas  à  M.  Pe- 
tit, pour  asseoir  son  opinion  sur  la  non-existence  de  la 
morphine  dans  les  capsules  sèches  dupauot  indigène.  Or, 
il  est  aujourd'hui  constant,  d après  mon  travail ,  que  la 
morphine  peut  être  extraite  assez  abondamment  de  ces 
capsules  sèches  pour  être  livrée  à  plus  bas  prix  que  celle 
de  Topium  d'Orient,  surtout  lorsque  ce  dernier  se  vendait 
de  3oà  4o  fr«  le  demi-kil(^ramme  ;  et  les  faits  le  prouvent, 
puisque ,  depuis  trois  années ,  j'ai  fabriqué  plus  de  huit 
livres  de  celte- morphine. 

'  S'agiraît-il  de  la  supériorité  du  procède  de  M.  Petit  sur 
le  mien  ?  Je  la  réclame  encore ,  et  je  laisse  à  juger  aux  chi- 
mistes ,  qui  voudront  bien  remarquer  que  M.  Petit  sacrifie 
la  plante  ,  et  par  conséquent  la  graine  et  son  produit  oléa- 
gineux; tandis  que  je  n'emploie  à  l'extraction  de  la  mor- 
phine que  les  capsules  sèches,  ordinairement  brûlées, 
pour  la  plus  grande  partie ,.  aux  foyers  des  cultivateurs. 
J'utilise  donc  complètement  la  g;raine ,  alors  mûre ,  pour 
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en  retirer  Thoile  ;  je  pourrais  ajouter  que  les  capsules 
•èches  donnent  relaiiTement  plus  de  morphine  que  de 
narcoline ,  et  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plante  fraîche. 
Malgré  la  difficulté  que  j'éprouve ,  à  D^On ,  i  me  procurer 
des  capsules  sèches ,  ^  le  peu  de  qualité  de  celles  du  nord 
de  la  France  y  d'où  j'en  ai  beaucoup  tiré ,  j'ai  versé  dans 
le  commerce ,  depuis  trois  ans ,  plus  de  huit  livres  de 
morphine  très-pure ,  et  toute  extraite  des  capsules  sèches 
de  toutes  les  espèces  depayot  ;  ce  qui  a  remplacé  plus  de 
cent  livres  d'opium  d'Orient. 

DiJQn^  27  ayta  1827. 
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MEMOIRE 

Sur  l'action  réciproque  du  nitrate  de  potasse  et  de 
tkjrdrochlorate  d'ammoniaque  ^  de  l'acido  nitreux  et 
i(e  V ammoniaque. 

Par   M.  E.  SouBEmAN. 

Dans  un  mémoire  sur  quelques  composés  de  chrome, 
inséré  aux  Annales  de  Chimie  et  de  physique  (Tome  17, 
p.  35i),  M.  Grouvelle  a  annoncé  que  la   double  décom- 
position du  muriale  d'amraoniaqtie  et  du  nitrate  de  po- 
tasse ,  sous  Tinfluence  d*une  élévation  de  température  , 
formait  du  protoxide  d'azote;   et  il  a  indiqué  ce  moyen 
pour  se  procurer  facilement  ce  gaz.  Ce  résultat  s'expli- 
quait aisément  par  un  échange^  de  bases  et  d'acides  qui 
produisait  du  chlorure  de  potassium  fixe  et  du  nitrate 
d'amméuiaque  que  la  chaleur  transforme  en  eau  et  eu 
protoxide  d'azote. 

Ayant  besoin  de  préparer  ce  dernier  gaz  pour  une  dc- 
XIIP.  Année. ^Juillet  1827.  a4 
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monstration ,  je  me  servis  du  procède  proposé  par  M.  Groti* 
velle  ;  mais ,  dès  que  j'etis  élevé  la  température  de  la  cor* 
nue  de  verre  qui  contenait  le  mélange  des  sels  ,  je  la  vis 
se  remplir  d'une  atmosphère  verdatre ,  et  le  gaz  t{ne  je 
recueillais  sous  Teau  était  incolore.  Elt  y  plongeant  une 
bougie  allumée  ,  elle  s'éteignait  aussitôt.  Ces  résultats  me 
démontrèrent  que  les  choses  ne  se  passaient  pas  ainsi  que 
M^  Grouvelle  Tavait  admis  hypothétiquement ,  et  je  ré- 
solus d'étudier  les  phénomènes  avec  plus  d'attention.  lé 
vais  avoir  l'hontieur  de  communiquer  à  l'Académie  les 
observations  auxquelles  j'ai  été  conduit. 

^ Dans  une  première  expérience,  je  chaufTai  à  la  chaleur 
d*une  lampe  à  l'esprit  de  vin  un  mélange  de  3o  grammes 
de  nitrate  de  potasse  et  lo  grammes  de  muriate  d'ammo- 
niaque. Les  deux  sels  avaient  été  introduits  dans  une  cor- 
.nue  de  verre,  et  le  gaz  était  recueilli  dans  la  cuve  hy* 
dropneumatique.  Bientôt  je  vis  apparaître  un  gaz  verdâ- 
tre  dont  Je  laissai  perdre  les  premières  parties  \  il  avah 
une  odeur  de  chlore  bien  prononcé  ;  il  se  déccJorait  en 
traversant  la  couche  d'eau  y  et  son  odeur  devenait  beatt- 
eoup  plus  faible.  Agité  avec  du  mercure ,  il  l'attaquait 
sensiblement  et  formait  une  poudre  blanchâtre.  En  in- 
troduisant un  peu  de  potasse  sons  la  cloche  ,  cette  poudre 
devenait  d'un  gris  noirâtre  ,  et  le  gaz  ,  au  sortir  de  ces  es- 
sais était  tout-à-fait  inodore.  Il  éteignait  les  corps  en  com- 
bustion ,  et  un  morceau  de  soufre  fondu  dans  une  petite 
cloche'cpurbe  remplie  de  ce  gaz  ,  ne  donnait  pas  de  tra- 
ces d'acide  sulfureux. 

Cette  expérience  fut  répétée  en  recevant  le  gaz  sur  la 
cuve  hydrargyropneumatique.  Le  mercure  fut  fortement 
attaqué  ;  et ,  après  quelque  temps  d'agitation ,  l'odeur  du 
chlore  disparaissait  en  entier.  Le  gaz  avait  conservé  une 
légère  odeur  nitreuse  que  j'attribuai  d'abord  a  du  deu- 
toxide  d'azote.  Un  examen  plus  attentif  me  fit  reconnaître 
que  c'était  de  l'acide  nitrcux  qui  disparaissait  par  l'agita- 
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tion  avec  Teau  chargée  de  potasse;  La  quantité  ea  était 
d'aillears  si  minime  ,  que  le  gaz  n^en  était  pas  coloré ,  et 
que  Fabsorption  par  la  potasse  ne  diminuait  pas  sou  vo- 
lume d'une  manière  notable. 

Après  ce  premier  traitement ,  le  phosphore  né  brûlait 
pas  dans  le  gaz ,  les.  corps  en  combustion  s^  éteignaient  ; 
c^était  de  Tazote.  Il  ne  contenait  pas  d'ailleurs  la  moindre 
trace  de  protoxide  d'azote ,  dont  quelques  expériences  pos^ 
térieures  m'avaient  fait  soupçonner  la  présence. 

En  même  temps  que  les  gaz  que  nous  venons  d'exami- 
ner, il  s'était  formé  une  petite  quantité  d'une  liqueur  qui 
resta  dans  le  vase  distillatoire  ;  je  lui  ai  trouvé  les  carac- 
tères suivans  :   sa  saveur  était  aigre  ;  elle  rougissait  très- 
fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  en  la  concentrant  par 
évaporation  ,  elle  répandait  des  vapeurs  blanches  d'odeur 
hydrochlorîque  ,  et  âl  restait  un  petit  résidu  de  muriate 
d'ammoniaque.   J'ajoutai' dans  une   portion  de  cette  li- 
queur un  excès  d'oxide  d'argent  encore  humide,  et  je  fil- 
trai. La  liqueur  claire  fut  chauffée  à  rébuUition  ;  elle  se 
troubla;  elle  fut  filtrée  de  nouveau,  et  essayée  par  l'hy- 
drogène sulfuré  qui  forma  un  précipité  noir.  L'explication 
était  naturelle.  L'oxide  d'argent  avait  décomposé  l'acide 
hydrochlorique  et  l'hydrochloraie  d'ammoniaque  \   de  là 
du  chlorure  d'argent  insoluble  ,   et  de  l'animoniaque  qui 
dissolvait  un  peu  d^oxide  d'argent.  Celui-ci  se  précipitait 
par    l'ébuUition  qui    volatilisait   l'alcali.     Si  la  liqueur 
précipitait  ensuite  par  l'hydrogène  sulfuré ,  c'est  qu^une 
partie   d'ôxide  d'argent  avait  été  dissoute  par  un  autre, 
corps  susceptible  de  donner  avec  lui  un  comiposé  soluble. 
C'était  sans  contredit  de  l'acide  nitreux.  Il  ne  nie  resta 
aucun  doute  à  xe  sujet  lorsqu'ayant  saturé  une  partie  de 
la  liqueur  acide  primitive  par  la  potasse  ,  et  l'ayant  éva- 
porée à  siccité ,   l'acide  sulfurique  concentré  dégagea  du 
chlore. 

Le  liquide  examiné  contenait  par  conséquent  de  l'acide 
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hydrochloriqwc ,  de  Tacide  nîtr'enx ,  et  un  peu  dTiydro- 
chlorate  <l'.immoniaque. 

La  matière  restée  daus  la  cornue  donnait  du  chlore  et 
des  vapeurs  nîlreuses  par  Tacide  sulfurique.  Je  m'oc- 
cupai de  rechercher  sa  nature  chimique.  A  cet  efiety 
je  fis  un  mélange  d'un  gramme  de  sel  ammoniac  et  de  6 
gratnmes  de  sel  de  nitre  ^  je  le  chauffai  long-temps  â  la 
flamme  d'une  lampe  d'esprit  de  'yin  ,  dans  l'intentioù  de 
volatiliser  tout  le  sel  ammoniac.  Je  reconnus  que  le  feu 
avait  été  continué  assez  long- temps  ,  à  ce  que  le  résidu  , 
essayé  par  la  potosse  ,  ne  donnait  pas  d'odeur  anrmonia- 
cale.  Ce  résidu  était  soluble  dans  l'eau  ;  il  précipitait 
abondamment  par  le  nitrate  d'argent  ;  l'acide  sulfurique- 
concentré  en  dégageait  du  chlore  et  du  gaz  nitreux.  Ces 
résultats  constataient  la  présence  du  nitrate  de  potasse  et* 
de  chlorure  de  potassium.  * 

Je  fis  un  nouveau  mélange  en  y  faisant  entrer  beaucoup 
plus  de  sel  ammoniac  que  de  nitre,  afin  de  décomposer 
entièrement  le  dernier  sel-  Je  trouvai  que  le  résidu  de 
l'opération  n'était  formé  que  du  chlorure  de  potassium.  ' 
Observons  que  ,  dans  tous  les  cas  ,  ce  résidu  était  par- 
faitement neutre. 

Si  nous  résumons  le  résultat  des  expériences  précéden- 
tes ,  nous  trouvons  que  les  produits  de  la  distillation  d'un 
mélange  de  nitre  et  de  sel  amn'.oniac  ,  sont  : 

1**.  Un  gaz  composé  d'azote,  de  chlore  et  de  quelques 
traces  d'acide  nitreux  ; 

a**.  Un  liquide  formé  d'acide  muriatîque ,  d'acide  ni- 
treux et  de  sel  ammoniac  ;  * 

3**.  D'un  solide  qm  est  du  chlorure  de  potassium ,  à  moins 
que  l'on  ait  employé  un  excès  de  nitre ,  ott  que  Foa 
n'ait  pas  chauffé  assez  long-temps  pour  volatiliser  tout 
l'excès  de  sel  ammoniac. 

La  formation  des  nouveaux  corps  qui  résultent  d'une 
réaction  chimique  s'explique  avec  facilité  ,  quand  on  est 
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arriva  à  connaître  la  nature  de  tous  les  produits  ;  mais  ceci 
auppose  la  connaissance  de  toutes  les  réactions  que  les  élé- 
mens  des  corps  peuvent  exercer  les  uns  sur  les  aut^'cs  , 
et  cette  réaction  doit  nécessairement  devenir  Tobjet  d^un 
nouvel  examen ,  si  les  phénomènes  connus  ne  peuvent  suf- 
6re  à  l'explication  dos  faits. 

•  Dans  la  décomposition  chimi(}ue  qui  nous  occupe ,  nous 
avons  obtenu  du  chlorure  de  potassium  neutre  ^  il  a  fallu 
qu^une  quantité  copvenable  diacide  hydrochlorique  ait 
réagi  sur  la  potasse  pour  la  tranformer  en  eau  et  ea 
chlorure*  Cesi  un  premier  fait  qui  ne  lais»  ^  phs  la  moindre 
incertitude. 

-  Il  a  dû  être  séparé  une  quantité  d'acide  nitrique 
fil  d'ammoniaque  proportionnelle*,  et,  d'après  la  com- 
position des  deux  sels,  il  aurait  dû  se  faire  du  nitrate 
neutre  d'ammoniaque  ,  lequel  se  décomposant  par  la  cha* 
leur,  aurait  donné  de  l'eau  et  du'protoxide  d'azote.  C'est' 
ce  que  la  théorie  faisait  prévoir  ;  c'est  ce  que  l'expérience 
a  démenti. 

Comment  s'est^il  formé  du  chlore,  de  l'azote,  de  l'eau, 
de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  nitreux  ? 

Le  chlore  provient  de  l'acide  hydrochlorique  ;  cet  acide 
cède  son  hydrogène  à  un  autre  corps  ;  c'est ,  san«  contre-» 
dit ,  à  l'acide  nitrique  ;  il  en  résulte  ,  outre  le  chlore  ,  de 
l'eaU  et  dé  l'acide  nitreux.  Mais  l'acide  nîtrcux  en  présence 
des  bases  alcalines  se  transforme  en  acide  nitrique  et  en 
acide  pernitreux.  II  aurait  dû  se  former  du  nitrate  et  du 
pernitrite  d'am^nontaque,  qui,  se  détruisant  tous  deux', 
sous  l'influence  d'une  température  élevée ,  auraient  formé 
de  l'eau ,  de  l'azote  et  du  protoxîde  d'azote.  Or,  il  n'existe 
pas  de  trace& de  protoxide  d'azote  dans  les  gaz.  D'ailleurs, 
ce  mode  de  réaction  n'expliquerait  nullement  comment  les 
acides  prédominent  dans  les  produits  ,.quand  les  quantités 
des  bases  étaient  juste  en  proportion  convenable,  pour  que 
la  neutralité  se  conservât.  La  potasse  se  retrouve  tout  en- 
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tière^  lammomaque  est  composée  d'élémens  plusmolnles/ 
II  a  fallu  admetlre  qu^une  partie  en  avait  été  décomposée  , 
et,  dans  cette  hypothèse,  cherchera  s'expliqner  la  forma- 
tion de  tous  les  produits.  J'ai  supposé  (ce  que  je  vais  bien- 
tôt démontrer  par  Texpérience),  que  raûnnouiaque  a  une 
action  toute  particulière  sur  Tacide  nitreux ,  qu'elle.-  lui 
enlève  de  Toxigène  pour  le  tranformer  en  acide  pemi- 
trei^x  9  et  que  de  celte  réaction  résulte  de  leau,  de  Tazote  ,< 
jet  du  pernitrite  d'ammoniaque  ;  et  Ton  sait ,  d'après  les 
expériences  de  M.  Chevreul ,  que  ce  sel  se  transforme 
en  entier  eu  eau  et  en  azote  quand  il  est  décomposé  par 
le  feu.. 

L'hypothèse  précédente  explique  naturellement  la  for- 
mation de  l'azote,  et  elle  rend  raison  en  outre  de  la  présence 
d'un  excès  d'acide  dans  les  produits.  En  effet ,  la  capacité 
de  saturation  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  pernitreux 
est  la  même  ,  quand  chacun  de  ces  acides  renferme  une 
proportion  semblable  d'azote.  De  là  il  résulte  que  si  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque  a  été  décomposée    pour 
désoxigéner  partiellement  l'acide  nitreux ,  il  a  fallu ,  pour 
qu'il  se  formât  du  pernitrite  neutre  ,  qu'une  nouvetlé 
quantité  de  sel  ammoniaé  ce  décomposât  pour  fournir  ce 
qui  manquait  de  base  alcaline  à  la  saturatiot^de   l'acide 
pernitreux;  de  là,  la  séparation  d'une  quantité  d'acide 
bydrochlorique  correspondante  que  nous  avons  retrouvée- 
dans  Jes  produits.  Il  est  vrai  que,  sur  cet  acide ,  une  par- 
tie avait  servi  à  la  décomposition  de  Tacide  nitrique  » 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  nous  expliquant  la  for- 
mation du  chlore  ;  mais  en  examinant  la  composition,  de 
tous  les  él  émeus  de  réaction  et^en  calculant  sur  quelle 
proportion  la  décomposition  se  produit,  on  trouve  qu'il 
doit  rester  une  portion  d'acide  hydrochlorique  non  dé- 
composée. C'est  ce  que  fait  parfaitemenl  concevoir  le. ta-, 
kkan  suivant  : 


S«^aIl^ao|li|lc, 


Elément  da  la,  réaction:. 

2  vol.  azote,  1       *   -j      •-.  • 

&  vol.  oxiçine ,      \     Acidcmtemie. 

.    2t  vol.  aiote,        1       *      .      • 
8  vol.  hydrogène,  \      ammoniaque , 

.  2  f  vo^I^.*  h^rogène, }      ^^^^  hy^rocMoricjue  , 

Produits  de  la  rédctioi^, 

i*.  Réaction  d-e  l'adde  bydrochloric^ue  sue  rapide  ni- 
trique. 

2  vol,  azote ,  i       *  •  j      •*_ 

4  vol.  oxigène ,     /     Acidemtre«. 

i^oVk"/*"*'      1  ■  Eau 
2  TOI.  hydrogène,.)  ^ 

2  Tol.  chlore.  

I 

■ 

2^.  Réaction  de  Tacide  nitreux  sur  iTampjQniaque. 

3vô{:^ne,     }     Acide  pemkMB». 

1  vol.  azote 

2  vol.  hydroj 

'  vol.  azote» 

3*.  Réaction  de  Fàcide  pernilreux  sur  ràmmoniaque. 

2  tqI.  azote , 


2  vol.  hydrogène,  }      ^"^ 


^3m  ^fiî'  i"  Adde  permtrèux  ,1 

3vol.ovgeiie,  /  ^              >J          .     Pernitrite    d'am- 

2  vol.  azote.  î       . ..__.  V       moni^que. 

6  vol. 


iTy'^ogène,}.    Ammoniaque, 


La  totalité  de  Tammoniaque  décomposée  contient  a  vol .  \ 
d^azote  ^  et  8  vol.  d'hydrogène.  Elle  formait  du  sel  ammo- 
niac avec  une  quantité  d'acide  hjdrochlorique  ,  composée 
elle-même  de  a  vol.  \  de  eklore,  et  de  2  vol.  f  d'hydrogène» 
Or,  comme  Tacide  nitrique  n  a  exigé ,  pour  sa  transfor-' 
mation  en  acide  nitreux  ^  que  2  v,q1.  d'hydrogène  9  il  en 
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résulte  que  le  quart  de  Tacide  hjdrochlorique  n'a  pas  été 
décomposé,  et  a  du  se  trouver  à  Tétat  de  liberté  dans  la 
liqueur  (i).  J'arrive  maintenant  aux  expériences  propres 
à  constater  l'action  de  Tacide  nitrèux  sur  l'ammoniaque. 

Dans  une  première  expérience ,  j'ai  amené  de  l'acide  ni- 
trèux en  vapeurs  sous  des  cloches  remplies  d'eau  distillée 
non  aérée  et  mêlée  du  quart  de  son  volume  d'ammoniaque 
liquide  et  concentrée.  Quand  les  bulles  de  vapeurs  sortaient 
de  l'extrémité  du  tube  -,  on  les  yoysÀl  se  décolorer  à  mesure 
qu'elles  s'élevaient ,  et  la  cloche  se  remplissait  d'un  gaz 
incolore.  Ce  gaz  éteignait  les  corps  en  combustion  ;  il 
avait  une  odeur  niireuse  très-faible  qu'il  devait  à  un  peu 
de  deutoxide  d'azote.  La  quantité  en  était  si  petite ,  que  , 
dans  une  expérience  où  je  fis  arriver  dans  ce  gaz  un  excès 
d'oxigèneet  dei'eau  ,  la  diminution  du  volume  ne  s'éleva 
pas  à  un  demi -centième.  En  opérant  dams  de  l'eau  aérée  , 
le  deutoxide  d'azote  disparaît  en  entier. 

On  obticnt'à  volonté  des  résultats  semblables  avec  la 
précaution  défaire  arriver  la  vapeur  ni  treuse  lentement  : 
car  si  les  bulles  sont  grosses  et  se  succèdent  rapidement , 
une  plus  grande  quantité  d'acide  est  décomposée  par  l'eau , 
et  le  gaz  est  plus  chargé  de  deutoxide  d'azoté. 

J'ai  recherché,  par  le  phosphore  et  par  le  soufre,  la  pré- 
sence du  protoxide  d'azote^  mais  je  n'ai  pu  en  trouvçr  la 
moindre  trace. 

L'expérience  précédente  me  paraît  démontrer  qu'il  se 
fait  de  l'azote  par  la  décomposition  de  l'ammoniaque  au 
moyeu  de  l'acide  niireux. 


(1)  M.  Félix  Boudet^  en  cherchant  à  préparer  de  Tazote  par  la  double 
décomposition  du  nitrate  de  potasse  et  de  Thydrochlôrate  d'ammonia- 
que ,  af  ait  observé  qu'il  se  faisait  du  chlore ,  de  Tazote ,  et  qu'il  restait 
de  rhyponitrite  d'ammoniaque ,  ce  qui  doit  arriver  en  effet  quand  on 
se  sert  d'un  excès  de  nitre  et  qu  on  élève  fortement  la  température. 
D'autres  occupations  vm^ent  empêcher  ce  jeune  chimiste  d'acheyer  l'a- 
nalyse de  cette  décomposition.  '      • 
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/  Tai  cherché  par  un  nouvel  essai  à  confirmer  les  résultats 
précédens,  et  j'ai  fait  arriver  dans  un  même  récipient  de 
la  vapeur  nitreuse  et  du  gaz  ammoniaque ,  en  cherchant 
à  éviter  le  contact  de  Tair;  car  Tu  n  des  produits  delà 
réàcuon  est  de  Teau ,  et  en  conséquence  il  se  serait  formé 
80«s  rinfluence  de  Foxigène  une  certaine  quantité  d'acide 
nitrique.  Le  récipient  qui  recevait  les  gaz  était  un  tuhe 
large  que  je  fermais  à  chîtque  extrémité  avec  deux  bou- 
chons (ieliége.  L'un  portait  un  tube  qui  plongeait  sous  des  ' 
cloeheâ  de  mercure  et  qui  était  destiné  à  teéueillir  les  gaz  \ 
I  autre  recevait  deux  tubes ,  dont  le  premier  communiquait 
à  un-  appareil  propre  à  donner  du  gaz  ammoniac  sec  ,  et 
doMt  le  second  était  bouché ,  mais  pouvait  être  adapté  a 
volpnté  k  un  petit  matras  contenant  de  Tacide  nitreux 
anhydre*  L'appareil  étant  ainsi  disposé  et  les  jointures 
étant  convenablement  garnies  de  lut ,  je  faisais  passer  un 
courant  de  gaz  ammoniac  jusqu'à  ce  que  tout  Tair  atmo-^ 
«phérique  eiit  été  chassé ,  ce  que  je  reconnaissais  à  ce  ca- 
ractère,  que  le  gaz  expulsé  était  solûble  dans  l'eau  sans 
résidu.  Alors  j'intrioduisais  le  troisième  tube  dan^  un' 
petit  matrâs  à  col  très-court  qui  contenait  de  l'acide  ni- 
treux anhydre.  Aussitôt  des  vapeurs  épaisses  remplissaient 
la  capacité  du  petit  matras  -,  la  chaleur  produite  détermi- 
nait rébullition  de  l'acide  que  j'entretenais  au  moyen  d'une 
faible  chaleur.  Je  chauiffais  de  manière  à  faire  arriver 
constamment  dans  le  récipient  et  dû  gaz  ammoniac  et  de 
la  vapeur  acide.  Il  se  dégageait  une  qtiantité  considérable 
de  gaz ,  et  l'on  arrêtait  Topéralion  quand  il  en  avait  été 
recueilli  une  quantité  suffisante. 

Ge  gaz  qui  contenait  un  grand  excès  d'âiifiiioniaque  fut 
lavé  &  plusieurs  reprises.  11  éteignait  les  corps  en  combus- 
tion ;  il  n'avait  pas  la  moindre  odeur  nitreuse. 

Chauffé  dans  une  cloche  courbe  avec  du  phosphore, 
son  volume  ne  changeait  pas  5  par  conséquent  il  n€  conte- 
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paît'  pas^  d'acidelil^^f  l'ApFHtX^fiSM?^  ^ilFj^t.diaparu  dan» 
cet  essai.'  ',.  ..  •  •  .-.r  ;•■;. -1.7:1  :;  ::'.  :.  '  •  .; 
.  Une  no^iiyc;liex{uamîté  de  gaz  ,  aprèç  avoir  été  bîeq  des- 
^éch^e ,  fut  diauffçQ.  i^n&  ^ne  pe^tecloche  courbe  sur  le 
mercure  avec  un  peu  de  sQufrç.,11  se  forint  un  pea  d  acide 
sulfureux  et  le  volume  du  g^z  se  trouya  avoir  augmentée 
.  Ce  résultât  annonçait  ladécomposiiion  d'une  petkeqiiait« 
tité  de  protoxide  d'azote  dpn^  Toxig^ne  sVinissàît  au  sou^ 
fre  et  dont  la  proportion  était  donnée  par  r^ugmentâtionde 
volume  ;  que  si  dans  ^expérie^ce  avec  le  phosphore-  lo 
volume  du  gaz  n'avait  pas  changé,, c'est  que  le  ^vHoxide 
d'azote  renferme  un  voIan]|e  d'oxigène  égal  au.  sien ,  et  que 
ce  dernier.gaz  formait  une  combinaison  solide  a vecle  phos-* 
phore.  La  quantité  de  protoxide  d'acte  yarie  dans  ehaquer 
expérience  et  elle  est  toujours  excessivement  petite.  Elle 
est  d'autant  plus  faible  que  l'on  est  parvenu,  a  .se .  débar» 
rasser  plus  exactement  de  l'air  atmosphérique.  *  .  » 
.  L'expérience, précédente  fait  voir  qu'il  se  forme  de  l'a- 
zote pendant  la  rjéaction  de  la  vapeur  nitreuse  sur  le  ^a9 
ammoniaque,  et  ce  fait  s'expliqua  naturellement. par  la 
décomposition  réciproque  de  l'acide  et  de  l'alcali.. LejS  pro- 
duits sont  de  l'eau ,  de  l'azote  et  du  pernitrite  d'ammonia- 
que. La  petite  quantité  de  protoxide  d'azote  que  l'oa ob- 
tient provient  de  ce  que  l'oxigène.  de  l'air,  en  présence:  de 
l'eau  et  de  Facide  nitreux ,  concourt  à  la  formation  de  l'a* 
cide  oitrique  et  par  suite  de  nitrate  d'amipioniaque,  lequel  > 
en  se  décomposant  par  l'élévation  de  température  que  pi:o- 
duit  la  réaction  ,  donne  du  protoxide  d'azote. 

On  pourrait  supposer  cependant  que  l'azote  était  le  ré- 
sultat de  la  seule  décomposition  du  pernitrite  d'ammonîa- 
que  ;  mais  l'expérienee  suivante  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  vérité  de  la  première  explication. 

Quand  on  fait  agir  l'acide  nitreux  sur  l'ammoniaque ,  il 
reste  dans  le  tube  une  petite  quantité  de  matière  saline. 
En  la  chauffant  dans  un  appareil  convenable ,  elle  dispa- 
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TjsAt  elÉowmtàe  leau^  de  Vasuott^etàu  pi'ot(>>cfide  d'fltotë  \l 
ce  qui  démontre  que  celte  matière  eJt  un  mélati^è^de'  nî-* 
tc^te  -et- de  pemîcrite  d'ammoniaque.  La  quaÉftité  du  gaz 
qui  est  ainû. produite  est  bien  éloignée  d'équivaloir  à  Lv 
prppojNtian   de  matière   gazeuse ,  oHteniie   danâ    la  pre-! 
mière  expérience;  et  comme  en  outre  il  y  ïi  en  du  p^^o- 
toxidë.d'ajsotè,  iLest  tout  naturel  d'en  tondure  que  les 
choses  se  passent  ainsi  que.  nousTaTons  supposé  ;  car  s! 
ramj^oiuaque  avait  transformé  raclde. ni treux  eu  acide  ni-^ 
ticiqfie;etea  aofdepermihsjttx,  il  se  serait  fait  des  volumes 
égaux;d'a2iote  et  de  protbxide  d-azote. 
'    J'explique  aisément  la  formation  de  ce  dernier  gaz  qui 
est  indépendant  de  la  réaction  prihcipale  :  d'une  p^r't,  il  est 
impossible  de  se  mettra  tout-à-fait  à  l'abri  du  cofitacrde 
l'air  ;  et  l'acide  nitreux  en  présence  de  l'eau  et  de  l'oxigène 
le  transforme  en  acide  nitrique.  D'autre  part,  M.  Chevreul 
a^faitvoir  queJors  delà  décomposition  du  pernitrite d'am- 
moniaque,  une  petite  quantité  de  ce  sel  se  transforme  en 
nitrate  d'ammoniaque  qui  se  décompose  ensuite  en  don*- 
nant  du  protoxide  d'azote. 

U  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  :' 

^  i**.  Qu'en  faisant  arriver  petit  à  petit  de  la  vapeur  ni- 
tpeuse  dans  de  l'ammoniaque  liquide ,  une  partie  de  belle-ci 
est  décomposée.  L'azote  est  dégagé  et  il  se  fait  du  perni- 
trite  d'ammoniaque  qui  reste  en  diissolution; 

a".  Qu'il  est  impossible  de  former  du  pernîtrîte  d'am- 
nioniaque  sans  qu'il  se  fasse  en  même  temps  un  peu  de  ni* 
trate  5  que  cependant  en  faisant  arriver  lentement  l'acide 
nitreuip  dans  l'ammoniaque  liquide,  la  proportion  de  ni- 
trate qui  se  produit  est  infiniment  petite  ; 

3**.  Que  l'ammoniaque  gazeuze  et  que  l'acide  nitreux  en 
vapeur  se  décomposent  réciproquement  et  qu'il  en  résulte 
de  l'eau,  de  l'azote  et  du  pernitrite  d'ammoniaque.  Que  la 
majeure  partie  de  ce  dernier  sel  est  décomposée  à  mesure , 
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par  Télévalion  de  température  qat  est  produite  au  moment^ 
de  la  réaction  des  deux  gaz  ; 

4*"*  Qa*én  distillant  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et 
dliydrochlprate  d'ammoniaque,  il  se  fait  du  chlorure  de* 
potassium,  de  Yeah  ,  du  chlore,  de  Tacide  hydroehlorique, 
un  peu  d'acide  nitreux  ,  et  de  Tasote. 

-Cette  dernière  réaction  peut  être  utilisée  dans  les  labo^ 
ratoires  pour  se  procurer  de  Tazote  ,  car  la  décomposition 
se  fait  avec  la  plus  grande  facilité,  et  on  obtient  d'une  petite 
quantité  de  mélange  une  proportion  considérable  de  gas. 
Il  faut  seulement  avoir  la  précaution  de  recueillir  le  ga» 
sur  Teau  et  même  de  le  laver  avec  un  peu  de  potasse  pour 
le  débarrasser  entièrement  du  chlore  et  de  lacide  nitreux^ 

Les  proportions  les  plus  convenables  sont  d'une  partie 
de  sel  ammoniac  et  de  deux  parties  de  nitre*  Ce  sont  celles 
qui  sont  indiquées  par  la  théorie,  avec  cette  seule  différence 
que  la  quantité  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  est  un.  peu 
forcée.  Cette  augmentation  était  nécessaire ,  parce  qu'un 
peu  de  sel  ammoniac  se  volatilise  pendant  l'opération  et 
qu'il  cesse  de  concourir  k  la  décomposition  du  nitrate  de 
potasse. 
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PRÉPARATION  DES  CHLORURES  ALCALINS. 

Plusieurs  de  nos  souscripteurs  ayant  manifesté  le  désir 
de  voir  insérer  dans  ce  jourjoialles  formules  de  préparations 
des  diflërens  chlorures  alcalins  qui,  depuis  Theureux 
emploi  que  M.  Labarraque  a  fait  de  quelques-uns  d'eux 
pour  la  désinfection ,  ont  reçu  dans  la  pratique  médicale 
de  nombreuses  et  d'utiles  applications ,  nous  avons  jugé 
convenable  de  leur  présenter  ces  divers  chlorures  dans 
un  même  cadre. 

Jja  plupart  sont  indiqués  dans  les  ouvrages  de  chimie ,, 


%, 
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et  déjà  en  1825  dans  ce  journal,  MM.Hetirj  père ,  Ghe- 
vallier,  Payen  et  Labarraque,  ont  donné  séparément 
les  moyens  de  les  employer.  Aussi  depuis  ce  temps  on 
a  présenté  les  moyens  d'en  préparer  plusieurs  4  cest 
donc  sur  ces  divers  mémoires  ainsi  que  sur  larlicle 
Blanchiment  du  Dictiotmaire  technologique,  etci ,  etc., 
que  nous  nous  sommes  basés  pour  répondre  aux  vœux 
de  nos  .abonnés. 

Chlorure  de  chaux  (1). 

Ce  composé,  connu  depuis  long^- temps  et  employé 
avec  grand  succès  pour  le  blanchiment ,  se  prépare  eu 
grand  dans  les  arts ,  dans  de  vastes  appareils  disposés  à 
cet  effet  ;  mais  pour  lusage  pharmaceutique  on  peut 
l'obtenir  facilement  de  la  manière  suivante. 

On  prend  chaux  éteinte.   ......  1  kilog. 

Peroxide  de  manganèse. 700  g^'^m- 

Acide  hydrochlorique  à  22^ .  2       700 

Ou  bien  acide  suif urique  à  66^. .  .   .  700 

Sel  marin.  .  •^.  . 950 

Peroxide  de  manganèse.  • 500 

Eau.   . q.  s. 

La  chaux  ayant  été  passée  au  tamis  on  la  met  dans  un 
Irase,  dans  le  fond  duquel  se  trouve  un  entonnoir  de 
verre  renversé  et  supporté  par  3  ou  4  petits  fragmens 
de  brique.  La  chaux  est  humectée  très-légèrenient  et 
la  partie  inférieure  du  vase  est  couverte  d^une  légère 


\ 


',<1)  Il  ne  sera  peut-être  pas  inntile  de  rapeler  encore  que  les  déno- 
minations de  chlorures  de  chi^ux  ,  de  sonde  y  de  potasse  désignent  des 
combinaisons  bien  différentes  de  celles  appelées  chlorures  de  calcium, 
de.  sodium  qui  indiquent  Tunion  du  chlore  ainec  un  métal ,  tandis  que 
les  premières  sont  la  combinaison  du  chlore  avec  un  oxide. 


«MidU:  4^  ^^  taoÊrm  InoKaBft:.  <Aiï  iait  acsmis-  k  t&fiirs 
4b  i^ft^HMMitf  ^.ntf.  4fiB  fdvlt  4vm  hiùrtm  4tt  ^romr  bu  k 

Aiu^'»;  ^  lue  pii  p»nftt?e  a  là  <Âaatt  <■  |MaAre  &  pé- 
^  ^  vj  iv^Jt  w»  ^tstutxit:  4e  jabMrrar  piHv  le  sac 

mmp  m:»ài/i€  yaittraUnte  un  peu  jamaâtre  ^  dji 

Ir^èvlWt^;  4îe  <U<jre  el  «I  une  »Tenr  trcs-dénsiéaUe;  les 

a^ilée^  «o  <i%»^eBt  tm  çkl  rtrAàire^  tt  Sont  me  vire 

4||(^i(;|é(:<»m«;^  C'e;^  cette  poodfe  ^^ 

^  é^taux.  CcMM»e  les  quastili»  de  dhiore  4|iie  la  dbanx 

yiçiil  TêhmAttr  f(MÈt  tmtwtni  Ui^TangiAts ,  on  s'asiare 

4|tf'<^eti  reoferne  le»  proportioDS  copreaaMesaa  aKiTcn 

4<r  içerti»i»f  eMàu»  qui  ont  pour  bot  de  pfomrcr  sa  fiôree 

4^^/f^i»l4^  et  par  cooêé^pesÈt  la  plus  ou  hmhus  siande 

^usmiiié  âéf  cbWe  Kpii  §*j  trottre  ccnnlxmé.  C'est  à  faîde 

à*im€  diêmluium  eottweoàble  d'indieo  dans  Fadde  sulfa- 

ri^n^  HW  Von  parrient  à  ce  résultat.  M.  Gay-Lussac, 

djf ni  l«s  Annales  de  chimie  et  de  phjsiqae ,  t.  26,  p.  1 62 , 

a  Aonné  k  cet  égard  des  instructions  très-avantageo^s  à 

suivre ,  et  dont  nous  nous  empressons  de  rapporter  ici 

tr^f*succinctement  les  faits  principaux,  en  engageant  nos 

Ject^^urs  à  consulter  le  trayail  de  ce  savant  chimiste. 

Liqueur  d'épreuv^e. 

m 

l 

Cette  liqueur  se  fait  en  traitant  une  partie  d'indigo 
en  poudre  fine  par  9  parties  d'acide  sulfunque  à  66^  y  à 
la  cbal<^ur  du  hain -marie  jusqu'à  dissolution  complète. 
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On  délaie  ensuite  une  portion  de  cette  dissolution  d^indigo 
dans  xjtïxe  (Quantité  d'eau  distillée  convenable  p^our  qu'un  ' 
volume  de  chlore  "en  décolore  eiiactémetilb  dix  fois  ce. ^ 
même  volume.  Ayant  donc  cette  donnée,  on  ajoutera  ^knH 
l'autre  portion  de  solution  d'indigo  non  étendu ,  la  pro- 
portion d'eau  déterminée  par  l'essai  précédent ,  et  on 
aura  alors  /a  liqueur  d'épreui^e. 

On  obtient  facilement  un  liquidé  renfermant  son  vo- 
lume de  chlore  en  traitant  Ss^'^^'ÔS  de  peroxide  de  man- 
ganèse bien  cristallisé,  par  10  grammes  d'acide  hydrochlo-* 
.rique  ,*chaufiant  avec  soin  et  recevant  le  gaz  dans  un 
litre  d'eau  contenant  de  la  chaux  de  manière  à  former 
un  lait  très-clair.  10  grammes  de  ce  chlorure  de  chaux 
doivent  décolorer  100  grammes  de  liqueur  d'épreuve. 

Pour  essayer  le  chlorure  de  chaux ,  il  faut  en  dissoudre 
10  grammes  dans  un  litre  d'eau ,' filtrer  ou  décanter 
promptement ,  et  mêler  rapidement  une  partie  dû  liquide 
avec  10  part,  de  liqueur  d'épreuve.  Lenombre  de  volumes 
ou  degrés  d'indigo  détruits  par  un  volume  ou  degré  de  la 
solution  de  chlorure  indiquera  le  nombre  de  dixièmes 
de  litre  de  chlore  que  celle-ci  contient.  Par  conséquient 
1  kilog.  de  chlorure  de  chaux  dont  -le  titre  déterminé 
par  ce  moyen  aurait  donné  0,76«**«^^*''^,  contieiidrait  76 
litres  de.  chlore;.  ...  .       ,   . 

Chlorure  de  i:haux  liquide^ 

500  grammes  de  chlorure  de  chaux  sec,  dissous  dans  2 
kilogrammes  d'eau  et  filtrés  promptement ,  donnent  le 
chlorure  liquide  ;  ce  chlorure  doit  être  préparé  ex  tempo-, 
ranément  ou  peu  à  l'avance,  et  on  l'étend  ensuite  de  10 
et  15  ou  20  fois  son  poids  d'eau  pour  l'usage  médical. 

,  .» 

Chlorure  de  magnésie. 

Ce  composé ,  qui  est  quelquefois  employé  d.ins  les  arts 
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é^Aieai  <a  dâajani  ht 

et  T  frff^^f  nincr  du  tkàofc 

de  dbaos.  Oa  cadétenBioelctîliedc  la 

Chlorure  de  umde. 

Cette  yréfsarsdioa^  cfmaae  foos  le  nom  de  TJqwemr 
de  Labarraque,  a  éle  décrite  anssî  dans  les  iwiii^es 
et  dans  les  jonmanx  de  diîmîe  :  toîcî  le  mode  que  nous 
suitroos  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  diils,  poor 
rohtenir. 

Prenez  :  Carbooate  de  soude  cristallisé..  .  15''*'*?- 
Ean ' 40 

Pour  laire  un  liquide  à  12  de;^  sa^pèse-s^. 
Puis  on  introduit  dans  un  haUon  de  verre 

Peroxide  de  manganèse 2^i"s- 

Acide  hydrochlorique  à  22^ 6 

Ou  bien  Sel  marin aSOO 

Acide  sulfuriqueà  66* 2100 

Peroxide  de  manganèse 1 500 

Eau q.  9. 

On  chauffe  graduellement,  et  à  Taide  d*ua  tube  de 
verre ,  le  chlore  qui  se  dégage  est  reçu  dans  la  solution 
saline.  ^ 

Une  partie  de  ce  chlorure  de  soude  doit  décolorer  14 
parties  de  la  hqueur  d'épreuve  suivante. 

Cette  liqueur  d'épreuve  est  celle  de  Décroizilles  :  elle 
se  fait  en  chauffant  long-temps  au  bain-marie  l 

I  gramme  d'indigo  pur  dans  9  grammes  d  acide  sulfuri- 
que  et  étendant  cette  dissolution  de  990  d'eau  distillée. 

II  f«(Ut  ne  préparer  à  la  fois  qu'une  petite  quantité  de 
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cette  liqueur ,  car  elle  s'altère  assez  promptement  ainsi 
que  celle  destinée  à  l'essai  du  chlorure  de  chaux* 

Nota,  Le  chlorure  de  potasise  s'obtiendrait  comme  celui 
de  soude  \  c'est  au  surplus  ce  qu^on  connaît  depuis  long- 
temps dans  le  commette  sôus  le  D0m  à! Eau  de  Jai^elle* 

Le  chlorure  de  soude  ne  doit  pas  être  préparé  non 
plus  trop  à  ràvâiice  ,'  ni  conservé  dans  des  vases  de'  gir es 
qui  sont  poreux ,  mais  dans  des  Bouteille»  de  verre  noir 
bpuchées  avec  soin.  . 

M.  Payen ,  dans  un  article  fort  intéressant  sur  la  pré- 
paration du  Chlorure  de  soude  médical ,  £^ .  puj^li^  «un 
nQuv^au  moy^e^  d'obtenir  ce  çopaposé  d'unie:. mani^j;^ 
très- exacte  ,  iCôndésur  la  doubl^^.déiqiPkpo^itiQg  ^(^,,çar- 
bopate  de  soude  et  du  chlorure  doch^px;  no^&^nteiftre*- 
rons  pas,  iqi  dans  les  considéiratio^ç^j^JL  onj,  ^^çaè  ce 
cb,imiste  à  indiquer  ce  procédé,  notr€|,bç^t,nétapt  ;q^ 
de  doniier  un  résumé  des  modes  .^uiyis,  daûsçla  prép«u:a- 
tion  de  ces  chlori^rcis  %lcalins.     .,..;,..  .  i 

,  Yoici  la  formula  donnée  par  .J\I.  Payçp,     .    .  ,    . 

Chlorure  de  chaux  à  98*».  (1).  .   .   .   .'     ^(^ït^t^ràeii 
Carbonate  de  soude  cristallisé.   .   .   .   1000'  ' 

Eau.  .,..=.:  ...  ;'".  .  :■''.  .  .  •  9000.  •  ■ 

Faites  dissoudre  le  chlorure. de  chaux  dans  6  kilogr- 
d'eau  en  agitant  ^vec  soin  ;  laissez  déposet^  et  déç^nti^z 
le  liquide  clair;  lavez  le.  marc  ayeC:  1  kilogrammje,  de 
nouvelle  eau ,  puis  opérez  de  même. 

.  Dissolvez  à  chaud  le  carbonate  de^soudp  dans  2  kilogr. 
d'eau,  faites  refroidir,  et ,  après  avoir  mêlé  les  deux  so- 
lutions ,  agitez  ,  puis  filtrez  ou  laisse^  Reposer  et; décan- 
tez avec  soin.  O.  H. 


(1)  Ce  composé  se  trouve  a  ce  titre  dans  le  commerce  ;  on  pôtarraît 
att  reste  eii  augmenter  la  dose  relativement ,  suivtant  le  degré  connu 
du  chlowire  dont  on  ferait  usage.  i  , 

%\{\\Jnnée."^  Juillet  i%7^^.  aS  ' 


\ 
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RAPPORT 

iSm/'  «ff  mémoire  de  ^I.  Polydohe  Boxjllat  ,  ayant  pow 

.    titre  :  Pes  lodures  doubles, 

Fait  à  r  Académie  des  sciences,  le  28  mai  1827. 

La  théorie  électro-chimique  a  jeté  le  plus  grand  jour 
sur  les  différentes  combinaisons  que  les  corps  peuvent 
former ,  en  plaçpnt  le&élémensdans  un  ordre' fondé  sur  la 
propriété  qu'ils  ont  dé  se  constituer  par  leur  contact  dans 
un  état  plus  ou  'wioinfe *6pposé  d'électricité;  il  en  césulte 
un  tableau  qui  nous  permet,  pour  ainsi  dire ^  de  saisir 
d*nri  coup  d'œiï  ceux  qui  ont  une  forte  tendance  à  s'unir, 
et  ceux  qui  au  contraire  nen  ont  qu*une  faible,  et  delà 
par  suite  la  connaissante  de  rapports  -^naturels  qui  con- 
dulçejdt-à  rechercher,  dans  les  corps  où  ces  rapports  s'ob- 
servent,, des  propriétés  analogues. 

On  voit  4'après  cela  ,  comment  Ton  a  pu  être  amené  à 
comparer  le  chlore,  l'iode,  le  fluor,  le  brome,  le  soufre 
à  l'oxigènc ,  et  à  -observer  une  foule  de  composés  dont  on 
n'avait  pas  d'idée  avant  la  théorie  électï^o-chiraïque,^ 
quesans«lle  on  aurait  été  ,  san«  doute,  très-long-temps'^ 
découvrir.  •  - 

Parmi  ces  composés,  ceux  qui  ont  dû^xef  d'une  ma- 
nière; plus  particulière  l'attention  des  chimistes,  sontle^ 
analogues  dès  àek  oîrdîriaires ,  ou  les  corps  Ç^rmés  dé  deii* 
composés  binaires  auxquels  le  corps  électfo-iiégatif  est 
commun.  X^Tous  citerons  les  composés  d'hydrogène  sulfuré 
et  de  sulfures  .métalliquçs  alcalins  que  M.  Gay-Lussac  a 
considérés  comme  des^sels  qui  avaient  pour  base  le  sulfure 
métallique  même  ;  les  doubles  sulfures ,  aujourd'hui  très* 
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BQmbreux,  dont  Tun  sert  de  base  à  l'autre;  les  doubles 
eyanures ,  les  doubles  fluures ,  les  douUes  chlorures. 

En  étendant  cette  idée  dépendante  de  la  théorie  électro- 
chimique  si  féconde  en  résultats',  on  Yoit  encore  com- 
ment le  sulfure ,  le  chlorure  d'un  mêlai  ^  s'unit  a^sea  $0Uf* 
vent  à  l'oicide  du  même  métal  .^  et  comment  il  ré$ulta 
de  là  une  combinaison  analogue  aux  précédentes. 

Guidé  par  ces  considérations:,  M.  Polydore  Boultay  a 
essayé  de  faire  sur  les  lodures  ce  qui  avait  été  fait  sur  les 
sulfures ,  sur  les  cyanures.  Ses  essais  ont  été  couronnés 
de  succès.  De  nombreuses  expériences  l'ont  aniené  à  ces 
résultats  ;  savoir  : 

1**.  Que.  les  lodures  métalliques  peuvent  se  partager 
en  lodures  qui  jouent  le  rôle  d'acides  et  en  lodures  qui 
jouent  le  r61e  de  bases ,  et  que  les  premiers  s'unissenl  aux 
seconds  de  manière  à  produire  des  espèces  de  sels  ; 

2®.  Qu'il  existe  dea  composés  d'acide  hydriodique  et 
d'Iodures  métalliques  semblables  à  ceux  qu'on  n  reconnus 
entre  l'acide  hydro-sulfurique  et  les  sulfures  alcalins  y 
entre  Facide  hydro-fluorine  et  quelques  fluures  métal- 
liques; • 

3®.  Que  les  lodures  et  les  chlorures  sont  capables  de 
se  combiner  les  uns  avec  les  autres ,  mais  de  former  des* 
combinaisons  qui  n'ont  que  très-peu  de  stabilité  ; 

4^**.  Que  ces  différens  corps,  pour  la  plupart,  se  com*  ^ 
binent  en  plusieurs  proportions, •et  que  ces  proportions 
sont  toujours  définies  ;  que  le  Bi-Iadure  de  mercure ,  par 
exemple ,  se  combine  en  trois  proportions  avec  les  lodures 
des  métaux  alcalins  ;  de  telle  sorte  que  ces  trois  composés 
sont  représentés  par  un  atome  d'Iodure  alcalin  faisant 
fonction  de  base  avec  un,  deux,  trois  atomes  de  Bi-Io- 
dure  de  mercure  faisapt  fonction  d'acide. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  expériences 
de  M.  BouUay.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les 
principales  ont  été  répétées  par  Tauteur  en  notre  présence; 


qu'il  nous  a  mis  à  même  de  voir  les  produits  de  toutes  ;: 
qu  elles  nous  ont  paru  bien  faites  et  dirigées  dans  un  bon 
esprit  ;  que  les  résultats  en  sont  curieux  et  appuient 
l'existence  d'un  noureau  genre  de  eombinaisons  qui  se 
lient  parfaitement  à  la  théorie  électro-cUimiquè  ;  et  qu'en 
conséquence  nous  pt5Dsons  que  le  mémoire  de  M.  Poljf 
dore  BouUay  mérite  d'être  imprimé  dans  le  recueil  de& 
mémoires  des  sayans  étrangers. 

Signé  Gay-Lussac,  Thenard,  rapporteur. 

L'académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION    DE    PHARllAGIX. 

Mai  1827.  M.  Caventou  entretient  l'Académie  de 
ses  recherches  chimiques  sur4e  principe  qui  cause  la- 
mertume  de  la  racine  de  caneficier,  cassia  jistula  ,  L.  ^ 
arbre  cultivé  à  la  Martinique.  Un  extrait  alcohohque 
xle  Técorce  de  cette  racibe,  traité  par  l'eau  ,  laissa  séparer 
une  matière  résinoïde  ;  la  portion  soluble  à  l'eau  ne  pré- 
cipita ni  par  la  noix  de  galle  ,  ni  par  l'ammoniaque  ,  ce 
qui  prouva  que  ce  principe  amer  n'était  ni  de  la  quinine , 
ni  de  la  cincbonine.  L'extraijt  alcoholique  fut  aussi  traité 
par  la  magnésie  caustique ,  et  ne  doxm<a  aucun  principe 
alealoïdë  particulier.  Le  principe  amer  ,  isolé  des  autres 
substances  ,  en  le  précipitant  à  l'aide  de  l'acétate  de 
plomb  ,  est  incristallisable  ,  d'une  couleur  brune  ;  il  a  la 
propriété  remarquable  de  précipiter  par  les  acides  sulfur 
riquè,  nitrique  et  muriatique,  fiût  déjà  observé  dans 
les  dissolutions  concentrées  de  rhabarbarin  et  de  colo- 
cynthine.  L'acide  acétique  ne  précipite  pas  ce  principe 
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amer,  oomme  le  fbnt  les  acides  minéraux*  M.  ftobiquet 
présume  que  cela  peut  tenir  à  Tétat  de  concentration  de 
ceux-ci, 

'  Nous  donnerons  connaissance  dé  la  suite  du  mémoire 
de  MM.  Henry  fils  et  Plisson,  relatif  à  Tlustaire  de  la 
quinine  et  de  la  cinohonine.  Dans  la  discussion  élevjée  à 
cette  occasion ,  M.  Robiquet  pensait  que  -  si  le  rouge 
cinchonique  a  le  pouvoir  d'enlever  en  partie  la  quinine , 
même  à  Facide  sulfurique ,  il  doii,  dans  les  écorcës  de 
quinquina ,  se  combiner  à  cet  alcali  organique,  et  l'enle- 
ver aux  autres  acides  végétaux  comme  à  Tacidé  qUinjque. 

Juin. ,  M.  Guibourt  fait  observer  que  Tépiderme  des 
écorces  de  quinquina  n'est  pas  inerte  comme  on  Ta  cru, 
mais  contient  encore  de  la  quinine  combinée  à.  la  matière 
rouge. 

M.  Ferry  atné ,  de  Bourges ,  demandant  un  brevet  d'in- 
vention pour  une  liqueur  de  table ,  qu'il  appelle  Liiit 
des  Enfans  de  France  ^  S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur 
consulte  l'Académie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  d'accorder 
ce  brevet.  MM.  Boudet  neveu  et  Robinet  examineront  la 
recette  epvoyée. 

M.  Guibourt  lit  des  observations  relatives  à  la  con- 
servation des  cantharides.  D'après  les  recherches  de 
MM.  Derbeims,  de  Saint-Omer,  et  Farine*,  de  Perpi- 
l^nan ,  ces  insectes  sont  dévorés  par  deux  parasites  : 
l'un  est  une  mite ,  l'autre  est  l'antbrène ,  qVil  est  dif- 
ficile d'écarter  et  qui  rongent  les  parties  moUès  intér 
rieùres ,  les  plus  vésicantes  des  cantbarides.  Le  camphréf, 
quoique  utile  ,  ne  suffit  pas  pour  écarter  ces  insectes 
rongeurs.  M.  Guibourt  avait  piroposé  de  plonger  dans 
une  solution  de  sublimé  corrosif  ceux  des  insectes  qu'on 
voudrait  conserver  dans  des  collections,  et  dont  les 
couleurs  ne  seraient  pas  susceptibles  d'altération  par 
ipc  procédé  ;  majs  il  ne  convient  pas  pour  une  foule  d'tos.-» 
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.NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
De  là  vraie  rhubarbe  de  la  Tartarie  chinoise. 

» 

D'après  toutes  les  recherches  faites  par  Pallas  et  Georgi 
en  Sibérie  et  publiés  par  ordre  de  Catherine  II ,  sur  lori- 
gine  de  la  rhubarbe  (1),  on  était  porté  à  croire  qile  celle 
de  Moscovie  ou  de  Bucharie  était  produite  par  le  rheum 
undulatum,  et  la  rhubarbe  de  Chine  ou  des  Indes ,  par 
le  rheum  palmatum.  L.  Pallas  pensait  qu'on  en  obtenait 
indistinctement  de  ces  deux  espèces ,  ainsi  que  du  rheum 
oompactum,  L.  Les  Boukhares  ont  obtenu  à  Kiachta ,  en- 
trepôt russe ,  près  des  frontières  de  la  Chine ,  le  mono- 
pole de  toutes  ces  rhubarbes ,  tandis  que  les  Hollandais  et 
autres  peuples  navigateurs  en  rapportent  de  Chine  et  des 
Indes. 

En  efi'et ,  il  restait  du  doute  sur  la  plante  qui  produisait  , 
la  «neilleure  rhubarbe  et  le  mémoire  de  Rehmann  ne  la- 
vait  pas  dissipé ,  car  les  Cosaques  et  les  Boukhares  n'a- 
vaient fuit  connaître  qu'imparfaitement,  et  peut-être  à 
dessein ,  ce  végétal.  Le  pharmacien  Sievers,  que  Cathe-r 
rine  II  avait  envoyé  jusque  vers  le  Tibet,  pour  recher-î 
cher  la  vraie  rhubarbe,  était  d'jivis  que  ses  caractères  bota- 
niques sont  encore  inconnus.  Mais  les  Anglais  ont  fait 
dans  la  haute  Asie  de  nouvelles  tentatives  pour  se  pro- 
curer cette  plante ,  et  ils  y  sont  parvenus  ,  au  rapport  de 
David  Don. 

Le  docteur  Wallich,  surintendant  du  vaste  jardin  bo- 
tanique établi  à  Calcutta  au  Bengale ,  a  reçu  des  graines 


(1)  Dans  les  nordisvhe  beUrttfgf ,  etc.  Vovex-eu  l'extrait  dans  Murray, 
apparat,  tncdic. 
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N    Ae  1a  vraie  j^lante  de  rhubarbe ,  tiréfe'des  monts  Himalaya 
•et  dugrand  plateau  de  la  Tartarie  chinoise.  Ces  graines 
semées onten  eB'et donné. une  espèce  de rheum  que  Wâl- 
lich  appelait  emodi  du  nom  qu'elle  porte  en  ces  pays; 
M.  Colebrocke  en  a  envoyé  en  Angleterre  au  botaniste 
'Lambert.  Cette  plante ,  qui  ne  croit  pas  à  une  grande  hau- 
-teur  de  tige ,  porte  des  feuiUes  arrondies  avec  des  dents 
ipoifitues,  surje^rs  bords.  La  description  qui  en  a  été 
faite  sous  le  nom  de  rheum  australe  présente  cette  espèce 
comme  très-distincte  des  autres  rhubarbes  connues.  C'est 
bien  ce  rhefim, australe  que  les  Chinois  viennent  reciaeillir 
annuellement  dans  les  immenses  déserts  de  la  Tartarie,  du 
"31  •.  au  40*.  degré  de  latitude  septentrionale ,  sur  des  éléva- 
tions ou  des  montagnes  ;  jusqu'à  1 1 ,000  pieds  (  anglais  ) 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  Chinois  en  vendent 
ensuite  aux  Boiikhares  à  Kiachta,  et  en  transportent  soit. 
chez  eux ,  soit  pour  le  commerce  avec  les  Indes.* Telle  est 
Ja  véritable  rhubarbe  chinoise. 

Insectes  produisant  de  la  manne. 

Ehrenberg  et  Hemprich  ont  trouvé  dans  leur  voyage 
en  Afrique  et  Asie ,  un  petit  coccus  sur  le  Tamarix 
Mannifera^  arbrisseau  du  mont  Sinaï,  lequel  insecte 
fait  exsuder  la  manne  dont  l'origine  a  été  si  long-temps 
Vainement  cl^erchée  ;  ils  l'ont  nommé  Coccus  mannifer. 
Ces .  coccus  paraissent  faire  suinter  la  manne  de  plusieurs 
végétiux  sous  les  climats  chauds ,  commme  celle  de  Yuàl- 
hagiy  espèce  de  sainfoin  {Hedysarum),  On  pense  que 
celle-ci  était  la  manne  des  Hébreux ,  ainsi  que  le  Teren^ 
jabin  des  Arabes  {Siracost  d'Avicenne ).  Plusieurs  autres 
Coccus ,  des  Chermès  et  des  j4phis ,  ou  pucerons ,  contri- 
buent pareillement  à  faire  découler  une  sève  sucrée  et 
concrescible  de  diverses  plantes ,  comme  les  piqûres  de  la 
Ciçada  Orni^  d'Olivier,  aident  à  faire  sortir  la  manne  des 
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nombreoz  tableaux  aaahfCiqnei  qoi  icndent  la  «cienct  très  accessible  à 
tfwtes  les  inteJligenccs;  l^anteiir  place  dans  l'iatrodnction  certains  Té- 
^Ubx  de  nature  ambi^ë  qne  qnelqnes  naturalistes  ont  npprociiés  da 
rèçne animal ,  comme  les  oscillaires ,  les  xoocarpées,  etc.  Ce  traTail  pa- 
ntt  £ait  arec  beancoap  de  soin.  Quant  à  la  JPkmaingumue  comprise  dans 
la  seconde  partie,  elle  ofl&e  mmns  de  difficultés;  Tauteur  y  joint 
aussi  les  espèces  etran^res ,  comme  Talocs  sncootrin  et  d'autres  Tégétanx 
raies  qui  se  trouyent  dans  beaucoup  de  jardins  ;  car  les  Flamands  sont 
lort  curieux  en  ce  genre  ;  nous  n  arons  pas  le  courage  de  Ten  blâmer- 
.L'auteur  a  décrit  3719  espèces  ;  noA  croyons  que  ce  nombre  peut  être 
lacilemeot  aqgmenié  ;  toi|tefins ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  plantes  alpi- 
nes dans  ces  contrées.  C'est ,  au  total ,  un  ourrage  bien  fait  et  utîlç. 

J.-J.  V. 


BoTAviQce  un  oxogciste  et  du  négociant  en  substances  exotiques  ;  tn- 
doit  de  Fanglais  de  Tbomson,  par  M.  E.  Pelouzx.  Paris,  in-12: 
chez  Malher ,  libraire,  passage  Danphine.  Prix ,  4  fr.  50  c.  cartonné. 

Si  nous  ne  sommes  pas  le  résniné  des  siècles  précédens ,  nous  riyons 
dans  le  siècle  des  résumés,  des  manuels ,  des  extraits,  lesquels  ne  con- 
tiennent pas  toujours  tons  les  principes  actifs  des  grands  onrrages  ;  mais 
on  Tent  devenir  saVant  vite  et  à  bon  marché ,  et  on  croit  plutôt  guérir 
de  rignorance  comme  de  la  fièyre ,  avec  quelques  grains  de  résumés , 
qu'ayec  d'énormes  in-folio  encyclqpédîqaes.  Au  reste  ,  après  avoir  goûté 
la  science  ,  rien  n*empêche  d>  prendre  plus  d'amour  de  Finstmction. 

M.  Pelouse  a  eu  le  bon  esprit  de  choisir  un  ouvrage  du  docteur  An- 
tony  Todd  Thomson  pour  en  dooper  un  extrait.  Nous  dirons  avec 
franchise  qu'il  ne  fallait  pas  ainsi  motileT  Tonginal ,  qui  renferme  de 
très-bonnes  notions.  Il  en  résulte  que  M.  Pelouxe  met  dans  un  appen- 
dice les  végétaux  indigènes,  et  qu'il  a  écarté  des  substances  étrangères 
intéressantes,  dont  lauteur  a  dû  faire  mention.  H  y  a  des  oublis 
impardonnables  à  ce  sujet.  Quand  un  livre  est  bon ,  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'il  soit  un  peu  plus  gros. 

n  y  aurait  quelques  autres  remarques  à  faire  sur  cet  ouvrage,  qui  n*est 
pas  néanmoins  sans  utilité ,  ca«  il  contient  de  bons  articles.  H  est  dom- 
nage  que  M.  Pelouze  en  ait  imparfaitement  traité  plusieurs  et  oublié, 
d'essenti^.  J-  J-  V. 
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Le  secrétaire  général  annonce  à  la  Société ,  qù'eUe  à 
reçu  les  journaux  nationaux  et  étrangers  relatifs  à  la 
pharmacie. 

M.  Strating  fait  hommage  d'un  tableau  stochiométrique 
et  d'une  note  sur  Futilité  d'une  lampe  à  esprit-de-vin. 

M.  Laubert  adresse  à  la  Société  un  Mémoire  imprimé 
de  M.  Astier,  sur  la  reproduction  et  la  nutrition  des 
végétaux. 

M.  Tapie  envoie  un  imprimé  ayant  pour  titre  Essai 
sur  le  lichen  d'Islande, 

La  correspondance  manuscrite  contient  les  articles 
suivans  : 

Recherches  sur  la  manière  d*étre  du  chlore  dans  les 
solutions  aqueuses  d'oxides  carbonates;  par  M.  Gamuf",. 
pharmacien  à  Baïonne. 

Opinion  pour  solliciter  celle  des  sauans  sur  le  corps 
le  plus  propre  à  employer  pour  la  migration  des  eaux 
minérales  naturelles  ;  par  le  même. 
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Description  statistique  du  département  de  l'Aistie^  par 
M.  B rayer,  chef  de  bureau  à  la  préfecture;  3».  Une 
Œnologie  française  de  tous  les  {^ignobles  de  la  Frartce  ; 
par  M.  Cuvoleau ,  membre  de  la  société  royale  et  cen-* 
traie  d  agriculture.  > 

Il  propose,  en  outre,  d  accorder  uue  mention  hono- 
rable à  un  manuscrit  ayant  pour  titre ,  Statistique  de  la 
Corse;  par  M.  Ornano  ;  une  deuxième  mention  honorable 
ex  œquo  à  deux  Atlas  du  royaume  ;  par  MM.  Perrot  et 
Auspick ,  Tautre  à  un  Atlas  géographique  et  statistique 
des  départemens  ;  par  M.  Alexandre  Baudouin. 
<  M.  Chevreul  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M«  Bo« 
nastre ,  ayant  pour  titre  Combinaison  des  huiles  de  giro-* 
Jles  et  de  piment  de  la  Jamaïque  a\^ec  les  alcalis ,.  et 
plusieurs  autres  bases  salifiables  ;  •  il  conclut  à  te  que 
M.  Bonastre  soit  invité  à  continuer  ses  travaux  sur  cea 
mêmes  substances. 

M.  Thenard  fait' un  rapport  très-favorable  sur  le 
mémoire  de  M.  BouUay  fils;  il  a  fait  répéter  sous  ses 
yeux,  les  principales  expériences  de  ce  jeune  chimiste; 
il  a  trouvé  qu'elles  étaient  bien  faites ,  et  dirigées  dans  ma 
bon  esprit ,  que  les  résultats  en  étaient  curieux ,  et  se 
liaient  très-bien  à  la  théorie  électro^himique  :  en  consé-! 
quence  il  demande  et  obtient  que  ce  mémoire  soit  inséré 
dans  le  recueil  des  savahs  étrangers. 

L'Académie,  considérant  que  M.  de  Montyon  a  eu 
exclusivement  en  vue  de  récompenser  les  travaux  qui 
auraient  conduit  à  un  moyen  nouveau  et  d'une  efficacité 
reconnue  de  traiter  une  maladie  ,  crpit  devoir  décerner  «: 
1°.  un  prix  de  10,000  fr.  à  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
pour  leur  découverte  de  sulfate  de  quipine;  2°.  un.  prix 
de  10,000  fr.  à  M.  Civiale,  pour  avoir  le  premier  prati- 
qué sur  le  vivtint,  la  lithotritie  et  obtenu  des  succès  > 
3^  un  prix  de  5,000  fr.  aux  héritiers  de  M.  Laennee, 
pour   l'ouvrage  intitulé   Auscultation   médicale  ;  é!".  à 
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td.  Leroi  d'Étiolés ,  un  prix  de  2,000  fr.  pour  son  exposé 
des  divers  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  guérir 
de  la  pierre,  sans  Topération  de  la  taille  ;  5«,  a  M.  Henry 
fils ,  un  prix  de  2,000  fr.  pour  avoir ,  en  perfectionnant 
la  fabrication  du  sulfate  de  quinine ,  rendu  ce  sel  un  objet 
de  commerce  avantageux  à  la  France  ;  6^  à  M.  Rostan 
auteur  dun  Cours  de  médecine  clinique,  la  somme  dfe 
1,500  fr.  ;  7°.  une  somme  pareille  à  M.  Gendrin ,  pour  son 
Histoire  anatomique  des  iriflammations  ;  8".  à  M,  Bre- 
tonneau^  la  même  somme  ,  pour  son  Traité  des  inflam-- 
mations  spéciales  du  tissu  muqueux  ;  9«.  4  M.  Olivier 
d'Angers ,  là  même  somme ,  pour  son  traité  de  la  moelle 
épinière  et  de  ses  maladies;  10°.  à  M,  Bayle,  la  même 
somme,  pour  son  Traité  des  maladies  du  cen^eau  et  de 
ses  membranes;  1i^  Enfin,  une  somme  de  1,000  fr.  à 
M.  Rochoux ,  pour  l'aider  à  faire  imprimer  ses  Recher- 
ches sur  disperses  maladies  désignées  sous  le  nom  de 
fièy^re  jaune.  . 

L'Académie ,  pour  le  concours ,  sur  le  moyen  de  rendre, 
un  art  ou  un  métier  moins  insalubre,  n'ayant  reçu  cette 
aoûée  qu'Mn  mémoire  qui  nofiire  qu'un  procédé' dont  la 
nouveauté  est  incertaine  ,  quoiqu'il  soit  réputé  efficace 
remet  le  prix.  ' 

Elle  déclare  4galemeut  qu'il  n'y  a  pas  lieu ,  celle  année 
a  adjuger  le  grand  prix  de  physique. 

Quant  au  prix  de  mathématique,  elle  le  décerne  à 
MM.  CoUàdon  et  Strùmm,  jeunes  savans  qui  ont  mieux 
traité  ce  sujet  proposé ,  la  détermination  du  decre  ^é 
compreàsihililé  des  liquides. 

M.  Brongniart,  président  de  l'Académie ,  ouvre  celte 
«éaoce  en  proclamant  les  noms  de  ceux  qui  ont  mérité 
les  prix  de  cetf e  année. 

M.  Ouvier  fait  l'éloge  de  M.  HaUé,  il  le  représente 
comme  un  des  plus  savans  et  des  plus  désintéressés 
médecins  du  siècle. 

Xlir.  Année.  — Juillet  i8«7.  26 
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M.  Dupin  communique  ses  Itecherches  statistique^ 
iur  les  canaux  du  nord  et  du  midi  de  la  France, 

M.  GuTÎer  lit  leloge  historique  de  M.  Conrisart,  qui , 
devenu  médecin  malgré  ses  parens ,  ne  put  être  admis , 
comme  tel ,  dans  un  hôpital  fondé  par  madame  Neckier, 
parce  qu'il  ne  portait  pas  perruque  ;  mais  qui  mérita 
de  devenir  le  premier  médecin  de  l'empereur  Napoléon 
parce  qu'il  devina  la  cause  d'une  maladie  dont  ce  prince 
était  affecté  et  parvint  à  le  guérir. 
'  M.  Cordier  lit  un  mémoire  sur  la  chaleur  souterraine 
du  globe. 

La  S.ociété  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Bussj,  au  nom  d'une  commission  spéciale  pour 
Tezamen  des  mémoires  envoyés  ^u  concours ,  lit  la  rap- 
port suivant.  (Voyez  ci-après,  Bulletin  de  la  société.) 

Un  membre  demande  si  les  correspondans  peuvent 
concourir;  la  Société  fait  connaître  que  les  membres 
résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

M.  Boudet  neveu  fait  un  rapport  favorable  sur  le  nou- 
veau couteau  à  couper  les  racines  ,  de  MM.  Amheiter  et 
Petit ,  mécaniciens. 

M.  Recluz  lit  une  note  sur  un  nouveau  procédé  pour 
préparer  le  sirop  de  nerprun. 

M.  Siret ,  pharmacien ,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  composition  d'un  ciment  dur ,  comparable  au  ci- 
ment romain. 

MM.  Soubeiran  et  Lecanu  présentent  M.  Girardin 
pour  membre  correspondant. 

La  Société,  après  avoir  entendu  le  rapport  d'un  de 
ses  membres ,  admet  à  l'unanimité  M.  Lecoq,  professeur 
d'histoire  naturelle  et  de  botanique,  à  Clermont  (Puy- 
^e-Dôme) ,  au  nombre  de  ses  correspondans. 
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RAPPORT 

Sur  les  Mémoire^  présentés  au  concours  de  1 827  ,  /ak^ 
à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  par  MM:  Plancbe  ,» 

ROBIQUET  ,      HenRT      fîld  ,       SoUBSIRAN  ;       BuSST  ,"'     TOp- 

porteur^ 

'.  MÉàaiEURS) 

La.  commission  que  vous  avez  nommée  pour  vous 
rendre  com.pte  des  mémoires  envoyés  au  con<;6uts  ,  a 
examiné,  avec  tout  le  soin  que  vous  étiez  en  droit  d'at- 
tendre d'elle,  les  deux  Mémoires  qui  ont  été  adressés  à 
M.  le  secrétaire  général  ,  l'un  le  18  mars  1827  ^  ayant* 
pour  épigraphe  Circulus  œterni  motus ,  inscrit  sous  le 
n".  1  ;  l'autre  reçu  le  25  du  même  mois,,  ayant  pour 
épigraphe  les  vers  suivans  Quoi  !  dans  des  lieux  où,  j'ai 
reçu  naissance ,   etc. .,  inscrit  sous  le  n°.  2. 

Avant  de  vous  faire  connaître  l'opinion  de  votre  com- 
mission sur  ces  deux  mémoires,  il  est  nécessaire  de' 
rappeler  les  questions  proposées  ,  telles  qu'elles  ont  été 
publiées  dans  votre  programme  ,  savoir  •       .  . 

1^.  Déterminer  quels  sont  Tes  phénomènes  essentiels 
qui  accompagnent  la  transformation  des  substances  or- 
ganiques en  acide  acétique,  dans  l'acte  de  la  fermen- 
tation; 

2''.  La  formation  de  Taçide  acétique  est-elle  toujours 
précédée  de  Ja  production  d'alcohol,  comme  la  produc- 
tion du  sucre  précède  celle  de  l'alcohol  dans  là  fermenta- 
lion  alcoholique  ?     . 

3**.  Quelles  sont  ks  matières  qui  peuvent  servir  de 
ferment  pour  la  fermentation  acétique,  et  quels  sont  les 
caractères  de  ces  sortes  de  fermens  ?  • 


,» 
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4  .  Quelle  est  rinflaeDce  de  Tm  dans  la  fermciitatioli 
acide?  est-il  iadispensable  ?  dans  ee  cas,  ootnnicnt  agît* 
il  ?  joue-l^il  le  même  mie  i|uc  dans  la  fermentation  aU 
coholiqne,  ou  bien,  s'il  est  absorbé,  derient-îl  partie 
constituante  de  Facide,  on  enfin  iisrme^t-il  des  piodaita. 
étrangers? 

5^.  Etablir  en  résnmé  une  tbeoriede  la  fctnM^tntion 
adde  9  en  bamumie  arec  tons  les  &its  dbsenrés. 

Ilans  un  premier  cbapitre,  intitulé  Cansidéraiions 
générales ,  lauteur  du  mémoire  n**.  1  oommenee  par  ex- 
poser son  opinion  sur  la  Cermentation  acâde  ,  ^'il  con- 
ndère,  dans  beaucoup  de  cas ,  comme  une  suite  de  la 
fermentation  yineuse,  et  <jui  s'opère,  selon  lui,  par 
Teffet  de  désoxigénations  suoœssires.  Eln  admettant , 
toutefois,  que  lorsque  la  fermentation  addea  lieusur  des 
substances  qui  n'ont  pas  éprouré  la  fermentation  alcobo- 
lique ,  comme  les  sucs  acides  mudlagineux  ou  ^utineux , 
elle  s'exerce  particulièrement  sur  une  matière  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  matière  acéti6able ,  qui  seule  est 
susceptible  d'éprouTcr  la  fermentation  acide  lorsqu'elle 
se  trouve  dans  les  circonstances  conrenables. 

Cette  opinion ,  qui  n'est  appuyée  d'aucune  expérience, 
a  été  reproduite  et  développée  dans  les  cinq  chapitres 
•tUvans,  dont  chacun  a  pour  objet  la  solution  de  l'une 
des  cinq  questions- posées  par  le  programme. 

Cbapitre  premier.  Des  phénomènes  essentiels  qui  ac- 
compagnent la  fermentation  acétique. 

Le  but  de  la  Société,  en  proposant  cette  question, 
était  évidemment  d'engager  les  concurrens  à  faire  des 
expériences  directes  pour  déterminer  les  phénomènes 
qui  accompagnent  la  fermentation  acide  ,  non  pas  d'une 
manière  vague,  comme  on, l'a  fait  jusqu'ici,  mais  avec 
toute  la  précision  que  comportent  les  nouvelles  métbor 
des  d'analyse.  Elle  aurait  désiré  que  ces  •  concurrens 
prissent  une  substance  bien  caractérisée  et  parfaitement 
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pure,  de  lalcohol,  par  exemple,  qu'ils  U  nûsseot  ta 
contact  avec  la  substance  ,  ou  lès  substances  capable»  de 
développer  les  fermentations  aeides  mtïS  admettre  liea 
qui  fut  étranger  à  lexpérience ,  et  qui  pùi  en  combpliqiler 
inatilement  les  résultats  ;  q«te  toUs  ces  matériaux  fussent 
placés  dans'des  vases  clos  ^  en  contact  avec  des  quantités 
détermlfiées  dair  atmosphérique  ou  de  tout  autre  gaz, 
afin  de  potwoir  déterminer  rigcmreusei^ent  Taltérati^a 
qu'auraient  éprouvés  ces  fluides  élastiques  dans  leur 
volume  ou  <ians  leur  composition.  Ces  expériences  au^ 
raient  du  ^Eisuité  être  répétées  sur  d'autres  substances 
également  susceptibles  depriduver.  la  fermentation  acé^ 
tiqtie,  mais  toujours  bien  définies  et  d'une  composition 
connue.  On  aurait  pu  de  cette  manière  observer  si  les 
phénomènes  sont  constans  pour  toutes  les  substances 
acidifial^^s  ;  s'ils  sont  constans  pour  une  même  substance 
dans  des  circonstances  diSer«ntes.  On  aurait  pu  éta-» 
Mir  les  limites  de  température  et  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  l'acétificatidn  de  certains  corps  ;  mal- 
heureusement  l'auteur  n'a  pas  envisagé  la  question  sous 
ce  pfiint  de  vue;  il  s'est  contenté  d'énoncer  les  princi- 
paux phénomènes  observés  jusqu'ici  dans  lacétification 
du  vm ,  qui  est  une  substance  très-composée  et  très- 
variable  dans  le  nombre  et  la  proportion  de  ses  élém^as. 
Il  conclut  que  l'alcohôl  ne  se  transforme  pas  en  vinai- 
gre^ que  lorsqu'on  le  mélange  avec  de  la  levure,  c'est 
cette  detnièrè  qui  éprouve  la  fermentation  acide  ;  que 
daûs  le  vin,  l'acide  tartrique  est  un  des  principaux  él)é-* 
mens  de  la  formation  du  vinaigre  ;  qu'il  se  transforme 
eu  acide  acétique ,  ainsi  que  les  autres  acides  du  vin,  qu'il 
Bôràme  pour  cette  raison  acide  primitif  ;  que  la  formation 
deracidéoftrboAÎqtie  ne  peut  être  attribuée  qu'à  k  désoxi- 
génation  partielle  de  l'acide  tartrique.  IVIais  aucune  de 
ces  assertions  n'est  appuyée  d'expériences;  elles  sont 
toutes  le  résultat  d'inductions  que  l'on  pourrait  facile-* 
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ment  contester  ,  et  ne  peuvent  remplir  ,  en  aucune  ma- 
nière ,  le  but  que  la  Société  s  était  proposa. 

Sur  la  deuxième  question  :  La  formation  de  lacide 
ttcétique  est-elle  toujours  précédée ,  etc.  ?^ 

L'auteur  pense  que  la  formation  de  l'acide  acétique 
peut  précéder  ou  suivre  celle  de  l'alcobol ,  selon  que 
les  matériaux  de  l'acétification  ou  de  l'alcoholisation 
sont  prédominans  dans  le  mélange.  Mais  «ici ,  comme 
dans  la  question  précédente,  on  aurait  désiré  que  l'o- 
pinion de  Tauleur  fiit  le  résultat  d'expériences  concluan- 
tes ;  car  bien  qu'au  premier  apeirçu  la  question  proposée 
paraisse  très-facile  à  résoudre  par  la  négative  ,  puisque 
l'on  sait  que  beaucoup  de  substances ,  telles  que  l'ami-^ 
don ,  la  gomme ,  etc. ,  peuvent  fournir  de  l'acide  acétiquey 
il  était  cependant  indispensable  de  faire  des  expériences 
très-délicates  à  ce  sujet.  En  effet  ,  l'amidon  passe  très-» 
facilement  à  l'état  de  gomme  et  de  matière  sucrée ,  qui 
elle-même  se  convertit  très-promptement  en  alcohol.  Il 
aurait  donc  fallu  pouvoir  saisir  chacune  de  ces  substances 
à  mesure  qu'elles  se  forment,  de  manière  à  suivre,  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas ,  la  lùarcbe  de  la  nature  dans  ce 
travail  de  la  fermentation. 

C'est  ainsi  que  l'on  avait  supposé  pendant  long-lemp» 
^  que  les  pommes-de-terre  ,  la  farine  des  céréales ,   mises 

en  contact  avec  de  la  levure  de  bière ,  se  conyertissaient 
immédiatement  en  alcohol,  et  qu'on  est  paryenu  à 
démontrer  que  la  matière  amilacée  éprouvait  d'abord  une 
altération  qui  la  convertissait  en  sucre  ,  et  qui  précédait 
toujours  la  formation  de  l'alcobol. 

Troisième  chapitre.  Ce  chapitre ,  qui  traite  de  la 
question  des  fermens ,  contient  des  considérations  géné- 
rales sur  l'influence  des  fermens,  sur  la  manière  dont 
les  ont  envisagés  les  chimistes  anciens.  L'auteur  y  fait 
preuve  d'érudition ,  et  montre  qu'il  a  fait  beaucoup  de 
recherches  à  ce  sujet.  Cependant  la  question  est  encore 
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Join  d'être  résolue  ,  et  les  conclusions  de  ce  chapitre 
«ont  à  peu  près  le  résumé  de  ce  qui  était  connu  siir  la 
nature  et  l'action  de  ce  genre  de  corps. 

La  quatrième  question ,  qui  se  trouve-  traitée  dans  le 
<{uatrième  chapitre ,  et  qui  a  pour  objet  TinflueBce  que 
l'air  exerce  dans  l'acétifîcation  ,  ne  nous  paratt  pas  avoir 
cte  traité  d'une  manière  phis  heureuse-^  et  la  cause  en 
est  toujours  dans  Tabsence  d^expériences  positives. 

Enfin  la  solution  de  la  cîaquiéme  question  ,  qui  était 
dans  le  programme  comme  le  résumé,  et  la  conséquence 
de  toutes  les  autres  ,  et  qui  devait  fournir  une  théorie 
de  l'àcétifi'cation  en  hhrmonie  avec  tous  les  faits  observés, 
a  dû  nécessairement  être  frappée  du  même  défaut  que 
l'on  a  signalé  à  Tégard  des  questions  précédentes.  La 
conclusion  de  ce  dernieir  chapitre  est  ,^  1.*^.  que  la  fermen- 
tation est  une  réaction  naturelle  des  élératens  de  la  ma- 
.tière  organique;  2^.  que  la  fermentation  acide  est  une 
suite  de  ta  fermentation  vineuse  et  une  désoxigénation 
partielle  de  la  matière  acétifiaWe. 

De  ces  deux  parties  de  la  coAclusion  du  mémoire 
n°..  1 ,  la  première  n'est  qu'une  définition  pure  et  simple 
de  la  fernxentatîon  ,  et  la  seconde  n'est  appuyée  d'aucuiie 
expériewe  pi^obante. 

L'auteur  du  mémoire  n"*.  2  n'a  pas  cru  devoir  s'astrein- 
dre à  suivre  la  marche  tracée  par  votre  programme ,  et 
a  résoudre  séparément  les  ^questions  que  vous  ave? 
proposées.  Cette  considération  nous  dispense  par  con- 
séquent d'entrer  dans  beaucoup  de  développemeAS  au 
sujet  de  ce  mémoire  ,  qui  peut  cependant  être  considéré 
comme  un  bon  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  1^ 
fermentation,  mais  qui  n'ajoute  rien  de  nouveau  à  ce 
que  l'oti  savait  déjà  sur  ce  sujet.  Il, est  d'autant  plus  à 
/egrçtter  que  l'auteur  n'ait  pas  fait  d'expériences,  que  l'on 
peut  juger  à  l'ordre  et  l'eachataçmcat  de  sea  idées  qu'il 
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aurait  su  cp  lirer  tout  le  paru  possible  pour  h  solutioQ 
des  questions  proposées. 

En  conséquence  ^  vos  cojmnissaires ,  cansidérani  qu'aiH 
cune  des  questions  xl'ayant  été  résolue  par  des  expérien-* 
ces  positives,  et  que  les  intentions  de  la  Société  n'ont 
pas  été  remplies  ; 

Considérant ,  d'une  autre  part ,  que  les  mémoires 
présentés  contiennent  diverses  vues  nouvelles  sur  I^i 
fermentation  acide,  et  que  le  temps  aeul  parait  avoir 
numqué  aux  concurrens  pour  résoudre  ces  questions 
d  une  manière  satisfaisante  ,  vous  proposent  de  remettre 
les  mêmes  questions  au  concours,  de  fixer  au  l^'.juiU 
let  1828  le  terme  de  rigueur  pour  l'admission  des  mé- 
moires ;  enfin  ,  de  modifier  le  programme  ainsi  qu'il 
suit  : 

Etablir  par  des  expériences  positives  la  théorie  de  1.'^ 
transformation  des  liqueurs  vineuses  en  acide  acétique. 

Les  concurrens  devront  s'attacher  à  étudier  et  à 
reconnaître  quelle  est  Tinfluence  qu'exerce  sur  la  fermen-* 
tation  chacune  des  substances  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  liqueurs  vineuses.  Ils  devrçnt ,  autant  que 
possible ,  n'opérer  que  sur  des  matières  pures  et  dans 
des  circonstances  bien  déterminées.  Ils  porteront  une 
attention  particulière  sur  les  fermens  et  sur  les  substances 
qui  peuvent  en  tenir  lieu  ;  ils  rechercheront  les  modifi- 
cations qu'ils  éprouvent  dans  leur  contact  avec  les  matières 
f ermentescibles . 

Enfin  ,  ils  apprécieront  l'influence  que  Tair  exerce  sur 
le  phénomène  de  la  feomentation  acétique. 

La  Société  adopte  le  rapport  et  les  conclusions  ;  ell6 
accordera  une  médaille  de  mille  francs  à  l'auteur  qUi 
aura  résolu  complètement  la  question  proposée. 

Mais ,  dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas  entièrement 
résolue  ,  elle  se  téserve  d'accorder  une  médaille  d'en-* 
couragement  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  ^ 
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Les  mémoires  serpot  eu  îmujç^i^  ou  ei|  Utîa^  Us  «de* 
vropt  être  adressés  à  M*  Htuiry  ,  seccétàir«.géaéral4é  la 
Société,  chef  de  la  pharmacie  centrale ,  quai  4«  la 
Toumelle  ,  no.  5  ,  arant  le  1",  juillet  .1828.i» 

Les  auteurs  ajouterout  à  leur  mémoire  uue  deyisi^:, 
qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacb/eté.  con^çoanl  leur 
nom  et  leur  adresse.  > 

MM.  les  membres  résidans  de  la  Çoci^té  sont  seul? 
exclus  du  concours. 


â 

NOUVEAUX  COMPOSÉS  DE  BROME- 

Sther  hjdro-iromique  et  cyanure  de  brome^  solidification 
du  brome  et  de  Vhydro -carbone  de  brome  ;  jD«r  ifeT.  Se- 

BULLAS. 

(  Extrait  d'un  mémoire  lu  à  T Académie  des  sciences.  ) 

M,  Serullas  a  obtenu  réther.hydro-bromiquç  en  sui- 
vant ,  à  quelques  modifications  près  ,  1^  prqçédé  qu'il 
avait  précédemment  employé  pour  se  procurer  lether 
bjdriodique. 

Après*  avoir  introduit  dans  une  cornue  tabulée ,  munie 
d'un  récipient ,  40  parties  d'alcobol  à  SS"" ,  et  ujoç  partie 
de  phosphore ,  il  verse  successivement  par  la  tubulure 
7  à  8  parties  de  brome.  Au  moment  où  ce  corps  vient 
au  contact  du  phosphore  placé  au* dessous  de  l'al- 
cohol ,  la  combinaison  s'opère  rapidement  avec  dcga^ 
cernent  de  chaleur,  et  de  là  résulte  du  bromure  de 
phosphore,  et  par  suite  de  Tacidé  hydro-bromique,  de 
Vacide  phosphoreux  et  de  Téther  hydro-bromique  (1). 
%         ■■    '  ■       ■'     "  '  '  " -  '  ■'    '  III.     ■.,..-,, 

(1)  Ce  ppocédé  dispense  de  préparer  directement  le  brpmure  de 
phosphore  dont  la  préparation  n'est'pa$  sans  diilicalté ,  pui»fa>Ue  doit 
H  voir  lieu  à  l'abi-i  du  i:ontact  de  Tair,  *  •  ^ 
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Ëft  •  cliaufiànt  'légèranent   la  cornue  ,  'Téther   hjdro^ 

*  bromique  fôrtoié  et  une  portion  d'akbhol  passent  dans 

•le  récipient  ^  qu'on  a  eu  soin  de  refroidir.  On  étend  d  eau 

le  produft  distillé  ,  et  Téthèr  hydro-bromique  vient  se 

-rassembler  à  la  partie  inférieure  du  liquide ,  dont  on  le 

sépare  à  l'aide  d'un  entonnoir  à  longue  tige.  S'il  avait 

entraîné  un  peu  d'acide,  il  suffirait,  pour  l'en  priver,  de 

'l'agiter  quelques  instansavec  de  l'eau  légèrement  alcaline. 

L'éther  bydro-broroique  est  incolore  et  transparent 

après  un  long  repos ,  plus  pesant  que  l'eau ,  d'une  odeur 

forte  et  éthéréé ,  d'une  saveur  piquante ,  très- volatil  et 

soluble  dans  l'alcohol.   Il  peut  être  conservé  sous  l'eau 

sans  se  colorer,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'étl/er hjdrio* 

dique  qui  abandonne  de  l'iode  (1  ). 

Cyanure  de  brome. 

C'est  aussi  par  un  procédé  semblable  à  celui  qu'il  avait 
employé  pour  la  préparation  du  cyanure  d'iode,  que 
M.  Senillas  obtient  ce  nouveau  composé. 

On  met  aU  fond  d'une  cornue  tubulée ,  ou  d'un  long 
fùbe  bouché  à  l'une  de  ses  extrémités  et  placé  au  milieu 
d^un  mélange  réfrigérant ,  un  excès  de  cyanure  de  mer- 
cure '  desséché  (2  parties);,  puis  l'on  verse  dessus  une 
partie  de  brome.  L^action  est  très-vive  ;  il  se  développe 
beaucoup  de  chaleur ,  et  il  se  produite  du  bromure  de 
mercure  qui  reste  au  fond  de  l'appareil ,  et  du  cyanure 
de  brome  ,  qui  se  volatilise  et  s'attache  sous  forme  d'ai- 
guilles à  la  partie  supérieure  du  tube  ou  de  la  cornue. 
Le  plus  ordinairement  il  est  altéré  par  un  peu  de  va-: 
peur  de  brome;   on  les  fait  disparaître   en  les  faisant 

(  i  )  Lit  formation  de  Téther  hydro-bromique  est  d'autant  plus  intëres- 
santA ,  ^a'dle  iburi^it  une  preuve  de  plus  de  l'existence  du  bromo- 
«  cHume  corp«  timpU  ;  le  chlorure  diode ,  placé  dans  les  mêmes  circon-- 
«iaAeff  I  nf  fournissant  pas  de  composé  analogue. 


De    la.   société    D£    PftXEMACIE.         363 

relombér  par  condensation  sur  l'excès  de  cyanure  de 
ni^rcure  ,  qui  achevé  de  les  absorber.  Lor«'qu  elles  ont 
complètement  disparu,  on  adapte  à  1  orifice  de  l'appa- 
reil un  récipient ,  et  Ton  chauffe.  Le  cyanure  de  brome 
vient  se  rendre  dans  le  récipient ,  qu'on  refroidit ,  et  s'y 
condense ,  tantôt  sous  forme  de  cubes  réguliers  incolores 
et  transparens  ,  tantôt  en  longues  aiguilles  déliées. 

Les  propriétés  physiques  de  ce  cyanure  ont  tant  d'a- 
nalogie avec  celles  du  cyanure  d'iode,  qu'on  les  confondrait 
aisément  l'un  avec  l'autre ,  surtout  quand  le  cyanure  de 
brome  est  sous  forme  d'aiguilles.  Son  odeur  et  piquante 
comme  celle  du  cyanure  d'iode,  mais  plus  pénétrante  ; 
il  est  aussi  plus  volatil ,  puisqu'il  se  gazéfie  entièrement 
à  4"  15°  9  tandis  que  le  cyanure  d'iodé  ne  se  volatilise 
qu'à  une  température  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouil- 
lante. Sa  solubilité  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau  est  égale- 
ment plus  grande. 

La  potasse  caustique  en  dissolution  le  transforme  en 
hydro-cyanure  et  en  hydro-bromate  ,  qui  se  dissolvent. 

Son  action  sur  les  animaux  est  des  plus  délétères.  Un 
peu  d'eau  ayant  été  introduit  à  l'aide  d'un  entonnoir  dans 
l'œsophage  d'un  lapin ,  l'animal  est  mort  à  l'instant ,  et 
aussi  promptement  au  moins  que  l'aurait  fait  l'acide 
by  dro-cy  anique . 

» 

Solidification  du  brome. 

M^  Balard ,  auquel  on  doit  l'importante  découverte  du 
brome,  dit^  en  parlant  de  ses  propriétés,  qu'il  sup- 
porte, sans  se  congeler,  un  abaissement  de  température 
de  — 18"*.  Il  résulte  cependant  des  nouvelles  expérien- 
ces de  M.  SeruUas  que  le  brome  par  un  froid  de  18  à 
20" ,  devient  solide ,  dur  let  cassant.  L'expérience  réussit 
parfaitement  en  versant  du  brome  dans  un  verre  de 
montre  placé  sur  un  li^élange  frigorifique. 
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Aetion  dm  brorme  sur  thjdrwâmte  de  cmèane ,    et 
iolid^cmtian  de  thydnp^coiimre  de  brome. 


Les  phénomènes  remarquables  que  M.  Serollas  avait 
observés  dans  le  contact  da  chlore  et  de  Hiydriodure 
de  carbcmei  lajant  conduit  à  essayer  l'action  q^ue  le 
biome  exerce  sur  ce  même  composé ,  il  a  tu  qu'elle  était 
aussi  des  plus  vires. 

£n  projetant  sur  du  brome  en  excès  contenu  dans  un 
tube  de  verre  une  petite  quantité  d'hydriodure  de  car- 
bone (2  parties  de  brome  et  une  d'faydriodure)^  la 
décomposition  de  l'hydriodure  de  carbone  est  instanta- 
née, n  y  a  production  de  beaucoup  de  chaleur ,  et  l'on 
entend,  au  moment  du  contact,  un  bruit  semblable  à 
celui  d'un  sel  rouge  qu'on  plcmge  dans  l'eau.  11  se  forme 
un  bromure  d'iode  et  un  hydro-carbure  de  brome  li- 
quide ;  d'où  il  suit  qu'une  partie  de  brome  se  substitue 
à  l'iode ,  et  s'unit  à  l'hydroçène  carboné  :  nouvel  exem- 
ple de  déplacement  de  Tiode  par  le  brome.  Traitant  alors 
par  Feaula  masse  qui  en  résulte  ,  on  dissout  le  bromure 
d'iode ,  et  Thy dro-carbure  de  brome  coloré  par  du  brome 
se  réunit  au  fond  de  la  liqueur.  On  le  décolore  par  lad- 
dition  d'une  suffiéante  quantité  de  potasse  caustique.  Si 
au  lieu  d'employer  une  excès  de  brome ,  on  emploie  un 
excès  d'hydriodure  de  carbooe,  il  se  forme  peu  d'hy- 
dro-carbure  de  brome ,  et  Ton  obtient  un  composé  que 
M'  SeruUas  d^si^e  sous  lé  doln  de  sous^brcmure  d'Iode, 
parce,  qu'il  présentiez  le  caractère  distincttf  du  sou^ 
chlorure  d'iode  dé  M.  Gay-Lussac  ;  c'est-à-dire  qu'il 
donne  un  précipité  de  brome  au  lieu  d'iode ,  lorsqu'on  y 
verie  avec  précaution  une  solution  de  potasse  cau^tiquit- 

L'bydro-carbure  de  brome,*  lavé  à  l'eau  de  potaftse  qui 
le  prive  de  l'excès  de  brome  ,  offre  beaucoup  d'anailogie 
#ivec  le  proto-bydriodure  de  carbone,  £n  effet ,  il  e^t 
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fîomme  lui  liquide  ,  incolore,  d'une  densité  plus  graude 
que  Celle  de  Teau  ,d^une  odeur  pénétrante  et  éthérée, 
d'une  saveur  excessiyei^ent  sucrée  ,  qu'il  communique  à 
l'eau  qui  le  surnage  y,  et  dans  lequelle  il  est  peu  solid)ie 
«t  très-volatil.  » 

Ce  qui  Ten  distingue  ,  c'est  qu'il  ne  secolote  point  à 
Fair  ;  qu'il  répan4  des  vapeurs  blanckes  au  lieu  de 
vapeurs  violettes,  lorsqu'on  le  verse  sur  un'  fVâgmevt. 
de  porcelaine  incandescent;  enfin  et  surtout  c'est  que 
dans  les  décompositions  qu'on  lui  fait  suUr',  il  donne 
du  brome  au  lieu  d'iode. 

A  5  ou  6  degrés  au-dessus  +9**  il  se  solidifie ,  de^ 
Tient  dur  et  susceptible  de  se  briser,  à  la  maniéré  du' 
camphre  (l)^ 

EXTRAIT 

De  plusieurs' cahiers  des  archives  de  lu  Société  de  Phar^' 
macie  de  l'Allemagne  septentrionale.  :   « 

On  sait  que  Tarscnic  erle  cadmium'  sont  précipité»  en^ 
jaune  par  1  acide  hydrosulfurique.  M.  Bischof  indique  lin 
moyen  simple  de  distinguer  ces  deux  méiktix:  :  ii  consiste 
dans  l'emploi  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque  qui  ne 
forme  point  de  précipité  avec  Uacidè  araenieux  tandisr 
qu'il  en  forme  un  avec  1^  cadmium. 

M.  Hofschlaeger,  de  Brème  y  a  déoouvei*  dans  les  se- 
mence de  staphîsaîgre  un  acide  nouveau.  Il  est  biàncy 
cristallisé ,  volatil  à  une  basse^  tçmpét'ature  -,  vtné  petite 
quantité  produit  de  violens  vpihîssemens, 

(1)  GethydrorCftrbare  de  tMroinecst  analogiie  à  celiM.*  que  M.  Balard 
a?ait  obtexui<ea  vecsant  une  goutte  de  brome  idâm  imiUcoxi  plein  de 
gatz  hydrogène  percarboné  ;  mais  ce  chinuste  n^avait  .pi^  reiçonnu.  la 
saveur  sucrée  qui  le  distingue  éminemment'  de  l'éther  hydro-bro- 
mique,  et  la,  propriété  non.  moin»  rematqiwbU  qu'il  fOMéde.  d^ètre 
iolide  à  S  ou  6  degrés  au-dessus  de  zéro. 
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M.  Voget  a  observe  qu'en  mêlant  trois  à  quatre  parties^ 
d'huile  volatile  d'absinthe ,  avec  une  partie  d'acide  nitri-* 

3ue ,  on  produit  une  couleur  bleue  très-intense ,  mais  qtii 
isparalt  peu  à  peu  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

M.  Schwrahe  a  trouvé  quêtes  cristallisations  du  baume 
opodeldoch  étaient  du  sous-stéarate  de  chaux. 

M.  Goebel  a  trouvé  le  brome  dans  Featf  saline  de  Suiza. 

M.  Brandes  Ta  trouvé  aussi  dans  celle  de  Sahuflen. 
n**«  59;  Mb  Giseke  a  présenté  au  concours  ouvert  à  Halle , 
un  mémoire  sur  la  ciguë  qui  a  remporté  le  prix.  Son  but 
était  d'ispler  le  principe  actif  de  eeite  plante*  II. croit  y 
être  parvenu  en  distillant  les  semences  de  la  plante  fraiel^ 
avec  la  chaux ,  la  magnésie  caustique  ou  la  potasse ,  et 
l'eau.  11  en  résulte  un  produit  très-alcalin ,  d'une  odeur 
vireuse  et  pénétrante  ;  il  est  coloré  en  jatfiie.  On  sature 
aussi  l'acide  sulfuriaue  ;  en  évaporant  avec  soin  il  se  forme 
des  cristaux  de  si^Ifate  d'ammoniaque  qu'on  sépare  au 
moyen  de  Falcohol  absolu  ,  qui  dissout  la  matière  colorée 
et  dissout  le  sel.  La  substance  solnble  dans  l'alcohol  parait 
être  le  principe  actif  de  la  plante  ;  elle  est  amère ,  vi- 
reusCy  solublé  dans  l'eau  et  l'alcohol  ;  elle  se  comporte  ainsi 
qu'il  suit  avec  les  réactifs  : 

Llode ,  dans  sa  solution  aqaeas« ,  £oirme  mi  précipité  abondant , 
conlenr  de  chair  ; 

Le  noir  de  galles ,  un  précipité  bmnâtre  ; 

Alun,  rien; 

Proto-chlorure  d*étain  ,  précipité  jaune  sale  ; 

Proto-nitrate  de  mercure  ,  précipité  jaune  abondant  $ 

Plomb  ,  pirécipité  blanc  sale  ,  abondant  ; 

Émétique  léger ,  précipité  blanchâtre  )  .  ' 

If  itrate  d*argent ,  précipité  blanc  sale  7  * 

Chlorure  de  platine ,  précipité  brunâtre.) 

Sels  de  fer,  de  cuivre  et  de  zinc  ,  rien  ; 

Acides  phosphorique'et  oxalique  ,  rien  ; 

Carbonate  de  potasse  et  de  soude ,  trouble  léger  ; 

£au  de  chaux  et  muriate  de  chaux  ,  acétate  et  nitrate  de  baryte  ,  for- 
ment des  précipités  blancs  sales  ,  qui  ne  se  dissolvent  pas  entière^ 
ment  dans  Tacide  nitrique. 

Cette  substance  tue  les  animaux  à  petite  dose  el  avec 
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l)eai;icoup  de  rapidité;  2  grains  ont  donné  la  mort  à  un 
lapin  en  cinquante-cinq  minutes  ;  ^  grains  en  ont  tùé  un 
autre  en  deux  minutes  ;  un  demi-grain  a  produit  le  même 
effet  en  une  heure  trois  quarts. 

L'auteur  a  trouvé  dans  la  ciguë  ni  principe  alcalin  ,  ni 
principe  cristallisable. 

M.  Brandes  a  donné  une  npuvelle  analyse  de  Técorce 
connue  sous  le  nom  de  copàlésie. 

Voici  sUr  3oo  grains  les  résultatsr  qa^il  a  obtenus  : 

Matière  jaune ,  amère  y  analogue  à  la  coloemthiné  ',  niêlée  de  malates 

acides  de  potasse  ,  chaux  et  magnésie 10 

Hésine  molle ,  d'une  sareur  aromatique  acre .     19 

Chlorophylle 3 

Sous-résine 25 

Mafate  de  chanx ^  .  .  .    10 

'Cire  et  malate  de  chaux.  .•.......,.< /.*....     -2    '* 

Substance  azotée  glutineuse 20 

^bstance    semblable   et    beaucoup  de  muriate  de  potasse  , 
•malate  de  chaux»  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  phosphaté 

de  chaux 80  ' 

Matière  grasse  et  chlorophylle. 5 

'Oxalate  acide  de  chaux. .'...'........ 1  .  .  .     12^4 

Phosphate  dé  chatix.  .•........'.'..' 4, 1 

Albumine  coagulée .......' /     6 

Albumine  soluble '..'..'.'......'.. 30 

Extractif  formé  par  Tactionde  la  potaiise  employée  danS  l'ana- 
lyse  ,  .  .      ...    ..... .  .    10  •' 

Fibre  végétale .    53 

Sulfate  de  chaux  ,  sulfate  de  potalsse ,  muriate  de  potasse  ,  ma- 
gnésie ,  phosphate  de  chaux  ;  silice ,  bifide  de  fer. '    2 

Eau  et  perter. ...'....  .  ...  .  .  .  <  .  .  .  .    18, 5 . 

^  ...         ....         ■   >  ■  ' 

300     ^ 


L'auteur  tire  de  celle  analyse  les  conclusions  suiTantes  : 

1^.  La  substance  amèré  parait  être  le  principe  actif  de 
Técorce; 

a®;  Les  résnltaU  deFanalyse  semblent  rapprocher  beau* 
coup  cette  écorce  de  la  cascarille  et  indiquer  qu'elle  pro- 
vient d'un  croton  ; 

3*.  Une  décoction  on  une  teinture  filcoholique  de  Té- 
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Gorce ,    seraient  sans  doute   les  meilleures  préparation» 
médicinales  qu'on  pourrait  en  faire  ; 

4^,  Les  recherches  les  plus  minutieuses  n'ont  pu  faire 
décoa?rir  aucun  principe  analogue  aux  alcaloïdes. 
M.  Mercadien  avait  trouvé  dans  la  même  écorce  3 

Matière  astringente  de  <^iileQr  marron , 
fortement  amète ,  astringente. 
S«bitaace  grasse  verte^ 
Résine. 

Matière  animalisée. 
Amidon. 
Ligneaz. 
Phosphate  et  oxalate  de  chaux. 

M.  Waltiàg  donne  les  résultats  suivans  de lanalyse  des 
eaux  minérales  de  Godelheim  ,  pour  16  onces. 

Source  à  boire.  Source  p«  bains. 

Carbonate  de  smide 2,220  grains.  1 ,500  grains. 

ProtOH^arbonate  de  Ter 1,200  1,750 

Proto-carbonate  de  manganèse.  .  .  ^  .  .  ,  0,011  0,016 

Carbonate  de  niagnésie '^tvÔOO  1,250 

Ôurbonate  de  chaux 4,250  ^^TâO 

Muriatede  magnésie 1,000  Q,5QD 

de  soude 7,210  6,500 

de  chaux  / 0,750  0,500 

Sul£aede  magnésie 2,200  1,750 

de  sonde 2,750  2,500 

dechaux 8,000  2,000 

Phosphate  de  potasse traces.  traces. 

dechaux* traces.  traces. 

Snicc 0,750  0,750 

RéAi« 0,500  0,500 

Extracttf. 0,250  [     0,200 


i^x 


Sommes  des  principes  fixes.  .      .    34,092  22,463 

Gax  acide  carbonique 65  7  pouc.  c.    46]^e.  c. 

100  pouces  çub.  d'eau  en  contitnAeiit  :  .  .  "TOOf^asL  c.  149  7  poac.  c. 
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SUITE  DU  MEMOIRE 

Pour  sentir  à  l'histoire  de  la  quinine  y  de  la  cinchoninc 

et  de  Valide  quinique, 

Pàr-MM.  Heurt  fils  et  Plisson  ,  pharmaciens  à  la  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux  ciyils. 

Lu  à  TAcadémie  royale  de  Médecine ,  Section  de  Pharmacie , 

le  26  mai  1S27. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Bans  la  première  partie  de  ce  travail,  nous  avons  an- 
noncé <pie  nous  présumions  dans  les  quinquinas,  Texis- 
tence  d'une  .autre  combinaison  de  quinine  ou  de  cincho- 
nine,  que  celle  formée  avec  l'acide  quinique,  qui  a  été 
le  sttj  et  du  premier .  article . 

Cette  combinaison  résulte  de  Tunion  de  ces  bases  orga* 
niques  avec  la  matière  colorante.  On  sait  quelle  influence 
cette  matière  exerce  dans  la  décoction  des  quinquinas, 
XIIP.  Année.  —  Août  1827,  aj 
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paûqoesa  pté««ice  mène  en  trè»teitt«iiro|»orli«i  d» 
lesUqoean  eonteKint  le  «ilfetede  ^mnine,  sofitpoinr 
empêcher  ou  poor  gêner  la  cristallisatkm  de  ce  ««-^ 
sait  de  plus  par  le  travail  intéressant  de  M.  Henry  pire , 
sor  l'actian  redproqoe  du  «nlfcte  deqninine  «u  de  an- 
cbonine  et  de  certains  Tins ,  que  plusieurs  de  ces  liipiides 
«mt  décolorés  en  parUe  et  qull  se  préôpite  une  certaine 
quantité  de  quinine  en  combinaison  très-intime  avec  la 
matière  colorante  ;  combinaison  que  les  acides  ne  peurent 
détruire  complètement  (1).  D'autres  essais,  qui  nous  sont 
propres  et  que  nous  allons  avoir  l'honneur  dexposer , 
nous  forUfient  encore  pluff  dans  notre  opmion  sur  le 
rdie  que  joue  dans  les  quinquinas ,  la  matière  colorante 
soit  ioluble ,  soit  insoluble- 

Avant  de  parler  de  ces  combinaisons  particolièrM , 
donnons,  en  peu  de  mots,  quelques  essais  capables  de 
trouver  plus  loin  leur  application. 

Ayant  dit  dissoudre  dans  l'aleohol  bouillant  légère- 
ment acidulé ,  une  certaine  quantité  de  rouge  cinchom- 
quc,  nous  l'avons  précipité  par  une  grande  proporUom 
d'eau  disUUée ,  puis  lavé  jusqu'à  ce  que  le  liquide  en  sorUt 
pur  ;  dans  cet  éUt  la  matière  colorante  ne  coiit«ait  m 
quinine  ni  cinchonine;  on  la  traita  de  nouveau  par  lai- 
cobol ,  et  la  liqueur  rouge  fut  filtrée.  Nous  y  avons  alors 
ajouté  du  sulfate  de  qumine  nullement  acide,  et,  après 
avoir  chauffé  pour  opérer  la  dissolution  entière,  nous 
avons  évaporé  le  tout  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  sicate- 
La  matière  «èche ,  pulvérisée  avec  bemicoup  de  soin  et 
traitée  par  une  très-grande  masse  d'ea»  pure,  fournit, 
par  l'évaporatioa  lente  de  ce  dernier  tiqnûe^  du  sulfate 


(1)  L'afEpjté  de  ces  alcaloïdes  poitt  c«H«iii«B  Mi»«ér*»  eoloBttte» 
semble  encore  les  rapprocher  davantage  des  alcalis,  qbi  forment  ayee 
elles  de  véritables  composés,  connus  sous  le  nom  de  laqua,  lai». 
«tninine  nhie  «  »»  matière  colorànU  serait  également  une  sorte  a* 
hqne^ 


acicU^e  ^utiiîoe  ;  ^Alidifi  tfiç  k:  poudre  lavée  jusqcfîi  ce 
^u  il  n  y  eut  plus  d'acide  sulfUrique ,  cooiehait  de  la  quir 
nine.  En  effet ,  Tayaut  encore  uue  ùAs  redissoute  dans 
l'âlcohol,  on  ajouta  daus  la  colature  un  excès  de  chanx 
ou  de  niagnésie  caustique ,  et  lalcohol  -suma^ant  fiUre 
et  éyfipo];é  doima  des  quantités  trës^-appréciables  de  qui- 
nine 9  qui  fut  ensuite  tratisformée  en  sulfate. 

Nous  avons  remplacé  Je  sulfate  neutre  de  quinine  par' 
dû  sulfate  très*«tcide  dissous  dans  lalcohol  ;  et  ulihefiet 
semUabia  à  celui  obtenu  précédemment ,  se  psodutsit  de 
nouveau )  moins:  abondamment  cependant.* 

La  matière  ccdormite  avait  donc  pu  enle:f«r  at^sulf&te 
de  quinine ,  une  certaine  quantité  de  sa  base  pour  doûnèr 
naissance  à  la  fois  à  un  sel  acide  et  à  une  combinaison  par« 
ticulière  sur  laquelle  Tacidç  était,  sans  action.  C'est  la 
même  cbosequi  arrive  avec  certaines  matières  colorantes 
des  vins.  Ainsi ,  il  y  avait  dans  le  liquide ,  en  même 
temps,' et  un  sel  acide  de  quinine  et  ime  combipaison  <Le 
quinine  avec  I.4  matière  colorante  en  excès. 
.  Le  même  pbénomèoe  a  lieu  pour  la  décoction  aqueuse 
des  Quinquinas  ,  où  nous  avons  annoncé  la  présence  si-  / 
n^uïjtanée  du  quinate  acide  de  quinine  et  de  matières 
Ç^torantes  en  partie  combinées  avec  Talcali  organique. 
Nous  allons  passer  à.  l'examign  de  ces  combinatsoiis  ; 
m^is,  auparavant  9  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que  les 
savans  travaux  de'  MM.  Vauquèlin,  Reuss,  Laubert ,, 
Pelletier  jet, jQ^tQUtou, jet  de  plusieurs  aiitres  çbimisf^es 

^istixigiULés V PP^  f^  principalei^oat,  g^déf  dans  nos 
recïiçrches,  ./çt  «Aops,  ojnti  fft^ni  .plusieurs,  applications 
avantageuses  ppucarxiyer  àînotre  but.  ..  ». 


f-    r     I.   • 


De  la  mMièc^  colorante  jaune. 


Cette  substance  enlevée  à  Taide  de  Téther  sulfnrique , 
qui  fut  distillé  ensuite,^  été  pbt^nue  du  résidu  (k^  cçtte 


\ 
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distination  traité  par  Vestn  froide.  On  séjiaraL  len  même 
temps  une  petite  quantité  de  matière  rosée  qui  se  déposa 
;<u  fond  du  ^ase.  QuQDt'.^  U  substance  jaune,  elle  était 
plutôt  astringeBte  qu'^Kttiève;  «combinée  avec  un  excèf; 
d'alumine  pure  en  gelée  et  mise  dans  l'alcohol  bouillant , 
ce  véhicule  ne  lui  enleva  point  de  quinine^  Nous  pensons 
donc  qu'il  ne  parait  pas  exister  de  ^  combinaisou  entre 
ralcaloide  et  la  matière  colorante  jaune  vcar,  la  quinine 
et  cette  substance  étant  dtssolubles  dans  lether,  la 
combinaison  devrait  sans  doute  Tétre  aussi.  La  laque 
alumineuse,  décomposée  par  un. acide,  laissa  reparaître  la 
matière  colorante ,  mais  «a  teinta  était  déjà  changée ,  elle 
tirait  sur  le  rose. 

.     •  •  ■         •  •    •  ; .         , 

r  j 

De  la  matière  colorante  ràuge  soluhle  (1). 

Sa  conibinaison  avec  la  quinine. 

■ 

Cette  combinaison  existe  dans  la  portion  de  liqueur 
qui  provient  de  la  décoction  aqueuse  de  quinquina  rqp* 
prochée  en  sirop  épais  et  traitée  par  l'eau  froide,  pui$ 
filtrée;  elle  est  mêlée. principalement  aux  quinates  acides 
de  chaux  et  de  quinine  et  à  Ja  matière  jauôe:  On  se  rap- 
pelle que  c'est  de  cette  liqueur  que  nous  avoué  isole  fç 
quinate  de  quinine  naturel.  Pour  constater  rexistéiice 
de  la  combinaison  désignée  ci-de6sus ,  nous  avons  'stdvi 

deux  modes  : 

î*.*  Après  avoir  Sattirê  presque  entièrement  Tacidê 

quinique  libre  à  l'aide  du  carbonate  dé  chaux  ajouté  pat 

pincées,  nous  avons  fait  chauffer  là  liqueur  avec  de  là 

colle  animale,  puis,  ayant  rapproché^ au bain-marie  en 

consistance  d'extrait ,  nous  avons  versé  sur  le  résidu  une 


(1)  DifFérens. essais  tentés  sur  Técorce  de  quinqaina  gris,  nous  ^ont 
éroire  qu'il  en  est  de  même  pour  les  combinaisons  de  la  matière  colo* 
rante  solttble  on  insolable  tyet  la  cinehônine. 


( 
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certaine  quantité  d  alcohol  à  30  ou  32  degrés ,  puis  fiitré 
et  évapore  lé  liquide.  Le  produit  de  cette  évaporation, 
triîilé  par  Téau  froide,  fournit  du  quinate  de  quinine  et 
la  quinine  resta  indissoute; 

Nota,  Il  fallut  plusieurs  solutions  répétées  pour  ob- 
tenir le  sel  de  quinine,  car  il  était  mêlé  dune  substance 
poisseuse ,  d'odeiir  de  colle,  qui  gêna  beaucoup  son;  ex- 
traction. 

2**^  La  liqueur  claire  de  quinquina  naturellement  acide 
fut  mise  à  une  douce  chaleur  avec  l'hydrate  de  plomb, 
jusqu'à  décoloration  complète  et  neutralisation  de  \ti 
liqueur.  Celle-ci,  filtrée  et  privée  de  plomb,  contenait 
les  quinales  acides  de  chaux  et  ite  quinine.  Le  dépôt, 
traité  par  lalcohol,  fournit  à  ce  menstrue  une  certaine 
quantité  de  quinine;  il  ne  renfermait  pas  d'ailleurs  de 
proportions  notables  de  sous-quinate  de  plomb,  et  était 
formé  de  matière  colorante  combinée  avec  l'oxide  mé- 
tallique. 

Nous  sommmes  donc  portés  à  croire  quune  partie  de 
la  matière  colorante  rouge  soluble ,  est  unie  avec  ime 
petite  proportion  de  quinine. 

Ce  composé  est  rougeâtre-orangé ,  se  fonce  et  se  trou- 
ble en  refroidissant  ;  il  laisse  alors  précipiter  une  poudx^ 
rouge;  il  est  de  plus  soluble  dans  Peau,  dans  lalcohol  et 
dans  les  acides ,  qui  le  décolorent  très^visiblement. 

De  la  matière  colorante  rouge  et  insoluble  (rôuge  cin^ 

cho  nique.) 

Combinaison  de  la  quinine  avec  cette  substance. 

«  * 

Cette  combinuison  ,  mieux  caractérisée  que  la  précé- 
dente, est  assez  abondante  dans  la  décoction  de  quinquina. 
Elle  est  &  peine  sohibk  dans  l'eau,  beaucoup  dans  lal- 
cohol; dissoUle  à  chaud  par  les  acides  afiàiblis,  elle*  se 
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précipite  ea  gnHide  partie  par  le  refroidisBeneat  ;  die 
oonatitoe  presque  entièrement  le  dépôt  Iniqaeté  qae 
forme  Tean  froide  dans  la  décoction  aqntase  de  qoinqnÎDa 
rapprochée  en  extrait ,  et  dont  il  a  été  quegàcn  dans  la 
première  partie  de  ce  mémoire.  Séchée  et  rédoite  en 
pondre ,  elle  est  d'an  ronge  sale  ;  son  amertnme  ne  se 
développe  qne  lentement  dans  la  boacbe.  Les  acides  ne 
paraissent  pas  la  décomposer  sensiblement;  les  alcalis 
stvls  en  isolent  la  base  en  formant  avec  la  partie  colo- 
rante de  nouveaux  composés.  H  est  très-facile  par  ce 
moyen  d'en  séparer  l'alcaloïde  :  il  suffit  de  faire  dissoudre 
la  combinaison  dans  l'alcohol  bouillant ,  d'y  ajouter  un 
excès  de  magnésie  pure  ou  de  cbaux  éteinte;  l'alcobol 
filtré  et  évoporé  donne  une  quantité  très-sensible  de  qui* 
nine  que  nous  avcms  sulûitisée  facilement. 

Lorsque  la  combinaison  de  ronge  cincbbnique  et  de 
quinine  a  été  bien  exactement  lavée  à  l'eau  pure ,  le  dépôt 
calcaire  ou  magnésien  traité  par  l'eau  froide ,  ne  fournit 
pas  de  quinates  de  ces  deux  bases  ;  la  quinine  était  donc 
bien  unie  à  la  matière  colorante. 

Ce  composé  particulier,  étant  soluble  à  cbaud  dans 
les  acides  faibles,  n'est  enlevé  qu'en  partie  dans  la  dé- 
coction aqueuse  de  quinquina,  dont  l'excès  d'acide  qui- 
nique  est  peu  énergique  ;  il  se  dépose  par  le  refroidis- 
sement. 

Les  acides  sulfurique  et  bydrocblorique ,  étendus , 
peuvent  le  dissoudre  tout  entier,  comme  cela  arrive 
dans  la  préparation  du  sulfate  de  quininei  mais  les  li-« 
queurs,  en  se  refroidissant,  se  troublent,  deviennent d un 
rouge  jaunâtre  et  laissent  précipiter  cette  combinaison. 
On  peut  la  recueillir ,  la  laver  exactement  et  s'assurer 
ensuite  par  le  moyen  proposé  ci-dessus  qu'elle  renferme 
de  la  quinine.  Quand ,  au  lieu  d'ajouter  un  excès  d'alcali 
dans  la  décoction  acide  de  quinquina ,  on  n'en  met  qu'une 
très-pçti te  quantité,    on  voit   un   dépôt  rougeàtièe  se 
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former.  Ce  dépàt  séparé ,  lavé  et  analy&é ,  se  trouve  com- 
posé de  quinm<»  et  de  rouge  cinchooique  ;  les  acides  ne 
sont  donc  pas  propres  à  le  décomposer ,  et  Faction  des 
alcalis  et  des  oxides  métalliques,  tels  qjue  l'hydrate  de 
plomb  I  est  seule  capable  de  le  faire.  Aussi  est-il  bien 
nécessaire  daqs  la  préparation  du  sulfate  de  quinine,  de 
mettre*un  excès  de  chaux  ou  de  magnésie  dans  les  dé-f 
coctions  de  quinquina  à  l'aide  des  acides  sulfurique  ou 
bydrochlorique  >  sinon  la  combinaison  de  quinine  et  de 
rouge  cinçbonique»  précipitée  avec  la  quinine  et  la  la- 
que magnésienne  ou  calcaire^  serait  dissoute  parTalcohol 
en  même  temps  que  lalcaloïde ,  et  donnerait  une  tein- 
ture alcoholique  rouge ,  qui  distillée  ensuite ,  laisserait 
pour  résidu  avec  la  quinine  une  poudre  rouge  formée 
par  la  combinaison  dont  nous  veoons  de  parler. 

Conclusions. 

Ainsi ,  d  après  ces  expériences ,  Técorce  de  quinquina 
jaune ,  outre  le^  qainates  acides  de  chaux  et  de  quinine  , 
(celui  de  cincbonine  ny  étant  qu'en  très-petite  quan- 
tité, nous  n'en  tenons  pas  compte  ici),  et  quelques 
autres  principes,  semble  contenir  aussi  des  matièrea 
colorantes  rouges ,  solubles  et  insolubles ,  combinées  en 
partie  à  de  certaines  quantilé3  de  quinine* 

Suppositions. 

X^a  décoction  simple  de  quinquina  peut  donc  être 
assipiilée  à  une  sorte  de  dissolution,  où  une.base  salifia-* 
ble  se  trouverait  en  présence  de  plusieurs  acides ,  tous 
capables  d'entrer  avec  elle  en  cpmbinaison  ,  et  de  former 
alors  deux  ou  trois  composés  salins ,  plus  des  acides 
libres ,  car  on  sait  que ,  pour  éliminer  entièrement 
un  adde  d'uQe  de  ses  combinuispns ,  il  faut  ajouter  beau- 
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coop  plos  d'un  antre  aride  que  la  base  n'en  exigerait 
pour  «a  saturation.  Sans  drâte  cette  manière  d'envi- 
sager les  £iits ,  est  problématicpie  :  on  ne  peut  toute- 
fois récuser  dans  la  décoction  de  quinquina ,  l'existence 
simaltanée  des  combinaisons  de  la  quinine  avec  la 
matière  colorante  et  avec  l'acide  quinique  tous  deux 
en  excès.  En  était-il  ainsi  primitivement  dans  le  végé-. 
lai  ?  C'est  ce  qu'on  ne  pourrait  décider  :  il  faudrait  suivre, 
ce  qui  est  difficile  ,  les  progrès  de  la  végétation  pour  en 
découvrir  quelque  cbose.  Il  est  certain  «cependant  que, 
puisque  les  acides  n'attaquent  qu'à  peine  la  combinaison 
de  matière  colorante  rouge  insoluble  et  de  quinine, 
Tacide  quinique  n'a  pas  dû  avoir  d'action  sensible  sur  ce 
composé.  Quant  à  cette  combinaison  insoluble ,  dira-t* 
on  qu'elle  est  le  résultat  de  l'action  du  rouge  dncbor 
nique  sur  le  quinate  de  quinine  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas 
facile  de  décider  ;  cependant  nous  voyons  que  si  cela  se 
passe  ainsi,  ce  doit  être  seulement,  nous  le  répétons, 
dans  l'acte  de  la  végétation,  ou  dans  la  partie  du  végétal 
nouvellement  soustraite  à  l'influence  de  la  vie;  car  lors- 
qu'on met  infusera  plusieurs  reprises  dans  l'eau  chaude, 
l'édorce  de  quinquina  réduite  en  poudre  fine,  on  n'enlève 
que  les  quinates  de  chaux  et  de  quinine ,  et  la  combi- 
naison de  matière  ronge  soluble  de  quinine ,  plus  un 
peu  de  la  combinaison  insoluble  dont  l'excès  d'acide 
quinique  a  favorisé  la  solubilité  ;  et  l'écorce  épuisée  re- 
tient une  assea;  grande  quantité  de  cette  dernière  com- 
bin«iison,  ce  qui  semblerait  faire  penser  qu'elle  préexiste 
réellement  f  car  l'action  de  l'enu  bouillante  doit  peu  dé- 
terminer la  réaction  pour  donner  naissance  à  ce  neuveau 
produit. 

Citons  deux  nouvelles  expériences  qui  peuvent  donner 
quelque  probabilité  a  la  préexistence  de  )a  combindison 
du  rouge  cinchonique  avec  la  quinine. 

1**.  Mous  avons  pris' une  certaine  qu<intilé  de  ce  rouge 
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bien  pur,  et  après  l'avoir  dissous  dans  ralcohol,  on  y  a 
mêlé  du  sulfate  de  quinine  également  dissous  dans  le 
même  menstrue  et  additionne  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide ;  le  tout  étant  filtré  avec  soin  ,  nous  y  avons  ajouté 
di\  ou  douze  fois  le  même  poids  d'e^u  distillée,  (  la 
solution  alcoholique  de  sulfate  de  ouininc  traitée  à  part 
par  la  même  proportion  d'eau  ne  fournit  aucun  précipité.) 
Aussitôt  le.  mélange  se  troubla  et  laissa  précipiter  une 
poudre  floconneuse  rouge  qui  fut  lavée  avec  le  plus 
grand  soin.  Cette  poudre,  recueillie,  dissoute  de  nouveau 
dansj  alcobol ,  et  traitée  alors  par  un  eiccès  de  magnésie 
caustique ,  fournit  un  dépôt  insoluble  où  la  matière  colo- 
.  rante  était  fixée  ;  Talcobol  surnageant  «ivait  peu  d'amer- 
tumci;  on  l'évapora  au  bain-marie,  et  le  produit  fut  une 
substance  verdâtre  poisseuse ,  à  peine  soluble  dans  Tacide 
sulfurique  très-faible,  qu'elle  ne  saturait  pas;  étendue 
d'eau  alors,  on  n'obtint  dans  la  colature  que  quelques 
traces  de  quinine;  on  peut  donc  regarder  que,  dans  cette 
précipitation ,  le  rouge  cinchonique  n'avait  pïis  agi  sen- 
siblement sur  le  sel  de  quinine,  tandis  que ,  dans  l'expé- 
rience où  le  tout  fut  évaporé  à  siccité ,  il  en  avait 
enlevé  une  partie. 

2*.  Une  teinture  de  qliinquîna  jaune  très-chargée  fut 
mise  comme  ci-dessus  avec  dix. pu  douze  fois  son  poids 
d'eau  piure.  Le  dépôt  bien  layé,  et  traité  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent ,  fournit  une  proportion  très- 
notable  de  quinine. 

Il  est  donc  probable  qu'ici  l'eau  n'a  pas  décomposé  1^ 
combinaison  naturelle  existant  entre  l'alcaloïde  et  le  rouget 
cinclionique ,  et  qu'elle  n'a  pas  pu  non  plus  détermi^ 
ner  sa  formation  en  faisant  agir  cette  matière  colorant^ 
surlequinate  acide  de  quinine,  puisque  l'expérience 
précédente  paraît  prouver  le  contraire. 

Aussi  tout  nous  porte  à  croire  à  la  préexistence  simul* 
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tanëe  des  combinai  sons  de  quinine  avec  le  rouge  cincho* 
nique  et  avec  Tacide  quinique  (1). 

Inductions. 

Quand  on  prépare  pour  Tusa^e  pharmaceutique  dea 
extraits ,  des  sirops  ou  de  simples  décoctions  avec  Técorce 
de  quinquina ,  on  sait ,  comme  plusieurs  mémoires  Font 
GOQ&nné  depuis  long->temp8,  que  le  quinquina  qui  a  seryi 
aux  infusions  ou  aux  autres  opérations  est  encore  assez 
riche  en  quinine  pour  mériter  d'être  traité  par  les  acides 
afiaiblis ,  la  chaux  et  Falcohol  9  etc. ,  etc.  C'est  au  p^u  de 
solubilité  de  la  combinaison  de  la  matière  colorante  rouge 
insoluble  et  de  l'alcaloïde  que  cela  est  du  ;  et  nous  pen-* 
sons,  d'après  cela,  comme  MM.  Pelletier  et  Gaventou^ 
que  les  extraits  gommeux  et  le  sirop  de  quinquina  ne 
renferment  presque ,  outre  la  gomme,  etc.,  que  les  qui* 
nates  acides  de  chaux  et  de  quinine ,  ainsi  que  la  matière 
colorante  rouge  soluble  unie  à  une  portion  de^  l'alcali 
organique. 

Quant  à  la  teinture  et  à  l'extrait  alcoholique ,  ils  con-* 
tiennent  tout ,  et  les  auteurs  de  la  découverte  de  la  qui-» 
nine  ont  prouvé  depuis  long-temps  qu'ils  doivent  être 
bien  préférés  aux  autres  préparations.  Nous  ferons  seu- 
lement observer  que  si ,  dans  le  premier  procédé  donné 
par  ces  chimistes  pour  l'extraction  de  la  quinine ,  on  n'en 
obtint  pas  toute  la  quantité  existante  dans  l'écorce  de 
quinquina,  ce  fut  probablement  parce  que  la  matière 
colorante  rouge  insoluble ,  formant  avec  la  quinine  une 
combinaison  sur  laquelle  les  acides  étendus  d'eau  ont 
peu  d'action ,  celle-ci  ne  fut  pas  sensiblement  attaquée 
lors  du  traitement  de  l'extrait  alcoholique  par  l'acide 
hydrochl'orique  très-afiaibli  ;  tandis  que  dans  le  procédé 

(1)   Ces  deux  expériences  ont  été  faites   depuis  la 'lecture  de  la 
deuxième  partie  de  ce  mémoiEe. 
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OÙ  l'un  de  bous  a  proposé  Femploi  des  acides  purs  et 
ensuite  delà  chaux,  cette  base  décomposait  cette  com- 
binaison, en  mettant  à  nu  tout  l'alcaloïde ,  sur  lequel  l'al^ 
cohdi  exerçait  ensuite  toute  son  action. 

Ces  observations  ^  qui  ne  font  que  donner  une  explicar 
tion  plus  plausible  de  ce  qu'on  avait  déjà  signalé  .à  cet 
égard ,  pourront  peut-être  concourir  à  éclairer  l'état  des 
alcalis  organiques.  Nous  ne  doutons  pas  toutefois  qu'elles 
ne  laissent  encore  à  désirer,  Qt  c'est  à  des  chimistes  plus 
habiles  que  nous  abai^donnons  le  soin  de  jeter  de.nou^* 
velles  lumières  sur  cette  branche  curieuse  de  la  chimie. 

EXTRAIT 

D*un  mémoire  sur  la  matière  amère  de  la  digitale  four^ 

prée,  digitalis  purpurea ,  Lin. 

Par  M.  DxjLONG  D'AsxAroRT. 

La  société  de  pharmacie  ayant ,  par  l'organe  de  ses 
.o(»nmissair£s ,  émis  l'opinion  que  la  matière  amère ,  que 
j'avais  obtenue  dans  un  premier  travail  sur  la  digitale 
pourprée,  ne  lui  paraissait  pas  un  principe  immédiai 
pur,  et  que  de  nouvelles  recherches  étaient  nécessaires 
pour  fixer  l'opinion  à  cet  égard ,  je  me  suis  livré  à  ces 
recherches,  et,  malgré  tousimes  soins,  je  n'ai  obtenu  que 
des  résultats  à  pea  près  semblables  à  ceux  de  mon  pre-« 
mier  travail.  Cependant ,  ces  résultats  pouvant  être  de 
quelque  utilité  aux  chimistes  qui  voudraient  examiner  de 
nouveau  cette  matière ,  ces  résultats  démontrant  d'ailleurs 
qu'il  n'existe  point,  <lansia  digitale  pourprée,  dé  base 
salifiable  végétale ,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé  en  Suède , 
et  la  découverte  d'une  erreur  équivalant  sans  aucan  doute 
à  la  découverte  d'une  vérité,  j  ai  pepsé  qa'il  serait  néces-* 
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saire  de  donner  id  un  extrait  abrégé  de  mum  second  tfaTail . 
Mais ,  auparavant,  qu  oii  me  permette  ici  une  courte  ob- 
servation uniquement  dans  Tintérét  de  la  vérité. 

On  a ,  je  pense  ,  regardé  la  matière  amère  de  la  digi- 
tale y  teUe  que  je  Tai  obtenue ,  comme  non  entièrement 
pure,  parce  qu  elle  ne  jouit  point  de  la  propriété  de  cris- 
talliser. J  avoue  qae  1  absence  de  cette  matière  peut  bien 
faire  concevoir  quelque  doute  sur  sa  pureté  ;  aussi  ai-je 
dit  «dans  mon  Mémoire ,  «  Je  pense  qu'après  cetle  série 
9  de  traitements  on  peut  regarder  la  matière  amère  de  la 
*  digitale  comme  aussi  pure  que  possible ,  dans  l'état  ac- 
»  tueldela  science  »  ;  mais  je  n'ai  point  dit  qu'on  pouvait 
la  regarder  comme  entièrement  pure.  Au  reste ,  si  j'ai 
cru  devoir  faire  connaître  cette  matière  telle  que  je  lai 
obtenue,  c'est  à  lexemple  de  plusieurs  cbimistes  qui  ont 
admis  des  matières  analogues,  auxquelles  ils  ont  appliqué 
des  noms  particuliers,  telles  que  la  cathartine,  la  cjtisine, 
etc.  ;  c'est  à  l'exemple  de  Tbomson,  qui  a  admis  dans  son 
Système  de  cliimie ,  comme  principes  immédiats  parti- 
culiers, la  quassine,  la  sdllitine,  etc.;  et  certainement  je 
crois  que  la  matière  amère  de  la  digitale ,  telle  ^e  je  l'ai 
obtenue ,  est  aussi  pure  que  ces  substances  :  ce  n'est  pas 
que  je  les  regarde  non  plus  comme  entièrement  pures , 
comme  aussi  il  serait  possible  qu'elles  le  fussent  ;  mais  je 
pense  que  le  doute  est  le  parti  le  plus  s£^e  à  tenir  dans 
cette  drconstance;  comme  Ta  dit  le  sage ,  dans  le  doute  ^ 
abstiens^toi  ! Passons  maintenant  à  rèxposition  abré- 
gée de  mon  travail. 

Les  feuilles  sècbes  de  la  digitale  ont  été  mises  en  in- 
fusion dans  Tcau  bouillante,  ;i  plusieurs  reprises:  Fex- 
trait  aqueux  a  été  traité  ])ar  lalcohol  à  36*  ;  il  s'en  est 
séparé  de  la  matière  gommeuse ,  de  la  matière  colorante 
etc.  La  matière  dissoute  par  lalcobol ,  dans  laquelle  les 
sels  de  fer  indiquaient  du  tannin  on  de  Tacide  gallique, 
a  été  traitée  d*abord  par  Tacétate  neutre  de  plomb ,  dont 
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l'excès  a  été  enlevé  par  Thydrogè ne  sulfuré ,  etc. ,  ensuite 
jKïT  Vacide  tartrique  en  cristaux-,  pour  en  séparer  le  sd 
de  potasse  que  le  sel   de  pl;)tine  y  annonçait;  Texcès 
d'acide  tartrique  a  été   séparé  par  lacétate  neutre  de 
plomb ,  et  Vexcès  de  cet  acétate  enlevé  à  son  tour  par 
riiydrogène  sulfuré,  après  que  la  liqueur  a  été  évaporée 
jusqu'à  siccité,  pour  chasser  la  plus  grande  partie  de 
lacide  acétique  mis  en  liberté  ,:  qui  pouvait  tenir  en  dis- 
solution un  peu  de  tartrate  de  plomb.  (  On  a  dissous  le 
résidu  de  Tévaporation  dans  lalcohol.  )  La  matière  amère , 
après  ces  traitemens,  a  été  soumise  à  Taction  de  1  ether 
acétique;  elle  s'y  est  dissoute  entièrement  ;  ce  qui  en 
exclut  la  présence  delà  matière  sucrée  :  soumise,  ensuite 
à  Faction  d'un  solutum  satui'é  de  sulfate  de  soude,  elle 
ne  s'y  est  point  dissoute ,  mais  elle  s'est  ;dissoi^te  f«ici- 
lement  dans  un  solutum  de  ce  sel  à  1 5»  de  densité ,  en 
laissant  séparer  quelques  flocons  blanchâtres  de  matière 
résineuse.  Le  sel  marin  à  i5'^  produisait  le, même  eOet. 
Traitée  enfin  -par  l'éther  sulfurique,:ellje  n'a  point  été 
attaquée.  C'est  après, ces  divers  traitements,  tous  exécutés 
avec  le   soin  convenable  ,    que  j'ai  regardé  la.inatière 
amère  comme  aussi  pure  quçi  possible ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science.  Disons  ,  avant  de  décrire  les  propriétés  de 
cette  matière,  que  l'ayant  soumise  au  traitement  parla 
magnésie,  avec  toutes  les  précautions  ipjdiquées  dans^ le 
mémoire  ^  avant  e,t  après  sa  purification ,  je  n'y  ai  ob- 
aarvé  rien  d'analogue  aux  bases  salifiables  yégé^les.    , 
Voici  en  s^régé  quelles  sont  les  propriétés  de  cette 

mati^e. 

Sa  couleur  est  jaune-rougeâtre  ;  sa  èaveur  fortement 
amère  :  elle  se,  ramollit  ^par  la  chaleur ,  s'étend  en  longs 
fils  comme  les  résines ,  et ,  comme  ces  substances ,  de- 
vient sèche  et  cassante  par  le  refroidissement  ;  mais , 
exposée  à  l'air  ,  elle  en  attire  Thumidi té  au,  bout  d'un 
certain  temps  ^  et  se  ramollit  :  les  réactifs  n'y  indiquent 
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la  présence  d'aucun  sel  déliquescent  ;  H  ne  peut  d'aineors 
y  en  exister  après  les  traitemêns  qu'elle  a  subis.  EDe  est 
très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcobol,  insoluble  dans 
Féther  sulfurique. 

Le  sons-^acétate  de  plomb  forme  avec  cette  matière  un 
précipité  blanc*jaunâtre ,  insoluble  dans  une  assez  grande 
quantité  d'eau  ;  l'infusum  de  noix  de  galle ,  un  précipité 
grisâtre  assez  abondant,  qui  se  rassemble  promptemeirt  en 
gros  flocons ,  et  qui  se  dissout  entièrement  dans  l'alcobol. 
JL'acétate  neutre  de  plomb ,  le  nitrate  d'ai^ent ,  le  proto- 
sulfate  et  le  tritonitratedefer,le  sulfate  de  cuivre,  l'éméti- 
que,  le  nitrate  de  plomb,  la  potasse,  f  ammoniaque,  la  tein» 
iure  d'iode  sont  tout-^à-feit  sans  action  sur  cette  matière. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  froid  sans  la 
brunir;  mais  la  dissolution  offre,  au  contraire,  au  bout  de 
quelques  instans ,  une  couleur  rouge  assez  brillante,  que 
l'eau  détruit  entièrement.  J'ai  fait  dans  le  Mémoire  quel* 
ques  réflexions  sur  cette  propriété ,  qui  lui  est  peut^tre 
étrangère.  L'acide  nitrique  produit  avec  elle  une  Ëqueur 
jaune  et  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Ei^n ,  cette  matière  ,  décomposée  dans  un  tube  de 
Tttre,  s'est  comportée  coaune  une  substance  végétale 
non  azotée. 

Je  terminerai  &ï  rapportant  les  condusions  énoncées  à 
)a  foDt  du  Mémoire. 

t*.  La  digitale  pourprée  contient  une  matière  ainère, 
qui  jouit  de  propriétés  particulières ,  et  qui  doit  être 
regardée  comme  le  principe  actif  de  la  planté.'  ('J'en  ai 
dit  les  raisons  dans  le  Mémoire.  )  On  donnera,  si  l'on 
veut ,  à  cette  matière  le  nom  de  digitaline ,  et  on  la  pla- 
irera  à  côté  de  la  cytisine,  de  la  cathartine ,  etc. 

"2^.  Cette  matière  n'offre  point  le  caractère  de  base  sali- 
flable  végétale  ;  et  la  digitale  pourprée  ne  contient  point 
de  pareffle  base  analogue  à  la  strychnine,  ainsi  qu'on 
atait  annoncé  l'avoir  découvert  en  Suède. 
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3*».  En  raison  de  la  pro|)riété  dont  jouit  cette  inàtière, 
de  former  o^ec  la  nbiic  de  galle  un  précipité  insoluble  ou 
trés-^peu  soluble  dans  Veau,  Tinfusum  aqueux  de  noix  de 
galle  pourrait  servir  h  paralyser  l'action  vénéneuse  de  la 
digitale  :  ce  moyen  pourrait  être  employé  concurremment 
avec  les  moyens  déjà  connus  ,  contre  ce  genre  d'erapoi- 
sonneinent. 

4*.  La  solubilité  entière  des  précipités ,  formés  par  la 
noix  de  g«alle ,  avec  les  bases  salifiables  végétales ,  n'est 
poitit  une  propriété  propre  et  particulière  à  ces  bases  sa- 
lifiables végétales  (1)  ;  d autres  substances,  telles  que  la 
matière  amère  de  la  digitale^  qui  ne  jouissent  point  des 
Caractères  de  ces  bases,  peuvent  offrir  cette  propriété  (2). 


-,    * 
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Sur  l'aspic  rougedtre^  ou  vipère  des  emnrons  de  Pans. 

Par  iM.  ViREï.  • 

Jusqu'à  présent  on  avait  cru  qu'il  n'existait ,  le  plus 
p^èëdela  capitale,  des  serpens  venimeux  que  dans  les 
forêts  àt  Montmorency  où  l'on  trouve  le  coluberberus ,  L. 
lu  vipère  commune ,  grise-brune ,  à  raie  noire  en  zig-zag 
le  long  du  dos  ,\  avec  deux  séries  de  tacbes  noires  latéra^ 
les.  Elle  se  multipilie  beaucoup  à  Fontainebleau  ,  de 
même  que  la  variété ,  ou  si  l'on  vent  l'espèce  particulière 
nommée  aspic,  {colnBer  aspis ,  Linné  ;  cpluber  Redi,  de 
Laurent! ),  qui  existe'également  à  Môntmotency. 

QêUe*-ci  manque  de  bande  noire  dorsale ,  ou  plùtât , 
étant  mterrompne  elle  ne  laisse  que  quatre  rangées  de 
tacbes  noiritres  sur  le  dos  et  les  flancs  (3).  L'aspic  perte 


'^i)  Comme  on  Tavait  cru  jasqu'ici. 

(2)  J'ai  ea  occasion  depuis ,  de  le  constater  de  nouveom ,  s«r  la  ma- 
tière &cre  de  la  racine  de  Polyg^ala  de  Virginie* 

(3)  Il  ne  faut  pas  confondre  notre  aspic  d'Europe  ayee  celui  dT^ypte,. 
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aoM  sur  b  îèU  ée  petites  éaà\lt%  sembUiles  à  ccfics 
da  dot,  taDdis  qoe  la  ripere brune  [Aenu)  pcéscnic^  ^ 
la  partie  autérieure  du  fnmt  etdelamifhoire  sopénenre, 
de  petits  écossons  plats  et  non  des  écailles  gramnlciiscs  , 
arec  oiie  plaque  trapézoïdale  aa  bout  du  mnseao- 

La  TÎp^e  de  )lotse  Charas  était  l'aspic  [1}  ou  une irancté 
de  celle  sur  laquelle  Redi  a  lait  ses  expéricnoes  ;  die  se 
troore  également  ea  Italie,  jusque  Kaples  J^oa  on  la 
tirait  pour  préparer  la  thérîaque  à  Venise.  Ilans  FEift- 
rope  septentrionale,  on  employait  poor  le  même  olget 
la  Tipère  brune,  ou  le  coluber  berus.  Les  espèces  qui 
portent  trois  petites  plaques  sur  le  milieu  de  la  tête  et 
dont  le  dos  est  presque  noir,  constituent  en  Angletene 
le  coluber  prester ,  et  la  ripère  des  Suédcns ,  dite  œsping, 
laquelle  est  au  contraire  rouge  ou  ferrugineuse;  c'est  le 
coluber  ehersœa,  L. 

Jl  parait  qu'eu  France  on  se  sert,  pour  l'usage  médical, 
indiffisremment  des  aspics  et  des  ripères  communes  qu'on 
fait  Tenir  des  enviroos  de  Ljon,  de  Grenoble  et  de 
Poitiers.  LeDaupbiné  semble  fournir  plus  d'aspics  d'une 
nuance  rousse  ou  ferrugineuse,  avec  de  petites. bandes 
obliques  très-noires.  Le  midi-  de  l'Europe  procuice  aussi 
une  vipère  brune  à  museau  cornu,  coluber ammoifytes^li. , 
fréquente  dans  les  montagnes  de  llUyrie,  et  que  les 
Allemands  emploient  en.  médecine  avec  d'autres  espèces. 

C^est  uniquement ,  comme  on  sait ,  la  présence  des 
dents  creuses  à  crocbets  venimeux ,  dans  l'os  maxilbôre 
supérieur ,  mobile ,  qui  distingue  ces  serpens  des  cou- 
leuvres ;  aussi  leur  tête  devient  large  et  triangulaire  en 


dont  §e  tervit  Cléopàtre  poor  se  faire  périr,  et  qui  est  probablonent 
U  vipera  haje  décrite  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Celle-ei  est  vcr- 
dâtre  avec  de*  bandes  brunâtres  ;  elle  peut  renfler  sa  gorge  comme  les 
maja  ;  elle  se  soulére  quand  on  l'attaque  et  est  très-venimeuse. 

(1)  On  a  dit  à  tort  que  c'était  Tammodyte,  coluber  illyrieus ,  de  Lau- 
venti,  à  musean  coma ,  qn  il  avait  anitomisé. 


.^ 
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arrière.  Ils  sont  vivipares ,  d'oàest  venu  le  nom  âe  ^''jo^- 
res  (1).  Ils  ont  encore  une  telle  disposition  des  apophyses 
des  vertèbres,  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  redresser  ni  s'é-* 
lancer  à«  la  manière  de  plusieurs  autres  couleuvres  et 
natrices  ,  ainsi  que  l'avait  noté  Laurenti ,  et  comme  nous 
avons  euToçcasion  de  le  vérifier.  Les  mâles  se  distinguent 
des  femelles  parleur  queue  plus  renflée  vers  son  origine, 
car  elle  renfermé  leiir  double  pénis. 

On  peut  dire  que  le  coluber  Redi  ou  aspis ,  de  Linné, 
s'avance  plus  au  nord  de  la  France  et  môme  dans  les 
montagnes  du  Jura  et  de  la  Suisse  ,  selon  Razoumowsky, 
que  la  vipère  commune ,  ou  qu'il  craint  moins  la  rigueur 
des  hivers.  Il  se  tient  d^ans  les  pierres  ou  les  buissons 
arides ,  au  lieu  que  la  vipère  ordinairie  se  plaît  au^si' 
dans  les  lieuat  humides,  car  elle  se'  nourrit  dé  petiries 
grenouilles  ou  crapauds;  les  aspics  recherchent  piiÉLtÔt' 
les  vermisseaux',  les  insectes,  les  limaçons.  Les  vipères 
sont  pliis  grandes ,  plus  fortes;  leur  venin  passe  polir  plus' 
actif  que  celiii  des  aspics^  mais  les  symptômes  en  sotit  à 
peii  près  les  mêmes  dans  les  deux  espèces.  t)nenvert»a 
les  deiaîîs  dans  les  six  mille  expériences  de  Félix  Fontaifia 
sur  ees  animaux.  Les  caractères  spécifiques  sont  assez  dis- 
tincts pour  «conserver  deux  espèces  séparées ,  quoique  de 
savans  naturalistes  aient  cru  devoir  les  considérer  comme 
de  simples  variétés.  .  :   : 

Nous  avons  trouvé  dans  les  bois,  voisinis  de  Sceaux,  à' 
deux  lieues  de  Paris ,  Faspic  rougeâtre  '  (2) ,  muni  de 
crochets  venimeux  assez  "petits,  mais  nombreux  à  là 
mâchoire  supérieure.  Il  offre  quatre  rangées  de  tachés 


(1)  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  serpens  vivipares,  puisque  Tarvet    les 
couléti^res  vipérines ,  etc. ,  et  même  des  boas,  tous  non  venimeux 
font  aussi  des  petits  qui  sont  éclos  dans -les  ovidnctes  de  leiSTrs  niéreî. 
l)es  lézards  sont  même  dans  ce  cas» 

(2)  Le  nom  à: aspic  ^  aj^if,  vient  d\aipic€re  ;  on  croyait  que  son  aspect 
ou  son  regard  était  dangereux,  charmait  ou  tuait.  ' 

XUI".  yinnée, — ^oût  iS^y.  28 
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de  rouille  et  de  noir,  et  la  Buance  de  l'ader  pcdi  sur  les 
plaques  yential^fs.  Sa  taille  est  de  moins  de  deux  pieds , 
ou  iûférieure  à  <^e  de  la  yipère.  On  a  compté  48  plaques 
abdominales  et  31  paires  de  petites  plaques  sous  la  queue, 

ACADÉMIK  ROYALE  DE  MÉDEGINK 

SECTIOR    SE    PHARMACIE. 

Analyse   de  ses  travaux. 

Séance  du  "iO  juin  1827.  Son  Ex»  le  ministre  de  l'in- 
térieur consulte  TAcadémie  sur  une  liqueur  de  table , 
pn^H>sée  par  le  sieur  Ferry,  de  Bourges ,  sous  le  nom 
de  Petit  lait  des  enfans  de  France^  MM.  Boudet  neTeu 
et  ft<d>inet<,  chargés  de  l'examiner,  exposent  que  c'est  une 
liqueur  alcohplique  aromatisée  avec  les  semences  de 
daucus  carota,  de  badiane,  le  zeste  de  citron^  l'on 
distille  et  Ton  édulcore  l'alcobol  obtenu  ayec  du  ^irop 
de  sucre.  L'auteur  procure  à  cette  liqueur  unie  demi- 
opacité  analogue  au  petit  lait,  en  j  délayant  un  peu  de 
carbonate  4^  magnésie.  Cette  addition  n'est  pfis  heureuse^ 
puisque  lu  magnésie  se  précipite ,  et  présente  une  appa- 
rence  trouble  dans  le  liquide.  En  outre,  le  nom  imposé. à 
cette  liqueur  alcbboUque  peut  jEaire  assez  mal  à  propos 
4onner  à  des  enfans  une  boisson  incendiaire ,  quoiqu'elle 
p^i^e  être  sans  inconvénient  pour  des  personnes  adultes 
à  4ose  modérée.  Dip  plus ,  l'introduction  dans  une  liqueur, 
par  des  individus  étrangers  aux  sciences  chimiques ,  d'un 
médicament  dont  ils  ne  connaîtraient  pas  l'impureté  si 
el|é.éiÎ8.lait,  ne  paraît  pas  devoir  être  tolérée.  I^'Ajça- 
démie  reCusè  soa  approbation.        <  j^x  i. 

On  se  rappelle  que  l'on  avait  présenté,  Tsmée  der- 
nière, à  la  section,  une  matière  blanche  pulvérulente, 
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^siïjjalogue.  i,  dç  la  fécule,  mais  non  soluble  daçtà  l^au, 
chaudQ^ ,€t  obteaue  par  M-  Hume,  chimiste  anglai3j  de- 
U  racine  de  jalap ,  en  faisant  macérer  celle-ci  dajis  de. 
l'acide  acétique,  Ce)^e  matière  avait  paru  ress^iabler  à 
de  Tinuline.  Ce  chiniiste,  ppursuivant  ses  recherches  ,  a 
envoyé  k  M.  Pelletier,  <|ui  la  montré  à  l'Académie,  ua» 
«el  en  petits  cristaux  blancs ,  désigné  par  M.  Hume  «ma 
le. nom  de  mlfatei  de  jalapine.  Pour  l'obtenir,  lauteur 
traite  du  jalap  contusé  par  de  Tacide  acétique  distillé. 
C^lui-ci  s^empare  d  unesuhstance  alcaloïde  que  M.Hume 
appelle  jalpjfgpia ,  ou  jalapine.  On  la  précipite  de  sa 
tlissolution  au  nôioyen  de  l'ammoniaque,  et  on  la  reprend 
ensuite  par  Tacide  sulfurique  qgi  forme  avec  elle  un  sel. 
D'après  M»  Hume,  un  grain  seulement  de  ce  &el  peut 
purger  sans  canser  de  coliques.  Ce  sujet  n^éritapt  4'ôtr« 
gamine ,  -M.  Pelletier  est  invité  ^  répéter  <?e.s  e;^pé-^' 
ri^nçes.  "  ,..,'.  . 

;Sèauçeda  \^  juillet.  M,  Peye^^içr  demande  yinsertio» 
au  procès  verbal  de  l'examen  qu'il  a  fait  du  prétendu 
^faU  dejalapU}^  de  M.  Hume.  En  effet,  il  n  y  a  trouvé 
quflû  seà  d^  natiire  oitièren^eot  i^pr^ai^iqîue,,  .composé 
4e  9«lfti*»^  de  chjui^et  de  si?lfiite4''ammoniaquf..S'il  a 
purgé,  selon  l'auteur,  à  la  dose  d'UP  grai«j  ce. dont  il 
«çr^it  permis  de  douter  d'apjrès  ;s^  composition,  ce  ne 
jMi^rrait  ^tre  q^^ç  par  YeS^i  d;i^q  farte  prévention  j 
cbq^e  déjà  Fei?iaçqviée,pour  d'autres  Siubstapces  ijEiertes. 

vM,,,P/[^ipr  epvfde  une  po^^v^y^  pote,  sur  les  eaux^ 
mèr^ft  de^J^  i^lii^  de  Srfies,  daps  les  Basi^es^Py rénées. 

M.  Gustave  Bisçb(o£.adrjçsfie  w.owypjjage  ^lemand  sur 
la  source  mijjuéral^^el^oisdorf,  prè^de  Bonn,  avec  des 
recherches  physiques  et  chimiques  sw  sa  nature* 

M.  Robinet  entretient  FAcadéw^  de  quelques  ^xpé- 

'  riences  sur  Ja  calcination  de  la  magnésie.  Un  creuset-  de 

trois  litres  de  capacité  contenait  à  peine  douze  onces 

de  carbonate  de  magnésie  blanche.  Lauteur,  pour  éviter 

28. 
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de  DOOTelles  opératic»s  de  caldnati<Hi ,  a  ea  Fidée  de 
motûller  cette  magnéûe  et  de  la  presser  dans  un  Ui^ 
assez  fortement,  afin  d'en  former  an  pain  qui  dimhinlt 
son  Tohnne.  M.  Rcdiînet  calcina  ainsi  trente  onces  de 
magnésie  carbonatée,  et,  après  ime  heore  et  demie, 
obtint  doQze  cmces  d'une  magnésie  causiiqae  assez  dense. 
11  la  fit  passer  au  tamis  de  soie  «  ensnite ,  et  l'obtint  en 
pondre  impalpable.  Ce  procédé  offre  économie  de  temps 
et  de  dépense. 

M.  Robiqnet  dit  aroir  déjà  annoncé  ce  procédé  quel- 
que part  ;  du  reste ,  il  ne  procure  pas  une  nuignésîe  caus- 
tique aussi  légère  que  celle  des  Anglais.  Cette  dernière 
résiste  aux  acides  peu  concentrés,  et  paraît  extrêmement 
douce  au  toucher.  Il  Tant  mieux  ne  pas  comprimer  la 
magnésie  si  Ton  désire  de  l'obtenir  légère  à  la  calcina- 
tion.  M.  Planche  emploie,  à  cet  effet ,  plusieurs  camions 
superposés  pour  n'être  pas  (Migé  de  la  tasser  en  la  cal^ 
cinant.  Il  frotte  sur  un  tamis  de  crin  le  carbonate  de 
magnésie  •  afin  de  le  diviser  sans  le  triturer  comme  le 
font  les  personnes  qui  le  condensent  dans  un  mortier  en 
▼oulant  ainsi  le  pulrériser.  D'ailleurs  en  chauffant  très- 
fort  la  magnésie^  elle  devient  d'autant  plus  pesante  et 
d'autant  moins  soluble  aux  acides. 

M.  Pelletier  rapporte  que  M.  Dupujr,  jeune  chimiste, 
a  montré  un  échantillon  de  magnésie  dite  de  Henry^  qui 
était  mate  et  dont  les  grains  bien  séparés  roulaient 
comme  une  pondre  mobile  dans  le  flacon.  Il  pense  qUe 
cest  au  moyen  d'une  précipitation  particidière,  ou  un 
tour  de  main  dont  it  n'a  point  appris  le  procédé. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de  la  note  sur 
l'aspic  rougeàtre  ou  la  yipère  des  environs  de  Paris, 
insérée  dans  ce  joutai. 

J.-J.  V. 
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MÉMOIRE 
5ur  V acide  carbazotique  et  ses  combinaisons. 

(Extrait.) 

Cet  acide  se  produit  pendcUit  Faction  de  Tacide  nitri- 

2ue  sur  rindigOGUsurla  soie,  et  dans  son  état  d'impureté 
était  connu  sous  le  nom  d'amer  d'indigo  et  de  M.  Wel- 
ter  :  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Cbevreul  à  l'état  de 
sel  de  potasse  et  décomposé  par  l'argent,  il  fournit  de 
belles  aiguilles  d'un  rouge  jaunâtre^  qui  redonnent  à 
l'analyse  les  mêmes  proportions  d'argent ,  quand  on  a 
«mployé  à  leur  préparation  de  l'amer  d'opérations  dijOTé- 
rentes.  Gela  tient  surtout  à  ce  que  par  le  procédé  de 
M.  Cbevreul  la  matière  amère  ne  peut  être  séparée  du. 
tannin  artificiel  qui  se  fait  à  grande  proportion.  Le  pro- 
cédé suivant  donne  cette  matière  toujours  pure.:  on  traite 
de  l'indigo  des  Indes^Orientales  (première  qualité) ,  gros* 
sièrement  concassé,  avec  buit  ou  dix  fois  son  poids  d'acide 
nitrique  d'une  force  moyenne,  et  à  une  chaleur  très-modé- 
rée. Il  se  dissout  avec  un  fort  dégagement  d  acide  nitreux. 
et  un  boursouf&ement  très-considérable  ;  après  que  l'écume 
s'est  reposée,  on  porte  à  l'ébullitipn  ;  puis  on  ajoute  peu  à 
peu  de  l'acide  nitrique  concentré  ;  tant  qu'il  y  a  le 
moindre  dégagement  ae  vapeurs  rouges ,  il  se  forme  après 
le  refroidissement. une  grande  quantité  de  cristaux  jaunes 
demi-transparens ,  et ,  si  l'opération  est  bien  faite ,  on 
n'obtient  ni  résine  ni  tannine  artificielle;  on  lave  les 
cristaux  à  l'eau  froide,  et  on  les  fait  bouillir  dans  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  les  dissoudre;  en  cas  quil 

{r  ait  à  la  surfate  de  la  solution  quelques  gouttes  bui- 
euses  et  de  tannine ,  on  les  ôte  soigneusement ,  avec  du 
papier  josepb,  de  la  liqueur  filtrée  et  refroidie;  il  se 
dépbse  des  cristaux  feuilletés ,  jatmes,  brillans ,  et  qui  ne 
perdent  pas  leur  éclat  par  le  lavagie. 

.  Pour  obtenir   cette  substance 'tout-à^ait:  pure,  on 
redissout  les  cristaux  dans  l'eau  bouillante  et  oix neutralise 
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par  le  carbonate  de  potasse.  Par  le  rcfroHiissciBciit  3 
cristallise  un  sel  de  potasse  qui  doit  être  poriCé  par  des 
«TÎstaUisations  réitérées. 

En  mêlant  la  première  eaa  mère  arec  de  l^eau ,  il  se 
produit  un  précipité  brun  coosîdéffaMe  qui  étant  laré  et 
dissous  dans  de  Fean  bouillante ,  et  ensuite  neutralisé  par 
le  carbonate  de  potasse,  donne  aussi  une  |!rande  quantité 
de  sel  à  base  de  potasse. 

On  dissout  le  sel  de  potasse  dans  de  1  ean  bouillmte, 
on  ajoute  à  sa  dissolution  de  l'acide  nitrique  «  muriatique 
ou  soif nrique ,  et  après  le  refnndissemeiit^jon  voit  cris- 
talliser-la substance  particulière  eu  feuillets  très-briflans 
d'un  jaune  clair^  qui  ont  la  &rme  de  triangles  éqoila- 
téraux. 

Qaelquefots  on  n'obtient  pas  de  cristaux  après  le  trai-^ 
tement  de  Tindigo  par  l'acide  nitrique  ;  dans  ce  cas  il  £siut 
ajouter  de  Teau  à  la  liqueur  évaporée ,  qui  produit  na 
précipité  dont  on  retire  la  matière  particulière  de  la 
manière  indiquée  :  de  4  parties  d'indigp,  on  obtîoit 
une  partie  de  cette  substance. 

L^actde  carbazotique  rougit  le  tournesol  ;  sa  sarear  est 
extrêmement  amère.  Il  dissout  facilement  les  oxides  et 
forme  des  sels  qui  sont  tous  cristallisables. 

Cbauffé  dans  une  cuillère  d'arârent,  il  se  fond  et  se 
volatilise  sans  se  décomposer;  exposé  à  une  chaleur 
forte  et  subite ,  il  s'enflamme  sans  explosion  ainsi  que  sa 
vapeur ,  en  produisant  une  flamme  jaune  et  laissant  pour 
résidu  le  charbon. 

11  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  beaucoup  plus 
dans  Teau  chaude  ;  sa  liqueur  prend  une  couleur  beaucoup 
plus  intense  que  celle  Ae  l'acide. 

L'éther  et  l'alcohol  le  dissolvent  facilement,  ,  •- 

Fondu  dans  du  chlore,  sec  ou  avec  de  l'iode  ,   il  ne  se.' 
décompose  pas» 

A  froid,  Taeide  sbifurique  concentré  n'agit  pas  sur  lui , 
à  chaud  il  se  dissout  y  i^cau  le  précipite  sans  être  altéré. 

L'acide  hydriodique  bouillant  est  sans  action  sur  lui  « 
et  l  ei^u  riég^le^e:  l'attaqué  qu'à  peiûe^  • 
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Analysé  par  Toxide  de  ouiyre^  ù  donne  pour  sa  coiiii- 
pOsitioD , 

12  ^atomes  carbone 93,75     31,5128 

2^  azote.    .....     23,75     14,7060 

16  oxigène.  ....   160,         53,7812 

297,55    lÔÔ 

Les  équivalens  exprimés  par  cette 'formule,  guoicpie 
s'accordant  bien  avec  la  loi  des  'proportions  diefînies^ 
ne  s'accordent  pas  arec  la  théorie  atomisiique  qui  exclut 
lés  demi-atomes ,  et  ils  n'ont  été  admis  qu'après  des  ex- 
périences réitérée^.  . 

Cent  parties  d'acide  neutralisent  une  quantité  d'acide 
doÈt  l'oxigène  est  à  3^26  et  qui  est  à  Toâigène  de  laoide 
comme  1  :  16,  ce  qui  tend  a  confirmer  1  analyse  précé- 
dente :  l'azote  est  au  carbone  :  :  1  :  5 ,  ce  que  Ton  peut 
encore  démontrer  parades  expériences  directes,  car  l'a- 
cide décomposé  par  l'oxide  de  cuivre  donne  de  Tazote  et 
de  l'acide  carbonique  dans  le  rapport  de  1  à  5 ,  et  si  on 
traite  de  même  le  sel.de  potasse  ou  de  baryte,  on 
obtient  un  résultat  semblable  en  tenant  compte  de  la 

Îuantité  d'acide  carbonique  qui  est  retenue  par  la  base, 
'ans  toutes  les  analyses ,  on  a  obtenu  des  traces  d'eau , 
mais  il  a  été  reconnu  qu'elle  provenait  de  l'oxide  de' 
cuivre. 

Ces  sels  ont  une  composition  telle  que  l'oxigène  de 
l'oxide  esta  l'oxigène  de  Pacide  coinme   1   ;  16.  Ils  ont 

})resque  tous  une  couleur  jaune  ;  ils  sont  tous  solubles  dans 
'eau  et  cristallisables.  L'alcobol  ne  les  dissout  pas ,  les 
acides  forts  les  décomposent.  Cependant  en  versatit  dans 
une  dissolution  dé  nitrate  de  potasse  où  de  soude ,  de 
l'acide  carbonique  dissous  dans  l'alcobol  ^  il  se  pirécipite 
au  bout  de  quelque  temps  du  carbazotete  de  potasse  ou 
de  soude  cristallisé., 

Ces  sels  fondent  quand  oh  les  expose  au  feu ,  et 
bientôt  après  ils  détonent  très -fortement;  Vei^plosiôfi 
est  toujours  plus  forte  en  vase  clo«. 

Le  carbazotate  de  baryte  surtout  détoné  avec   «we 
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MoiUr;  eequî  est  mt  renttrqnaUe,  ccst  que 
ce»  fel4  qui  etmtMeoaeat  de»  ondes  facilemcDt 
tibl^if  f  oMBiDe  les  cnddcs  de  mcreare,  dardent  et 
celui  de  cuirre^  se  décomposent  sans  expLoidâoD. 

CartazotiUe  dépeçasse.  CiistaDise  en  bmeiiesaîgiiillc:» 
jaune»  rfiiadrilatères  demî-transpareiites  et  três-brîllaiitcs  : 
il  est  vAulAe  dans  260  parties  d  ean  â  4*  ^  ^  ?  ^  beaGomp 
pitts  soloble  dans  Tcaa  booiilante.  Le  pea  de  solalMfité 
de  ee  sel  donne  nn  mojrcn  lacile  de  reocmnaitfe  la  pré- 
sence de  la  potasse  dans  œ  liquide  et  de  la  séparer. 

La  solution  de  ce  sel  fidte  k  ^  iO  n  est  pas  trooblce 
par  le  mnriate  de  platine.  Il  ne  oonticnt  pas  d'eau  de 
cnstallisation. 

Carbazotaie  de  soude.  Il  est  en  aicmilles  fines  ^  déliées, 
d'un  jaune  clair ,  transparentes  ;  il  est  soluble  dans  20  à 
24  parties  d'eau  à  +  1^« 

Carbazotate  d*ammoniaque,  II  en  est  en  cristaux 
l/^n^^i  9  aplatie ,  trës-brillans ,  cFun  jaune  clair,  enfin  il  se 
volatilise  en  lui  appliquant  brusquement  la  chaleur  ;  il 
s'enilamine  sans  explosion  et  en  laissant  beaucoup  de 
charbon. 

Carbazotate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  ona^ 
.drangulaires  de  couleur  foncée;  il  est  trës-soluble  dans 
Teau  ;  il  contient  9,24  d'eau  pour  100  ou  8  atomes. 

Carbazotate  de  chaux  Ses  cristaux  sont  des  prismes 
quadrilatères  aplatis.  Il  est  très->^luble. 

Carbazotate  de  mamésie.  C'est  un  sel  très-soluble , 
cristallisable  en  aigiiilles  très  - lon^cies ,  déliées,  d'un 
jaune  clair. 

Carbazotate  de  cuwre.  Il  est  d'un  beau  vert  et  très- 
déliquescent. 

Carbazotate  d'argent.  C'est  un  sel  très-soluble ,  cris- 
tallisable ^n  aiguilles  très-déliées ,  d'un  éclat  d'or  et 
groupées  en  étoiles.  Il  fuse  par  la  chaleur  à  la  nui- 
nière  de  la  poudre. 

Carbazotate  de protoxide  de  mercure.  Ce  sel  cristallise 
'en  petits  prismes  triangulaires  jaunes.  11  demande  plus 
de  1200  parties  d'eau  pour  être  dissous.  E.  S. 


DEPHAKMACIE.  SqS 


CORRESPONDANCE. 


Extrait  d'une  lettre  de  M,  Casasëga 

u4  messieurs  les  membres  composant  la  Société  de  rédaction 
du  Journal  de  Pharmacie  et  des  sciences  accessoires. 

Au  mois  de  juillet ,  je  me  propose  d'aller  à  Araujuez  ; 
je  me  rendrai  à  Espartinii,  je  ferai  une  reconnaissance 
détaillée  des  lieux  ,  je  lèverai  un  plan  du  bassin  où  cristal- 
lise la  thenardite  j  et  j'analyserai  les  eaux  mères  du  bas- 
sin et  celles 'de  la  source  doù  proviennent  les  premières  ; 
dès  à  préseAt  je  suis  à  même  de  rectifier  quelques 
inexactitudes  que  j'ai  commises  dans  mon  mémoire, 
parce  que  j'étais  mal  instruit  des  localités.  Je  tiens  ce 
qui  suit  de  M.  Rodas  lui-même.  ^ 

Les  eaux  ue  transsudent  pas  du  fond  du  bassin ,  elles 
proviennent  d'une  source  qui  ne  se  trouve  pas  fort  éloi- 
gnée ;  elles  se  rendent  dans  le  bassin  où  elles  coulent  en 
formant  un  jet  dont  le  diamètre  est  dé  seize  lignes  à  peu 
près  -,  ceci  a  lieu  pendant  l'hiver;  au  mois  de  juillet  com- 
nience  la' cristallisation  de  la  t^enarJiYe^  les  eaux  ayant 
alors  une  température  de  32  à  34°  c.  ;  à  cette  époque,  on 
laisse  couler  l'eau  par  des  tuyaux  de  conduite ,  et  elle  va 
se  rendre  dans  des  salines  où  on  en  retire  une  très-grande 
quantité  de  sel  marin. 

Il  est,  à  mon  avis,  fort  extraordinaire  que  ces  eaux  con- 
tiennent tant  d'bydrochlorate  de  soude ,  et  que  la  thenar- 
""dite  n'en  contienne  pas  un  atome;  tout  ceci  pourra 
peut-être  s'expliquer  par  la  suite ,  et  il  me  semble  même 
qu'il  sera  possible  de  parvenir  à  préparer  cette  nouvelle 
substance  minérale  artificiellement. 

José  Luis  Casaseca« 

Madrid,  ce  i5  avril  1827. 
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Accidens  causés  par  l'huile  de  crolOQ  tiglium  ,  introduite 
dans  l'œil.  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Plan- 
che, par  M.  CouHZssaY  j -pharmacien  à  Reims. 

Ayant  à  préparer  un  médicament  avec  Thuile  de  cro- 
ton,  je  pris  le  flacon  qui  la  contenait  ;  le  boncbon  me 
resta  dans  la  main.  Machinalement  je  voulus  ressaisir  le 
flacon;  mais  dans  le  mouvement  que  je  fis,  quelques 
gouttes  d'huile  jaillirent  dans  Toeil  droit.  Je  le  lavai  de 
suite  à  grande  eau.  Malgré  cette  précaution ,  j'éprouvai 
des  douleurs  aflreuses;  mon  œil  devint  en  moins  d'un 
quart  d'heure  très-enflammé ,  ainsi  que  toute  la  partie 
droite  de  k  face;  j'éprouvai  des  bourdonnement  d'o- 
reille, mais  dans  chaque  oreille  séparément,  et  des 
espèces  de  vertiges,  car  je  ne  pouvais  rester  debout 
sans  avoir  Ist  crainte  de  tomber  à  chaque  instant.  Enfin 
je  souffris  horriblement  pendant  quatorze  heures.  L'ap- 
plication de  sangsues  et  la  diète  firent  cesser  les  accidens 
inflammatoires  ,  et  au  bout  de  huit  jours  je  fus  en  état  de 
reprendre  mes  occupations ,  tout  en  conservant  un  peu 
de  faiblesse  dans  l'ceil  malade.  L.-A.  P. 
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PUmUt  usueUês  dés  BtitfWêns  ^  par  MM.  Atigaste  de  Sainte-Hilaire ,  A. 
de  Jussiea  et  Gambessèdes  t  o&2ièmeli?raisoR ,  prix  5  fr.  06  souscrit 
à  Paris,  chez  Grimbert,  libraire ,  me  de  Savoie,  n?.  I4r. 

Cette  importante  matière  médicale  continue  sans  interraption.  Nous 
prouvons  dans  cette  livraison  un  abutilon  comestible  ,  et  la  sphœralcea. 
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eiiplatttta ,  la  vavonto  diureU^a,  autres  inalva.çées  utiles  y  ^t:«urtoat  une 
eniiborJ^acée  trés-Jontilre&sanjU^  par  son  fruit  huileui;,  purgatif  ^çi:gi<{ue, 
mais  sàr.  Oi^  çn  paat  fa^ré  «ne  émuJ&ion  «^réal^le  à  prendre  ;  ces  sortes 
de  noisettes  ue  rancissent  ^uère.  On  en  tire  un  septième  d'une  huile 
siccative  trè.s^onvenable  pour  les  arts*  ou  pour  brûler.  Cet  arbre  déjà 
décrit  par  Bern.  Ant.  Gomès  en  1803  (  Mém.  acad.  de  Lisbonne)  tom.  3), 
soHS  le  nom  de /oan/ie^/a /7rf>M;«/>5 ^  a  été  désigné  par  M.  Saint-Hilaire 
80US  celui  de  Anda  que  les  Bra&iliens  naturels  lui  donnaient.  Pison 
l'avait  déjà  signalé  ;  c'est  un  bel  arbre  maritime  qui  a  des  rapports  avec 
4es  dryandra  de  Thunberg,  et  les  alfi^ites  qui  présentent  également; 
des  i'i*uil»  huileux  dans.ies  Indes  orientales,  copime  une  foule  d^autret^ 
eupfaorbiacées.  Les  plauohés  litliographiques  .sont  faites  avec  soin. 

fi.-J.  V ,  • 


MONOGA^PHIS   DB     LA   FAMILLE     DES     HIBUDIÎdSES  ,    par   ÂlfRED     ÎVÎoQDIW- 

Tavuov  ,docteur'ès -sciences  ;  Paris  et  Montpellier ,  1827.  Vn  vol.  m-4**. 
de  1 50  pages  avec  sept  planches  lithographiées  dont  quatre  coloriées.  . 

i 

EXTRAIT. 

Un  chirurgien  anglais,  Rees  Price,  qui  a  publié  en  1822  un  traité 
sur  Futilité  de  l'emploi  des  sangsues,  assure  qu'on  en  acheta  à  Londres 
à  quatre  reprises  pour  1 50,000  livres  sterling  y  ce  qui  a  donné  un  total 
de  sept  millions  deux  cent  mille  de  ces  annéiides  par  année.  Nous  n^en 
sommes  ^as  encore  à  ce  jïoiat  à  Paris }  mais  quand  finira  c^  règne  ri-^ 
ydicnle  des  sangsues  pour  tonsies  mftux  ?  Apparemmentquand  le  système 
des  i^urgatifs  prévaudaraâ  Un  excès  expulsera  l'autre. 

En  attendant ,  il  importe  -de  s'enquérir  avec  exactitude  de  l'hiatoiré 
naturelle  des  sangsues  et  des  espèces  les  plus  propres  à. la  sangui succion. 
Sous  le  rapport  zoologique,  l'ouvrage  de  M.  Moqnin-Tandon^est, 
(  après  la  monographie  de  M.  Hyacinthe  Garena  et  les  beaux  travaux  de 
M.  Savigny  )  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  étudié.  Non-seùiement  Tau-  ^ 
teur  retrace  avec  autant  d'habileté  que  d'érudition  presque  tout  ce  qu'on 
connaît  de  certain  sur  les  diverses  sangsues  et  leurs  genres ,  d'aprè$ 
leurs  meilleurs  observateurs ,  mais  encore  il  a  décrit  et  figuré  des  espèr 
ces  nouvelles ,  et  donné  des  notions  précises  $ur  l'anatomie ,  la  physio- 
logie de  ces  vers.  Son  ouvrage  offre  donc  une  supériorité  incontestable 
à  cet  égard  sur  beaucoup  d'antres ,  bien  qu'il  laisse  à  désirer  relative- 
ment à  dés  objets  qui  intéressent  les  pharmaciens  ,  comme  la  conserva- 
tion des  sangsues,  leurs  maladies,  etc.  Sans  doute  son  traité  ne 
comportait  pas  ce  genre  de  rect^erches ,  mais  on  y  lira  surtout  avec 
fruit  ce  que  l'auteur  dit  de  la  reproduction  de  ces  annéiides. 
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Diaprés  M.  Tandon ,  une  petite   san^ne  ogçinale  ^cat 
enriron  50  grammes  de  lang ,  on  denx  fois  et  demi  foo 
moyenne»  deoT  fois  son  poids  ;   une  grosse ,  seulement 
poids  ;  ainsi  les  petites  sont  a  proportion  les  pins  avides, 
même  antenr ,  la  samgsuetfficmaletaot  comme  sept ,  la . 
comme  six  ,  la  sangsue  obsasrr  comme  nne. 

Cette  dernière  m'avait  pam  être  nne  yariété  de  la 
dant  celle-ci,  d'après  ce  qne  m*assnre  M. 
commune  dans  la  France  septentrionale ,  n  a  jamais  été 
nos  départemens  méridionanx ,  tandis  qne  la  samgmismga 
tronvée  encore  qn*anz  environs  de  Montpellier.  \Sz 
le  genre  samguisuga  les  espèces  seules  capables  d'absorber  par 
le  sang  des  animaux  ;  il  disperse  dans  d'antres  genres  les  dkwt 
lides  hirndinées  connues.  Les  hamopis  ,  ou  sangsues  de  dieral ,  et  les 
Mtpàeiis  de  Sarigny  ne  peuvent  ni  sucer  le  san^,  ni  produire  des  piqûres 
dangereuse  comme  on  le  croyait. 

Si  Te^pace  noi|s  le  permettait ,  nous  entrerions  dans  quelques  détails 
sur  cet  ouvrage  vérit^lement  plus  exact  et  plus  complet  que  beaucoup 
d*autres ,  pour  les  hirudinées,  et  malgré  quelques  impetfections,  nous 
le  signalons  à  nos  lecteurs.  J  -J.  Y. 


Mssmi  star  Us  didomhUmems  on  mnliipllcatitmt  étargaM%es  dans  les 
par  A.  Moqnin-Tandon ,  brochure  in-4*. ,  figures. 

Cet  essai  parle  de  la  multiplication  des  étamines  dans  les  fleurs  ; 
c'est  à  peu  près  le  dévdoppement  des  idées  déjà  émises  à  ce  sujet  par 
M.  DcôndoUe  et  M.  le  docteur  DuBal,  relativement  à  la  symétrie  des 
végétaux,  etc.  J.-J.  V. 
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MédigéparM.  Henry,  secrétaire  général  ^  et  par  une 
'  Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DÛ  PROCES  VERBAL. 

Séance  dû  ^6  juillet  1 827'. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  imprimés  Buirans  : 
]e  Journal  de  Pharmacie ,  le  Journal  de  Chimie  médicale^ 
et  ]es  Journaux  allemands  de  M.  Brande  et  de  M.  Geiger; 

La  séance  publique  de  la  société  royale  de  médecine , 
chirurgie  et  pharmacie ,  de  Toulouse  7  etc.  ;       ^  ^ 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  «Conseil  de  salubrité  de 
Nantes. 

M.  BouUaj  fait  hommage  à  la  Société  du  mémoire 
sur  les  iodures  doubles,  piar  M.  Polydore  Boullay.  Des 
remeirctmens  sont  adressés  à  Tauteur. 

Lettre  de  M.  Marion ,  pharmacien  à  Gray,  sur  un 
nouvel  acide  qu'il  croit  avoir  découvert  dans  les  vrilles 
de  la  vigne. 

"Mémoire  de  M.  Dulong  à  Astrafort ,  ayant  pour  titre  : 
analyse  de  la  racine  de  Polygdla  de  Kirginie,  M.  Du- 
long  prie  qu'il  lui  soit  donné  connaissance  des  rapports 
qui  ont  du  être  faits  sur  deux  mémoires  antérieurs  en- 
voyés à  la  Société,  l'un  sur  les  feuilles  de  digitale, 
l'autre  sur  les  œufs  de  barbeau.  La  Société  décide  que 
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ces  deux  mémoires  seront  envoyés  à  Ifi  commission  de 
rédaction. 

M.  Virey  donne  connaissance  d*ane  lettre  de  M.  Roï^ 
pbarmadon  a  Mirecourt ,  qui  redamè  pour  M.  Lâtiglois; 
anciennement  pharmacien,  rué  du  Temple,  à  Paris,  la 
priorité  de  la  formule  du  sirop  de  groseilles  donnée  par 
M.  Desruisseaux,  pharmacien  à  Versailles. 

M.  Rokiquet  communique  une  lettre  de  M.  Bressy, 
docteur  -  médecin ,  Gonrtenaht  dfes  observations  sur  la 
culture  de  la  garance.  Cette  lettre  est  envoyée  à  la 
commission  de  rédaction. 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances 
de  l'Académie  royale  des  sciences. 

M.  Stole  adresse  un  nouveau  modèle  de  pompes  à 
incendie,  qui,  alimentée  par  pn. baquet  d'eau,  peut  ar- 
rêter le  feu  dune  cheminée,  et  s  opposer  par  là  aux 
dégâts  qii«  oe  feu  pourrait  caiiàer  avapt  Farrivée  des 
pompiera.-^  .  ."  -^  - 

.  ÛL  'Gfio0f6y  Salal-Hiilair^,  djajia  «jfte  lettre  adressée  4 
rAiradlimte^  conuimnique: 

I0.  Une  diçseHation  du-  docteur  l'AUemundt  4l3.MwtT 
p«lli)Br  ,.  hur  une  fistulei.  vésioor^agitiale  dW  iiaa^^ais 
caractère  qu'il  est  parvenu  à  guérir  ç 

-  2^.  Un.mâMîre  du  docteur  Bxd^erti,  swc  ui^.fçfMme 
portant  troik  mumeUéfe  dopt  dçux  «ituées  ^pj?  la:  poitripe 
et  une  sous  la  cuisse  gMiche  at«c  laqueUe  ^U^  a  ^^té 
un  emfent. 

La^niière  de  cette  fenuae  avait  aossi  troi$.  o^^iE^^lkSf, 
mais  toutes  trois  pectorales. 

Ld  préfet  du.  département  du  Douks  tan^ow^  qxii'On  a 
trouvé ,  dans  des  grottes  des  eavko»â  de  BesÀPÇQu ,  des 
ossemens  d'ourra  qui  ^k^^i^pt  élrei  d'un^  gl^^Mideui:  colo^^ 
«aie;  cefiossemens  soiH  tf^-si  gr^pd  nombre*,  qu'on  peut 
c»  composer  des  squelettes  d  Qpr$  entiers* 

M.  Hachette  préseï^te  un  mémoire  sur  récoul^piç^t 
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des  fluides  aériforines  dans  V^iv  4ti90$phéi!ÎqMue ,  ei  suc 
l'action  combinée  du  dioc  de  iair  Qt  de  la  pressioa 
atmosphérique. 

M.  Constant  Prévost ,  dans  un  mémoire  dont  la  lecture 
est  écoutée  avec  beaucoup  d'attention,  examine  cette 
question  géologique  ;  Z^.^  çqntinens  que  nous  habUons> 
ont'ils  été ,  à  plusieurs  reprises  j,  suhmergéspar  la  mer? 

L'auteur  résout  par  la  négative  cette  question  -^ue 
M.  Guvier,  dans  son  Discours  sur  les  révolu tians^  du 
0lobe  9  avait  résolue  par  l'affirmative.  m 

Il  admet  avec  les  géologues  les  plu^  distingués  cette 
grande  inondation  qui  a  ravjigé  l^s  terrés  alovs.  déooiift 
vertes,  maisxion  les  irruptions  successives  déclamer;  il 
soutient  qu  aucun  £ait  positif^  direct  ne  tend  à  prouver  que 
le  terrain  de  Paris,  par  exemple,: ait  été  plusieur»  fois 
mis  à  sec,  puis  submergé.  On  reconnaît  au  eontjraire^ 
d  après  l'analogie  et  le  raisonnemelit  y  que  ce  terrain  n'a 
pas  cessé  d'être  un  fond  de  mer  jusqu'au  deriHer  événe-r 
ment  qui  ayant  £siit  écouler  les  eaux  qui  le  couvraient  ,.lui 
a  permis  de  nourrir  et  les  plantes  et  les  anijstaux  qui 
Vbabitent  maintenant.  .    ;  . 

Il  est  persuadé  .^ç  Içs  nombreux  animaux  doxU:  \e% 
races  çpnt  perdues ,  çt  4P^t  ^^  débris  se  trouvent  d»Bs 
nos  plâtres,  po^  marnes ^t  nos  sables , n'oût  pas  vécu  sur 
le  terrain  qui  les  renferme,  i?l^is  sht  4e3  lioix  plus  ou 
moips  élpigpés  d  où  iU  oql;  été  wtratné»  par  des  courans 
sur  le  fond  de  mer,  maintei^xUji  aeç«  :  ' 

Cette  opinion  de  m  Çpnstapt  Prémoi^t  ne  diffibre  f^ 
de  celle  de  Deluc. 

Ce  géologue  supposai^  que  d'^ncions  continens  con- 
temporains de  l'apcie/^n^  mer  se  sont  enfoncéa  au-dessous 
4u  piveau  dç,son  Ut^  et  qu'alors  1^  mer,  enocoupant  cej 
espace  enfoncé,  a  laissé  à  seç  son  ancien  Ut  quiestdevemi 
nos  continens. 

M.  de^Blainville  fait  un  rapport  trètt-favocable  sur -un 

/ 
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mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  f  Jllcjonelle  des  éiangs, 
par  MM.  Raspail  et  Robinot  de  Voidy . 

M.  Magendie,  au  nom  delà  commission  chargée  de  faire 
un  rapport  au  sujet  de  la  femme  aux  trois  mametles  y 
dit  ({ue  cette  commission  n  a  pu  vérifier  le  fait ,  mais  quil 
est  présenté  avec  tous  les  caractères  de  rauthentîcîcé. 

M.  Berthier  lit  quatre  mémoires  sur  quatre  minéraux 
d'espèces  nouvelles. 

Dans  le  premier  mémoire ,  il  annonce  que  les  minéraux 
de  fer  efa  grains  sont  essentiellement  composés  de  peroxide 
et  d'hydrate  de  peroxide  de  ier ,  qu'ils  contiennent  des 
argiles ,  des  sables  quartzeux ,  du  peroxide  ,  de  Ph jdrate 
de  deutoxide  de  manganèse ,  du  phosphate  de  fer  ,  du 
phosphate  de  chaux  et  quelquefois ,  conune  dans  les  mi- 
nerais de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  de  l'hydrate 
d'alumine;  qu'enfin  on  rencontre  dans  plusieurs  minerais 
en  grains  des  combinaisons  de  silice,  d'alumine,  de 
peroxide  de  fer  et  d'eau  qui  sont  très-magnétiques  ,  et 
quelquefois  du  fer  carbonate ,  oolitique  et  du  fer  titane , 
cristallisé. 

Dans  le  second  mémoire ,  M.  Berthier  examine  le 
pétrosilex  rose  de  Salzberg  en  Suède,  et  trouve  que 
non-seulement  ce  pétrosilex  ne  se  rapporte  pas  au  feld- 
spath, mais  forme  une  espèce  nouvelle  composée  de 
sihce,  d'alunûne,  de  soude  et  de  magnésie. 

Dans  le  troisième  mémoire  il  décrit  un  minerai  qu'on 
vient  de  découvrir  ^Uns  les  mines  de  manganèse  du  dé- 
partement de  la  Dardogne ,  et  auquel  il  donne  le  nom  de 
nantronite. 

Ce  minerai ,  d'un  jaune  paille  ou  d'un  jaune  serin  , 
devient  translucide  quand  on  le  plonge  dans  l'eau;  il 
prend,  lorsqu'il  est  calciné,  une  couleur  de  rouille;  il 
contient  delà  silice,  du  peroxide  de  fer,  de  l'alumine, 
de  la  magnésie  et  de  Teau. 

:  Dans  le  quatrième  mémoire  ,  il  est  question  d'un  mi- 
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nerai  d'&ntimoine  ,  qu'il  nomme  haùidingerite  ^  qu'on 
trouve  en  masses  lamellaires  mêlées  de  quartz ,  de  chaux 
carbonatée ,  de  pyroxène ,  et  qui  est  composé  de  s^ulfure 
d'antimoine,  surcharge  de  soufre  et  de  proto-sulfure 
de  fer.  •  ' 

Ce  minerai  est  abondant ,  mais  abandonné ,  parce  que 
traité  par  les  procédés  ordinaires ,  il  fournit  un  régule 
de  mauvaise  qualité. 

Son  exploitation  va  vraisemblablement  êtrèbreprise ,, 
M.  Berthier  ayant  trouvé  et  communiqué  le  moyen  d'ea 
obtenir  un  régule  très-pur.  , 

Ce  moyen  consiste  à  fondre  le  minerai ,  sans  le  griller , 
avec  un  tiers  de  son  poids  de  fer  métallique,  et  dune 
petite  quantité  de  soude  mêlée  de  charbon. 

M.  Raspail  présente  une  analyse  physiologique  de  la 
spongillaJHabilis. 

M.  Dubuc  se  déclare  l'auteur  du  moyen  qui  dispense 
les  tisserands  de  travailler  dans  des  caves.  Ce  moyed , 
qui  consiste  dans  un  encollage  particulier  restant  toujours 
humide,  aurait  obtenu  le  prix  Montyon,si  les  membres 
de  la  commission  chargés  de  l'adjuger  eussent  été  per- 
suadés que  le  procédé  cont^iu  dans  le  mémoire  était 
nouveau. 

M.  Geofiroy-Sàint-Hilaire  annonce  que  la  girafe  qui 
vient  d'arriver  est  originaire  de  Sennaar , .  qu'elle  est 
d'une  espèce  différente  de  cdle  qtd ,  née  au  Cap ,  se  .  voi|: 
empaillée  auvc^inet  d'histoire  naturelle  ;  que  cette  diffé- 
rence est  appuyée  sur  des  caractères  anatomiques. 

M.  Mongy  dans  une  notice  historique ,  passe  en  revue 
tous  les  auteurs  qui  depuis  Moïse  ont  parlé  de  Li  girafe  ; 
il  dozme  lesjdivers  noms  sous  lesquels  ces  auteurs  l'ont 
fait  connaître.  Il  nous  apprend  que  Jules  César  est  le 
premier  qui  fit  venir  xxxm  girafe  en  Europe ,  «t  qui  la  fît 
paraître  dans  les  jeaxdu  Cirque;  il  dit  que  plus  tard,  au 
triomphe  d'Aurélien,  vspnqueur  delà  veine  Zénobie ,  les 
XIIP.  Armée» —  Août  18*7.  519 
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RiM^tns  puretit  contéin{>lf'i*  dix  girafe»  à  la  fois  ;  il  assure 
«âGfi  que  la  ^ntfe  maintenant  ati  Jardin -des*  Plantes 
ést  la  première  qa  on  ait  reçue  vivante  en  Franee. 
-'M.  Beudant ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Ghevrenl, 
fait  un  rapport  très-favorable  au  sujet  de  quatre  mé- 
moires présentés  à  «l'Académie  par  M.  Berthier. 

Parim  les  minerais  dont  parle  Fauteur ,  il:  en  est  qtii 
sont  de  véritables  carbonates  ;  il  en  est  qui  hydratés , 
entré  de»  silicates  de  peroxide  de  fer,  renferment  qucl- 
^efots  du  fer  titane ,  disséminé  fin  petits  cristaux;  on 
en  voit  d  autres  qui  contiennent  des  alumino-sificates  de 
pfotoxide  de  fer ,  ont  la  propriété  magnétique  ;  on  voit 
entin  qu  un  minerai  très-abondant  en  antimoine ,  traité 
par  les  moyens  ordinaires,  ne  fournissant  qu'un  mauvais 
métal ,  était  abandonné ,  mais  qu'il  va  maintenant  en  don*- 
ner  de  très-pur ,  grâce  au  procédé  nouveau  dû  à  Mi  Ber- 
tfeier, 

La  Société  continue  ses  travaux. 

M*  Blondeau,  en  son  nom,  et  au  nom  de  M.  PKsson, 
Ht  une  note  sur  1  aspargine  retirée  de  la  racine  de 
^tide  confonde. 

M.  Serullas  présente  à  \k  Société  des  cristaofx  qui  ont 
été  obtenus  par  M.  Boissenot,  dans  Thuile  de  térében- 
thine ancienne.  On  les  produit  facilement  en  distribuant 
Tessence  très-ancienne  dans  de^  flaeoiis  bouchés,  qui 
n'en  soient  pas  remplis.  Les  cristaux  se  forment  contre 
les  parois  situées  au-dessus  du  lic^ùide. 

M.  Dublanc  lit  uiie  note  sur  la  préparation  du  vin 
antiscorbutiqiie.  ' 

On  lit  une  lettre  dé  M.  Vi^ie,  pharmacien  à  Saint- 
Barthelemy ,  qiii  indique  uti  nôûvéaii  procédé  pour  îa 
préparation  de  Tondent  mercurtclT'  ■     ' 

M.  Lecanu  déposé  une  noté,  dont  il  est  donné  lée- 
•*«re ,  ayant  pour  titre  :  Analyse  ffnnè  concrétion  saK- 
'  Vhii^  d'homme.  Envoyé  à  là  cômmis^On  de  rédaction. 
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[AI .  Biittlay^  et  Henryr  père  font  ua  capponrt  fut  le 
mémoire  de  M.  Wahûrt-DuQesiifte^  à^*Qbsirl€Yilixi^ajmit . 
pour  iiivei  Analjrsa  d'une*  eau  taléj^,  -v  -, 

•  >M.  Soubeiran  rend  compte  d'unfei  turocfaiare  adrèMée. 
p^r  M.  Tapie  ^  pharmacien  à  Bordeaux  ,  et  aycint  poup^ 
titre  :  Essai  sur  le  lichen  d'Islande;*  '     r  • 

Le  rapporteur  propose  de  passer  à  Tordre  du  :  jour^ 
M.  JKecluz  fait  connaître  que  le  géranium  à  odeurjd^» 
roee  fournit  à  la   distillation  une  huile  "vofaitUe  idmfc 
Todeur  lest  analogue  à  celle  de  la  rose.  -  <  ] 

.Ai.  Sfe^beican  fait  un   rapport  favorahle  aurTiidmsr; 
sien  de   M.  Berthemot,  et  M.  Henry  un  autçe^poUT' 
l'admission  de  M.  Girardin.  La  Société  procède  au.  Sioru^ 
tin,  et  les  deux  candidats6ont  admis  à«runanimité  mem- 
bres corespondans. 

'  •  >  I  (    • 

MÉMOIRE 


t»     ' 


r  *  t 


S^r  la  préparation  des,  Içdures  ; 
Par  M.  Hkrkt  ,  chef' de  la  j^i^hurai^ciie  centrale. 


- 1 


î  J)^n^^l^  Jiuitièipe  Yoljijpe^diji,  Jouxtai  de  p]^9|;|pacie 
(page  97  —  mars  1822)  ,  j  ai  publié  plusieurs  f|^i|^^]e^ 
de  médicamens  préparés  aY,eç  JjiQàf ,  çu,  fyflp  ses  op- 
posés. Depuis  ce  temps ,  quelques  médecins  des  hôpi- 
taux ont  désiré  en  employer  yiluitre^,  tels  ^ue  les  iodu- 
res  de  soufre,  de  baryum  ,  de  calèiuïh,  de  fer,  etc. 
QmwiwlilP  pr^fiédéfl  FP>^PiOl>t^iRjqes,çorps  ç'ftftf  Jjajj^té 
â^m\^,^  ayeq  iétt^Hr  à^PA  kl^  ^^^K^^^  ^  9^^mh?^^m 
jusqu'à  ce  moment ,  ou  que  leur  description  n*est  p^^, 
assez  étendt|<;.;i(f?jii  peB5ipv<'flspfp|t,n^ije,(JLç.j consigner' 
dans- le  BuUl^tjijjles  tr^l^^4§4a^ij|té  .4ç  pîn^rma- 

cie,  Içs  diyj^AiîW^f»  4«'5BÇS»^^mW^^ 
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mftcie  centrale ,  persuadés  que  nos  confrères  ne  verront 
dtfn».  cet tC' publication  que  le  désir  de  leur  être  utrie. 

On  sait  depuis  long-temps  que  MM.  Coindet,  Ma- 
gendieet  Biett  ont  fait  d'heureuses  applications  de  Tiède 
et  de  ses  composés  n  la  thérapeutique  ;  que  beaucoup 
de  médecins  ,  suivant  leur  exemple ,  s'adressent  tous 
les  jours  aux  pharmaciens ,  qui ,  pour  t*emplir  ces  pres- 
criptions^ sont  obligés  d'avoir  recours  aux  différens 
aUlrars*  Comme  le  formulaire  de  M.  Magendie  ne  ren- 
ferme pas  tous  les  procédés  ,  et  que  ce  savant  physio* 
logiste  n'a  pu  entrer  dans  tous  les  détails  de  manipulation, 
vbici  cenx  que  nous  suivons  dans  le  laboratoire  de  la 
pharmacie  centrale. 


i^  .' 


lodure  de  soufre. 

Ayant  depuis  un  an  environ  eu  occasion  de  préparer 
ce  médicament-  pour  Tusage  de  M.  Biett ,  médecin  à 
l'hôpilJ^l  de  Saint-Louis ,  et  n'ayant  pas  trouvé  l'analyse 
de  ce  composé  dans  le  beau  travail  de  M.  Gay-Lussac 
sur  l'iode ,  nous  avons  supposé  que  cet  iodure  devait 
•  avoir  la  même  composition  que  le  chlorure  de  soufre ,  vu 
la  grande  analogie  qui  existe  entre  l'iodç  et  Iç  chlore  et 
dans  leurs  composés.  Déjà  même  Thomson  avait  indi- 
qué auSfei  théoriquement  sa  composition ,  en  partant 
dé^ddfineesdiftereiïté^.*  '* 

Or  ce  detrirer^  lest  formé  de 

.   '  .^ ,  .  1  ,atQmj&  d^  .so.ufr^,, 

,     ,  »      ,2  At.  de, chlore,,       •  .  } 

-lîiû  reiBfpl^çîAif  1er  chloré  par  l'iode ,  nous  aurons  la 
composition ' de  FiodÛJ^e  de  soufre,  qtii  sera  exprimée 

'-    '     1  atomë'de  soufre' qui  pèsé.^^  '201,16  -  •  ^ 

'       2     id.    d'iodé  ;  ijùt*  pteerit.'  .-  15W,94 
(Watome  d'iode  rèptéscntôiitt 'ultime.  ) 


^  f». 
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Donc  sur  100  de  soufre,  il  faudrait  prendre  776,5 
d'iode.  Or ,  comme  il  se  volatilise  toujours  un  peu  d'iode 
par  la  fusion .  que/  l'on  fait  éprouver  au  mélange ,  nous 
avons  cru  devoir  augmenter,  la  dose  de  ce  dernier 
corps ,  et  la  porter  à  900  sur  100  de  soufre.  Cependant 
quelques  pharmaciens  nous  ayant  manifesté  l'opinion 
que  la  quantité  d'iode  devait  être  trop  grande ,  ;nous 
avons  fait  des  iodures  d'après  plusieurs  proportions, 
telles  que  celles-ci  : 

1°.  soufre  .  .   10,  iode  .  .  90 

2°.   soufre  .  .  10,  iode  .  .  79 

3".  soufre  .  .  10,  iode  .  .  40 

4**.  soufre  .  .  10,  iode  .  .  10      ^ 
5".  soufre  .  .  10,  iode  .  .     5 

Le  premier  composé  avait  une  odedr  d'iode  très-pro- 
noncée ,  ce  qui  paraissait  annoncer  que  ce  corps  devait 
y  être  en  excès. 

Le  deuxième  présentait  tous  les  caractères  que  l'on  re- 
connaît à  ce  composé  ,  c'est-à-dire  qu'il  était  sous  l'aspect 
d'une  masse  d'un  noir  grisâtre  à  structure  rayonnée 
comme  le  sulfure  d'antimoine» 

Les  deux  derniers  (le  quatrième  et  le  cinquième), 
jetaient  en  masses  beaucoup  plus  compactes ,  et  leur  sur- 
face blanchissait  par  leur  exposition  à  l'air. 

Mais  nous  devons  le  dire ,  quoique  dans  le  troisième 
la  proportion  d'iode  ne  soit  à  peu  près  que  la  moitié  de 
celle  que  nous  avons  supposée  exister  dans  le  sulfure, 
cependant  ce  composé ,  préparé  dans  les  proportions  de 
quatre  d'iode  sur  un  de  soufre  ,  se  présentait  sous  un 
aspect  cristallin  bien  plus  prononcé  que  les  précédens. 
Serait-*il  un  iodure  particulier? 

Voici  les  proportions  auxquelles  nous  nous  sommes  > 
définitivement  arrêtés  :     .      . 
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Soufre 100 

Iode 800 

On  mêle  exactement  Tiode  et  le  soufre ,  et  on  intro- 
duit le  mélnnire  dans  une  flole  à  médecine  couverte  d'un 
bouchon  de  lié^ë  ,  ou  surmontée  d'un  tube  dont  l'extré- 
mité est  effilée  à  la  lampe  pour  qu'il  ^e  volatilise  le 
moins  d'iode  possible.  On  cbauSe  au  bain  dé  sable  ^  et 
quand  la  matière  est  en  fusion  complète  \  cm  retire  .du 
feu  et  on  laisse  refroidir  ;  on  casse  la  fiole  pour  en 
retirer  l'iodure  ,  qui  jouit  des  caractères  suivans  :  il  est 
çn  masse ,  d'un  noir  grisâtre  ;  d'une  structure  rayonnée , 
quelquefois  lamelleuse ,  d'une  odeur  d'iode  ,  et  possède 
tous  les  caractères  assignés  à  ce  composé ,  d'après  MM. 
Gay-Lussac  ,  Thenar'd  ,  Thomson ,  etc. ,   etc. 

Nota.  11  est  bon  d'observer,  dans  la  préparation  de 
cet  iodure^  de  ne  pas  le  tenir  fondu  très-long- tèn^ps., 
parce  qu'il  se  décomposerait ,  comme  M.  Gay-JLussac 
l'a  déjà  indiqiié. 

lodure  dé  potassium. 

Hjdriodate    de  potasse* 

Notre  confrère  ,  M.  Caillot  ,  a  publié  un  procé<^é 
généralement  «idopté  et  indiqué  dans  les  ouvrages  de 
chimie.  Sans  vouloir  rien  changer  au  fond ,  nous  avons 
pensé  qu'il  était  convenable  de  rappeler  la  formule  que 
nous  suivons  à  la  pharmacie  centrale  ,,  quoiqu'elle  soit 
la  même ,  à  quelques  modifications  près. 

%      Iode 1,000  gTwm. 

Limaille  de  fer  .»,...  ^  ...   *   .  0,300.. 

Sous-carbonate  de  potasse  piirifiée.   .  .1,0fflftV 

Eau  distillée  q.  s 5^000  : 

Produit 1,120. 
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On  met  Tiocle  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  dans 
une  marmite  de  fonte  ,  et  on  Je.délaie  dans  1^  quantité 
d'eau  indiquée.  Ou  ajoute  ensuite  la  limaille  de  fer,  en 
agitant  avec  un  tube.  Quand  on  n'a  pas  soin  démettre 
Teau  avec  Tiode  ,  il  se  dégage  une  clialeur  ^telle  qu  elle 
volatilise  uae  grande  partie  de  ce  corps,  et  fait  quel- 
quefois casser  le  vase*;  aussi  doit-on  avoir  soin  ,  quand 
on  se  sert  d'une  ^capsule  ,  de  la  placer  dans  une  terripe  , 
^  cas  d'accident.  Le. mélange  présente  d'abord  une  cou*^ 
Jeur  j.'iune  sur  les  'bords  de  la  capsule  ;  la  couleur  se 
fonce  de  plus  en  plus,  au  point  de  paraître  rouge,  (l'on 
voit  s'échapper,  .par  inslans,  des  vapeurs  violacées  dues  à 
i^ne  petite  quantité  d'iode  qui  n'est  point  encore  cc>m* 
binée.  Pour  achever  la  combinaison ,  on  porte  la 
capsule  sur  un  J^ain  de  sable ,  et  on  chauffe  jusqu  a  ce 
que  le  liquide  ait  acquis  une  teinte  verte  ;  dn  filtre  et 
on  lave  bien  le  dépôt  de  limaille  qui  ne  s'est  pas  goni- 
binée. 

D'autre  part,  on  fait  distendre  la  potasse  dans  suffi- 
sante, quantité  d'eau  distillée.  On.  filtre  ^  et  a4  ajouta 
•ce  s^lutum  à  la  liqueur  ci -dessus;  le  mélange  dqit 
être  légèrement  alcalin  et  ne  plus  parécipiter  par  l'eau  de 
potasse  :  on  laisse  ce  magma  dans  une  terrine  pendant 
5  du  6  jours ,  eb  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps 
pour  que  le  fer  se  tritoxide,  ce  qi^e  l'on  reconnaît. à  la 
<PO«deUr  roiigeâtre  que;prçnd  le  dépôt;  En  oet  état ,  ^a 
décantation  est  facile  ;  on  filtre ,  on  lave  le  pfécipiljéiiyec 
de  l>€»u  distijlé^  ;.  on  rjéupitles  jiqueurs  ^t  on.  ftut  évapo- 
rer dans  des  capsules  de  porcelaine  jusqu'à  p^eUiCjqlé  ,. 
-çj6ur  ftYoir  4^  çfi^tJViWc  <:tfbiquea.pja^aitej?iwit;piujçs. 


*  i* 
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lodure  de  baryum. 

"ïf       Iode 100  gram. 

Limaille  de  fer  ....  .     30 

Sous  carbonate  de  baryte.  150 

Produit 100  * 

Taites  avec  Fiode  et  le  fer  un  iodure ,  comme  il  a 
été  dit  à  la  préparation  de  Thydriodate  de  potasse  (  io- 
dure de  potassium)  ;  d'autre  part,  décomposer  un  solu- 
té de  muriate  de  baryte  (  200  gr.  )  par  une  quantité 
convenable  de  sous-carbonate  de  soude  ,  pour  avoir  du 
carbonate  de  baryte.  Filtrez ,  et  j  quand  le  magma  lavé 
est  en  consistance  pâteuse  ou  gélatineuse  ^  desséchez-en 
10  grammes  dans  uii  creuset,  pour  savoir  combien  ce 
poids  représente  de  carbonate  sec  ;  alors  prenez  de  ce 
carbonate  de  baryte  hydraté  une  quantité  telle  qu'elle 
^corresponde  à  1 50  grammes  de  carbonate  sec. 

Délayez-le  dans  le  soluté  d*hydriodate  de  fer;  met- 
tez le  tout  dans  une  capsule  et  chauffez  au  bain  de  sable 
pendant  trois  ou  quatre  heures  en  agitant  souvent  ;  filtrez 
et  évaporez  à  siccité ,  si  vous  ne  voulez  pas  avoir  le  sel 
à  Tétat  cristallisé . 

Jtemarque.  Si  Ton  retire  la  capsule  du  feu  quand  la 
surface  du  liquide  commence  à  se  couvrir  d'une  peUi- 
cule  ,  et  qu'on  laisse  refroidir  lentement ,  cm  obtient , 
par  la  décantation ,  des  aiguilles  assez  fines  ayant  l'ap- 
parence de  celles  que  présente  Thydrocblorate  de 
•trontiane. 

n  est  bon  d'observer  que  Ton  ne  doit  point  faire  des- 
sécher les  cristaux  de  ce  sel  sur  du  papier,  parce  que 
l'jmiidon  que  celui-ci  contient  suffit  pour  le  décomposer 
en  partie*  Aussi  le  papier  se  colcNre  en  même  temps  que 
1«  êel  disparaît* 

L'iodure  de  baryum  se  décompose  par  degrés  à  Tair»  Il 


^ 
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est  blanc   cristallin  :  il  convient  de  le  conserver  daiis 
un  vase, bien  bouché. 

(On  pourrait  préparer  cet  iodure  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres ,  de  toutes  pièces ,  avec  lacide  bydriodique  et  le 
carbonate  de  baryte  ;  mais  ce  mode  serait  plus  long  et 
plus  dispendieux.  ) 

Iodure  de  calcium. 

If.       Iode 200  gr. 

Limaille  de  fer.  ......;     50 

Chaii)^  éteinte  ........     85 

Produit.  .  ......  170 

Quant  au  mode  d'opération ,  suivez  celui  qui  a  été 
indiqué  pour  Fiodure  de  baryum,  si  ce  nest  ^u'on  se 
dispense  d'employer  le  carbonate  calcaire,  mais  seulé-^ 
meut  la  chaux  éteinte  et  passée  au  tamis. 

Iodure  de  fer. 

¥       Iode 100  gr. 

Limaille  de  fer 30 

Produit 100 

Suivez  le  procédé  qui  a  été  indiqué  à  la  préparation  de 
Tiodure  de  potassium.  Évaporez  le  dissoluté  de  Thy- 
driodate  de  fer  à  siccité  ,  parce  que  l'iodure  de  fer 
ne  cristallise  que  très-difficilement ,  vu  la  propriété  qu'il 
a  d'attirer  puissamment  l'humidité  de  Fair. 

Iodure  de  mercure, 

■ 

Nota.  Depuis  que  nous  avons  publié  dans  le  Jour- 
nal de  pharmacie,  tom.  8,  les  procédés-  pour  obtenir 
les  iodures  mercuriels  ,  on  a  varié  les  doses.  Yoici  celles 
que  nous  suivons  aujourd'hui  : 
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ProtO'iodure  de  mercure, 

%     Hjdriodate  de  potasse.  .  .  .      565  gr. 
Proto-nitrate  de  mercure  .   .   1 ,245 
Produit 1,000 

Faites  dissoudre  le  proto-nitrate  dans  une  asses 
f^rande  quantité  d'eau  distillée  en  ayant  1  attention  d  a- 
jouter  à  mesure  un  peu  d  acide  nitrique  pour  faciliter  ]a 
solution. 

D'autre  part ,  dissolvez  Thydriodate  de  potassé  dans 
suffisante  quantité  d*eau  distillée,  et  ayez  soin  que  cette 
dissolution  soit  très-lègerement  alcaline ,  sans  cela  l'a- 
cide qu'on  est  obligé  d'ajouter  dans  le  soluté  précé- 
dent pour  faciliter  la  solubililé  de  nitrate,  formerait  du 
deuto-iodure ,  et  même  ,  malgré  cette  précaution ,  il 
s'en  fait  toujours  à  la  fin  de  l'opération. 

On  verse  peu  à  peu  le  soluté  de  proto-nitrate  dans 
celui  d*bydriodate  ;  le  précipité  qui  se  manife3te  est 
d  abord  noirâtre;  mais  il  devient  bientôt  d'un  jaune 
verdàtre  par  1  addition  d'une  nouvelle  quantité  de  solu- 
té mercuriel.  On  continue  d'en  ajouter  jusqu'à  ce  qu'il 
se  produise  un  petit  précipité  rouge  ,  indice  de  la  for- 
mation du  deuto-iodur^  ;  à  ce  moment  on  met  un  léger 
excès  d*bydriodate  de  potasse  ;  il  faut  pour  cela  en  ré- 
server un  peu  avant  dy  ajouter  le  soluté  mercuriel. 
On  laisse  reposer ,  on  décante  ,  on  lave  le  précipité ,  puis 
on  le  fait  sécber. 

On  réunit  les  eaux-mères  et  les  eaux  de  lavage.  On  y 
verse  du  proto-nitrate  jusqu*à  saturation  exacte ,  parce 
que  1  iodure  est  soluble  dans  Tun  ou  lautre  de  ces  so- 
Uitums.  On  décante,  on  lave  ,  et  l'on  tait  sécher  à  part. 
Si  ce  dernier  produit  a  une  coulettr  assez  frandte  qui 
aiHMMice  qi&Hl  ne  ooDliaBt  pas  de  dettt»-^iodore  ^  dn  le 
anète  au  premier.  Dans  le  ras  contraire  «  on  a'cn  sert 
pour  un  autre  usage. 


I 
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Deuto-iùdure  de  mercure^ 

!^     Hydriodate  de  potasse.    .  .  .  .  i  .  .  .  500  gr. 
Deutochl.  de  mercure*  (Sublimé  cor.)  .  415 
Produit, 315 

On  dissout  séparément  les  deux  sels  dans  une  assez 
grande  quantité  d'eau  distillée  ;  on  verse  ensuite  le 
soluté  de  sublimé  dans  celui  d'hydriodate  jusqu'à  ces- 
sation de  précipité.  11  ne  faudrait  pas  en  «ijouter  un 
excès  ,  car  Tiodure  se  redissout.  Si  les  dernières  portions 
d'iodure  mercuriel  précipité  n'étaient  pas  d'un  rouge 
aussi  beau  que  les  premières  ,  on  les  séparerait  et  on  les 
sécherait  à  l'air. 

Il  convient,  avant  de  faire  dessécher  l'iodure ,  de  le 
taver  exactement. 

Nota,  A  mesure  qu'on  approche  du  point  de  satu- 
ration ,  on  observe  un  précipité  jaune  se  former  ;  c'est 
un  mélange  de  deuto  et  de  proto-iodure  ;  alors  on  laisse 
reposer  ;  on  décante  ,  on  lave  le  précipité  ,  et  ou  mêle 
les^  eaux  de  lavage ,  dans  lesquelles  on  verse  de  nouveau 
de  la  dissolution  de  Sublimé  jusqu'à  cessation  de  pré- 
cipité. 

Kmploi. 

MM.  les  médecins  des  hôpitaux  varient  très-souvent 
la  dose  des  difFérens  emplois  d'iode  ;  de  sorte  qu'on  3»e 
peut ,  jusqu'à  ce  moment ,  établir  de  formules  fixes. 

Les  uns  suivent  exactement  le  formulaire  de  M.  Ma- 
gendie ,  quant  à  la  préparation  de  la  pommade  hydrio- 
datée  ;  les  autres  ,  au  contraire ,  prescrivent  la  formule 
suivante  : 

'   Hydriodate  de  potasse.  .   .        R  parties. 
Graisse  préparée  ......  32  parties. 
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Quant  à  l'iodore  de  soufre  , 

Voici  les  doses  suivies  à  l'hôpital  Saint-Louis  : 

lodurede  soufire 5  parties. 

Graisse  préparée 96  parties. 

Ou 

lodure  de  soufre 8  parties. 

Graisse  préparée 144  parties. 

On  réduit  Tiodure  de  soufre  en  poudre,  on  le  mêle 
exactement  avec  la  graisse ,  et  on  les  broie  long-temps 
sur  le  porphyre  ,  afin  que  le  mélange  soit  intime. 

Les  iodures  de  baryum  et  de  calcium  ont  été  emploj 
dans  les  mêmes  proportions. 


%«*»«%««*«%« 


NOTE 

Sur  [lodure  de  plomb.  Sa  décomposition  par  le  fer  et  le 
zinc,  lesoxides  et  les  carbonates  solubles  ou  insolubles 
de  magnésie,  de  soude  ,  de  baryte  ,  de  chaux  et  de 
strontiane ,  par  M.  Berthemot. 

Dans  une  note  que  j'eus  l'honneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété de  pharmacie ,  je  parlai  de  l'action  du  carbonate  de 
potasse  sur  Tiodure  de  plomb. 

Pensant  que  ce  carbonate  n'était  pas  le  seul  qui  réagit 
sur  ce  composé ,  je  fis  quelques  expériences  que  j'indi- 
querai ,  quand  j'aurai  dit  comment  le  fer  et  le  zinc  se  com- 
portent avec  cet  iodure. 

Quoiqu'on  ne  cite  pour  l'ordinaire  que  la  décomposition 
des  solutions  salines  par  les  métaux,  je  présumai  néan- 
moins que  le  fer  et  le  zinc ,  en  raison  de  leur  affinité  pour 
Toxigène,  et  celle  de  l'iode  pour  l'hydrogène  et  ces  mé- 
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taux ,  deyaient  par  l'intermède  de  Teau  changer  la  nature 
de  Tiodure  de  plomb  qui  est. un  peu  soluble* 

Expérience. 

Je  plaçfii  sur  le  feu  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  avec 
s.  q.  d'eau  distillée,  de  la  limaille  de  fer  très-divisée , 
*  exempte  de  particules  étrangères,  et  non  oxidée.  J'y 
ajoutai  de  Tiodure  de  plomb  pulvérisé;  je  fis  bouillir 
ce  mélange  pendant  une  demi-heure  environ,  en  ay^int 
soin  d'agiter  pour  renouveler  les  surfaces  et  favoriser  la 
<lécomposition.  Le  plomb  de  Tiodure  ne  tarda  pas  à  se 
s^arer  à  l'état  métallique  et  à  s'aglomérer  sur  la  limaille 
de^fer  en  excès ,  qui  occupait  le  fond  de  la  capsule  avec  un 
peirv  d'iodure  non  décomposé.  La  liqueur  surnageante 
était  de,riodure  de  fer. 

Le  zinc  soumis  aux  mêmes  expériences  donna  de  sem- 
blables résultats;  seulement  la  décomposition  paraissait 
se  faire  plus  facilement. 

Dans  ces  opérations  le  peu  de  solubilité  de  Tiodure 
n'empêche  pai^  la  réaction.  Et  nous  savons  d'ailleurs  , 
d'après  les  expériences  de  M.  Dulong  sur  la 'décomposition 
réciproque  des  3els ,  que  cette  décomposition  se  fait  éga- 
lement lorsque  l^s  corps  n'ont  qu'une  faible  solubilité. 

Je  me  suis  as.i^uré  ,  par  tine  expérience  directe,  que  l'io- 
dute  de  '  jilopftt  qui  est  considéré  généralement  comme 
insolubM  ne  Test  réellement  pas.  L'eau,  à  la  vérités  n'en 
diéfl<!^t<jue'la  tient-quati^-vingt-seizièmfé- partie  de  son 
^oids  à  chaud.  Voici  de  quelle  manière  j'ai  opéré. 

Je  fis  bouillir^  pendant  un  quart  d'heure  environ,  de 
llodure  de  plomb  dans  de  l'eau  distillée  ;  je  filtrai  le  li- 
quide bouillant  dans  une  petite  capsule  dont  j'avais  pris 
la  tare  et  que  je  pesai  pleine  de  cette  dissolution.  Celle-ci 
laissait  déposer  par  le  refroidissement  de  petites  paillettes 
jaunes  d'iodure  de  plomb,  qui  à  la  lumière  avait  le  reflet 
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miuXiu\oe.  Téntfffm  k  %icrHé,  je  pesai  de 
a»jpêv)e^  et  en  àéim^ni  de  sod  poids  lorsqa'eHe  élait 
plie  f  j'eus  celai  de  Tiodure. 

Oo  croirait,  en  Tcnr^oil  ces  petites  painettes  se  déposer, 
#|a'il  ra  i'^n  irouirer  beaucoup  plus  qu'il  n'j  en  a  en  effet 
a  cause  du  v/^lume  cfmsidénsiAe  qu'elles  occupent  par 
rapport  à  leur  poids. 

Décomposition  de  VIodure  de  plomb  p€ir  les  oxides  alcé^ 
Uns  et  terreux  et  leurs  carbonates  solubles  et  insolubles. 

Comme  Taction  des  oxides  est  b  même  que  c^e  des^ 
carbonate»,  à  Tevceptionprès  que  les  premiers  précipitent 
le  plomb  à  Tétat  d'oxides ,  au  lieu  de  le  précipiter  à  Té^al 
de  carbonates ,  je  ne  citerai  que  les  expénenoes  faites  9Ur 
les  carbonates. 

/ 

EXPÉRIENCES. 

ludure  de  plomb  et  carbonate  de  magnésie. 

Du  cîirbonate  de  magnésie  et  de  Tiodare  4e  plomb  en 
poudre  très^fine  furent  mis  à  bouillir  dan&  six  à  sept  foi$ 
leur  poids  d'eau  dislillée  ;  j'agitai  le  mélange  avec  un  tubç* 
Bientôt  la  couleur  qui  était  jaune  devint' d'un  blanc  sale^ 
après  une  dei^i-beure  d'ébuUition,  jeje^ijsur  un  filtre- 
Lorsque  la  matière  fut  égout^téç ,  je  ils  boûdilir  dans  une 
/quantité  d'eau  égale  à  la  première  ^t  aus^i  ly/^^tempj^, 
puis  je  filtrai  de  nouveau  ^t  concentrai  lp§  liquei^i]:;:^^^?' 
révaporation*  J'obtins  de  rbjdriodate  4^  |r)fignésiç  q)^ 
s'est  ioduré  facilement  par  l'actiçn  de  Tacicjkç. 

Jodui\e  de  plomb  et  çarbgnaf^,  de  spude.^  ^ 

Pu  rarbon^Ue  de  soude  cristâîUsé  fut  placé  dons  les  îné^ 
tMiss  circonstances  que  le  xarbonate  de  niogiiésle;  son  ac- 
tion iiir  Vioilure  fut  beaucoup  pîuS  prompte  et  j'obtins  j 
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^n  conc€Dtraïit  les  liqueurs ,  de  rhydriodate  de  soude  qui 
»  lïfistallisé. 

Cet  Iiydriodate ,  lorsqu'il  est  dissout  dans  très-peu 
d'eau ,  a ,  comme  celui  dé  potasse ,  la  propriété  de  dissoudre 
de  l'iodure  de  plomb ,  qui  se  sépare  en  presque  totalité 
c|uand  on  vient  à  étendre  d'eau  les  liqueurs.  Mais  quoi- 
que le  carbonate  de  soude  décompose  aussi  facilement 
l'iodure  de  plomb  que  le  carbonate  de  potasse,  il  ne  paraît 
pas  se  former  de  combinaison  d'iodure  de  plomb  et  de' 
soude  ;  la  cristallisation  ne  cbange  pas ,  du  moins  je  &e 
l'ai  pas  observé. 

• 

lodure  de  plomb  et  carbonate  de  baryte  et  de  strontiane» 

L'action  de  ces  carbonates  diffère  peu  de  celle  du  car- 
bonate de  magnésie  sur  l'iodure  de  plomb.  La  décompo- 
sition semble  s'opérer  un  peu  plus  facilement. 

Les  carbonates  que  j'employai  furent  préparés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Je  fis  passer  un  courant  d'acide  carbonique  lavé  à  tra- 
vers une  solution  d'oxide  de  baryum  et  de  strontium  dans 
Feau,  il  s'est  précipité  des  (Carbonates  de  baryte  et  de 
strontiane;  après  plusieurs  l.ivages  à  grande  eau,  je  les  mis 
bouillir  avec  de  l'iodure  de  plomb  de  la  même  manièro 
que  le  carbonate  de  magnésie.  Le  mélange  ne  tarda  pas 
à  devenir  d'un  blanc  sale.  Je  filtrai ,  je  fis  évaporer  les  li- 
queurs et  je  mis  à  cristalliser.  J'obtins  de  petits  cristaux 
d'bydriodate  de  baryte  et  de  strontiane. 

lodure  de  plomb  et  carbonate  de  chaux  i 

Le  carbonate  de  cbaux  dont  je  me  suis  servi  dans  cette 
expérience,  provenait  dé  là  décomposition  du  nitrate  de 
cbaux  par  le  carbonate  de  ppta^^ç  obtejçiu  par  lexiviation 
à  l'eau  distillée  et  a  froid  du  t^rtrate  aride  dépotasse 
brûlé. 
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Le  précipité  lavé  avec  soin  fut  placé  avec  Tiodiire  àe 
plomb  dans  les  némes  circonstances  que  celles  doat  j'ai 
parlé  pour  les  carbonates  déjà  cités.  Les  résultats  ont  été 
les  niémes^  et  Fbydriodate  de  cbaux  a  cristallisé  en  aiguilles 
assez  longues. 

M.  Gay-Lussac ,  au  sujet  de  cet  bydriodate ,  nous  dit 
que ,  si  ou  le  prépare  avec  Tiode ,  la  cbaux  et  l'eau ,  parla 
concentration  des  liqueurs,  il  se  colore  constamment.  Je 
ne  me  suis  pas  aperçu  que  cet  efièt  ait  eu  lieu.  Par  les 
moyens  que  j'ai  indiqués ,  le  solutum.  de  rbydriodate'  de 
chaux  est  resté  blanc  jusqu'à  la  fin. 

J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  hydriodates 
provenant  de  la  décomposition  de  Tiodure  de  plomb  par 
les  carbonates  insolubles ,  que  par  Tévaporation  des  li- 
queurs ,  il  se  forme  à  la  surface  une  pellicule  excessive- 
ment légère  qui  se  dépose  après  les  parois  de  la  capsule, 
et  qui  n'est  rien  autre  chose  que  du  carbonate  de  Li  sub- 
stance alc«'iline  qu  on  a  fait  réagir  sur  l'iodure.  Lorsque 
les  liqueurs  sont  sur  le  point  d'être  assez  rapprochées  pour 
cristalliser ,  il  est  bon  de  filtrer  pour  séparer  ce  dépôt. 

Les  solutums  concentrés  de  chacun  de  ces  hydriodates 
ont  tous  la  propriété  de  dissoudre  très-peu  d'iodure  de 
plomb;  mais,  si  l'on  vient  à  étendre  les  liqueurs  d'eau,  l'io- 
dure de  plomb  s'en  sépare  en  totalité.  Par  conséquent ,  si 
l'on  voulait  employer  les  moyens  cités  plus  haut  pour  pré- 
parer ces  hydriodates ,  on  aurait  soin  de  faire  bouillir  le 
mâange  d'iodure  de  plomb  et  du  carbonate  dans  une  assez 
grande  portion  d'eau ,  afin  d'éviter  qu'il  ne  s'y  trouvât  du 
plomb  (i). 


(i)  U  arrÎTe  dans  ces  sortes  d^opéntioiis ,  an  moment  où  la  décompo- 
sition cesse  d'avoir  lieu  malgré  on  excès  de  carbonate  on  d'iodore.  Ce 
phénomène  a'déjji  été  observé  par  nn  de  nos  pins  habiles  chimistes, 
dans  des  circonstances  à  peu  près  analogues  sur  l'action  réciproque  des 
sels. 
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Si  je  viens  à  résumer  les  expérieDces  que  j  ai  ci-dessus 
énoncées ,  je  crois  pouvoir  en  conclure  : 

1  \  Que  le  fer  et  le  zmc  ont  la  propriété  de  décomposer 
l'iodure  de  plomb  par  la  simple  ébullition  dans  Teau  ; 

2",  Que  l'iodure  de  plomb  est  soloble  dans  cent-quatre- 
^nçt-^seise  parties  d'eau  bouillante  ; 

3o.  Que  les  carbonates  solubles  et  insolubles  de  soude, 
de  baryte,  de  strontiane,  de  chaui  et  de  magnésie,  forment, 
avec  Tiodure  de  plomb ,  des  bydriodates  de  ces  bases  qui 
jouissent  des  propriétés  suivantes  :  ' 

L'bydriodhte  de  soude  eu  solution  concentrée  dissout 
l'iodure  de  plomb  ;  mais,  si  l'on  vient  h.  étendre  le»  liqueur» 
•  d'eau,  il  s'en  êépare  en  presque  totalité.  Cependant  11  en 
retient  encore  très-peu  en  dissolution,  tandis  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  autres  hydriodatesqui,  dans  les 
jnén!ies  circonstances,  dissolvent  bien  de  l'iodure  de  plomb  ; 
mais  cet  iodure  s'en  précipite  en  totalité  si  l'on  étend 
les  liqueurs  d'eau. 

J'observerai  en  outre  que  l'hydriodate  de  chaux  ne  se 
colore  pas  par  la  concentration  des  liqueurs. 

Je  continué  à  faire  des  expériences  sur  les  iodures,  et  si 
je  parviens  à  quelques  résultats  dignes  de  la  société,  je 
me  ferai  un  honneur  de  lui  en  (aive  part. 

RAPPORT 

4 

Sur  un  perfectionnement  apporté  à  un  couteau  à  tran^ 
chant  circulaire ,  destiné  à  couper  les  racines  les  plus 
dures  en  petits  morceaux  et  en  trafich^  ;  par 
MM.  Arnheiter  et  Petit  ,  auteurs  dudit  couteau,  . 

Ces  messieurs  ont  prêtent*  à   l'Acadelhie  royale  d« 
Médecine ,  section  de  Pharmacie,  le  1 7  septêttib^b  '  1 825 
XITI*.  jénnèe. — JLoût  i8aj,  3<i 
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un  couteau  de  leur  iviTenUoo.  MM.  BouUay  et  Heary , 
dciDS  le  rapport  qu'ils  .firent  sur  ce  couteaa ,  on  cîeaille  ^ 
tout  eu  approuvant  ce  nouvel  ÛDstrameiit,  trouvèrent 
qu'il  laissait  à  désirer ,  et  proposèrent  aux  inventeurs 
^quelques  améliorations  propres  à  en  rendre  l'usage  plus 
facile;  c'est  pour  répQnd/e  aux  conseitts  doonés  par  mes^ 
sieurs  les  rapporteurs  que  MM.  Amlieiter  et  Petit  ont 
eu  l'honneur  de  vous  présenter,  dans  votre  derfiiéreséaiicè, 
leur  couteau  perfectionné.  Vous  aves  bien  voulu  me 
charger  de  vous  en  rendre  compte;  je  vais  done  essayef 
de  fixer  votre  attention  sur  la  manière  dont  les  auteiirs 
ont  tenu  compte  des  observation^  des  rapporteuf^  qui 
m'ont  précédé. 

Au  lieu  de  deux  manches  qui,  dans  le  premier  couteau^f 
formaient  de  véritables  cisailles  et  présentaient  d^^  i^r 
convéniens ,  les  auteurs  ont  adopté  un  seul  marche  ou 
bras  en  fer  poli ,  d'une  forme  plus  agréable ,  et  ont  r:erftT 
placé  le  second  par  une  forte  plaque  dacie^trisnipé  de 
dix  pouces  de  long  sur  quatre  de  large  et  cinq  d'4pâi^^<^>^9 
soutenue  très-solidement  par  quatre  yis,  et  au  n^oy^p  di^ 
deux  supports  dont  un  à  talon  montant  garni,  en  cuivre, 
est  destiné  à  maintenir  la  lame  mobile  rapprochée  dç  ^ 
platine ,  et  à  empêcher  conséquemmçqtréç(^r^ei?;ient  qui  a 
lieu  lorsque  l'on  agit  sur  un  corps  très-dur.  On  a  aussi 
fixé  près  des  lames  un  morceau  de  bois  épais  faisant  l'of- 
fice d'une  demi-trémie  horizontale,  pour  faciliter  l'appro- 
che des  corps  à  couper ,  et  préserver  les  doigs  de  celui 
qui  opère. 

Cet  instrument,  qui  a  beaucoup  dç  rapport  ayep,çei:^3Ç' 
employés  soit  en  France ,  soit  en  Anglejterre  et  aUleurs, 
pour  couper  la  queue  aux  chevaux,  a,  rççu  djes.n^^ips 
des  auteurs  les  modifications  indispensables  à  son  epi- 
ploi  dans  la  pharmacie,  surtout  des  améliorations  depuis 
qu'iU:  oi^  py->se  guider,  par  1^  avis  des  commissai- 
res qui  m'o]^  précédé  9'  et  pair  c^n%  que  mou»»  lettff  avbn»'^ 
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tndiquvs:  Nous  pensons  «lônc  que  cet  instcumenl  mérite 
l'approbation  de  la  Société,  et  que  nous  lui  proposons 
dé  décider  qu'il  en  sera  fait  mention  dans  son  Bulletin , 
pour  qu'il  soit  connu  de  nos  confrères  de  Paris  et  des 
départeinens. 

Il  s'est  pas  indifférent  de  faire  savoir  que ,  malgré  Jlea 
améliorations  sensibles  apportées  à  ce  couteau,  le  prix^ 
qui  avait  été  fixé  à  35-  fr.  pour  le  premier ,  estBiaiatenant 
porté  à  30  francs ,  et  avec  une  lame  de  rechange ,  six 
francs  de  plus. 

Les  mêmes  artistes  ont  fait  mettre  sous  vos  yeii%  le 
modèle  d'une  pince  à  brandies  cintrées  et  cannelées ,  des* 
tinée  à  déçoudronner  les  goulots  des  bouteilles  e|.  à 
couper  Içs  fils  de  fer  et  les  cordes  qui  assujettissent  les. 
bouchons;  nous- avons  fait  l'essai  dç  cet  instrujooiwt  à 
notre  fabrique  d'eaiux  minérales ,  où  nous  avons  à  démds-^ 
tiquer  un  très-^^and  nombre  de  bouteilles ,  et  nous  avpns 
reconnu  q^e  l'usage  en  était  commode  et  expéditif.  Nqu^ 
pensons  donc  devoir  vous  en  proposer  1  approbaticm^ 
'  Xie  prix,  de  ces  pinces  est  fixé  par  le$  auteurs  à  sfspl 
francst  Bovb^t, 


NOTE 

Sur  Une  substance  cristalline ,  recueillie  sur  les  murs  des 
bains  de  San-Gemiano^  près  de  Naples^parMM.  Bèa- 
CHET  et  Lecanu. 

Uon  conuait ,  sous  le  nom  de  bains  ou  d'éluves  de 
San-Germano ,  une  petite  maison  située  sur  les  bords  du 
lac  d'Agnano ,  à  deux  lifeues  environ  sud*-ouest  de  Na- 
ple»,  et  conslrui te  sur  lui  terrain'" d'où  so  .dég^gi^nl  .cpuy 
linuellemcnt  des  vapeurs  ,  qu'on  a  quelquefois  fait  servir 
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ma  irulcflMBt  de  ccrfaiacs   malaiicft  csta^^cs.    Lli 
mor  de  eetle  meisoa  ca  divieé  en  plasieors  ckuMbrcs , 
don»  leH|iiclle»  se  plaçaient  le»  waladf»  pour  j  rester  ex- 
pocea  aux  énanalions  qoi  se  dégagent  dn  scJ.  C*est  aor 
les  parois  de  ces  mars  ,  que  se  trooTe  la  snhatanre  cpe 
noos  atons  exanioée  et  qne  Fon  de  doos  avait  recoeillie 
anr  le»  Benx  nèoMS*  Celte  sobataDee,  qni  forme  des  coo- 
ebea  de  •  a  3  ponces  d'épeiatror,  se  dépose  aona  fimne 
de  flocons  Uanchicrea  et  très-légers,  dans  leaqnela  nn 
examen  attentif  lait  bientôt  distingoer  une    foule  d^ai- 
gnilles  brillantes  et  satinées  ;  die  est  sans  oAeor^  d*ane 
sarenr  tont  a  la  fois  acide  et  stypiiqae ,  Tean  ne  la  dis- 
sout qn*en  partie  en  laissant  poer  résida  nne  quantité 
assea  considérable  de  aolfale  de  cbaax ,  dont  la  présence 
parait  accidentelle ,  car  il  se  tronre  en  fragmens  asses 
Yolnminenx ,  répandas  oniformément  dans  la  niasse.  La 
portion  soluble  se  comporte  avec  rammoniaqne  ,  le  ni- 
trate de  baryte ,  le  prnssiale  ferrugineux  de  potasse ,  la 
potasse  caustique  et  les  autres  réactifs  comme  le  ferait 
de  Talun  i  base  de  potasse  et  d'ammoniaque  mélangé  de 
beaucoup  de  sulfate  de  fer.  11  suit  de  là  ,  que  la  substance 
examinée  est  une  variété   d*alumîne  sulfatée   fibreuse, 
(alun  de  plume),  analogue  &  celle  que  Toumefort  a 
taourée  dans  une  grotte  de  Tile  de  Milo.  On  remarquera 
toutefois  que  la  substance  découverte   par  Toomefort 
n'avait  fait  que  venir  s'effleurir  à  la  surface  du  terrain  qni 
la  contenait,  tandis  que  celle  de  San-Germano  avait  dû 
sécessairemant  se  trouver  entraînée  par  les  vapeurs. 
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MÉMOIRE 

iSwr  /a  fabrication  de  Viode ,  ' 

m 
Par  M»  E.  Soubeiràn. 

Les  faits  que  je  vais  avoir  Tbonueur  de  communiquer 
à  r Académie  ont  été  observes  en  examinant  de  nouveaux 
composés  d'iode  dont  Fétudc  n'est  pas  eneore  assez  aiv^ancée 
pour  être  publiée»  Comme  ces  faits  ne  paraissent  se  ratta- 
cher que  d'une  manière  indirecte  au  travail  principal  qui 
m'occupe ,  j'ai  cru  plus  convenable  de  les  en  détacher. 

Les  chimistes  savent  que  le  chlore  sec  est  sans  action 
sur  l'acide  sulfuffeux  également  sec,  et  que,  sous  ^influence 
de  l'eau,  les  deu:x  gaz  se  transforment  en  acide  hydrochlo- 
rique  et  en  acrdc  suïfurique.  La  similitude  de  propriétés 
que  l'on  observe  entre  le  chlore  et  l'iode  devait  fîiire 
penser  que  ce  dernier  corps  exerçait  une  action  sembl«lble 
snr  le  gaz  sulfureux.  Toutefois  rexpérieiïcc  ne  l'avait  pas 
*     JiMV.  ^nnée. — Septembre  1%2'j.      ^  3i' 
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démoDlré.  Pouc  m'en  assurer,  j'ai  fait  arriver  dans  un- 
ballon  clu  gaz  si|1fi|reui(  desséché  par  I9  cUorure  de  cal- 
cium, et  de  la  vapeur  d'iode  provenant  d'iode  qui  avait  été 
préalablement  fondu.  De  quelque  manière  quej  aie  varié 
Texpéneoce ,  je  a  ai  pu  produire  de  combinai^oa;. mais, 
en  employant  Facnde  sulfureux  liquide,  l'iode  s'y  dissont 
avec  une  extrême  facilité  et  en  abondance ,  avec  un  déve- 
loppement de  chaleur  très-marqué. 

La  dissolution,  d'abord  incolore,  prend  une  teinte  brune 
foncée  en  se  chargeant  d'une  plu3  grande  quantité  d'iode* 
Bn  ayanl  la  précaution  de  s  arrêter  au  point  où  la  liqueur 
n'est  pas  colorée  et  ne  répand  plus  l'odeur  de  l'acide  sulfu- 
reux ,  on  a  une  dissolution  d'acide  sulf^rique  et  d'aeide 
liydriodique.  J'en  ai  fait  l'analyse  par  divers  moyens  «  et 
je  suis  toujours  arrivé  à  ce  résultat ,  que  la  liqueuf  con- 
tient 1  atome  d'acide  sulfurique  et  2  atomes  d'aûde  hy- 
driodique  ;  d'où  il  résulte  que  2  atomes  d'iode  ont  détruit 
1  atome  d'acide  sulfureux  y  et  <^fue  par  la  décomposition 
de  l'eau ,  1  atome  d'oxigène  a  fait  passer  l'acide  sulfureux 
à  l'état  d'acide  sulfurique ,  taacHs  que  2  atomes  d'hydro- 
gène ont  formé  avfc  l'iode  2  atomes  d'acide  hydriodique. 
Ainsi  l'expérience  est  d'accord  avec  la  théorie,  et  l'iode  se 
comportée,  par  rapport  à  l'acide  sulfureux  préçjisément 
comme  lu  iÊait.  1^,  çblore. 

En  soumettaxkt  à  l'évaporation  dans  le  vide  la  dissoliH- 
tion  de$  deux  acides ,  la  liqueur  se  colore  eu  rouge,  qt  il 
se  dégfi^e  de  l'acide  sulfureux  en  même  temps  qu'il  se;  fait 
de  l'acide  hydriQdiqu^  ioduré.  On  obtient  sur  la  .fia 
quelques  aiguiller  cristallines  qui  m'out  paru  être  un 
composé  nouveau  sur  Içquelje  revieudrai  dans  w  *utr« 
jnéflaoire..  Ce  que  je  veux  aignalçr  en  cQmomcint,  c'e$t  la 
cristalUsation  bien  réguUàre  de  l'iode?,  l'avaxs^  repferiw^ 
quçlquçs-unes  de^  aiguilles  encore  $aUe&  par  de  Vgm 
luère  j  dans  un  flacon  bien  bouché.  Peu  à  peu,  l'iode  qui 
s'est  yoWUisé  s.'eat:  déposé  [sur  l^s  parois  du  flacon  en 
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cristaux  la  plupart  très-petits  et  bieuuei».  J'y  ai  reconnu 
un  dodécaèdre  triangulaire  aigu;  le  même  tronqué  au 
sommet;  un  rhomboèdre  aigu  t.  D'autres  cristaux  plus 
compliqués  n'ont  pu  étr^.  bieu  observés  à  cause  de  lear 
petitesse; 

JVi  fait  voir  que  par  l'intermède  de  l'eau  ^  IHodè  el 
1  acide  sulfureux  se  transforment  qei  acide  faydriodique 
et  en  acide  sulfurique;  or^  dans  le^  prboédé  actuellèmeat 
£n  usage  pour  se  procur^sr  Tiode  ^  il  doit  9e  £siire  u&« 
çerUiine  quiiittité  de  cet  prodpit&i  et  l'espèce  d'eau  ré^Le 
qui  distille  avec  l'iode  doit  en  conteotr  uiie  quantité  no-« 
table,  ^ous  allpns  voir  jusqu'^  qilei  point  rex|»é|4enai 
a  confirmé  celte  hypothèse.  ' 

Darus  une  première  expérience^  j^at distillé  de  l'acidè 
sulfurïque  concentré  sur.de  l'iodur^  de  potassium.;  il 
s'est  d'abord  produit  beaucoup  d%de,  .et  il  s'est  dégagé 
du  gaz  sulfurei|x.  Sur  la  lin  de  l'opléréition ,  le  dégagea 
meut,  d'acide  sulfureux  a  cessé ,  fat  j'ai  eu  |i»our  pco<iuit  ^ 
de  l'iode  et  un  liquidé  bi'un  très  -  dbargé.  d'iode.  Le 
mercure  a  servi  à  le  réparer  dç$  acides  kydriodique  et 
sulfurique  qui  y  étaient  mêlés.  4insi  j  dans  cette  ctr*^ 
constance,  il  y  a  eu  p^rte  d'iode  et  formation  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  bydriodique.  Que  si  le  gas  snlfor^ 
reux  s'est  dégagé  .au  commencement  dé  TexpérienGe, 
c'est  qu'alors  leau  était  retenue  avi^  une  grande  force 
par  l'acide  sulfurique  concentré  qui  s'est  affaibli  peu 
à  peu ,  par  l'addition  de  nouvelle  eau  et  par  la  sous-* 
traction  d'une  partie  de  l'acide. 

En  mêlant  à  l'iodure  de  potassi|iu]t  du  peroxid^  de 
manganèse,  et  en  se  servant  d'acide  si^Jfurique  concentré  y 
on  n'obtient  pas  de  traces  d'acide  sulfureux ,  et  tout  l'iode 
se  sublime  presque  sans  liquide;  «'^ost  que  l'oxide  de 
manganèse  x^etient  l'acide  sulfur^^^x^  WoUaston^  en  arait 
déjà  conseillé  l'emploi  dans  ceU^  cifee^nstaooe ,  mais  dans 
Tin tention  de  fournir  à  lacide  hydriodique  tin  nouveau 

il. 
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rorjis  désoicif^én.'iiit.  Si  Ton  veut  observer  que  l'acicle  snl- 
i'tiriquc  nagit  quavec  une  certaine  lenteur  sur  cet  oxidc, 
et  qu'amcontmire  son  action  sur  Tiodure  de  potassium 
est  presque  instantanée ,  on  sera  plus  porté  k'  faire  con- 
sister Futilité  de  Foxide  de  manganèse,  dans  l'absorptiotti 
de  Fàcide  sulfurenr. 

Jai  fait  une  nouvelle  expérience  avec  l'acide  sulfurique 
étendu  de  quatre  parties  d'eau  et  l'iodure  de  potassium; 
tout  s'est  dissous.  La  liqueur  avait  prjs  une  couleur 
jaune  et  une  odeur  faible  d'iode.  J'ai  distillé  avçc  la  pré- 
roution  de  fractionner  les  produits  ,  et  j'ai  obtenu  d'abord 
un  liquide  jaune  acide  d'odeur  d'iode ,  que  le  mercure 
décolorait  et  laissait  acide  ;  il  se  décolorait  aussi  parl'ébul* 
lition.  Saturé  et  traité  par  le  sublimé  corrosif,  il  donna 
de  l'iodore  rouge  de  mercure  ;  c'était  un  mélange  d'acide 
bydriodique  et  d'iode.  Le  deuxième  produit  était  inco- 
lore; c  était  de  l'acide  hjdriodique.  Le  troisième  pro- 
duit avait  une  couleur  brune  et  une  odeur  >  forte 
d'iode  ^  et  il  était  composé  de  beaucoup  d'iode ,  d'a- 
cide :  bydriodique  et  d'acide  sulfurique.  Le  quatrième 
produit  était  une  liqueur  trouble  et  très-fnmante  ;  elle 
eontenait  beaucoup  d'iode ,  d'acide  sulfurique  et  d'acide 
bydriodique. 

En  résumé,  dans  l'expérience  précédente ,  Facidé  sulfu- 
rique avait  d'abord  éliminé  l'adde  bydriodique  ;  puis,  par 
une  élévation  de  température ,  il  s'était  établi  une  réac- 
tion entre  les  deux  acides  ^  et  il  s'était  formé  de  l'iode  et 
de  l'acide  sulfureux ,  dont  la  plus  grande  partie  s'était 
retransformée ,  à  la'  faveur  de  la  vapeur  d'eau ,  en  acide 
sulfurique  et  en  acide  bydriodique. 

Pour  me  placer  dans  des  circonstances  plus  semblables  à 
cdles  où  se  trouvait  les  fabricans  d'iode ,  j'ai  fait  agir 
Facide  sulfurique  concentré  sur  un  mélange  de  parties 
égales  d'iodure  de  potassium ,  de  nitrate  de  potasse  et  de 
sel  marin.  La  réaction  a  été  très- vive,  et  il  s'est  d'abord 
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€^d€fis€  UB  peu  de  cUorure  d'iode^ puis  uf> liquide Jt^ru/t 
très-foncé  et  Irès-épais»  Il  laissait  précipite!^  de  l'itHlfi»^ 
mais  ou  réparait  biep  plus  faeiiemenicelui-ci  en  aJQuta<i^  un 
peu  d  eau.  Là  partie  liquide  conteimit de  Vioà^elt  du  c^lqre 
que  l'on  reconnaissait  Tim  de  l'autre  par  le  uitraie  d'ar> 
gent  et  l'ammoniaque.  On  ne  retrouvait  d'ailleurs  dans  le 
produit  distillé  ni  '  acide  sulfuriquie  ^  ni  acide  hydriodi- 
que.  La  matière  restée  dans  la  cornue  avait  une  grande 
densité  ;  elle  était  peu  colorée  et  répandait  une  légère  odeur 
nitreuse.  Elle  se  prenait  en  masse  par  le  refroidissement; 
en  versant  de  l'eau  s|ir  cette  matière,  il  Ven. dégageait 
des  vapeurs  nitreuses  :  si  on  opérait  dans  des  cloches  sur 
le  mercure,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  on  obtenaiJt  \ia 
gaz  incolore  qui  devenait  rutilant  dèsquilavaitle  contact 
de  l'air. 

On  s'explique  aisément  la  formation  de  tous  ces  pro- 
duits; l'acide  sulfurique  sépare  les  acides  h^driodique  , 
hydrocUorique  et  nitrique.  Il  transforme  le  premier  en 
eau,  en  acide  sulfureux  et  en  iode..  Les  acides  nitrique 
et  hydrochlorique  se  décomposent  mutuellement ,  et  il  se 
fait  du  chlore  et  de  l'acide  nitreux.  Le  chlore. convertit 
une  partie  de  l'iode  en  chlorure  ;  l'acide  nitreux  p^sse  en 
partie  à  la  distillation,  tandis  que  la  majeure  partie, 
en  agissant  sur  l'eau  et  l'acide  sulfureux  ,  forme  ce  com- 
posé d'acide  sulfurique  et  d'acide  hyponitreux^  signalé 
pour  la  première  fois  par  MM*  Clément  et  Desprmes, 
et  analysé  depuis  par  William  Henry. 

Ces  essais  préliminaires  éclairaient  la  fabrication  de 
l'iode ,  et ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet,  j'ai  cher- 
ché à  fabriquer  de  l'iode  avec  dejs  eaux  mères  de  soude  de 
Varechs.  Celle  dont  j^e  me  suis  servi  a  été  essayée  par 
les  réactifs.  Le  muriate  de  baryte  n'y  faisait  pas  de  pré- 
cipité ,  l'acide  acétique  n'en  dégageait  pas  d'acide  carboni- 
que ;  par  conséquent  il  n'y  avait  ni  sulfates  nî  carbo- 
nates. Le  carbonate  de  isoude  et  l'oxalate  d'iiiiimoniaque 
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formaient,  ufl  préei|>ilé  eboaJant;  ke  bi^^rèi^nale  de 
fioude  prtcip*laildn.cat»boDffte  de  chani:  arec  eflcnres- 
rétvceyet  ]&l<<fuem*  -âllréë  donndt  à  I^ébolHtkm  de  la 
Mfr^éme  blanche  et  de  Taeide  cafbonfqiie.  G'e^t  na  fait 
bieti  remtrrqtiàMe  .et  enreore-lnexpliqeié' qiie  celai  de  cette 
abondance  de  seU  de-  chatix  et  de  iMgnêHt  j  dans  une 
H^eiir  qcii  eentenait  pnrnîtivemetit  du  eariioiiaite  de 
soude.. 

Ces  eaux  tttèffesr  ioumise^  k  rëraporàtioa  écmiiàieDt 
bientôt  des  rarpeurtf  d^ode  et  nitretisei.  Ce  fait  avait 
déjà  été  observé  par  MM.  Hôbiquet  et  Latigîer.  Cette 
apparition  s'explicjne  par  la  propriété  bien  comuie  de5 
hydrocîïïorates ,  bydriodates  et  nitrates  terreux ,  dont 
l'acide  et  la  base  Se  séparent  quand  ils  sont:  en  dissolution 
concentrée. 

J'ai  fait  voir  que  la  cobtentration  des  liqueurs  est 
av.intageUse ,  en^cè  qu'on  obtîelit  à  la  distillation  une 
moins  grande  quantité  dé  liquide  ddnt  la  présence  ôcca- 
isîone  toujours  la  perte  d'une  partie  du  produit.  L'em- 
ploi des  eaux  tnêres  liquides  est  donc  iln  inconvénient, 
mais  qu'on  ne  saurait  éviter  puisque  la  concentration 
èuffif  pôar  volatiliser  de  Tiôdé.  J'âî  done  distillé  ces  eàu)c 
avec  de  l*acide  sttlfurique  concentré,  mais  je  nai  pac^ 
,  obtenu  la  moindre  trace  diode  (1).  Il  s'est  dégagé  beau- 
coup de  chlore ,  de  gaz  nitreux  ,  et  il  s'est  fait  un  liquide 
foncé  ayant  Fodeur  de  Fiode  et  très-acide.  L'analyse  y  a 
fait  reconaître  beaucoup  de  chlotfe  et  peu  d'iode  ^  et  pa6 
d  acide  isulfuriqUe.  Ici ,  les  mêtaes  phénoeoiènes  s'étaient 
produits ,  que  nous  avions  déjà  observés  dans  la  distilla* 
tion  de  1  acide  sulfurique  concentré  sui*  un  mélange  de 
nitrate,  d'iodure  et  de  chlorure*  ïî  s'étdit  cependant 
présenté  cette  différence,  que  tout  Wode  avait  été  trans- 

MM.  Robiqttet  aeu  Toccasion  d^examiofir  (IcseflmxaÀressémbliilïle». 


formé  en  dilorurë.  Il  résulte  donc  dé  la  toattire  àt  tes 
eaux  mères  qu'il  èbt  imposwiUe  d'en  réiifet*  de  Yiààt  par 
le  procédé'  oïdinain.  Quand  on  fait  l'applitatioh  dé  té 
procédé  à  dès  eaux  mères  ]:>eaucoup  plus  fiiébes  tù  iode  ; 
oA  parvient  à  en  nxiraire  utie  tceft^ikie  paniè,  mais  i!  y 
en  a  toujours lieolioéu^  dèpeMéfpMMfe  iju'il  n'est  âuctitie' 
de  ces  eâfox  ^<irett  qui  ne  ê(Ât  tUksé  en  muriate;  Je  dois 
iioter  encore  une  différence  dans  la  distilklfoù  de  t^^ 
eaux  mères  de  VïircN^lii  ^  ti'est  qite  kr  résiidu  de  l'opération 
ne  contient  pas  d'acide  salfMitreux,  qui,  ne  pouvant 
exister  en  pk'ésence  de  l'eau ,  s^efift  îdécOmposfé  à'  me^tR*e 
qu'il  a  pu  se  former.  •  ' 

Pour  remplacer  In  procédé  de  lab^ieatioil  *de  Tiode  en 
usage  dans  les  arts,  la  premiétié  ^xMli'dUiofi^  à  remplir 
était  d«  séparer  l'iode  des  iiinri#le6  ^  des  kritrates ,  et 
pour  j  parvenir  f  je  l'ai  tratisféi^mé  en  âreHnsoluUe.  J'ai 
àù.  me  borner  à  l'emploi  de  Facéta^  de  plonkb  et  du 
sulfate  de  cuivre  qui  peuTenl  foMxer  déë  iodures  insoltt- 
bies^^et  qm  eu  même  teinps  ont^tle  "râleur  cotnmef- 
câale  assez  peu  élevée  pour  pouvoir  être  employés.  l>e 
plomb  présente  peud'ayantage,  parce  que  son  'cmoru^e  à 
pein^  soiuble  ne  peut  être  «éparé  <jfué  par  des  lavages 
multipliés  à  ûhaud.  Le  onivre  a  ntk  autte  incdnténient , 
c'est  qu'il  ne  précipite  que  la  moitié  de  Kode.  Nous  allons 
cependant  le  -voir  «ervir  à  LV  ^tbrfbatroh  de  ce  corps  y  mais 
avant  de  déisrire  le  procédé  qiie  jtî  propose ,  je  (ibis  m's^r- 
réber  à  faire  bonnakré  les  propriété*  de  Tiodure  de  euirre. 

Quand  on  précipite  «me  dissolution  d'iodnfe  de  po^s- 
sium  par  le  sulfate  de  cuivre  neviit^e ,  il  y  à  formation 
d'un  précipité  d'un  vert  tendre ,  et  la  liqueur  se  trouve 
chargée  d'iode  ;  par  0(mséquè*^t  Tiodtfre  qtti  se  précipite 
n estimas proportiènnel au dentoxide  de  cuivi'e. 

Cet  iodure  lavé  et  séché  à  fett«  cbàileàr  de  40  degrés  a 
une  couleur  d'un  blaïrc  v%tdàtt*e. 

H  est  insolnWe  dans  l'eau. 
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Chaufië  dans  un  tube  de  verre ,  il  laisse  dégager  les 
4/00  de  son  poids  d'eau;  puis  à  la  ehaleur  rouge,  il 
entre  en  fusion  en  donnant  .une  masse  brune  dont  la 
/poudre  est  verte. 

Cet  iodure  est  décomposé  à  chand  par  Taeide  soifu- 
rique  et  l'acide  nitrique.  On  obtient  de  Tiode  ^  de  l'acide 
sulfureux  ou  de  l'acide  ni  treux  ,  et  du  sulfate  ou  du  ni- 
trate.  de  cuivre. 

Traité  par  la  potasse,  il  donne  un  précipité  rouge 
de  deutoxûie  de  cuivre.  Ce  précipité  se  dissout  lente- 
ment dans  l'ammoniaque  caustique  au  contact  de  i'air,  «b 
Li  colore  en  bleu.  » 

J'ai  analysé  cet  iodare,  en  ledécoenposantd'abordparla 
potasse ,  le  lavant  et  1^  transformant  .en  deutoxide  par  Ta^ 
oide  nitrique  et  la  calcination .  2^35  grammes  d'iodîire  ont 
fourni  0,925  gram.  de  deutoxide.  Of  ,  en  tenant  compte- 
de.  la  quantité  d'eau  ^  2^35  gram.  d'iodure  auraient  dû 
donner  0,942  gram.  t  dans  la  si^p position  où  cet  iodure. 
correspondrait  au  prptoxide.  La  petite  diSerendB  trou- 
vée par  Texpérience ,  provient  de  ce  que  la.potasse  dissout 
(^uelqAies  traces  de  cuivre.  Il  e^tbon  de  remarquer  que 
Teau  se  trouve  dans  ce  composé ,  dans  les  proportions  con- 
venables pour  le  transformer  en  hydribdate.  La  théorie 
indique  0,045  ;  l'analyse  a  donné  0,040. 

Je  vais  décrire  maintenant  le  procédé  que  je  propose 
de  substituer  au  mode  actuel  de  fabrication  de  l'iode. 

On  étend  les  eaux-mèf es  de  soude  de  Varechs  de  4  à 
5  parties  d'eau ,  et  l'on  y  ver^e  une  dissolution  de  sul- 
fate de  cuivre ,  jusqu'à  ce  qu  elle  cesse  de  former  un 
précipité.  On  laisse  déposer;  on. sépare  le  liquide  sur- 
Uff geunt ,  et  on  verse  de  nouvelle  eau  sur  le  sousriodure 
de  cuivre.  On  décante  de  nouveau,  et  l'on  réunit  cette 
i^na  de  layage  à  la  première  liqueur.  On  achève  ensuite 
(1(;  laver  le  précipité ,  et  on  le  fait  sécher* 

Ou  verse  du  sulfate  de  cuivre  dans  Içs  premières  eaux 
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de  lava^  quiont  été  conservées ,  puis  on  ajbifie  âe  la  li^ 
maille  de  fer,  et  on  agite  jasqu^à  ceqûe  Toàenr  d'iode  ait 
dispara.  Il  se  fait  tout  à  la  fois  un  précipité  de  80Us4o-' 
dure  de  cuivre  et  de  cuivre  métallique,,  qui  reste  mêlé  k 
r^ixcès  de  fer.  On  sépare  par  lévigation  Tiodure  de 
cuivre-  du  précipité  métallique  t  on  le  lave  et  on  le  fait 
sécher.  J'observerai  qu'il  est  nécessaire  de  faire  cette 
^séparation  aussitôt  après  la  précipitation  ,  faute  de  quoi 
le:  fer  s'oxide  et  ne  peut  plus  être  isolé  de  l'iodure. 
L'oxidation  marche  iDiéme  avec  beaucoup  <Ie  rapidité^ 
ce  qui  me  paraît  devoir  être  attribué  à  l'action  galva* 
nique  des  deux  métaux. 

Le  sulfate  de  cuivre  que  Ion  verse  dans  l'eau  mère 
de  soude  de:  Varechs,  n'en  précipite  que  la  moitié  de 
riode,  et  le  reste  se  trouve  en  dissolution  avec  les  mb-» 
riates  et  les  nitrates.  Le  fer  transforme  cet  iodé  en 
iddure,  lequel,  par  double  décomposition  avec  le  sul* 
fate  de  enivre,  donne  du  sous-iodure  et  de  l'iode.  Ge-^ 
pendant  il  ne  reste  pas^  d'iode  en  excès ,  et  ceci  par  deux 
raisons  :  d'-abord ,  parce  qu'à  mesure  qu'il  se  sépare  de 
Tiode ,  le  fer  le  transforme  de  nouveau  en  iodure  ,  '  et 
ensuite ,  parce  que  le  cuivre  métallique  qui  est  préci* 
pité  par  le  fer  peut  absorber  l'iode  et  le  transformer 
,cn  iodure  ;  on  pourrait  même  profiter  de  cette  propriété 
pour  séparer  l'iode  de  la  seconde  liqueur.  Le  sous-iodure 
s'attache  à  la  surface  du  cuivre;  mais  il  s'en  détache  aisé* 
ment  par  l'agitation . 

Le  fer  qui  sert  i\  précipiter  la  deuxième  portion  de 
sous-iodure  peut  être  employé  en  limaille;  mais  ibest  avan- 
tageux de  ne  pas  la  prendre  trop  fine  et  de  séparer  par 
trituration  et  lavage  Toxide  qui  y  est  adhérent.  Quand  ia 
limaille  n'est  formée  que  de  parties  lourdes  f  on  la  sépare 
plus  aisément  de  l'iodure  de  enivre. 

C'est  l'iodure  de  cuivre  obtenu  dans  ces  deux  parties 
il  opérations  qui  sert  à  la  fabrication  de  l'iode.   J'ai  em- 
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ployé  deux  moj€DB  differcas  ^oiur  Tifiolcr ,  t'un  eal  la 
liécolDpOf ilioa  de  l'kHliire  par  l'aeide  raUarîqtie ,  l'attire 
eêi  Mdéeompdeitk»  par  le  peroxida  demangaitèsc. 

Oa  mêle  le  lous^odiircde  caÎTre  avec  felenos  irais  Ibis 
«oo  poids  de  peroxide  de  mampaDèse  et  avec  4iiiKsaiHe 
quâD  tité  d'acide  sulfurique  coiiceaàré  pour  ùàre  HUe  pAte } 
Oo  chauffe  dans  un  appareil  disdllateire  comteAablc,  de 
maniéiie  à  décomposer  llodure  et  à  Tolatiliaec  Tiodc^  On 
obtient  daiis  cette  dissolution  unecerteinc  qàsntifté d'eau  t 
parce  que  llodure  en  éontient  ^  et  parce  que  l'acide  sul^ 
furique  en  abandonne  au  moment  où  il  entre  es  oombt** 
naison.  Ce  n'est  pas  un  grand. inoonTénient  ,-car  cette 
esli  chargée  d'iode  peut  être  retrapsfcrmee  fimilbmeBt  en 
iodure  de  cuivre.  Si  on  Toulait  l'éviter,  il  laudrati  sé^ 
cher  l'iodure  au  feu ,  ce  qiû  .cependant  ne  peut  être 
pratiqué  pour  le  précipité  obteâu  dans  le  det^ième  ttai^ 
tement  ,*  car  il  est  presque  toujours  mêlé  d'oxide  de  ier 
qui  a  ]a  propriété  d  éliminer  Tiode  à  une  clmèeur  élevée. 

C'est  parce  que  le  mangan^e  possède  cette  même  fa-» 
culte,  et  même  à  un  degré  plut  éminent  que  l'oxide  de 
fer ,  qu'il  peut  être  employé  avec  arsmtage  à  la  décom-^ 
]K>sition  de  Tiodure  de  cuirre.  L'opération  est  extrême-'^ 
ment  simple;  elle  consiste  à  chauffer  au  fourneau  de 
réverbère  le  mélange  des  deux  corps^  «t  à  rooueiflir  les 
produits  dans  des  vases  convenables.  Eb  laissant  d'abord 
les  matières  exposées  à  une  chaleur  modérée ,  de  Teaa 
distille  presque  seule.  On  en  obtient  Cependant  tout 
le  cours  de  Topération.  ËUè  est  produite  par  le  suUate 
de  chaux  qui  se  précipite  en  même  tet*ps  que  Tiodure 
de  cuivre.  Plus  tard ,  les  vapeurs  d*iode  apparaissent 
et. se  condensent  en  cristaux.  Une  circonstance  qui 
n'est  pas  indiflSÈrente  pour  les  fabricans,  «est  que  le 
résidu  de  ropératioii  étant  pulvérul^it  peut  être  retiré 
facilement  des  vases  sans  quil  soit  nécessaire  de  les 
casser. 


DE     PHARMACIE.  ^3t 

Lii  décomposition  produite  par  le  peros^ide  de  màn-^ 
ganèse  provient  de  ce  que  ce.  corps  abandoiuie  de  I'okî* 
gè&e^  qui  .peut  décomposer  presque  tous  les  iodures. 
îiiicttoii  e&t  facilitée  par  là  tendance  que  les  oxides  ont 
à  s'umF ,  «t  Toilk  pouitjuoi  ro&ide  de  fer  qui  résiste  à 
la  plus  haute  températilre  est  cepei^anl  propre  à  'dé* 
composer  Tiodure  de  cuivre.  . 

Par  le  procédé  que  je  Yîens  de  décrire,  J'ai  tiré  de 
2)000  grammes  d'eauix  mèifes  25  grammes,  d'iode  s^c  ; 
et  il  est  bon  d'observer  que  je  nxe  suis  acnri  d'un  li-i-, 
^^ide  paavlre  en  iodure^  éi  qui  ne  donnait  pas  la  moin- 
dre traée  d'iode .  par  le  procédé  ordinnure^  £n  traitant 
des  liqueurs  plus  lâches,  Ja  prorportion  d'iode  se  trouvera 
augmentée  4<9totitce  qui  serait  transformé  «i  chlorure 
d'iode  pendant  la  distillation. 

Il  est  probable  que  les  fabricnns  âpporteiioiit  des  xno*^ 
difications  à  ce  procédé.  Ils  trouveront  sans  doute  avan^ 
tîïgeax  de  se  servir  de  condensateurs  refroidis  seulement 
à  la  partie  sapérieure  ;  l'iode  sec.  d'y  coaidensera.  séparé 
d'un  liquide  peu  chargé  d'iode  qui  se  retrouvera  dans. la 
partie  la  plus  basse  du  récipient. 

Les  Êibricans  d'iode  auront  à  déterminer  qiCiel  est  le 
mode  le  plus  avantageux  de  la  décomposition  par  Lucide 
sulfurique  ou  de  celle  par  1^  pdro^ide  de  manganèse.  Us 
devront  reconaître  s'il  n'est  pas  plus  convenable  de  traiter 
séparément  chacun  de^  deux  préeipités.d'io<^rè  decui vne. 
L'un  contient  du  suUate  de  chaux ,  et  pourrait  être  des- 
séché sans  inconvénient;  l'autre  contient  de  l'oxiide  de 
fer  et  abandonne  de  l'iode  avant  d'avoir  été  desséché 
complètement.  On  conceivni  -  aisément  qu-ayont  opéré 
dans  un  laboratoire  et  sur  des  quantités  Bdée»  petites  de 
rantiére,  je  ne  puisse  décider  avec  certitude  de  piireilles 
jqucstions..  Le,  manque  d'eaux  mères  m'a  empiécbé  éga- 
lement .d'édaircir  suifisaïkimettt  une  autre  observation. 
J'ai  cru  m'apercevoir  que  le  précipité  d'iodure  de  cuivre , 
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obtenu  par  l'action  directe  du  sulfate  de  cuhrre  sur  les 
eaux  mères  \  donnait  plus  d'iode  que  Tiodure  de  cuivra 
précipité  par  le  secours  de  fer  métallique.  Ce  £iit  con- 
f  mire  aux  phénomènes  que  présente  Tiodurede  potassium 
pur  s'expliquerait  par  la  transformation  de  Tiode  en  acide 
liydriodique  par  quelque  matière  organique  existante 
diins  les  eaux  mères. 
Il  résulte  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  : 
1*.  Que  Fiode  se  comporte  avec  ladde  solfareux  de 
la  même  manière  que  le  chlore  ; 

2<'.  Que  l'acide  sulfurique  distillé  avec  Tiodure  dt  po* 
tnssium ,  donne  toujours ,  outre  Fiode ,  de  l'acide  sulfu- 
rique et  de  l'acide  hydriodique ,  dont  la  proportion  est 
moins  considérable  à  mqsure  que  l'acide  sulfurique  est 
plus  concentré  ; 

i".  Que  l'on  peut  s'opposer  à  la  formation  dps  acides 
sulfurique  et  hydriodique,  au  moyen  du  peroxide  de 
manganèse  ; 

4^.  Qu'en  distillant  l'acide  sulfurique  sur  un  mélange 
d'iodure,  de  chlorure  et  de  nitrate,  tout  ou  partie  deTiode 
est  transformé  en  chlorure  d'iode ,  et  que  l'acide  sulfu- 
reux reste  dans  le  vase  distillatoire  à  l'état  d'acide  sul- 
fo-nitreux  ; 

S"",  Que  pendant  le  traitement  des  eaux -mères  de 
Varechs  par  l'acide  sulfurique,  une  grande  partie  dé 
l'iode  est  transformée  en  chlorure  ; 

6**.  Que  la  transformation  de  l'iode  en  sous  *  chlorure 
de  cuivre  et  la  décomposition  de  ce  sel  par  l'acide  sul- 
furique ou  le  peroxide  de  manganèse ,  paraissent  être 
le  meilleur  moyen  d'extraire  tout  l'iode  des  eaux  mères 
de  soude  de  Varechs. 

7".  Que,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  le  dc^itiodûre 
de  cuivre  n'est  pcis  connu,  et  que  celui  que  l'on  obtient 
par  double  décomposition  eit  un   sous-iodure. 
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NOTE 

Sur  une.    combustion   spontanée  du  cobalt,.  (  Mort  aux, 

mouches  ) ,  , 

Par  M.  BouniAY. 

Cette  matière,  mal  dénommée  dans  le  commerce , 
mais  comiue  depuis  long-temps  comfaie  un  véritable  ré- 
gule d  arsenic  natif,  mélangé  d'un -peu- de  fer,  et  souvent 
d'une  faible  proportion  de  soufre,  parait  très-altérable  à 
I  air^  surtout  lorsqu'elle  est  humide  ;  sa  surface  se  noir- 
cit en  perdant  l'aspect  métallique,  et  sa  masse  ^lle^méme 
devient,  à  là  longue,  plus  ou  moins  pulvérulente  eh  pas- 
sant à  l'état  de  protoxidci  L'oxidation  est  quelquefois 
poussée  plus  loin  ,  et  alors  le  cobalt  devient  d'un*  gris 
blanchâtre. 

Le  nom  vulgaire  de  ce  minéral  éloigne  .l'idée  de  l'em- 
ployer comme  poison,  et,  d'un  autre  côté,  il  détourne 
l'attention  des  dangers  auxquels  on  s'expose  en  en  fai- 
sant usage.  On  a  coutume  de  l'exposer,  surnagé  d'eau, 
sur  des  assiettes  où  il  se  transforme  rapidement  en 
oxide  d'arsenic  soluble,  à  la  portée  de  tout. le  monde, 
non  loin  des  ustensiles  de  ménage  et  des  alimens  sur  les- 
quels l'eau  dévenue  délétère  est  susceptible  de  se  ré- 
pandre. La  substance  en  question  ne  devrail-«lle  pas  être 
proscrite  pour  de  semblables  usages  ?  Le  fait  suivant 
signalera  une  autre  espèce  de  danger. 

Tout  récemment  du  cobalt  pulvérisé  par  des  moyens 
mécaniques,  dans  l'établissement  de  MM.  Menier  et 
compagnie,  situé  à  Noisiel,  s'était  échauffé  au  point  de 
prendre  feu.  La  combustion ,  lente  d'abord,  ne  fut  aper- 
çue qu'au  bout  de  deux  à  trois  jours  ,  au  moment  ou 
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l'on  recerait  la  matière  pnlrériaée  an  magasia  de  Paiîs. 
EUe  éCail  aWft  trè^-chaude  d  kiflûiieiise  poar  pca  qii  cBe 
fût  remoée.  On  pensa  qu'il  suffirait  d'éfooficr  en  oDOTiant 
et  en  mettant  au  frais,  œtte  espèce  de  pjropliocc  qui 
brûlait  comme  le  mélanine  de  soufre  et  de  fer  tmoiecté, 
connu  sous  le  nom  de  Tolcan  de  Léraerr;  <m  cessai  de  s*cb 
occuper.  Qudques  jours  après ,  M.  Adrien^  moo  gendre, 
en  fit  prendre  une  vingtaine  de  livres  pour  les  expédier; 
elles  furent  livrées  et  emballées ,  sans  qu'on  se  fût  aperçu 
du  reimur  de  la  combustion  ;  et  cependant  dès  la  nmt 
suivante,  le  paquet  de  odialt  mit  le  feu  aux  objets  avec 
lesquek  il  était  en  csontact  et  par  suite  au  magasîni 
qui  eut  été  consumé  ainsi  que  la  maison  toute  entière 
sans  des  secours  assex  prompts  et  assea  efficaces  pour 
avoir  réduit  à  qodque  mille  francs  une  perte  qui  me-: 
nacait  d'être  immense  et  très-désastreuse. 

Noos  avons  cm  devoir  donner  de  la  publicité   à  œ 
grave  accidient ,  pour  exciter  l'éveil  de  ceux  qui  sont 
dans  le  cas  de  manier  la  mine  de  cobalt.  Elle  doit  être 
pulvérisée  sans  addition  d'eau,  en  petite  quantité   et 
en  ménageant  la  peicusôon  pour  éviter  lelévatioD  de 
température.  Il  faut  en  outre  la   conserver  dans   des 
vaisseaux  dos  1  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  de  l'humidité 
et  de  toutes  matières  combustibles.  Enfin  il  faudrait  ces* 
ser  de  la  vendre  en  détail ,  malgré  son  eflSuacité  pour  la 
destruction  des  mouches  ;  à  la  vérité  ces  insectes  nous 
tourmentent  beaucoup  pendant  l'été  ;  mais  ne  pourrionsr 
nous  diercher  à  leur  faire  une  autre  genre  de  gonre  « 
au  lieu  de  nous  exposer  aux  dangers  qui  peuvent  ré- 
sulter de  remploi  d'une  matière  aussi  nuisible  que  le 
cobalt? 
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MÉMOIRE  SUR  LES  lODURES  DOUBLES, 

/ 

Par  M.    PoLYBORE  BpOLtAY  (t). 

^  •  • 

(Extrait.  ) 

Quand  l'oxigène  se  combine  à  un  corps,  il  «n  résulte 
généralement  uii  composé  doué  d'une  tendance  acide  ou 
basique  ;  Funiôn  de  deux  composés  de  ce  g^enre  doués 
<le  propriétés  opposées  donne  naissance  à  des  sels  plus 
ou  moins  bien  définis  ;  l'idée  de  sel  sf  rapporte  donc 
toujours  à  l'union  de  deux  corps  composés  eux-mêmes. 
Sous  CQ  point  de  yue,  les  chlorures,  lea  io4ui'es,  les 
sulfures ,  ne  soat  pas  des  sels,  mais  ressembleat  théorir 
c|iiemejut  aux  oxides  et  aux  acides ,  et  ,en  &e  combioaqt 
ensemble,  ils  donneront  naissance  à  des  sels  tout-à- 
fait  comparables  au^  sels  à  bases  et  à  acides  oxigé- 
nés.  La  seule  différence  consiste  en  cela,  (jue  l'oxigène 
€çt  le  principe  électro-ouégatif  commun  daus  cei»-^i ,  tau- 
dÎA  que  c'est  le  soufre,  le  cMorç,  l'iode  dans  les  pre-^ 
miers.  Le  but  de  ce  mémoire  est  d'étendre  le  mode 
dç  combinaisons  de  ce  genre  bien  connues  pour  Ie§ 
cj'ajiures,  les  Huorures,  Us  sulfures  à  des  corps  qu« 

(1)  Le  rapport  fait  à  TAcadémie  des  sciences  ^r  le  mémoire  dé 
M.  Polyctore  Boulay,  que  nous  avons  publié  dans  un  numéro  pré- 
l'édent,  ne  contenant,  aucuns  détails  sur  les  nombreuses  expériences 
de  ce  jeune  chimiste ,  nous  avons  pensé  qull  convenait  d'y  suppléer. 
L'un  de  nous  s'est  chargé ,  en  conséquence ,  de  réduire  autant  que 
possible  ce  travail ,  s^ans  détériorer  les  faits  ;  mais  d^autres  matériaux 
également  importans ,  nous  ont  0mp^ch4&  de  placer  c€t  extrait  à  la 
suîle  du  rapport  et  en  ont  retardé  la  publication. 

{Ni.ie  des  Rédacteurs,) 
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M.  Berzélîus  plaçait  en  dehors  de  la  série ,  c'est-à-dire 
aux  iodures  et  peut-être  aux  chlorures  eux-mêmes  (1). 

Combinaisons  de  racide  hjdiiodique  av^ec  Viodiu^e   fh 

mercure. 

L  acide  hydriodiqne  dissout  à  Oiaud  l'iodure  de  mer- 
cure ,  et  il  se  fait  un  composé  de  : 

2  atomes  acide. 
1  atome  iodure. 

L'eau  sépare  une  partie  d'iodure ,  et  alors  la  liqueur 
retient  un  composé  de  : 

4  atomes  acide.- 
1  atome  iodure. 

Si,  au  lieu  d'ajouter  de  l'eau  à  la  dissolution  chande , 
on  l'abandonne  à  elle-même ,  il  se  précipite  de  l'iodure 
de merccure cristallisé,  et,  aubout  de  quelques  instans,  il  se 


(1)  M.  Benélitts  se  fait  de  lanatare  des  sels  aneidéetoate  différente 
de  celle  de  M.  P.  fioallay.  Il  admet  qu'il* se  fait  on  sel  là  où  les  corps 
anéantissent   réciproquement  leurs   propriétés  électro-chîniîqaes ,  et 
cela  indépendamment  da  degré  dé  composition  des  élémens  eonstituans 
des  nonveaigE  corps.  Ainsi  pour  lui  la  combinaison  d*an  métal  avec  Je 
chlore  est  an  sel  bien  que  de  composition  binaire ,  parce  que  dan» 
chaque  composé  que  le  chlore  peut  former  avec  le  métal ,  les  propriétés 
électro-positives  decelui*ci  sont  saturées  ;  tandis  que  la  combinaison 
de  l'ozigène  avec  un  métal ,  n'est  pas  un  sel ,  parce  qu'elle  participe 
on  des  propriétés  électro-positives  du  radibal ,  ou  des  propriétés  néga- 
tives de  Toxigène.  Mais  cet  habile  chimiste  ne  s'est  pas  refisse  pour  cela 
à  admettre  la  possibilité  des  combinaisons  des  chlorures  ou  des  iodures 
entre  eux  ;  et  la  preuve,  c'est  qu'il  a  lui-même  analysé  plusieurs  com- 
posés de  ce  genre ,  entre  autres  les  chlorures  doubles  de  platine  et  de 
sodium ,  de  platine  et  de  potassium.  Au  reste ,  comme  les  chlorures  et 
les   iodures  simples  ont  bien  évidemment  des  propriétés  basiques  ou 
acides,   quoique  moins  développées  que   dans  les  combinaisons  des 
corps  simples  bàsigènes  de  M.  Berzélius  avec  les  métaux  ,  il  ne  nous 
parait  pas  qu'il  puisse  être  établi  de  distinction  bien  tranchée  entre 
les  corps  considérés  sous  ce  point  de  vue. 
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'  fait  des  criata^x  jattuesnipi^  l'eau  séparé  de  Tiodure  inso- 
iiible'  pur<  Comnii^  le  $el  à  2  atomes  dacide  n'existe 
^\i%  cbaiidt  ^t  que  celui  h  4  atomes  est  soluUe,  il  eat 
prolmble  queiceW  ea  question  estinterinédiaire,etquil 

•tj^t  QQ9ipo^  de  ? 

3  atomes  acide. 
1  atome  iodure. 

En  mettant  dans  un  air  sec  et  un  peu  raréfié  une 
idissoIiitioB2  faite  à  chaud  d'iodure  de  mercure  dans  lacide 
hydriodique,  il  s'y  fait  de  longs  pcismes  jaunes  trans* 
parens  ;  k  Tair,  ils  se  transforment  en  iodure  de  mercure 
et  en  acide  hydriodique  qui  reste  gazeux ,  si  lai  r  est  sec, 
et  qui  se  dissout  dans  la  vapeur  hygrométrique,  si  Tair 
^  humide* 

L'acide  hydrochlorique  présente  avec  le  bichlorure 
de  mercure ,  des  phénomènes  analogues.  A  froid  il  cfis- 
«out  une  grande  quantité  de  ce  sel.,  et:,  ^au  bofut  de 
quelques  instans^  la  dissolution  cristallise  et  se. prend  en 
masse.  A  chaud  il  dissout  une  plu3  grande  quantité 
du  chlorure  mercuriel.  Le  sel  formé  à  froid  est  un 
composé  de  : 

1  atQm^  chlorure  àe  mercure. 
2atome$  acide  hydjro^hlprique.    , 

La  dissolution  faite  à  chaud   contient  : 

1  atome  de  chlorure. 
1  atome  d'acide. 

m 

lodures   doubles  mercuriels. 

M.  P.  Boullay  a  signalé  3  «éries  des  sels  de  ce  genre  ; 
Us  contiennent  tous  du  ideuto*iodure  de  mercure ,  faisant 
W  fonctions  d'acide  «  ^^t  combiné  aux  iodures  de  potas- 
^iy»^  ^oAium ,  haxymxk ,  «tooatiiim  ^  edbinun  ^  magnésium 
et  aine.   .  .    .    ^ 

XIIV,  ^nnée. — Septembre  iSiy.  Sa' 
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Les  sels  de  la  première  série  s'obtiennent  en  dissol- 
vant du  deuto-iodure  de  mercure  en  excès  et  à  chaud 
danft  une  solution  saturée  Yl'iodure  sdluble.  On  déter- 
mine la  quantité  de  sel  mercuriel  dissous ,  et  on  en  conclut 
la  composition  de  Tiodure  formé.  Lia  composition  est  pour 
tous  les  sels  de  cette  série 

1  atome  iodure  électro-positif. 
3  atomes  iodure  de  mercure. 

Disons  toutefois  que  dans  cette  circonstance  llodure  de 
zinc  paraît  former  un  composé  de 

1  atome  iodure  de  zinc. 

'i  atomes  iodure  de  mercure. 

Par  le  refroidissement  de  la  dissolution  il  se  précipite 
^  de  l'iodure  de  mercure  en  cristaux,  et  alors  la  liqueur 
contient  un  iodure  formé  de 

1  atome  iodure  électro-positif. 

2  atomes  iodure  de  mercure. 

Ces  iodures  sont  presque  toujours  extrêmement  alté- 
rables :  ils' se  décomposent  par  le  fait^seul  de  leur  dessic- 
cation. On  les  obtient  par  1  evaporation  du  liquide  qui 
les  contient  ;  ils  sont  très-difficilement  cristallisables. 
Celui  de  potassium,  qui  seul  a  été  examiné  avec  détail , 
a  les  propriétés  suivantes  : 

Il  est  en  longs  prismes  jaunes ,  assez  semblables  à  ceux 
du  soufre  au  moment  de  sa' cristallisation,  et  suscep- 
tibles après  leur  dessèchement  de  prendre  une  teinte  lé- 
gèrement verdâtre.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  cristaux 
dont  la  forme  est  octaédrique  ou  dérivée  de  l'octaèdre. 

11  est  inaltérable  à  Tair  sec. 

La  chaleur  en  dégage  d'abord  un  peu  d'eau ,  dont  la 
quantité  paraît  être  capable  de  transformer  les  deux  io- 
dures en  hydriodates  ;  puis  le  sel  se  résout  en  liqueur 
rouge ,  et  enfin  l'iodure  de  mercure  se  dégage. 
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îiCB  acides  en  précipitent  Fiodure  de  raercare. 

L'alcobol  et  1  ether  lé  dissolvent  sans  altération. 

Le  fer ,  le  cuivre ,  à  Taide  de  laf  chaleur ,  en.  séparent 
le  mercure.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  a  été  analysé.  Il  est 
t^omposé  de 

1  atome  iodure  de  potassium. 

2  atomes  bi-iodure  de  mercure. 
6  atomes  d'eau. 

Tous  les  sels  précédens  sont  décomposables  par  Teau 
«qui  en  précipitée  la  moitié.de  l'iedure  mercuriel,  et  il  reste 
un  composé  de  .  > 

1  atome  iodure  électro-positif. 

1  atome  iodure  de  mercure. 

On  l'obtient  par  évaporation  en  masses  jaunâtres ,  non 
wcristallisables ,  solubles  dans  Teau  et  dont  elles  séparent 
cependant  un  peu  d'iodure  de  mercure  qui  se  redis- 
sout  par  l'agitation  ;  celui  de  soude  a  toutefois  donné  dans 
une  occasion  de  longues  aiguilles  très-bygrométriques. 

Hjdriodate  d'ammoniaque  et  de  bi-^iodure  de  mercure. 

En  faisant  dissoudre  à  chaud  Tiodure  de  mercure  dans 
l'bydriodate  d'ammoniaque,  la  dissolution  t:ontient  un  sel 
double  composé  de      / 

3  atomes  d'iodure  de  mercure. 

4  atomes  d'hydriodate  d'ammoniaque. 

Et  en  supposant  qtie  l'eau  s'y  trouve  en  proportions 
convenables  pour  le  transformer  en  hydriodate  de  mer- 
cure, il  y  en  aurait  6  atomes.* 

Après  le  dépôt  de  l'excès  d'iodure  par  le  refroidisse- 
ment ,  on  a  un  sel  qui ,  par  l'analyse  par  le  fer,  a  donné 

2  atomes  iodure  de  mercure. 

4  atomes  d'hydriodate  d'ammoninque. 

Sa. 
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Il  est  toui-à-fuit  Semblable  par  Taspect  au  sd  de  pôtas^ 
5ium.  A  la  chaleur,  il  abandonne  environ  0,03  d'eau  ;  se 
fond ,  s  épaissit  en  un  liquide  rouge  foncé  ,  et  donne  des 
ci*tstaux  anhydres  qui  prennent  au  bout  de  peu  de  temps 
une  teinte  rougeâtre.  En  élevant  davantage  la  tempéra- 
ture ,  une  partie  du  sel  se  sublime ,  et  on  a  de  Tiode , 
de  Tiodure  de  mercure ,  etc. 

L'air  est  sans  action  sur  ce  sel.  Il  perd  dans  le  vide  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  transformer  Tiodure  de 
aieivure  en  hydriodate. 

*    L'eau  le  décompose ,  précipite  de  Tiodure  de  mercure 
et  fournit  une  nouvelle  dissolution ,  qui  contient 

1  atome  iodure  de  mercure. 

4  atomes  hydriodate  d'ammoniaque.       '^ 

2  atomes  d'eau. 

La  liqueur  qui  n'est  plus  altérable  par  l'eau  donne  par 
cristallisation  des  aiguilles  jaunes  de  sel  à  2  atomes  d'a- 
cide ,  de  sorte  que  le  sel  à  1  atome  d'acide  se  décompose 
en  base  soluble  et  en  sel  contenant  plus  d'acide  et  cris* 
tallisable. 

Iodure  double  de  mercure. 

Ce  çel  composé  de  proto-iodure  et  de.  deuto-iodure  de 
mercure  se  forme,  dans  quelques  circonstances  de  la pre^ 
cipitation  des  sels  mercuriels  par  l'iodure  de  potassium. 
Quand  on  précipite  le  protonitrate  de  mercure  à  peine 
acide  par  l'iodure  de  potassium ,  ou  qu!on  traite  à  chaud 
le  proto-chlorure  de  mercure  par  l'ibdure  de  potassium, 
il  se  fait  un  précipité  vert  de  proto- iodure.  Si  on  emploie 
un  excès  d'iodure  alcalin  le  proto-iodure  mercuriel  est 
décomposé  en  mercure  qui  se  dépose  et  deuto-iodure  qui 
se  dissout. 

Les  autres  iodure^  solubles  et  tous  les  corps  qui  peu- 
vent former  des  combinaisons  solubles  avec  le  deuto-iodure 
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ile  ««relire  agissent  de  la  même  manière  sur  le  prolo- 
«odure  de  ce  métal  ;  tels  sont  1  acide  hydriodiquè ,  le  i^el 
marin,  rfaydro-chlorate  dammoniaquie ^  lacide  hydro-t 
chloriquc* 

Si  le  proto^trate  àt  mercure  est  très-acide,  il  se  fait 
dé  Tiode  de  l'acide  nitreux  et  un  précipité  rouge  qu'un 
excès  d'iodure  de  potassium  fait  passer  successirement 
au  jaune  et  au  vert  en  dissolvaM  le  deuto-iodure. 

Si  le  prota-nitrate  contient  un  moindre  excès  d  acide, 
le  précipité  est  jau^e.  Si  on  n'agite  m$  ,  il  est  vert  et  sur 
les  bords  du  vase  on  voit  un  dépdt  rouge  ;  mais  par  Fa-^ 
gitatioatouf  se  mêle  et  le  précipité  devient  jaune. 

Quand  les.  sels  de  mercure  au  maximum  sont  mélangés 
de  sel  au  mimraum,  la  précipité  participe  des  propri&« 
tés  précédentes.  Un  excès  d'iodure  de  potassium  dissout 
le  deuto-iodure  de  mercure  et  fait  passer  le  précipité  au 
jaune  et  au  vert. 

Tous  les  sels  qui  tendent  à  diàsoudre  le  lù-iodure  se 
comportent  de  même.  A  chaud,  la  décomposition  serait 
complète,  et  Yôn  verrait  se  dtÉpoier  du  mercure  mé- 
tallique. 

C'est  le  corps  jaune  que  nous  venons  de  voir  se  formée 
dans  toutes  ces  ^circonstances  qui  est  Tiodnre  double  de 
mercure.  L'analyse  par  le  fer  y  a  fait  trouver- 

1:  atome  mercure. 
3  atomes  iode. 

Ce  serait  un  sesqui-iodure  ;  mais  l'expérience  suivante 
conduit  à  le  considérer  conune  une  combinaison  de 

1  atome  proto-iodure  ; 
1  atome  deuto-iodure. 

En  faisant  dissoudre  dans  une  solution  d'un  atome 
d^iodure  de  potassium  deux  atomes  diode,  et  précipitant 
avec  cette  liqueur  un  sel  de  {nrotoxide  de  mercure ,  il  se 


44^  JOVKyxz 

fiât  de  suite  de  Tiodiife  jaune  en  «jnestîoo ,  et  c  <st  iiiéniê 
le  iiiOT<*n  le  |Jiis  oonrenable  de  se  le  procurer.  Aa  ma- 
Bieot  de  la  prédpUatîoiL,  il  appâtait  da  bî-îodiire  de  mer» 
cure  qui  dîsparait  ensuite  par  Fa^tation.  Ce  lait  parait 
laroraMe  à  Fesistcooe  d'an  îodnre  donUe. 

Les  obseiratîoiis  précédentes  font  toîi  combien  il  est 
AMAi^  d  obtenir  dn  proto-iodore  de^mercore  à  l'état  de 
pnrete  arec  le  proto-nitrate  on  le  proto-chlonve  de  mer- 
cnre.  Le  premier  étmit  tovqaan  adde ,  donne  par  cette 
raison  on  pen  d'iodore  janné  ;  le  second  reste  en  partie 
mêlé  an  précipité,  à  moins  qnel'on  emploie  nn  ei^cès  de 
sel  de  potasse,  et  ^dors  il  j  a  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  mercure  métaUique  formé.  Le  meilleur  procédé 
consiste  à  décomposer  le  proto-acétate  mercure  par  l'iodure 
de  potassium,  en  laissant  un eicès  d'acétate;  on  lave  à 
l'eau  bouillante  et  on  fait  sécher  à  l'ombre. 

Combinaison  des  iodures  et  des  chlorures. 

Les  iodures  négatifs  se  combinent  aux  chlorures  po- 
sitifs ,  mais  ils  donnent  des  combinaisons  peu  stables» 
'  Le  chlorure  de  potassium  et  lliydrochlorate  d'ammonia- 
que dissolvent  le  deuto-iodure  de  mercure  à  chaud.  Ils  dé- 
composent aussi  le  proto-iodure  en  mercure  qui  se  préci- 
pite, et  en  deuto-iodure  qui  se  dissout;  mais  ils  se  séparent 
tout  entiers  par  le  refroidissement,  ou  du  moins  Feau  n'en 
précipite  plus  que  des  quantités  infiniment  petites ,  et  la 
dissolution  nen.ccmtient  elle-même  que  des  traces.  En 
calculant  la  composition  de  ces  corps  d'après  la  quantité 
d'iodure  dissous ,  on  trouve  que  le  sel  de  potassium  est 
formé  de 

5  atomes  chlorure  de  potassium  \ 
'\  atome  iodure  de  mercure. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  aussi  le  deuUhiodure  de 
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mercure ,  ainsi  que  Favait  observé  M.  Colin ,  et  la  com- 
binaison est  sans  doute  un  hydrochlorate  d'iodure. 

Le  bi-chlorure  et  le  bi-odure  de  mercure  se  combi- 
nent ensemble»  En  calculant  la  composition  d'après  là 
quantité d'iodure  qui  se  dissout,  on  trouve  : 

1  atome  chlorure;- 

I  atome  iodure.  , 

II  se  fait  un  dépôt  jaune  qui  renferme  les  deux  corps. 
Si  les  liqueurs  sont  moins  concentrées,  il  se  fait  d-abord 
une  certaine  quantité  de  ce  dépôt  jaune  et  ensuite  des^ 
cristaux  d'une  couleur  plus  claire.  Ces  d^âx  sortes  de  corp» 
se  décomposent  en  peu  de  temps  y  et  prennent  la  couleur 
du  deuto-iodure. 

Iodure  double  de  plomb  et  de  potassium. 
Il  existe  deux  sels  de  ce  genre.  Le  premier  est  formé  de 

1  atome  iodure  de.potassium. 

2  atomes  iodure  de  plomb. 

Le  second  est  composé  de 

1  atome  iodure  de  potassium, 
t  atome  iodure  de  plomb. 

Le  premier  de  ces  sels  s  obtient  aisément  en  agitant 
à  froid  un  excès  d'iodure  de*  plomb  dans  une  solution 
d'iodure  de  potassium.  La  liqueur  se  prend  en  une  masse 
d^aiguilles  blanches  et  soyeuses. 

Ce  même  sel  se  forme  encore  en  précipitant  le  nitrate 
de  plcmib  par  une  solution  concentrée  d'iodure  et  de  po- 
tassium. Si  on  chauffe  à  50"*  ou  60"*,  il  se  sépare  de  l'iodure 
de  plomb ,  mais  qui  se  redissout  par  le  refroidissement. 
Si  on  décante  avant  de  refroidir,  la  liqueur  donne  des 
cristaux  du  même  iodure  double  ,  et  le  précipité  jaune 
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prend  une  apparence  semblable  à  ceux  die  Fîodure  de  po- 
tassium dont  il  est  impreigné. 

Ce  sel  est  en  cristaux  soyeux ,.  légéi*eitietit  jaunâtres^ , 
inaltérables  àlaîr, L'eau  en  précipite  dé  Tiodurede plt>mb^ 
A  chaud ,  il  s  en  sépare  la  moitié ,  et  il  se  fait  uxus  disso^ 
lution  contenaat 

1  «atome  iodure  alcalin  ; 
1  atomie  iodure  de  plomba 

Mais  par  le  réfroidisseiment  û  se  dépose  Té  premier  seL. 
L'akobol  à  froid  eut  ^ans  actioti  ;  à  ehaud  il  se  comporté* 
de  métaiie  que  l'eatt. 

Le  second  iôdUre  double  s'obtient  eii  se^rVanl  d^un^^ 
dissolution  concentrée  d'iodure  de  potassium  et  en  Tem-» 
ployant  en  excès.  Les  premiers  cristaux  qui  se  forment 
sont  soyeux  et  légèrement  Jaunes.  L's^nalyse  Iç»  a  fait  re-^ 
eonnattre  pour  un  sel  basique  composé  de 

1  atome  iodure  de  plomb 

2  atomes  iodure  de  potassium. 

Toutefois  ils  contiennent  toujours  un  excès  d'iodurç^ 
alcalin. 

L'eau  mère  d<mt  les  cristaux  précédens  se  sont  dé-, 
posés  y  en  fournit  de  noiiveaux  d'iodure  double  ordiîïaire  y. 
qui  cçntiennent  aussi  un  excès  d'iodure  de  potassium^ 
après  leur  séparation.  L'alcohol  précipite  de  la  BouveHe 
eau  mère  des  cristaux  de  mime  natore.. L'eau aucoutraire- 
sépare  l'iodnre  de  plomb;  mais  si  elle  est  en  quantité 
convenable ,  le  précipité  se  dissout  par  l'agitalîc»! ,  et 
la  liqueur  se  remplit  de  crûtatxx  incolores.  C'est  le 
premier  des  iodures  doubles >  mais  plus  pur  et  ne  re^ 
tenant  que  peu  dlodure-alcalin  eu  excès.. 

ladare  doiMe  iPétcàn.         • 
Les  iodures  doubles  d'étain  et  de  potassium,  sodium^ 
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barittm,  strontiam,  aitikmoitàaqtie,  ont  été  seuU  étddié^* 

On  les  obtient  en  mêlant  un^  diisdditition  de  prdto^ehIôi*are 

d'étain  et  d'iodurè  de  ftôta^sitim;  là  lîqueut  cristiilUse  de 

suite.  POHT  obtéMÉ  lëè  éëlé  dtô  sodium,  de  barium,  de 

strontium,  il  faut  tûirt  dissoudre  Tiodure  alcalin  danè  k 

dissolution  même  de  cbloruré  d'étain ,  car  ces  selé  èdût 

ettrémeiyent  sôlubl^;;  ils  sdnt  tous  erislalUsés'  et  d'ttD<( 

couleur  jaunAtre  ;  ôeliài  dVmi<iotiiaque  a  une  teinte  Vlst*^ 

dâtre. 

L'iodure  de  potassium  est  décôtaposable  par  tme  pe^' 
tite  quantité  d'eau  qui  sépare  de  Tiodure  d'étain ;  mais  ii 
on  emploie  plus  d'eau,  il  se  redissout. 

Il  est  soi'uble  dans  lalcohc^  plus  à  froid  qu'à  dbaud.  Ce- 
lui-ci en  sépare  un  excès  d*ioduré  de  potassium  et  le  laisse 
cristallisé  on  a^uilles.  Il  est  remarquable  qu'il  contient 
alors  un  peu  d'iode  oti  plutiâït  d'acide  hydriodique  qui  lui 
donné  la  propriété  de  tt  colorer  à  Fair.  Le  sel  potassique 
analysé  pàf  l'acide  nitrique  a  donné 

2  atomes  d'^odure  d'^étaia 

1  atome  iodure  de  potassium. 

Les  sels  di?  sodium  debarium,  de  strontium  ont  san9 
doute  une  coâiposition  semblable.  Le  sel  ammoniacal  a 
été  analysa  par  Tacide  nitrique  ;  il  paraît  être  formé  de 

Î2  atOBi^s  hydriodale  d'ammoniaque^ 
1  atome  ioduna  d'étain. 

La  quantité  d'^a^  fait  supposer  qae  e^esl  itft  b^ydrio* 

date. 

L'iodure  de  tain,  qui  a  servi  dans  les  expériences  précé- 
dentes ,  n'ayait  point  encore  été  étudié  par  les  chimistes  ; 
on  l'obtient  par  double  décomposition  du  proto-chjorure 
d'étain;  il  est  en  houppes  cristallines  d'un  rouge  orangé. 

Il  est  plus  solublô  à  chaiid  qu^à  froid  ;^t1  se  précipite 
de  la  dissolution  chaude  sous  forme  d'aignîHes  rouges  > 
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ayant  un  reflet  jaune  ;  à  Tair  humide,  il  se  transforme  eo 
oxide  d'étain    et  en  acide  hydriodique. 

Chaufie  au  contact  de  Tair,  il  donne  de  roxide  d  etaiD 
et  un  corps  que  l'eau  transforme  en  ozide  d  etain  et  en 
acide  hydriodique ,  caractères  attribués  au  prolo-iodure 
d'étain. 

.  Il  paraît  être  soluble  dans  le  chlorure  d  etain,  car 
quand  on  précipite  celui-ci  par  Tiodure  de  potassium,  Fio- 
dure  d'étain  ne  se  manifeste  que  quand  le  chlorure  est 
en  grande  partie  décomposé.  Analysé  par  l'acide  nitri; 
que,  il  a  donné 

1  atome  d'étain. 
4  atomes  diode. 

.  C'est  le  proto-iodure. 

Si  on  précipite  le  proto-chlorure  d'étain  par  un  iodore 
de  potassium  fait  avec  iode ,  2  atomes ,  iodure  1  atome , 
il  ne  se  fait  pas  de  précipité ,  et  la  hqueur  donne  par  éva- 
poration  une  poudre  jaune  soluble- dons  Feau.  C'est  sans 
doute  la  combinaison  du  proto-iodure  et  dèuto-iodure 
d'élain. 

Iodure  double  d^ argent  et  de  potassium. 

Il  existe  deux  sels  .de  ce  genre,  l'un  est  neutre,  l'autre 
est  basique;  le  premier  s'obtient  en  faisant  dissoudre 
de  l'iodure  d'argent  en  excès  dans  l'iodure  de  potassium  r 
on  obtient  un  sel  blanc  en  aiguilles  isolées  qui  ne  cristal- 
lise qu'autant  que  les  dissoluions  sont  très-concentrées  ; 
il  est  formé  dé 

1  atome  iodure  alcalin 
1  atome  iodure  d'argent. 

L'alcohol  le  décompose  à  froid,  en  séparant  de  l'iodure 
d'argent  ;  à  chaud,  il  le  dissout  et  le  laisse  déposer  en  cris*^ 
taux  par  le  refroidissement. 
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•  Quandrontraiteriodure  d'argent  par  un  exieès  dlodure 
die  potassium  à  froid;  et  surtout  à  chaud,  la  liqueur  se 
prend; en  une  masse  cristalline  Uancbe,  à  laquelle-  la 
lumijère  donne  une  teinte  bleuâtre  et  doût  leau  sépare 
l'iodure  insoluble. 

Ce  sel  a  été  analysé  parle  chlore.d'abord ,  puis  par 
l'acide  nitrique  faible  pour  séparer  les  deuxiodures;  on 
a  trouvé 

2  atomes  iodure  de  potassium. 
1  atome  iodure  d'argent. 

.    C'est  par  conséquent   un  sel  basique.  E.  S. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Nouvelles  recherches  chimiques  sur  la  garance. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  lundi 
30  juillet,  M.  Robiquet  a  lu,  en  son  nom,  et  en  celui  de 
M.  Cojin ,  un  nouveau  mémoire  sur  la-  gai^ançe.  Ce  mé- 
moire» remarquable  comme,  tr^vuil  chimique ,  a  ,  aus^i 
pour  objet  diverses  applications  qui  pourront  être  utiles 
à  l'art  de,  la  teinture,  et  qui  sont  le  résultat  de  la  con- 
naissance plus  parfaite  que  l'on  a  acquise  des  propriétés 
de  cette  substance. 

MM.  Robiquet  et  Colin  avaient  observé,  dans  leur 
premier  travail^  que  ïalizarine  qui  existe-  dans  la 
garance ,  et  dont  on  leur  doit  la  découverte ,  ne  repré- 
sentait pas  à  elle  seule  toutes  les  propriétés  tincto- 
riales de  cette  racine,  ce  qui  avait  fait  supposer  que 
cette  substance  n'était  pas  une  matière  cçiorante  pure. 
Us  ont  donc  étudié  de  nouveau  l'alizarine,  et  toutes 
leurs  expériences  tendent  à  prouver  qu'elle  n'est  pas  la 
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combinaison  d'une  minière  colorante  strec  une  résine 
oa  toute  autre  substance,  mais  qu'elle  est  réellenient 
une  matière  pure.  Poussant  plus  loin  leurs  recherches , 
ils  ont  trouvé  dans  la  racine  de  garance  une  autro^ 
matière  colorante  ronge  qu'ils  ont  désignée  sous  le  nom 
de  purpurine.  Cette  matière  nouvelle  e*l  d'iMi  rouge 
pourpré  ,'susceptibledese  sublimer  en  belles  aiguilles ,  s& 
dissolvant  beaucoup  mieux  dai^  l'eau  d'ullau ,  que  ne  lé^ 
fait  l'alizarinto.  Sa  dissolution  est  d'au  rouge  foncée  Ë!l& 
se  dissout  aussi  dans  les  liqueurs  alcalines  qu'elle  eolore^ 
çp  rouge  groseille,  tandis  que  l'ali^arine  leur  communique 
une  couleur  pensée,  foncée.  Tous  ses  autres  caractères; 
se  rapprochent  plus  ou  moiiis  de  eenx  d)e  Talizi^rine. 

MM.  Robiquet  et  Colin  indiquent  dans  ce  mémoire  ntb 

procédé  pour  juger  comparativement  de  la  quantité  de- 

'  matière  colorante  contenue  dans  diverses^  garantes  :  pro« 

blême  de  la  plus  haute  importance  pour  les  consom-^ 

mateurs. 

L'action  de   l'acide    sulforique    sur  la  garance   leur- 
a   offert   plusieurs   résultats  curieux.  Ils  oïit  vu  qu'en, 
versant  par  petite  partie  sur  de  la  garauce  en  poudre- 
la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  son  poids^  d'acide  suHuv 
rique  concentré  plus  ou  moin&  selon  la   température- 
régnante  et  quelques   autres    circonstances,  ils    atta«» 
quaient  et  carbonisaient  toutes  les  matières  contenues, 
dans  la  garance ,  à  l'exception  de  la  partie  colorante ,  ei 
que  celle-ci  demeurait  combinée  avec  le  charbon  prove- 
nant de  la  décomposition  des  autres  matériaux  de  la. 
racine.  Ce  charbon  que  lés  auteurs  désignent  sous  le  nonv 
de  charbon  sulfurique  ^  traité'  par  l'eau;  fournit  un  li-^ 
quide  très-aeîde  ,  mais  incolore.  Si,  après  l'avoir  parfai- 
tement lavé,  onletràite  par lalcohol,  celui-ci  en  dissout 
'  toute  la  partie  colorante.  Lorsqu'au  Keu  d'employer  l'ai- 
cobc^on  fait  usage  de  l'eau  très-légèrement  alcalisée,  on 
dissout  également  la  matière  colorante,  et  l'on  obtient 
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un  liquide  susceptible  de  donner  aux  éloflfes  que  Ton  y 
plorige  toutes  les  nuances  que  fournit  la  garance  elle- 
même,  telles  que  le  violet,  le  rouge,  le  noir,  etc., 
8uiTanl  la  nature  du  monjant ,.  avec  cette  différence 
cependant  que  lorsqu'on  passe  une  étofi'e  dans  le  bain , 
il  n'y  a  absolument  que  la  portion  mordnncée  qui  prend 
la  couleur ,  et  que  le  reste  demeure  parfaitement  blanc  ; 
ce  qui  offrirait  un  très-grand  avantage  dans  la  pratique  , 
comme  le  font  remarquer  les  auteurs,  en  œ  que  Ton 
serait  dispensé  de  consacrer  un  temps  considérable  au 
blanchiment  de  la  portion  du  tissu  qui  doit  rester 
incolore. 

Le  même  charbon  sulfurique  bien  lavé ,  et  mis  ensuite 
en  contact  avec  leau  d'alun ,  fournit  des  teintures  d'une 
grande  pureté  de  nuance ,  qui  peuvent  servir  très-avan- 
tageusement à  la  préparation  des  laques  ;  enfin  les  auteurs 
terminent  en  démontrant  que  l'opinion  des  fabricans  et 
des  consommateurs ,  relativement  à  la  destruction  de  la 
matière  colorante  de  la  garance  par  de  certaines  avaries, 
est  tout*à-fait  erronée  ;  que  cette  nuitière  colorante 
résiste  à  la  fermentation ,  à  l'humidité^  etc. ,  et  que  la 
plupart  du  temps  ces  altérations  n'ont  d'autre  effet  que 
de  la  rendre  un  peu  moins  soluble. 

MM.  Thénard  et  Ghevreul  ont  été  nommés  pour  faire 
à  l'Académie  un  rapport  sur  ce  mémoire  que  nous  nous 
proposons  d'insérer  plus  tard  dans  notre  journal. 

A.  B. 

ACADÉMIE   ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION   DE   PHARMACIE. 

Analyse   de  ses  trat^aux. 

7 

Séance  du  28  juillet  1827.  M.  Guibourt  ayant  aussi 
examiné  le  prétendu  sulfate  de  jalapine  de  M.  Hume  f 
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ilit  rjoil  consiste  aniquemait  en  sulfate  Je'magnésie  et 
if  ammoniaque. 

Le  conseil  d  administralion  de  racadémîe  adresse  à  la 
section  de  pharmacie,  poor  les  sovmettre  à  son  examen, 
diverses  portions  d'une  momie  récemment  apportée  d^É- 
gypte  ;  ce  sont  nne  extrémité  inférieure ,  plusieurs  frag- 
mens  ou  débris  du  crâne ,  des  paquets  d  mtesiins  ,  etc.  ; 
il  y  a ,  de  plus ,  une  matière  d'apparence  gonunoHrési- 
neu^  qui  était  contenue  dans  la  cavité  de  la  bouche ,  et 
une  substance  blanche  micacée ,  brillante,  qui  se  troure 
déposée  sous  les  bandelettes  de  la  jambe.  MM.  Boudet 
neveu,  Bontron-Charlard  et  Bonastre  sont  désignés  pour 
examiner  ces  diverses  substances. 

MM.  Derosne ,  Serullas  et  Bobiquet,  chargés  de  pré^ 
senter,  sur  la  demande  du  conseil  d'administration,  trois 
candidats 'pour  choisir  un  chef  des  travaux  chimiques  au 
laboratoire  étabh  près  l'académie,  proposent  MM.  Bussj, 
Guibourt  et  Soubeiran  ,  ex  œquo  ,  comme  également  di- 
gnes de  cet  emploi.  La  section ,  sans  prétendre  diminuer 
le  mérite  bien  connu  de  chacun  de  ces  candidats ,  consi- 
dérant qu'ils  pouvaient  donner  plus  ou  moins  de  temps 
à  ces  fonctions ,  a  placé  en  tète  de  la  liste  le  nom  de 
M.  Soubeiran. 

M.  Planche  présente  à  la  section  une  nouvdle  sorte 
de  sagou  venant  des  Indes  orientales.  L'auteur  donnera 
sur  ce  sujet  une  note  dans  le  journal  de  Pharmacie. 

M.  Laugier  montre  des  cristaux  de  soude  boratée ,  ou 
borax,  obtenus  spontanément  dans  une  fiole  qui  conte- 
nait une  solution  de  tinkal  ou  borax  brut  :  il  pense  qu'il 
suffit  de  la  longueyr  du  temps  pour  que  les  cristaux  tIc 
borax  se  débarrassent  des  matières  grasses  et  impures 
c^uiles  enveloppent  dans  le  tinkal.  M.  Robiquet  combat 
ces  conclusions  d'après  ses  propres  observations  ,  fondé 
sur  ce  qu'un  long  temps  n'est  point  nécessaire. 

M.  Boullay  fait  une  communication  au  sujet  d'une  in- 
flammation spontanée  de.  la  miqe  de  cobalt  arsenicale 
pulvérisée  et  connue  sous  le  nom  de  poudre  aux  mou- 
ches. L'auteur  publie  une  note  sur  cet  objet.  Divers 
membres  font  remarquer,  en  efiêt,  que  la  facile  oxidabr- 
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iité  de  l'arsenic,  surtout  avec  1  addition  d'un  peu  d'eau 
dans  la  pulvérisation  et  la  chaleur  qui  se  développe  par 
la  trituration,  doivent  avoir  contribué  à  cette  comoustion 
spontanée.  On  a  vu,  selon  M.  Laùgier,  du  charbon  bluté, 
préparé  à  Essone  pour  la  poudre  à  canon ,  prendre  feu 
spontanément  aussi.  M.  oérullas  a  remarqué,  dans,  ses 
alliages  de  potassium  et  d'antiiftoine  ,  que  ceux  qui  dOn- 
tenaient  un  peu  d'arsenic  (  en  employant  les  mines  d'an- 
timoine arsenicales  )  s'enflammaient  avec  beaucoup  plus 
tle  rapidité  que  les  autres. 

Séance  du  \\  août  1827.  M.  Anglada,  professeur  à  la 
£iculté  de  médecine  de  Montpellier,  adresse  son  Mémoire 
sur  les  eaux  minérales  suyiireuses  et  les  eaux  ther- 
males. Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  a^  dressé  un  tableau 
comparatif  duquel  il  résulterait  que,  depuis  65  ans,  les 
sources  des  Pyrénées  orientales  auraient  toutes  perdu 
plus  ou  moins  de  leur  chaleur,  et  quelques-unes  jusqu'au 
point  de  croire  qu'elles  deviendraient  froides  en  peu  de 
siècles. 

M.  Chevallier  ayant  été  à  portée  d'observer  sur  les 
lieux  la  source  de  Chaudes -Aiguës,  au  Cantal ,  remarque 
qu'elle  s'élève  à  80  centigr.  aujourd'hui ,  tandis  que  d'an- 
riens  observateurs,  au  contraire,  comme  M.  Bosc,  n'a- 
vaient pas  trouvé  qu'elle  s'élevât  au  delà  de  60  Réaumur, 
il  y  a  environ  quarante  ans.  Ces  résultats  sont  opposés  aux 
précédens  (1)  M.  Chevallier  annonce  aussi  que  ces  eaux 
ne  contiennent  point  de  soufre,  et  oflVent  à  peine  quelques 
atom^es  de  fer  ;  cependant  les  canaux  dans  lesquels  cette 
eau  coule  s  mcrusteht  d'un  dépôt  de  sulfure  de  fer  sur 
ie  schiste  argileux  qui  constitue  les  parois  des  conduits. 
L'd  source  principale  fournit  160  litres  par  minute  d'une 
eau  chaude  qui  est  employée  par  les  habitans  du  pays 
pour  se  garantir  de  la  froidure  en  hiver.  11  y  a  du  soufre 
cristallisé  dans  les  argiles  qui  avoisinent  ces  sources. 


M)  Au  reste,  il  faut  renuyrqaer  que  les  températures  diverses  des 
saisons  doivent  influer  sur  celles  des  eaux  et  que  tous  les  anciens 
iliermomètres  ne  sont  pas  bien  comparables ,  ayant  d*eu  conclure  que 
le  globe  se  refroidit  on  s*échaaffe. 
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MM,  Robiquet  et  Buday  foiît  le.ur  rapport  «ir  les  mer 
ttw>ir«6  de  M.  PlissonySog^Hchefàla  phuriQacie  centrale  « 
relatifs  à  la  pcétendue  althàmeyOU  90ffi  mabte  acide ,  reti-- 
ré  de  la  guimauve.  M.  Plisfton  établit,  comme  on  Ta 
dit  ^  que  cette  matière  ofiVe  les  principaux  caractères 
de  Tasparagine  et  sa  même  forme  cristaJiline  ;  de  plus , 
l'aotear  pense  qu'elle  peut  constituer  un  acide  qu  il  dé- 
«tgne  BOUS  le  nom  à*asp4ragique.  Lea  commissaires,  tout 
«n  donnant  des  éloges  siux  recbeVc|ies  de  M*  Plisson , 
n'ont  pas  pensé  que  cette  substance  oifrtt  une  identité  in- 
contestable avec  Tasparagine,  à  moins  que  des  analyses 
comps^ratives  en  donnassent  I4  preuve,  bien  que  cette 
opinion  soit  d'ailleurs  vr^iisemblable.  Quant  à  lacide  as- 
paragique ,  il  se  rapproche  par  divers  caractères  de  1  a- 
cétique.  MM.  les  commissaires  ,  votant  des  remercimeQS 
à lauteur,  l'engagent  à  oerfectionner  un  travail  intéres- 
sant qu  il  est  très-capabU  d'amepi^r  à  4^9  résultat^  satis- 
fai^ns.  , 

MM.  Boullay  et  Henry  fils  font  également  un  rapport 
favorable  sur  la  note  de  M.  Pomier,  pharmacien  à  Salies 
(  Basses*Pyrénées  ),  relativement  à  l'existence  du  brome  et 
de  l'iode  dans  les  eaux  mères  d9  cette  fontaine  salée.  L  au- 
iewiy  a  reconnu  le  brome  à  letat  d'hydrobromate ,  et  la 
séparé  par  le  procédé  employé  pour,  a  autres  eaux  salées 
ffSLX  M.  Desfosses  de  Besançon-  Qp  procédé  est  consigné 
flans  ce  journal.  Toutefois,  Us  commissaires  n'ayant  point 
jreçu  d'échantillons,  n  ont  pas  pu  vérifier  les  jçxperiences 
de  M.  Pomier,  ni  s'assurer  Vil  a  ^en  séparé  le  brome 
•de  l'iode  dont  l'existence  (^st  ^iiliûltauéo  disons  cçs  eaux- 
mères.  Us  remercient  l'auteur  df^  j^es  recherches  et  Tin- 
TÎtent  à  faire  part  à  racadémie  de  désintéressantes  décou- 
couvertes.  L'académie  ajgré^  les  cooclusi^ns  de  ces  difie- 
rens  rapports. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  du  Mémoire  sur 
la  fabrication  de  tiode  ^  par  ^.  Soubeiran*  Un  extrait 
détaillé  de  ce  travail  est  in^iéré  dans  ce  journal. 

J.-J.   ViRET. 
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Ia  Sooiété  reçoit  les.jéuroÀUx  satiônaas  et  élritngérs, 
relatifs  à  la  pharmacie  et  aux  Bcîenœs  atxçssoircs! 
ftfât  Heitry  fils  et ,  Plissun  fcmt  bommaged^  leurs  re- 
cherches ,  intitulées  î  Mémoire  pow  s^Ur  a  Vhistôire  de 
la  quinine  y  de  lacinchonine  et  de  l'acide  qjkimgue.  Des 
remerdmiNEis  soni  adressés  aux  aateurs. 

LaSecicté  d'Évreux  envoie  deux  cahiers  de  ses  travaux, 

M.^  Foy  £ait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  i  Manuel 
de  Pharmacie^  théorique  et  pratique, 

M-  Leooq  remercie  la  Société  du  titre  de  correspon- 
dant (ju  elle  I^i  a  conféré* 

Bl.  Marion,  pliarmaciea  à  Gray,.ellToie:€le  o^areaux 
détails  sur  lacide  libre  ides  Trille*  de  la  vig»c. 

M.  Cresson ,  par  Torgane  de  M.  Boullay,  demande  le 
titre  de  membre  honoraire, 
f      M.  Robi^aet  dépose  une  lettre  de  M.  TiHoy ,   sur 
ressai  des  <]uinquixïas  y  paur.en  déterminer  là  richesse  en 
quinine  :  cette  lettre  spra  ineérée  dans  ieBulletiii. 

M^  Boudet  onde  rmd  te  compte  suivant  des  séantes 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  rinsiitut. 

^\W,  Année, — Septembre  1827.  33 
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On  annonce  que  MM.  Quoj  et  Gaymard,  nataralistes^ 
attachés  à  lexpédition  commandée  par  le  capitaine  Dur- 
ville,  ont  adressé  au  Muséum  de  Paris  yingt-cinq  caisses 
contenant  cinq  cents  objets  d'histoire  naturelle; 

M»  CuYÎer,  au  nom  d'uote  commission ,  fait  un  rapport 
sur  des  ossemens  recueillis  dans  la  grotte  d'OiseUeri, 
près  de  Besançon.  Il  annonce,  d'après  les  recherches  du 
professeur  Buckland ,  que  cette  caverne  offre  toutes  les 
apparences  des  cavernes  à  ossemens  de  la  Franconie ,  et, 
d'après  le  témoignagirdu  préfet  duDoubs ,  qui  a  ordonné' 
des  fouilles ,  qu'elle  n  est  pas  moins  abondante  en 
ossemens. 

Il  résulte  de  Fexamen  de  ceux  adressés  au  Muséum 
de  Paris ,  qu'ils  appartenaient  tous  au  grand  ours  à*front 
bombé ,  l'ours  dit  des  cavernes ,  ursus  spelœus  ;  que  ceux 
qui  ont  été  rccueiUis  à  éOOBiètres  de  l'ouverture. de)  la 
caverne  >  qui  en  a  700 ,  sont  dans  un;  état  parfait  d'inté-^ 
grité;  ce  qui  porte  à  csoire  que  les  ours' dont  ils  -sont 
les  débris ,  ont  vécu  dans  cette  caverne  et  y  sont  morts* 
paisiblement.      >        > 

M.  Geoffroy  Saint-^Iiilaire  présente  une  nouvelle  note 
sur  la  girafe  ;  on  j  apprend  que  cet  animal  ncTit  point, 
comme  on  l'a  dit,  dans  le  désert;  mais  qu'après  s  être 
repu  dans  des  lieux  arrosés  et  fertiles ,  il  se  retire  dans* 
le  désert  pour  se  soustraire  aux  lions,  ses  plus  redoutables 
ennemis,  contre  lesquels  cependant  il' a  quelquefois- 
l'avantage,  lorsqu'8  réussit  à  les  frapper,  ou^de.  ses  pieds 
de  devant  ^  ou  en  ruant  à  la  manière  des  chevaux. 
'  M.  Ândréossi  annonce  que,  dans  unouvrage  imprimé 
en  1 623 ,  Michel  Baudier  dit  avoir  vu  à>  C(mstantinéple 
une  girafe  qui  avait  dix^buit  pieds  de  hauteur. 
\  M.  Cordier  lit  la  dèmièTe  partie  de  son  mémmre  sur 
lachaleor  intériieure  du  globe.  r 

Il  résulte  des  observations  eéntcmues  dans  ce  mémoire  r 
que  le  globe  terrestre  est  une  ma$;se  dont  la  suirf&ee 
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4exterieure ,  6{»aisse  de  quinze  à  vingt  lieues,  s'est  solidi- 
fiée et  dont  le  centre  est  en  fusion  ;  2^.  que  cet  état  du 
globe  est  indiqué  par  la  température  des  couches  qui 
5  élève  à  mesure  quon  les.  pénètre  plus  profondément , 
de  inanière  à  permettre  de  Tétâluer  à  un  degré  par  quinze 
mètres  de  profondeur ,  et  de  placer  à  quinze  ou  vingt 
lieues  le  foyer  des  volcans  dont  les  éruptions  sont  moins 
fréquentes ,  à  nkesiire  que  la  croûte  dû  globe  en  se  refroi- 
dissant dévient  plusépaifse  et  offre  plus  de  résistance; 
3^.  que  la  liquéfaction  delà  masse  intëiiie  est  prouvée  par 
Tideotité  des  laves  de  tous  les  volcans  ancioas  et  mo- 
dernes ;  4^.  enfin  que  les  propriétés  magnétiques  du 
globe  sont  une  conséquence  deletat  deeombinaison.des 
matières  minérales.  • 

.  M.  Ampère  dit  qUe  l'hypothèse  dii  feu,  cent  raines  t 
pas  appuyée  sur  des'ba8.6s  bien  solides,  el^qu'on  doit 
plutôt  attribuer  l'étevation  de  la  température  des  couches 
superficieHes,  auxoifiastes  courans  électriques  qui  circulent 
de  l'est  à  Touest ,  à  une  profondeur  assez  voisine  de  la 
surface  duglobe.      .        . 

M.  Turpin  lit  un  mémoire  intitulé  :  Observations  rai^ 
crosicopiques  sur Tcfrganisation  ti'ss.ulairé,raccrois6ement 
et  le  mode  de  reproduction  de  la  truife  comestiUe ,  et  la 
production  de  la  globuline  dans  les  vésicides^  dtu  ti^su 
cellulaire  des  autres  végétaux.  .      . 

L'auteur  a  reconnu  dans  le  tissu  organique  de  la  t^ullè^ 
de  cette  taupe  vq;4tâle ,  les  germes  propres  ,k\BH  rej^ro- 
duction,  et  il  conseille  de  semcj^-  sépaliémi^t'  ces!  génies 
sur  des  couches  de  ^  t^rr^^  dt^poyçpçs  dans  des  lieux 
sombres. 

M.  Robiquet ,  en  son(,|]^9it|^  et  au  nom  de  M.  Cdin ,  lit, 
sur  la  garance,  un  deu^i^fne  méinfiaire  dans  lequ^  ces 
deux  chimistes ,  après  avoir  avoué  qu'il  était  potssihle ,  en 
considérant  l'ensedUile  du*.  ;  caractère ':dé  Valizarine^  de 
douter  qu'elle  fut.le  principe  unkfi^  dfe  la  couleur  rouge, 

33/ 


456   -     BULLETIN  DES  TRAVAUX 

en  cbei^cbent  un  autre  dsLns]a  purpurine  {ja'û»  retirent  an 
moyen  de  Véther;  ils  obtiennent  une  matière  cristalline 
qui  donne ,  arec  Taluli ,  de  belles  tfeintures  d'an  rouge 
rû6é ,  et ,  avec  les  alcalins ,  des  solutions  d'un  rouge 
groseille  très •  intense.  Mais  cette  matière,  possédant 
d'ailleurs  tous  les  caractères  de  lalitarine,  n'en  estTrai*^ 
semblablemeat  qu'une  modification. 

L'aliaarine  ainsi  rétablie  conitne  principe  colorant ,  et 
non  comme  une  résine  incolore  simplement  teinte,  ik 
s'occupent  de  la  débarrasser  des  substance^  étrangères 
qui  l'enveloppent  dans  la  garance.  Le  procédé  qu'ils 
trouvent  pour  remplir  ce  but  permettra  aux  teinturiers 
de  l'appliquer  uniquement  sur  le$  portions  mordancéed 
des  tissus  :  il  consiste  à  traiter  la  garance  pulvérisée  par 
demi-partie  ou  trois  quarts  de  partie  d'acide  sulfurique 
concentré  plus  ou  moins ,  suivant  la  qualité  de  la  garance 
et  suivant  la  température  régnante;  Par  cette  opération^ 
tout  ce  qui  n'est  point  itnatière  colorante  est  couvert!  en 
cbarbon  ;  ce  charbon  lavé ,  séché  ,  puis  soumis  à  Fébulii- 
tion  dans  l'eau  très-légèrement  alcalisée,  teint  lefs  étoftés- 
imprégnées  au  mordant  noir,  vioI)et  et  rbugé ,  avec  cette 
différence  que  la  portion  non  mordancée  sort  du  bain 
sans  couleur.  ' 

Lé  même  charbon  donner  des  teihturés  d'nné  belle 
nuance  avec  l'eau  d'alun  ^  et  peut  par  Conséquent  tetn^ 
dre  les  tissus  de  laine. 

OpQ  peutefi  ettpaire  la  matière  colorante  au  moyen  de 
l'aki^hol  et  j^ig>et  «du  ^rite  des  garances ,  même  les  plm 
avariées^  par  la  quàtitité*  dfe  Wiatièhe  colôi^ante  retirée 
de  leurs  charbons. 

M.  Bonafouit  adreêse  de  TtiMnf' un  mémoire  smr  rem- 
ploi <dtt  chloruré  dècham  pour  dëdinfecter  les  atdiers  de 
vers  t  soie.       **'•','*'• 

M.  B^querel  fivil  '  bonnattrèf  qiielqu<M  -  pliénomènes 
électriques  dus  à  la  pvéssion  et  au  diVagede» cristaux. 
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'  M^  Navier,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Mplard ,  fait 
tin  rapport  favorable  sur  le  projet  d'une  machine  tachy- 
graphique,  offrant  la  faculté  d'écrire  aussi  vite  que  la 
parole,  sans  le  secours  de  la  lumière. 

M.  Serullas  a  lu  un  mémoire  sur  la  combinaison  du 
<:hlore  et  du  cyanogène.  Il  résulte  de  ses  expériences 
que  le  composé  désigné  sous  le  nom  d'acide  chloro* 
cyanique ,  est  un  corps  analogue  aux  cyanures  dé  brome 
tt  d^iode  ,  conséquemment  un  cyanure  de  chlore. 

Ce  composé,  jusqu'ici  inconnu  à  letat  de  pureté,  a 
été  obtenu  par  M.  Serullas ,  absolument  exempt  des 
substances  étrangères  auxquelles  il  se  trouve  constam-- 
ment  associé  par  les  procédés  indiqués  pour  sa  prépa- 
ration. M.  Serullas  le  produit  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité en  mettant  en  contact  du  cyanure  de  mercure 
humecté  avec  du  chlore,  dans  des  flacons  fermés  et 
placés  dans  lobscurité  ;  en  huit  à  dix  heures ,  les  deux 
substances  sont  transformées  entièrement  en  bi-chlorure 
«te  mercure  et  en  cyanure  de  chlore. 

Le  cyanure  de  chlore  est  excessivement  délétère  ;  il 
est  très-soluble  tlans  Teau  (  25  fois  son  volume ,  et  beau- 
<^up  plus  dans  l'alcohol,  100  fois)  à  la  température 
de  +  20  ;  il  n'éprouve  aucune  altération  dans  ces  li- 
quides ,  il  peut  être  séparé  de  sa  dissolution  aqueuse 
par  l'ébullition  ,  en  le  faisant  passer  sur  du  chlorure  de 
calcium  au  moyen  d'un  appareil  convenable  qui  le  porte 
^n  même  temps  sous  des  cloches  pleines  de  mercure,' 
ou  dans  des  flacons  entourés  d'un  mélange  frigorifique , 
où  il  se  solidifie. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  du  cyanure 
de  chlore  es^t  celle  qu'il  a  de  cristalliser  en  longues  ai- 
guilles transparentes  à  une  température  de  18  degrés 
au-dessus  de  zéro  ;  il  est  susceptible  de  passer  par 
letat  liquide  à  une  température  de  —  12  à  —  15  ;  ou 
sous  une  pression  de  quatre  atmosphères,  6t  peut-élre 
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maintenu  dan»  cet  ctat ,  en  le  renfermant  dans  des  tubes 
scellés  à  la  lampe. 

Quand  on  expose  aux  rayons  solaires  les  mêmes  fla- 
cons renfermant  le  cUore.et  le  cyanure  de  mercure 
humecté  ou  mieux  dissous  ,  on  n'obtient  pas  de  cyanure 
de  chlore ,  mais  on  a  à  sa  place  un  liquide  jaune 
huileux,  plus  dense  q^ue  Teau,  considéré  comme  un 
mélange  de  chlorure  d'nzote  et  de  proto-chlorure  de  car- 
bone ,  lequel  se  convertit  promptement  par  la  chaleur  en 
azote ,  acide  carbonique ,  acide  hydrochlorique  et  per- 
chlprure  de  carbone.  .Ce  liquide  jâuoe  abandonné  à  lui- 
même  éprouve  les  miémes  '  changemens  ,  mais  très-len- 
temeut. 

L'analyse  du  cyanure  de  chlore  adonné  : 

Chlore 1,215 1  atome. 

Cyanogène.  ....  0,901 1  atome. 

M.  SeruUas  a  aussi  fait  connatlre  un  nouveau  com- 
posé de  brome  et  de  sélénium  {bromure  de  $élénium). 

On  l'obtient  en  versant  sur  une  partie  de  sélénium  en 
poudre  contenue  dans  un  tube  de  verre^  5  parties  de  bro- 
me. L'action  est  très-vive  ;  elle  donne  Ueu  à  un  bruit  sem- 
blable à  celui  produit  par  l'immersion  d'un  fer  rougi  dans 
l'e^u  ;  il  y  a  développement  de  beaucoup  de  chaleur ,  et 
tout  est  solidifié  à  l'instant.  Le  produit  a  l'aspect  rouge* 
brun  du  phosphure  d'iode  ;  il  exhale  une  odeur  analogue 
à  celle  du  chJori^re  de  soufre ,  et  répand  comme  lui  des 
vapeurs,  quand  on  l'expose  à  l'air. 

Le  bromure  de  sélénium  se  dissout  dans  l'eau  et  la 
décompose;  la  liqueur  est  très*acide,  et  ne  contient , 
sauf  quelques  flocons  de  sélénium  ,  que  de  l'acide  hydro- 
bromique  et  de  lacide  sélénique;  quand  on  y  verse  de  l'a- 
cide hydrochlorique ,  le  sélénium  se  sépare  sous  forme  de 
flocons  jd'un  rouge  djç  k^roiès. 
.  Une  lame  de  l'cr  ou  de.  zinc  plongée  dans  la  dissolu- 


DE    L/i    SOCIETE    DE    PHâHMACIE.  4% 

%ion  de  bromure  de  sélénium  donne  lieu  à  ua  dégage-^ 
ment  abondant  d'hydrogène ,  et  le  sélénium  recouvj^e  Ja 
lame  inétallique  à  la  manière  d'un  métal  précipité  de 
sa  dissolution  par  un  autre. 

La  Société  continue  ses  travaux. 

A  l'occasion  du  procès'-verbal ,  un  membre  fait  obser* 
ver  que  les  cristaux  retirés  de  Thuile  de  térébenthine 
ancienne ,  ont  été  obtenus  par  M.  Serull<as ,  et  non  par 
M.  Boissenot.  Mais  M.  Serullas  les  a  considérés  comme 
semblables  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  ce  dernier. 
-  M.  Boude t  oncle  |:end  un  compte  verbal  d'un  mémoire 
de  M.  Astier ,  sur  la  reproducltion  et  la  nutrition  des  vé- 
gétaux. 

M.  Soubeiran  rend  un  compte  favorable  du  Manuel 
de  botanique  de  MM.  Girardin  et  JuUiet. 

JIV^M.  Bussy  et  Henry  fils  font  un  rapport  sur  la  note 
de  M.  Camus ,  relative  aux  altérations  que  les  eaux  mi* 
nérales  éprouvent  pendant  leur  écoulement  dans  les  cob^ 
duits  qui  servent  à  les- transporter  de  leur  sourfe  aux 
établissemens  où  elles  sont  administrées ,  soit  en  bains, 
soijt  en  boissons  ;  le«  rapporteurs  pensient  que  des  tuyaux 
en  zincf  ou  en  terre  conviennent  mieux  que  ceux  en  verre 
pour  ces  transports ,  et  que  les  observations  dé  M.  Ca- 
mus ^méritent  une  attention  particulière. 

M.  Boissel ,  au  nom  d'une  commission  ,  fait  un  rap- 
port sur  le  procédé  de  M.  Vivié  pour  l'extinction  du  * 
mercure  t  Renvoyé  à  la  commission  des  travaux. 

MM.  Blondeau  et  Guibourt  font  iui  rapport  sur  une 
nouvelle  formule  du  sirop  de  Belet ,  présentée  par  M.  La- 
barthe.  L'auteur  a  pensé  que  si  les  sirops  préparés  par  les 
procédés  de  M.  Porta}  et  d.e  M«  Bouillon-Lagrange ,  se 
décomposaient ,  cela  tient  uniquement  à  ce  qu'on  a  né- 
gligé de  recommander  de^réparer  le  sirop  de  sucre  avec 
de  l'eau  distillée. 

Les  rapporteurs  ,  ^u  contraire ,  tout  en  reconnaissant 
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Faction  <|oe  Veau  ordinaire  exerce  sur  le  proto-intrate 
ée  mercure ,  se  croient  fondés  à  dire  que  cette  décompo- 
sition tient  surtout  à  Faction  réciproque  de  Falcohol  ott 
de  Féther  nitreux  et  du  nitrate  de  mercure;  et  comme 
ils  ne  connaissent  aucun  moyen  tle  prévenir  .cette  ac- 
tion ,  ils  pensent  que  le  sirop  préparé  de  cette  manière 
n'offrira  toujours  qu*un  médicament  infidèle. 

Les  rapporteurs  rappellent  d  ailleurs  que  le  sirop  pré-^ 
paré  par  la  formule  de  Belet  ne  contenait  souvent  qu'une 
quantité  très-minime  de  mercure  ;  que  celui  de  M.  Portai 
en  retient  encore  moins.  MM.  Henry  et  Guibourt ,  en 
proposamt  un  sirop  mercuriel  éthéré  à  la  dose  d'un  quart 
de  grain  de  sublimé  corrosif  par  once ,  ont  moins  eu  en 
vue  de  donner  une  nouvelle  formule  du  sirop  de  Be- 
let j  que  d'offrir  aux  médecins ,  qui  croient  devoir  Fem* 
ployer ,  un  sirop  réellement  mercuriel  et  plus  stable  dans 
sa  composition ,  quoiqu'on  doive  toujours  le  regarder 
c(Hnme  un  médicament  magistral. 

M.  Hecluz  donne  de  nouveaux  détails  sur  l'huile  vola- 
til de  géranium  à  odeur  de  rose. 

M.  Blondeau  fait  un  rapport  wbal  sur  la  séance 
publique  de  la  Société  royale  de  médecine ,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Toulouse. 

La  Société  admet  M.  Cresson  comme  membre  ho-» 
Doraire. 

NOUVEAU 

Procédé  pour  la  préparation  du  sirop  de  nerprun , 

»    par  M.  C.  Recluz. 

Dans  la  préparation  des  médicamens  actifs ,  on  doit , 
autant  que  possible ,  faire  choix  d'un  procédé  tel  qu'ils 
aient  constamment  le  même  degré  d'énergie.  C'est  ce 
que  j'ai  tâché  de  trouver  pour  le  sirop  de  nerprun.  Deux 
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choses  sont  nécessaires  pour  obtenir  ce  résultat .-  la  par-* 
faite  maturité  du  fruit  à  l'extraction    du   suc  par    ua 

Î procédé  capable  d'en  retirer  tout  le  principe  actif  sans 
ui  faire  éprouver  aucune,  altération  ni  variation.  Avant 
de  faire  connaître  celui  que  je  propose,  et  de  le  comparer  à 
ceux  qui  sont  connus,  je  vais  donner  la  description  du 
fruit. 

Les  nuculaires  de  nerprun  prises  à  Tépoque  où  elles 
se  détachent  facilement  de  l'arbrisseau  par  l'agitation  de 
ses  branches ,  ce  qui  est  l'indice  de  leur  maturité,  sont 
de  la  grosseur  d'un  pois^  rondes,  aplaties  à  la  base  et 
au  sommet.  L'épicarpe,  marqué  de  plusieurs  lignes  peu 
saillantes,  parait  d'une  couleur  rouge  noiràlK^;  détaché 
et  placé  entre  l'oeil  et  la  lumière  ^  il  reste  transparent  et 
renferme  un  certain  nombre  de  vaisseaux  remplis  d'une 
matière  colorante  rouge  très-soluble  à  l'alcohôl  et  peu 
soluble  à  l'eau.  Celle-ci  dissout  de  préférence  la  matière 
verte.  L'épicarpe  exprimé  entre  les  doigts  donne  une 
liqueur  rouge  qui  Iverdit  par  les  alcalis  et  rougit  par 
les  acides  ;  sa  saveur  est  très-amère. 

Le  sarcocarpe  est  charnu  ,  gélatineux ,  d'un  vert  ten- 
.dre,  de  saveur  amëre;  son  suc  est  vert  ;  les  alcalis  le 
foncent ,  et  les  acides  le  font  virer  au  rose. 

Au  centre  dii  fruit  se  trouvent  assez  ordinairement 

Îuatre  et  quelquefois  cinq  semences  ou  nucules  en  forme 
e  nacelle ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  le  milieu  an- 
gulaire d'un  côté  ^  et  convexe  de  l'autre. 

Examen  et  préparation  du  suc  de  nerprun, 

La  coloration  du  suc  varie  suivant  l'époque  de  la 
maturité  et  le  procédé  d'extraction.  Suivant  Morelot 
(cours  élémentaire  de  pharmacie  chimique,  deuxième 
édition,  tome  1".,  page  448),  le  suc  de  nerpruu  qui 
n'est  pas  mûr  est  de  couleur  safrauée  ;  si  le  suc  est  mûr , 
il  est  de  couleur  verdâtre,  et  s'il  est  plus  que  mûr,  il 
donne  une  couleur  écarlate.  Je  n'ai  obtenu  ce  dernier 
résultat  qu'avec  l'aide  de  la  fermentation.  Ces  fruits  re- 
cueillis en  parfaite  maturité ,  écrasés  à  la  main,  exprimés 
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de  suite  à  l<i  presse ,  donnent  après  un  repos  de  quelques 
heures  un  suc  vert  et  transparent  ;  si  y  avant  d'exprimer , 
on  les  laisse  macérer  un  jour  dans  un  lieu  frais ,  le 
suc  étiint  séparé  aura  une  couleur  verte  plus  foncée; 
celui-ci  mis  fermenter  sur  les  épicarpes  passe  au  rojige 
écarlate.  Cette  coloration  n  est  pas ,  comme  il  serait  fa- 
cile de  le  croire,  dû  à  la  dissolution  de  la  matière  colorante 
rou^e  par  la  petite  quantité  d'alcohol  formé ,  nviis  elle 
le  doit  bien  plutôt,  comme  le  fait  observer  M.  Yogel,  à 
laction  de  Tacide  acétique  sur  la  matière  colorante  verte« 
Il  est  donc  besoin  de  détruire  le  sucre ,  le  mucilac^e  et  la 
matière  azotée ,  pour  obtenir  cette  couleur  recherchée 
dépuis  qiV'lque  temps  dans  la  préparation  du  sirop  de 
nerprun.  Groit-on  qu  un  procédé  qui  modifie  ainsi  les 
matières  constituantes  naltérât  pas  aussi  les  principes 
actifs  ?  C'est  ce  que  la  comparaison  du  sirop  de  ce  suc 
avec  le  mien  me  ferait  croire. 

L'on  vient  de  voir  que  dans  l'épicarpe  seul  réside  la 
matière  colorante  rouge  résinoïde  ,  qu  elle  ne  peut  être 
extraite  par  la  macératioA  du  suc  sur  celui'-ci  ;  j'ai  donc 
du.  chercher  un  procédé  capable  de  la  dissoudre.  Ce  pro- 
cédé est  simple  :  il  consiste  à  prendre  les  fruits  entière- 
ment mûrs  j  à  les  écraser  à  la  main  pour  en  faire  une 
bouillie  que  l'on  met  dans  tme  bassine  étamée,  sur  un 
feu  vif,  et  dès  que  le  suc  séparé  a  pris  un  bouillon  cou- 
vert^ on  jette  le  tout  sur  une  toile,  on  exprime  à  la 
Î>resse  le  marc  ,  on  laisse  reposer,  on  décante  et  Ton  réunit 
es  liqueurs ,  puis  on  les  passe  à  travers  un  blanche  t.  Par 
ce  moyen  le  suc  est  chargé  des  matières  colorantes  verte 
et  rouge.  Celle-ci  donne  au  suc  sa  couleur  et  une  énergie 
plus  intense ,  ce  que  l'expérience  prouve.  Il  marque  onze 
degrés  Baume;  sa  couleur  est  d'un  rouge  foncé  et  son 
amertume  très-grande.  Vingt-deux  livres  de  nerprun, 
récoltées  le  2  octobre  1826  ont  produit  par  ce  procédé 
treize  livres  de  suc ,  donnant  quatre  onces  et  demie 
d'extrait  pilulaire  rouge  noirâtre  par  livre. 
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Préparation  du  sirop. 

Baume  obtenait  ce  sirpp  en  prenant  trois  parties  de 
suc  non  fermenté  et  deux  parties  de  sucre.  Il  faisait  éva* 
porer  en  consistance  sirupeuse ,  ce  qui  lui  donnait  envi- 
ron trois,  livres  de  produit  de  -couleur  verdâtre.  Une. 
partre  de  fruits  lui  rendant. moitié  en  poids  de  suc  de 
cinq  à  six  degrés  ;  une  livre  de  celui-ci  produisant  un 
huitième  d'extrait,  et  les  trois  livres  de  sirop  en  renfer- 
mant six  onces ,  une  once  en  contenait  un  gros.^ 

.  M.  Déyeux  s'étant  aperçu  ,  .  avec  plusieurs  de  ses 
confrères  y  de  l'infidélité  de  ce  médicament ,  insista  sur 
la  récolte  des  fruits  parvenus  àleur  parfaite  maturité, 
et  proposa  d'extraire  le  suc  par  la  fermentatiop.  Il 
marque  alors. dix  degrés  et  rend  un  quatrième  d'extrait. 
Six  livres  de  fruit  produisent  trois  livres  troiis  onces  de  ce 
suc.  Il  suivait  les  doses  indiquées  par  Baume  pour  la 
confection  de  son  sirop.  II  est  évident^  d'après  ces  résultats, 
qu'une  once  de  son  sirop  contient  deixx  gros  de  matière 
extractive. 

'  Le  Codex  de  1818  a  modifié  cette  préparation,  dai^s 
ce  sens  seulement  qu'il  prescrit  parties  égales  de  sn^ 
fermenté  et  de  sucre,  et  une  ébuUition  prolongée  jusqu'à 
consistance  requise.  Douze  livres  de  matière  donnant 
neuf  livres  de  sirop,  celui-ci  contenant  vingt-quatre 
onces  d'extrait ,  l'once  de  ce  sirop  doit  renfermer  un  gros 
vingt-quatre  grains  d'extrait.  Il  doit  être,  et  est  en  effet; 
moins  actif  que  le  précédent. 

En  suivant  les  doses  indiiquées  par  Baume  et  données 
par  M.  Déyeux ,  une  de  sirop  de  nerprun  préparé  par  le 
suc  extrait  à  chaud,  comme  je  l'ai  mentionné  plus  naut^ 
une  once  de  sirop  contiendra  deux  gros  et  demi  d'extrait 
et  un  gros  et  dçmiavec  les  proportions  du  Codex. 

J'ai  tenté  quelques  essais  dans  l'intention  d'obtenif  un 
sirop  plua-  économique ,  sans  affaiblir  son  énergie.  Les 
.proportions  qui  m'ont  le  mieux  réussi  sont  une  partie  de 
suc  pour  deux  de  sucre.  On  cuit  jusqu'à  trente-trois  degrés 
bouillant  ;  sa  couleur  est  rouge  pourpre  et  sa  saveur 
Irès-amère. . 
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Voici  des  résultats  comparés  de  son  activité  avec  celui 
de  M.  Déyeux  et  du  Codex. 

Une  once  de  sirop  du  Codex ,  contenant  un  grès  viniçt- 
quatre  grains  d'extrait ,  a  provoqué  quatre  à  cinq  selles 
à  plusieurs  adultes  4IW  Age  analogue  (vingt  à  vingts 
quatre  ans).  La  même  quantité  de  celui  de  M.  Déyeux  ^ 
contenant  deux  gros  d'extrait ,  en  a  procuré  six  à  sept  aux 
mêmes  individus ,  et  la  même  dose  du  mien  renfermant 
cinquante-quatre  grains  d'extrait  en  a  produit  aux  mêmes 
huit  à  douze.  Des  chiens  de  forte  taille,  tels  que  ceiix 
de  berger  et  de  boucher ,  ont  offert,  à  peu  de  chose  près  , 
la  même  variété  de  résultats. 

Si  l'on  réfléchit. à  la  composition  et  aux  effets  de  cer-> 
tains  sirops ,  on  se  convaincra  facilement  de  l'avantage 
de  celui  que  je  propose.  Il  est  évident  que,  si  la  fermen- 
tation était  suffisante  pour  parvenir  à  extraire  toute  la 
matière  active  de  nerprun ,  ou  plutôt  si  elle  n'en  altérait 
pas  les  principes;  ces  sirops  plus  riches  en  matière 
extractive,  l'un  en  contenant  une  et  l'autre  deux  fois 
autant,  devraient  être  une  et  deux  fois^lus  actifs;  'c'est 
ce  qui  n'arrive  pas.  N'ayant  pu  pousser  plus  loin  ces 
essais ,  je  me  propose  de  les  continuer  a  la  nouvelle 
saison. 


De  la  combinaison  des  huiles  volatiles  de  girofle  et  de 
piment  delà  Jamaïque ,  av^c  les  alcalis  et  autres  bases 
salifiat^leS'  ' 

Mémoire  lu  à  rAcadémie  de$  sciences  ^ 

Par  J.-F.  BoNAST^E. 

Les  huiles  volatile^  ou   essentielles  constituent   une 
série  de  produits  organiques  qui  n'a  été  que  peu  exami- 
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que  difiërence  dans  leur  composition  et  la  manière  de  se 
comporter  avec  certains  agens  chimiques  énergiques. 
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On  connaît  en  partie  l'action  du  chlore  et  de  plusieurs 
acides,  sur  quelques  huiles  volatiles ,  mais  personne  ne 
s'est  occupé  des  produits  qu  eiiles  peuvent  donner  avec  les 
alcalis  et  les  oxides  métalliques ,  et  qui  diffèrent  un  peu 
de  ceux  que  Ton  obtient  par  suite  de  leur  réaction  sur 
les  huiles  grasses  qui  sont  fixes ,  comme  on  le  verra  da- 
près  les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

Pour  être  sûr  de  l'exactitude  de  mes  résultats ,  j'ai  dis- 
tillé par  l'intermède  de  l'eau  pure  et  sans  addition  de 
inuriate  de  soude,  500  grammes  de  beau  girofle  des  Molu- 
ques  :  j'en  ai  retiré  60  grammes  d'huile  volatile  ;  je  l'ai 
rectifiée  par  une  seconde  distillation  ;  c'est  cette  dernière 
huile  quK  a  servi  de  type  pour  toutes  mes  expériences. 

Ainsi  rectifiée  dans  l'eau ,  l'huile  volatile  de  girofle  po^« 
sède  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  transparente  et  parfaitement  incolore. 
Sdn  odeur  est  fragrante ,  particulière ,  bien  connue. 
Sa  saveur  est  Acre ,  chaude  et  piquante. 
Sa  densité  obtenue  est  de  1,055  (1) ,  1 ,061  (2). 
Sa  solubilité  est  complète   dans   l'alcohol  et  Féthet 
sulfuri(|ue. 

Elle  l'est  de  même  dans  l'acide  acétique  concentré. 

L'acide  sulfurique  la  décompose  et  lui  £iit  prendre  une 
couleur  d'oeillets  rouges  qui  passe  ensuite  à  celle  de 
lie  de  vin. 

L'acide  nitrique  la  décompose  entièrement,  même  à 
froid.  Il  y  a  dégagement  de  gaz  nitreux  et  coloration  en 
rouge  foncé. 

Le  même  acide  aidé  de  la  chaleur  la  conve];*tit  en 
acide  oxalique. 

Soumise  à  l'action  d'un  courant  de  chlore  pendant  dix 
çiinutes  dans  un  mélange  réfrigérant ,  elle  s'épaissit  et 
acquiert  une  couleur  verte  très-belle  et  une  odeur  bal- 
samique. .        .^         .  ..     , 

Après  quelques  jours  de  contact,  le  chlore  est  con- 

(1  )  Celle  da  commerce.  .  , 

(2)  Huile  de  girofle  rectifiée.  • 
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verti  en  acide  bydrochlorique,  la  couleur  inerte  a  ckangé 
et  est  devenue  rougeâtre  (1). 

Pendant  deux  mois  de  contact,  le  chlore  n  y  a  point 
formé  de  cristaux. 

Elle  ne  rougit  point  le  papier  bleu  de  tournesol ,  ni 
celui  de  curcuina  ,  soit  qu  elle  ait  été  dissoute  dans  l'eau  ^ 
\ralcohol  ou  lether. 

Elle  ne  se  vaporise  point  à  la  chaleur  de  Teau  bouillan te« 

Elle  entre  en  é^ulûtion  dans  un  bain  d'huile  de  colza 
bouillante. 

Un  froid  de  18  à.20  degrés  R.  au-dessous  de  zéro  ,et 
continué  plusieurs  heures ,  ne  la  congèle  point. 

EXPÉRIENCES. 

Combinaison  ai^ec  la  soude. 

L'huile  volatile  de  girofle  et  celle  dé  piment  de  la 
Jamaïque,  myrtus pimenta ^  possèdent  une  propriété  que 
n'ont  point  beaucoup  d'autres  huiles  dites  volatiles  ou 
essentielles;  c'est  de  se  ccmcréter  insjtantanément  avec  les 
alcalis ,  et  de  former  des  combinaisons  peu  connues  aux- 
quelles nous  conserverons  provisoirement  le  nom  de 
sas^bns  ou  sav^onules . 

Ces  combinaisons  s'opèrent  de  deux  manières  :  d'abord 
à  froid  et  sans  intermède  ;  ensuite  à  l'aide  de  la  chaleur 
par  leur  ébuUition  dans  l'eaui  Les  produits  qu'on  obtient 
par  ces  deux  procédés  sont  différèns  et  faciles  à  distin- 
guer :  il  en  est  de  même  si  l'on  fait  usage  de  telle  ou 
telle  substance  alcaline  ou  terreuse. 

En  versant,  par  exemple,  parties  égales  d'huile  vcfla- 
tile  de  girofle  sur  de  la  soude  caustique ,  abandonnant 
ce  mélangé  à  lui-même^,  l'aldalî  absorbe  bientôt  toute 
l'huilé  volatile  ;  celle-ci  ôe  concrète  et  devient  opaque  en 
se  solidifiant. 

Lorsque  cette  combinaison,  est  récente,  elle  se  pré- 


\ 
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(1)  DistiUée  daiiâ  cet  état  ^  une  portion  d'huile  volatile  non  altérée 
passe  a  la  distillation  et  tombe  au  fond  de  l'eau. 

L'autre  portion  qui  s'est  épaissie  n'est  plus  vblalile  ;  elle  ressemble 
j^  une  substance  résineuse. 
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fiente  en  feuillets  minces ,  blancs.  ^  n'attirant  point  Thu- 
midité.  Si  Ion  ajoute  un  peu  d'eau  froide  et  q;uoa 
attende  vingt-^quatre  heures,  la  combinaison  change 
d'aspect.  Ce  sont  alors  des  iîbres  très-tenues,  soyeuses^ 
comme  mamelonnées  :  soumise  à  l'action  d^uDe  forte 
presse  pour  lui  enlever  Texcés  du  liquide  alcalin ,  elle 
a  'été  redissoute  dans  l'eau,  et  en  y  versant  quelques 
l^outtes  d'acide  sulfurique ,.  l'huile  volatile  a  reparu  ea 
gouttelettes  blanchàf res ,.  non  altérée. 

Cette  combinaison,  qui  est  un  sai^onule  de  soude^  après 
avoir  été  bien  desséchée  et  étendue  de  1000  parties 
d'eau  distillée,  fut  soumise  à  la  distillation  dans  une 
cornue  de  verre.  Après  une  heure  d'ébullition ,  je  lais- 
sai refroidir ,  je  filtrai  le  résidu ,  le  rapprochai  con- 
venablement :  laissé  en  repos  pendant  douze  heures ,  il 
se  prit  en  une  seule  masse ,  demi-transparente,  entière- 
ment cristalline  et  tapissée  de  nombreuses  aiguilles 
blanches ,  brillantes ,  dont  quelques  groupes  isolés  pré- 
sentaient une  forme .  radiée . 

Le  liquide  passé  dans  le  récipient  était  surnagé  par 
les  dix  centièmes  environ  d'huile  volatile  fluide  ;  celle-ci 
peut  avoir  éprouvé  quelque  altération ,  car  l'odeur  fla- 
grante du  girofle  n'y  est  plus  aussi  sensible;  elle  ai 
aussi  perdu  un  de  ses  caractères  principaux  y  sa  densité. 

La  portion  qui  a  formé  cambinaison  avec  Talcali  n^ 
point  été  modifiée  sensiblement  dans  ses  principes^  car 
elle  a  conservé  sa  densité  et  son  odeur.  ' 

Cette  masse  cristalline  retenait  beaucoup  d'eau  alca-' 
line  ;  celle-ci  soustraite  au  moyen  de  plusieurs .  doubles 
de  papier  Joseph,  et  sans  aucune  pression^  lais$a  la  masse 
sur  le  papier  sans  endommager  sa  forme  cristalline 
naturelle»  Ayant  achevé  sa  dessiccation  à  l'étuve,  elle 
perdit' en  humidité  90  parties  sur  100. 

Caractères  des  cristaux.  Les  cristaux  dont  elle  était 
formée  soQt  en  aiguilles  plus  ou  moins  longues,  extrême- 
ment minces ,  soyeuses ,  très-déliées ,  d'un  blanc  éclatant  ^. 
Sossédant  entièrement  la  saveur  acre ,  forte  et  piquante 
es  girofles;  cette  saveur  est  d'autant  pltis  intense,  que 
dans  ce  cas  ,t  l'huile  volatile  s'y  trouve  dans  un  état  de 
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diviMon  extrême ,  et ,  que  la  présence  d'un  alcali  comind 
la  soude  contribue  encore  à  la  rendre  plus  soluble. 

Ces  cristaux  sont  solubles  dans  dix  à  douze  fois  leur 
poids  d'eau  froide  ;  leur  solution  est  toujours  alcaline. 

Celle  opérée  à  l'aide  de  la  chaleur  est  complète  dans 
telle  proportion  d'eau  que  ce  soit  ;  cette  solution  reste 
transparente  tant  qu  elle  est  bouillante ,  mais  elle  se 
trouble  et  devient  opaque  en  refroidissant. 

Action  sur  tes  sels  de  fer.  Si  l'on  verse  sur  ces  cris- 
taux une  dissolution  des  sels  de  fer  suivans,  on  re- 
marque : 

1  *".  Que  celle  du  proto-sulfate  de  fer  leur  donne  une 
couleur  lilas  clair. 

2°.  Celle  du  permuriate  ,  une  couleur  vineuse. 

'6^.  Celle  du  sulfate  de  tritozide  de  fer,  une  couleur 
violette  et  mérae  bleue  ^  virant  quelquefois  au  vert. 

4f*.  Enfin  celle  du  malate  de  fer  une  couleur  brune. 

Dissous  dans  l'alcohol  bouillant,  ils  ne  reprennent 
point  par  ^'évaporation  du  dissolvant  leur  forme  cristal- 
line :  il  parait  que  i'alcali  abandonne  une  assez  grande 
portion  d'huile  volatile ,  et  qu'il  se  convertit  partie  en 
carbonate  et  partie  en  sous*carbonate. 

Le  même  phénomène  a  lien  avec  l'élher  qui  s^canpare 
de  rhuile  vol.  qui  n'est  que  faiblement  retenue  par  la 
base, 

70  centigrammes  de  savonule  de  soude  brûlés  avec  le 
nitrate  d'ammoniaque  ont  donné  pour  résidu  13  centi- 
grammes d'alcali;  ce  qui  donne  par  le  calcul  18^57  de 
soude  pour  100  de  savonule. 

D'où  huile  volatile  de  «rirofles.  ...     81     451    >,aa 
Soude.  ' .  .  ....     18     57/  ^^ 

Combinaison  ai^ec  ki^.  potasse* 

L'nctiôn  immédiate  de  la  potasse  hydratée  sur  lliuile 
volatile  de  girofle  donne  lieu ,  à  froid ,  à  une  combinaison 
particulière ,  et  qui  offre  une  différence  assez  remarquable 
avec  celle  opérée  par  la  soude. 

Pour  ToL tenir ,  j'ai  trituré  dans  un  mortier  de  porce- 
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laine,  parties  égales  d'huile  volatile  de  girofle  et  de  po- 
tasse à l'alcohol  ;  j'ai  remarqué  qu'au  moment  où  la  potasse 
•  réagit  sur  l'huile  volatile ,  une  légère  élévation  de  tem- 
pérature a  lieu. 

Celte  combinaison  est  incomplète  à  froid;  elle  se  sépare 
peu  de  temps  après ,  à  raison  de  la  forte  affinité  de  l'alcali 
pour  l'eau  et  lacide  carbonique,  surtout  dans  les  temps 
humides  et  froids. 

D'après  sa  séparation  d'avec  la  potasse,  la  portion 
d'huile  redevenue  fluide  se  trouve  plus  colorée  qu'au- 
paravant. 

J'a.i  dissous  dans  500  parties  d'eau  100  parties  de  ce 
savonule  de  potasse,  récemment  préparé,  et  j'ai  dis- 
tillé dans  une  cornue  de  verre,  comme  je  l'ai  fait  plus  haut 
pour  le  savonule  de  soude.  J'ai  retiré  de  même  du  réci- 
pient une  petite  quantité  d'huile  qui  surnageait  l'eau  ;  du 
reste  cette  huile  se  colorait  en  rouge  par  l'acide  nitrique 
et  devenait  concrète  par  les  alcalis ,  propriétés  qui  l'assi- 
milent tout  à  fait  à  celle  séparée  du  savonule  de  soude  ; 
elle  avait  aussi  comme  la  première  moins  de  densité. 

La  distillation  achevée ,  je  filtrai  le  résidu,  je  le  rap- 
prochai convenablement  et  j^.lemis  à  cristalliser  dans  un 
endroit  frais.  Après  vingt-quatre  heures,  il  présentait 
un  assemblage  de  cristaux  ,  confus  au  premier  abord  ; 
mais  ces  cristaux  ofi'raient  une  forme  particulière  et 
tout-à-fait  différente  de  celle  qu'on  observe  dans  la 
cristallisation  du  savonule  de  soude. 

Cristallisation.  Les  cristat^  du  savonule  de  potasse 
se  présentent  sous  forme  d'écaillés  brillantes,  plus  ou 
moins  volumineuses ,  plus  ou  moins  blanches,  chatoyan- 
tes ,  quelquefois  réunies  plusieurs  ensemble  autour 
des  parois  de  la  capsule;  ils  sont  doux  au  toucher,  assez 
odorans ,  et  jouissent  sans  aucune  restriction  de  la  saveur 
acre,  chaude  et  piquante  des  girofles. 

action  de  l'acide  nitrique.  Mis  en  contact  avec  l'acide 
,  nitrique ,  ils  développent  sur-le-champ  une  belle  cou- 
leur rouge. 

Dissous  dans  l'eau  froide  oU  bouillante ,  et  filtrés  de 
nouveau ,  puis  rapprochés ,  une  partie  de  leur  dissolution 
XIIP.  Année, —  Septembre  1827.  34 


4^0  BULLETIN    DFS    THAVAUJC 

se  prend  encore  en  masse  cristalline  nacrée,  tandis 
qu'une  autre  partie  d'huile  se  sépare  de  Talcali  et  reste 
sur  le  filtre. 

Ces  cristaux  sont  très-alcaiins. 

Ils  prennent ,  comme  ceux  du  savonule  de  soude ,  une 
couleur  qui  varie  du  rouge  au  violet,  au  bleu  même ,  par 
la  dissolution  des  sels  de  fer  peroxidés. 

Leur  solubilité  dans  Teau ,  lalcobol  ou  Téther,  est,  à 
peu  de  chose  près ,  la  même  que  celle  du  savonule  de 
soude. 

Un  plus  grand  nombre  de  dissolutions  opère  la  sépara- 
tion complète  de  Fhuile  d'avec  lalcali ;  Inuile  alors  est 
très- colorée. 

Composition»  Le  savonule  de  potasse  desséché  autant 

2ue  possible  à  une  température  de  100  degrés ,  a  été 
écomposé  par  Tacide  sulfurique  dilué ,  et  le  sulfate  de 
Eotasse  qui  en  est  provenu  a  été  décomposé  par  l'eau  de 
aryte.  Le  sulfate  de  baryte  desséché  a  donné  par  le  cal- 
cul une  quantité  de  baryte  qui  a  représenté  douze  pour 
cent  d'alcali. 

Ce  même  savonule  incinéré  dans  un  creuset  de  pla- 
tine a  donné ,  après  deui^  opérations  répétées ,  une 
moyenne  qui  peut  être  représentée  par  11,69  d  alcali 
sur  cent. 

Combinaison  auec  l'ammoniaque  liquide. 

Par  son  contact  ou  l'agitation  seule  avec  l'ammo- 
niaque liquide ,  l'huile  de  girofle  acquiert  une  consis- 
tance grenue ,  une  couleUr  plus  foncée  que  celle  qu'elle 
possède  dans  son  état  naturel. 

Cette  combinaison  est  plus  pesante  que  l'eau;  elle 
n'est  point  ausi  ferme  ni  aussi  persistante  que  celle 
opérée  par  la  soude  ou  par  la  potasse ,  surtout  lorsque 
par  son  exposition  à  l'air  l'ammoniaque  s'affaiblit  ou  se 
volatilise  ;  l'huile  reparaît  bientôt ,  mais  plus  colorée  qu'a- 
vant sa  combinaison. 

action  du  gaz  ammoniac  sec. 
Par  l'action    d'un    courant   de  *  gaz  ammoniac   très- 
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sec ,  action  soutenue  pendant  quelques  miiiutes  dans 
un  mélange  réfrigérant  manquant  0 ,  Thuile  volatile  se 
solidifie  entièrement  ;  elle  prend  dans  ce  cas  l'aspect 
d'une  matière  butyreuse,  grenue,  parsemée  de  plu- 
sieurs petits  cristaux  très -déliés  ,  aplatis  et  blan- 
châtres. Cette  huile  se  colore  d'abord  en  jaune,  puis, 
par  le  temps ,  en  brun  foncé  :  en  continuant  Faction  du 
jfi^az ,  elli^  finit  par  acquérir  une  consistance  tout  aussi 
ferme  que  celle  du  suif. 

Si  l'on  conserve  cette  combinaison  gazeuse  dans  tin 
vase  bouché  hermétiquement  et  à  une  température  de 
1  à  2  degrés  au-dessous  de  zéro  et  même  moins,  les 
cristaux  dont  elle  est  formée  en  grande  partie  restent 
intacts ,  tant  que  le  vase  est  clps.  Si  l'on  débouche  le 
vase,  Thuile  volatile  devient  fluide;  si  on  le  referme, 
l'huile  redevient  concrète  et  présente  parfois  un  jeu  de 
cristallisation  tout-à-fait  remarquable. 

On  peut  donc  obtenir  alternativement,  et  dans  un  courk 
espace  de  temps ,  et  des  cristaux  et  de  l'huile  volatile  à 
l'état  fluide.  Cette  expérience  dure  tant  que  Thuile  est 
sursaturée  de  gaz  ammoniac ,  ou  qu'il  en  reste  dans  le 
vase .  une  quantité  suffisante  pour  donner  lieu  à  une 
npuvelle  combinaison ,  dont  la  cristallisation  s'opère  par 
l'état  de  volatilisation  où  se  trouvent  les  deux  substances. 

La  combinaison  par  l'ammoniaque  gazeuse  se  présente 
en  cristaux  blanchâtres  ,  lamelleux   et  très-déliésl 

Leur  saveur  est  très-âcrè  et  caustique. 

Leur  odeur  forte  et  piquante. 

Ils  se  colorent  en  rouge  sanguin  par  l'acide  nitrique. 

Ils  développent  une  légère  teinte  lilas  par  les  sels  de  fer. 

Us  se  dissolvent  dans  l'eau  chaude  déjà  étendue  d'am- 
moniaque liquide. 

Deuxième  combinaison .  Si ,  ainsi  étendus  ,  on  les  sou- 
met à  la  distillation  dans  une  cornue  au  col  de  laquellis 
on  ajuste  un  tube  plongeant  dans  un  récipient  entouré 
de  glace  pilée  ,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'au  fur  et  à  mesure 
que  les  vapeurs  ammoniacales  chargées  d'huile  volatile 
se  condensent,  il  se  forme  dans  le  récipient  et  au  milieu 
même  du  liquide  alcalin  une  combinaison  nouvelle. 
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Caractères  de  sa  cristallisation.  Cette  combinaison  se 
présente  en  musse  réunie  ou  agglomérée  sur  .elle-même  ; 
elle  est  blanche,  presque  transparente,  demi-concrète, 
un  peu  moins  consistante  que  le  camphre,  et  sa  cristalli* 
sation,  plus  apparente  et  mieux  déterminée,  n'est  pas 
sans  quelque  analogie  avec  ceUe  de  ce  dernier. 

Renfermée  dans  un  flacon  bouché  et  au  milieu  du 
liquide  alcalin  où  elle  s'est  formée ,  cette  combinaison 
s'y  dissout  par  le  temps,  et  la  cristallisation  s'efiace 
peu  à  peu.  Le  liquide  se  colore  alors  en  jaune  d'ocre. 

Combinaison  av^ec  la  chaux, 

La  chaux  vive  forme  avec  l'huile  de  girofle  une  com* 
binaison  très-solide  ,  qui  est  insoluble  à  froid ,  très-peu 
soluble  dans  l'eau  nféme  à  chaud *^  et  en  outre  incristal- 
lisable. 

J'ai  fait  bouillir  deux  parties  de  chaux  vive  contre  une 
d'huile  dans  de  l'eau  pure  ^  j'ai  filtré  bouillant  ;  le  liquide 
a  passé  transparent  et  coloré  en  jaune  verdâtre;Jl  ne 
s'est  point  troublé  par  le  refroidissement,  mais  il  a  formé 
un  précipité  abondant  par  l'acide  oxalique. 

Lorsqu'on  évapore  ce  liquide ,  on  est  obligé  de  le  filtrer 
de  temps  à  autre,  parce  qu'il  se  forme  à  sa  surface  upe 
pellicule  jaunâtre  qui  devient  tellement  épaisse  qu'elle 
retarde  l'évaporation. 

Cette  pellicule  est  le  résultat  de  la  combinaison  de 
l'huile  volatile  efde  la  chaux  ;  son  poids  était  de  8  déci- 
grammes  :  il  a  fallu  188  grammes  d'eau  pour  la  dis- 
soudre. 

La  combinaison  calcaire  est  en  petites  plaques  minces , 
comme  micacées,  d'une  couleur  jaunâtre,  d'une  faible 
odeur  de  girofle  et  d'une    saveur  très-désagréable. 

Elle  n'attire  point  l'humidité  de  l'air. 

L'acide  nitrique  y  développe  une  couleur  jaune  sa- 
franée. 

L'acide  sulfurique ,  une  couleur  vineuse  ,  et  y  excite 
une  vive  effervescence. 

La  dissolution  des  sels  de  fer  peroxidés  a  peu  d'ac- 
tion sur  elle. 


V 
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J'ai  essayé  d'opérer  la  combinaison  de  l'huile  de  girofle 
par  l'eau  de  chaux ,  mais  je  n^ai  obtenu  qu'un  mélange 
imparfait  et  qui  est  toujours  resté  mou. 

Combinaison  a\/ec  la  magnésie. 

L'huile  de  girofle  et  la  magnésie  calcinée  forment  à 
froid  une  combinaison  qui  devient  très-dure  et  est  en' 
outre  incristallis.ible. 

Elle  est  totalement  insoluble  dans  l'eau  froide. 

Elle  l'est  de  même  dans  l'eau  bouillante ,  puisque  50 
parties  de  ce  savonule  et  200  parties  d'eau  soumises  à 
une  ébuUition  long-temps  prolongée  et  filtrée  bouillante, 
n'a  donné  aucun  indice  de  magnésie  par  les  réactifs. 

Le  liquide  évaporé  à  siccité  n'a  laissé  aucun  résidu. 
Cette  combinaison  est  blanche ,  pulvérulente  et  d'une 
saveur  de  girofle  peu  prononcée. 

Combinaison  avec  la  baryte. 

On  peut   facilement   obtenir  cette  combinaison  par 

Îdusieurs  procédés  ;  .ils  dérivent  tous  du  même  principe , 
a  grande  affinité  de  l'huile  de  girofle  pour  cette  base 
et  sa  facile  cristallisation. 

1**.  Qu'on  agite  à  froid  de  l'eau  de  baryte  et  de  l'huile 
de  girofle ,  on  obtient  pour  ainsi  dire  une  combinaison 
instantanée.  Cette  combinaison,  qui  èe  présente  sous 
forme  de  globules  cristallins ,  se  précipite  assez  rapide- 
ment au  K»nd  du  liquide. 

2**.  Qu'on  prenne  l'eau  distillée  qui  s'élève  pendant  la 
distillation  du  girofle  et  qui  se  trouve  tellement  char- 
gée d'huile,  qu'elle  en  est  toute  laiteuse;  qu'on  y 
ajoute  une  dissolution  concentrée  de  baryte ,  ou  mieux 
encore   de  la  baryte   cristallisée ,  et  il  s'y  formera  un 

f)récipité  abondant.  Le  liquide  surnageant  sera  d'une 
impidité  parfaite  quoiqu'il  retienne  du  savonule  de  ba- 
ryte en  dissolution. 

Le  précipité  séparé  et  dissous  dans  l'eau  bouillante , 
filtré  de  suite ,  rapproché  et  mis  à  cristalliser ,  s'est  pris 
en  très-jolis  cristaux ,  d'un  beau  blanc  de  perle  et  d  une 
saveur  piquante  de  girofle. 
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3**.  Qu'on  triture  enfin  200  parties  de  baryte  caustique, 
100  d'huile  de  girofle ,  et  500  d'eau  distillée,  et  qu'on  fasse 
bouillir  dans  un  appareil  distillatoire  bien  luté ,  on  ob* 
servera ,  §  1.  que  les  premières  portions  d'eau  qui  passent 
dans  le  récipient  sont  blanchâtres  et  surnagées  d'un  peu 
d'huile  volatile.  Après  un  quart  d'heure  d'ébuUition 
ménagée,  on  filtre  le  liquide,  et  celui-ci  concentré  cris- 
tallise bientôt. 

Cette  combinaison  est  formée  de  cristaux  en  aiguilles 
très->minces ,  aplaties ,  d'un  blanc  nacré  et  ebtrelacées  les 
unes  dans  les  autres;  ces  cristaux  sont  peu  consistans  , 
doux  au  toucher,  assez  odorans  et  conservent  bien  la 
saveur  du  girofle. 

Us  sont  en  partie  solubles  dans  l'eau  froide ,  beaucoup 
plus  dans  l'eau  bouillante ,  véhicule  dans  lequel  ils  se 
gonflent  prodigieusement. 

Du  reste  ils  jouissent ,  quoiqu'à  un  degré  moindre  que 
les  cristaux  des  savonules  de  potasse  et  de  soude ,  de  la 

Sropriété  de  prendre  une  teinte  lilas  ou  violette ,  par  la 
issolution  des  sels  de  peroxide  de  fer. 
S  II.  La  portion  de  baryte  et  d'huile  restée  sur  le  filtre 
a  été  reprise  et  délayée  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau, 
et  soumise  à  une  seconde  distillation. 

Le  liquide  qui  passa  cette  fois  dans  le  récipient  était 

Sarfaitement  limpide  et  encore  surnagé  d'un  peu  d'huile 
e  girofle  ;  néanmoins  une  autre  petite  portion  d'huile 
ocjcupait  encore  le  fond  du  liquide. 

Je  filtrai  bouillant  le  résidu,  il  se  pôt  en  masse 
cristalline. 

Les  cristaux  étaient  eb  Itrmee  plates  ,  aminbies  ,  d'uû 
blanc  perlé. 

§  m.  Le  magma  resté  sur  le  filtre  était  grisâtre  \  quand 
il  fut  froid  je  le  rompis  ;  il  présentait  à  Tiiitérieur  de 
petites  aiguilles  très-minces  et  d'un  blanc  mat. 

Bouilli  dans  l'eau  en  me  servant  du  même  appareil  et 
des  mêmes  précauti^^ns  que  ci-dessus ,  ce  magma  donna 
parla  filtration ,  la- concentration  et  le  repos,  dés  cristaux 
qui  se  présentaient  toujours  en  aiguilles  très- minces  et 
de  saveur  de  girofle.  , 


^^c^ 
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S  IV.  A  compter  du  quatrième  traitement,  ou  n'aperçoit 

J>lus  un  atome  d'huile  essentielle  tant  à  la  surface  qu'au 
bnd  du  liquide  condensé.  Cependant  ce  dernier  est  encore 
odorant  ;  il  ne  forme  plus  ou  que  très-faiblement  de 
précipité  par  Teau  ou  les  cristaux  de  baryte,  mais  il 
devient  rougeâtre  par  laddition  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique ,  réactif  qui  y  décèle  toujours  la  présence 
de  Thuile  volatile. 

Ce  quatrième  traitement  filtré  bouillant  dépose  encore 
des  cristaux ,  mais  ceux-ci  commencent  à  s  altérer  ;  c'est 

Ï>lutôt  une  réunion  de  plusieurs  espèces  de  cristaux ,  de 
ormes  variées ,  qu'une  cristallisation  régulière. 

S  V.  VI.  VII.  En  continuant  d'opérer  ainsi  sur  le  résidu 
jusqu'au  septième  traitement ,  on  obtient  toujours  des 
cristaux  ;  ce  n'est  qu'au  huitième  qu'ils  cessent  de  pa- 
raître. 

•  Les  derniers  cristaux  formés  sont  remarquables  en  ce 
qulls  sont  réunis  par  groupes  nageant  dans  le  liquide  et 
ayant  un  certain  aspect  avec  celui  que  présentent  quelques 
fucus  ou  corallines  ;  lorsqu'on  en  soustrait  Teau ,  leur 
blancheur  et  leur  demi-transparence  devient  terne  ou 
terreuse  ;  ils  sont  un  peu  secs  au  toucher ,  très-peu  odo- 
rans ,  mais  possèdent  encore  la  saveur  de  girofle. 

Us  sont  sensiblement  alcalins  ,  car  dissous  dans  l'eau , 
le  papier  de  curcuma  est  rougi. 

Etendus  d'eau  et  décomposés  par  un  peu  d'acide  sul- 
furiqùe  dilué,  ces  cristaux  cèdent  bientôt  leur  base  à 
l'acide ,  et  l'huile  volatile  reparait  en  gouttelettes  légè- 
rement brunies. 

Après  cette  séparation  par  l'acide  sulfurique  et  la 
distillation,  cette  huile  avait  acquis  la  propriété  de 
rougir  très-légè^ement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Pour  établir  la  quantité  de  baryte  contenue  dans  cette 
combinaison ,  on  a  opéré  ainsi  qu'il  suit. 

Composition.  60  centigrammes  de  savonule  de  baryte , 
obtenus  parla  combinaison  de  l'huile  avec  l'eau  de  ba- 
ryte, ont  été  décomposés  par  l'acide  sulfurique  afiaibli 
et  avec  excès  ;  le  précipité  a  ét,é  lavé  à  grande  eau  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  du  s.ivonule  ne  fût  plus  acide.  Le 
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précipité  a  clé  tfaîlé  ^■*— "*^  par  ^  falcokol  ii  3i  degrés 
a  chaud  :  ledépMfécfaéarecicfltre,  etciaufléà  lOOde- 
^ré«,  a  pesé  30  centiçranuDcs. 

Or,  30  cenUçranuDes  de  soÛate  de  harjrte  équivalent 
a  19,6t^  de  baryte  ;  d'où  il  est  facile  d'étabfir  les  propor- 
tiODS  réelles  ainsi  qu'il  soit  : 

100  parties  d'huile  de  girofle  prennent  43,50  centi- 
grammes  de  baryle  pour  former  la  combinaison ,  et  le 
saTonule  est  composé ,  sur  cent  parties,  de  : 

Haile  de  girofle 69    70 

Baryte.  ...  : 30    30 

100  100 

ComUnaison  avec  la  strontiàne. 

Le  contact  ou  Ta^tation  seule  à  froid  de  Tessence  de 
ffirofle  et  de  l'eau  de  strontiane ,  donne  aussi  naissance 
a  une  combinaison  qui  a  beaucoup  d'analogie  arec  celle 
formée  par  la  baryte. 

Par  rébullition  dans  l'eau ,  la  filtration  et  la  concen- 
tration graduée,  on  obtient  une  masse  cristalline,  très- 
blanche  ,  dans  laquelle  on  distingue  plusieurs  espèces  de 
cristaux. 

Ces  derniers  sont  comme  ei&orescens ,  moins  nacrés 
que  ceux  du  savouule  de  baryte  ;  ils  ne  possèdent  point 
au  même  degré  leur  aspect  cnatoyant. 

Leur  odeur ,  leur  saveur ,  leur  solubilité  dans  l'eau , 
enfin  leur  coloration  en  rouge  jaunâtre  par  lacide  ni* 
trique  et  en  lilas  léger  par  la  dissolution  des  sels  de  fer 
peroxidés ,  les  rapprochent  singulièrement  de  ce  dernier 
savonule. 

(Dans  la  2*'.  partie  de  ce  mémoire  je  ferai  connaître 
les  produits  qui  résultent  de  la  combinaison  de  rhjoile 
de  girofle  avec  les  oxides  métalliques.) 
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MÉMOIRE 

Sur^  F  identité  du  malate  aci^  d'althéine  a^^ec^raspara-- 
gine  {\)  ;  et  sur  un  acide  noweau , par  M,  A.  Plisson, 
pharmacien  à  la  pharmacie  cenitraie- 

Lu  à  r Académie  royale  de  Médecine,  10  février  1827. 

»  Dans  un  des  méçioires  adressés  à  la  Société  de  Phar- 
macie par  M.  ti.  Bacon,  professeur, à  Fécole  de  Méde- 
cine de  Caen  ,  etc. ,  ce  chimiste  annonc.e  avoir  découvert 
un  alcali  végétal  nouveau,  qu'il  nomme  althéine  et  qu'il 
a  rencontré  dans  la  racine  de  guimauve  (^althœa  off. 
mah.  )  à  Téiat  de  malate  acide.  Les  menstrues  dont  fait 


d 


(1)  Tiedmann  et  Gmelin,  ayant  analysé  plasiears  sorte^  de  bile, 
isenf  y  avoir  signale  l'existence  ^asparagine  biliaire.  On  sait  que  l'as- 
paragine  a  été  déjà  rencontrée  dans  plusieurs  végétaux  ,■  autres  que  les 
asperges.  Ainsi  M.  Vatfquelin  en  a  remarqué  dans  les^  pommes-dé- 
terre,  et  Link  ,  dans  les  omithogalum  ;  MM.  Blondeau  et  PJiçson  vien^ 
nent  aussi  d'en  reconnaître  dans  la  racine  de  granUe  consoade. 

N^ote  du  Jiédacteur. 

XUl^.  yinnée,  —  Octobre  1827.    *  35 
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luage  M.  Bacon  pour  obieiHff  ce  ael^  n*élaiit  ni  adde», 
ni  alcaUns ,  1  opération  ne  tfatnaat  pas  en  longueur  et 
s'eflectuant  à  une  température  qni  ne  dépasse  point 
celle  de  leau  bouillante,  on  ne  peut  supposer  une 
transnmtaiioA  dans  un  ou  plusieurs  de#  principe*  de  la 
-racine  explorée.  Par-là ,  la  préexistence,  des  alcalis  orga- 
niques, qui  jusqu'à  cette  époqne  était  demeurée  indécise,, 
devenait  irréfragable.  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie 
centrale ,  entant  toute  l'importance  que  pourrait  avoir 
une  telle  décourerle ,  mais  ne  Irpuranl  pas  suffisantes 
les  preuves  apportées  par  l'auteur,  a  bien  voulu  me 
commettre  le  êoin  de  Isl  vérifier  d'une  mani^  rigoiH 
reuse.  J*ai  fait  tous  mes  efi'orts  pour  répondra  à  cette 
confiance  et  je  vais  av(Hr  l'honneur ,  messieurs ,  de  vous 
soumettre  le  travail  que  j'ai  entrepris  à  cet  égard. 
• 

Procédé  pour  obtenu'  te  matate   acide    cTalthéine  de 

M.  Bacon. 

Le  procédé  de  M.  Bacon  étant  trop  brièvement  exposé 
dans  son  mémoire,  je  vais  décrire  al^ec  quelques  détails 
celui  que  j'ai  suivi,  en  observant  toutefois  qu'il  a  pour 
base  celui  adopté  par  M.  Baeon; 

J'ai  coupé  en  petites  tranches  2  kilog.  de  racinci  ^ 
guimauve,  dépouillée  de  son  épiderme  et  séchée«  J'ai 
fait  quatre  macérations  aqueuses  dont  j  ai  réuni  et  éva- 
poré les  produits  en  extrait  très- mou,  et  à  la  chaleur 
du  bain^-marie.  J'ai  traité  cet  extrait  par  l  litre  d'alcobol 
à  32  degrés  et^  après  quelque  temps  d  ebullition ,  j'ai 
décanté  dans  un  bocal.  J'ai*  répété  trois  fois  cette  ma- 
nipulation, et  j'ai  mis  séparément,  dans  un  lieu  flti&)> 
les  quatre  hqueurs  alcoholiques.  Le  lendemain,  1^ 
cristallisâtioki  était  àécidée*,  et,  pour  qii' elle  devînt  pl^^ 
abondante,  je  lai  abandonnée  à  e|Ie-mémé  pendaflt 
cinq  jours.  En  décantant  alors  les  liqueurs ,  j'ai  trouvé 
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peu  de  cristaux  dans  le  premjber  vase,  beaucoup  plus 
dans  le  second,  moins  dans  le  troisième,  que  dans  le 
second  et  très-peu  dans  le  quatrième.  Dans  les  quatre 
vases ,  les  cristaux  étaient  lamelleux  et  groupés  en 
étoiles;  une  matière  extra^tiye  les  salissait  tous;  par 
de  Teau  très-froide  ,  je  me  suis  débarrassé  de  celle-ci 
sans  attaquer  sensiblement  les  cristaux  :  ceux-ci  sécbés , 
sont  encore  jaunâtres ,  et  constituent  le  malate  acide 
d'al théine  brut.  Si  pu  verse  les  eaux-mères  de  ce  ma- 
late 9  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  si  on  les  laisse 
à  une  évaporatio^  spontanée  pendant  plusieurs^  jours  . 
et  qu'on  décante ,  on  trouve  une  poudre  jaunâtre  dé^ 
poéée  sur  toutes  Jes;  parois  que  recouiratt  la  liqueur; 
cette  poudre  est  encore  du  malate  acide  d'althéiqe  ;  il 
faut  ici  la  recueillir.  La  plus  grande  quantité  de  malate 
brut  que  j  ai  retirée  de  2  kilo^.  de  racine", 'est  de  6  çr.  : 
cette  racine  doit  en  contenir  davantage.  ^. 

Obs^ervations.  Si  on  prend  un  extrait  trop  rapproché , 
'  un  alcohol  trop  déphlegmé ,  ou  bien  si  l'on  fait  l'in- 
verse^ on  obtiendra  peu  ou  même  point  de- produit. 
L'expérience  .en  effet  m'a  prouvé  que ,  par  le  premier 
deoes  moyens  extrêmes ,  on  ne  dissolvait  qu'un  peu  ou 
même  pas  de  malate,  et  que  par  le  second,  ce  sèl  ne 
pouvait  cristalliser  parce  qu'il  était  dissous  dans  un 
liquide  alcobolique  trop  faible  et  trop  chargé  de  matière 
extractive. 

Le  malate  acide  d'althéine  dont  je  viens  de  parler 
est  impur  ;  pour  le  blanchir  ,  il  'faut  lé  traiter  par  de 
l'alcohol  bouillant  à  20  degrés  .dana  la  proportion  de 
1  p,  §ur  25  p.  d*alcohol  et  faire  usage  de  noir  animal. 
Ou  obtient  ainsi  des  cristaux  en  aiguilles  ou  en  barbe 
de  plume,  transpai^ens  et  parfaitement  incolores.  Si 
au  lieu  d'aloohol,  on  emploie  l'eau  distillée  dans  la 
proportion  de  1.00  p.  sur  6  p.  de  sel,  on  recueille 
par  refroidissement  3  p.  environ  de. cristaux  également  . 
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transparens,  incolores  et  pormi  lesquels  Tœil  nu  disliiigue 
facilement  des  prismes  droits  rhomboïdaux  très-ioels. 
M.  Bacon  assigne  à  ces  cristaux,  une  couleur  d'un 
^ert  d*ém€raude  magnifique;  cette  couleur,  comme  on  le 
Toit,  leur  est  étrangère,  et  je  vais  expliquer  d'où  elle 
•provieut  en  parlant  >de  la  préparation  de  Tal théine ,  à 
laquelle  je  passe* 

Extraction  de  l'althéihe  de  M.  Bacon, 

'  Avaût'd  extraire  cette  base  du  malate  bien  pur,  J€,l  a- 
•vais  d'abord  retirée  de  ce  sel  encore  légèrement  jaunâtre. 
Pour  cela ,  j'avais  mia  ce  dernier  en  omtact  avec  de  Teàu 
distillée  et  de  la  Aft^gnésie  caustique  pure ,  j  avais  chauffé 
quelque  tfmps  et  filtré.  (M.  Bacon  se  contente  de  faire 
l'opération  à  froid.  )  Par  une  évaporàtion  lente  de*  là 
colature  ^-j  Avais  obtenu  deux  substances  bien  différentes  : 
Tune  était  blanche ,  opaque ,  amorphe  -,  l'autre  était  verte  , 
tj^ansparente  et  sous  forme  de  priâmes  à  6  pans  (c'est 
l'althéine  de  M.  Bacon).  Gomme  la  substance  amorphe 
n'avait  pas  été  annoncée  par  M.  Bacon  et  qu'elle  ver- 
dissait fortement  le  sirop  de  violettes,  je  l'ai  sup- 
posée un  instant  d'une  nature  particulière ,  «t  il  m'avait 
semblé  possible  que  la  racine  de  guimauve,  à  l'instrtr 
dé  l'écorce  du  Pérou  et  de  la  semence  du  vomiquier^ 
contînt  deux  alcalis  dont  l'un  plus  facilemait  cristal- 
lisable  que  l'autre.  Mais  en  lavant  bien  exactement 
à  l'eau  froide,  Tàlthéine  de  M.  Bacon  (c'est-à-dire  les 
-cristaux  verts ,  etc.  ) ,  j'ai  vu  qu'elle  perdait  la  propriété 
de  verdir  le  sirop  de  violettes  et  qu'elle  pouvait  même, 
mais  à*cbaud  seulement,  rougir  la  teinture  de  tournesol. 
J'ai  pu  aussi  par  la  seule  puissance  de  la  cristallisation , 
faire  disparaître  complètement  la  couleur  verte  de  ces 
cristaux ,  sans  leur  faire  perdre  la  foi-me  de  prismes  à 
6  pans.  Dans  d'autres  expériences ,  les  cristaux  décolorés 
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ont  pris  tantôt  la  forme  de  Foctaèdre  rectangulaire, 
tantôt  celle  du  prisme  droit  rhomboïdal.  Dans  tous  les 
cas ,  ces  cristaux  traités  par  la  magnésie  causti<jue  et 
l-eau,  s'étant. toujours  convertis,  à  l'aide  de  la  elialeur, 
en  matière  amorphe ,  alcaline  >  j'en  ai  conclu»  que  Tal- 
théine  de  M.  Bacon  netait  autre  chose  qiie  son  malalre 
coloré  et  recouvert  d'un  peu  de  la  matière  «alcaline 
que  je  viens  d'indiquer  et  qui  me  semblait  devoir  être 
regardée,,,  à  plus  juste  titre,  comme  l'alcali  de  la  gui- 
mauve. D'après  cela,  je  n'ai  pas  besoin  d'observer  que 
si  l'on  traite ,  long-temps  à  chaud  le  malate  d'althéine 
par  la  magnésie,  l'on  obtiendra  seulement  de  la  sub- 
stance amorphe,  et  que  dans  le  cas  où  l'on  retirerait 
des  cristaux  (ce  qui  arriverait  si  la  chaleur  n'était  pas 
lassez  longuement  soutenue),  ceux-ci  seront  tout-à-fait 
incolores,  si  le  malate  employé  était  d^une  pureté  par-r 
Élite.  '     '  , 

Avan^t  de  passer  à  la  recherche  de  l'acide  maliqne 
et  à  l'examen  de  la  matière  alcaline  que  je  viens  d'in- 
diquer., il  m'a  semblé  méthodique  de  m^assurer  des  faits 
suivans  : 

'  Calciné  dans  un  petit  tube  de  verre ,  le  malate  d'al,- 
théine  se  boursoufle  considérablement ,  rioirtit ,  répand 
des  vapeurs  ammoniacales  très-vives ,  et  laisse  un  chiir- 
bon  très-léger  :  si  la  calcination  .se  fait  à  l'air  libre 
dans  un  creuset  de  platine' et  que  la  chaleur  soit  suffi- 
samment prolongée,  le  creuset  ne  retient  rien  de  pon- 
dérable dans  une  .balance  sensible  à  un  demi -milli- 
gramme. Pour  m'assurer  que  l'ammoniaque  ne  faisait 
pas  partie  des  cristaux  que  j'étudiais,  j'en  ai  traité 
quelques-uns  par  un  solutum  concentré  de  potasse 
caustiqtte  :  l'odorat,  il  est  vrai,  nem'fi  indiqué  aucune  ' 
trace  d'ammoniaque,  ,mais  en  apt)rochant  du  mélange 
un  tube  mouiUé  d'acid,e  acétique .  concentré ,  il  s'est 
forme    un  nuage  qui  ne   $e  produisait  pas  en  prenant 
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..     ,/f  «.  PREMIÈRE   EXPÉRIENCE. 


''^  '■**  J'ai  dissous  à  une  douce  chaleur  1  gr.  du  prétendu 
►  '^-*V^sel  dans  un  peu  d  eau  chaude,  et  j'y  ai  ajouté  une  seule 
*  »^.'^'**Çoutte  d'an  solutum  très-étendu  de  potasse  caustique. 
r>»*B*Âlalgré  cette  addition  minime  d  alcali ,  l'acidité  fut  rem- 
^i^»**'- placée  de  suite  par  l'alcalinité  ,  et  lé  refroidissement  qui 
:â;»Ê:»^  uivit  fit  déposer  des  petits  prismes*  à  6  pans  ,  rougissant 
kfrtttf^^H  chaud  la  teinture  de  tournesol,  susceptibles  par  une 
lôuvelle  cristallisation  de  s©  convertir  eu  prismes  droits 
homboïdaux  et  donnant ,  par  la  calcination  à  l'air  libre , 
^  l'abondantes  vapeurs  ammoniacales ,  sans  laisser  aucun 
ésidu  appréciable. 
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J'ai  fait,  d*une  part,  un  solutum  de  0  gram.  05  de 
otasse  caustique  dans  16  gr.  d  eau  ;  2  gr.  de  ce  splutum 
ui  se  trouvait  à  un  trois  cent-vingtième  d'alcali , 
tendue  de  16  gr.  d'eau,  formaient  un' liquide  dont  il 
dlait  plusieurs  gouttes  pour  verdir  sensiblement  le 
rop  de  violettes. 

D'autre  part ,  j'ai  dissous  0  gr.  25  de  la  substance  que 

;   supposais  un  acide  azoté,  dans  16  gr.  d'eau  tiède, 

li  versé  dans  ce  solutum  2  gr.  de  celui  de  potasse  à 

a  trois  ôént-vingtième ,  et  le  mélange  résultant  verdis- 

it  le  sirop  de  violettes  comme  la  liqueur  précédente.' 

De  ceè/ expériences  j'ai  cru  pouvoir  conclure  que  la 

ibstance  cristalline,  quoique  rougis$aut  la-  teinture  de 

turnesol  à  chaud,  ne  pouvait  être  considérée  comme 

a  acide  puisqu'elle  ne  peut  ni  s'unir  aux  alcahs ,  ni 

s  saturera 

Ces  nouveaux  faits  sout   venus  ajouter  à   mon  em- 
irras,    et  j'ai  cru  que   la  meilleure  hypothèse  à  ad- 

ettre  alors  était  de  regarder   la   substance    saline  de 
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M.  Bacon  comme  un  principe  immédiat 
simple  et  nentre.  J'ai  cherché  à  confirmer  cette  opîmon , 
en  examinant  de  nouTcaa  comment  jaTais  pa  retirer  de 
1  acide  malique  dn  sel  de  M.  Bacon,  et  reconstituer  le 
sel  toot  yégétal,  en  combinant  directement  de  l'acide 
malique  avec  la  substance  akaline  qne  j'avais  regardée 
comme  de  Talthéine  encore  impure.  Le  moment  est 
venu  d'exposer  la  cause  de  cette  erreur;  il  me  sera 
facile  de  l'expliquer,  et  j'espère  qu'on  me  troureia  excu- 
sable de  n'avoir  pas  su  la  reconnaître  plus  tàt ,  brequ'oo 
saura  la  difficulté  que  j'avais  à  vaincre. 

Prévenu  par  le  mémoire  de  M.  Bacon  que  j'avais 
ailàire  à  un  malate,  il  m'avait  d'abord  paru  suffisant 
pour  y  croire ,  d'obtenir  une  petite  quantité  d'un  acide 
jouissant  des  principales  propriétés  de  l'acide  malique. 
Ce  qui  avait  peut-être  encore  plus  contribué  à  me  faire 
commettre  cette  méprise,  c'est  qu'en  saturant  l'althéine 
impure  par  de  l'adde  malique ,  comme  je  l'ai  observé 
plus  haut,  j'avais  reproduit  le  prétendu  i^alate.  Mats, 
par  le  progrès  de  mon  travail ,  ne  pouvant  plus  conserver 
les  idées  de  M.  Bacon ,  j'ai  cherché  à  obtenir  une  seconde 
fois  de  l'acide  malique.  En  répétant  le  procédé  que 
j'avais  déjà  suivi ,  j'ai  remarqué  que  pendant  l'opération 
il  se -dégageait  de  l'ammoniaque.  Ce  phénomène  que  je 
n'avais  pas  encore  reconnu ,  m'a  découvert  la.  cause  de 
mon  erreur,  et  voici  la  dernière  expérience  que  j'ai  faite 
pour  la  constater  à  jamais. 

2  gr.  du  sel  de  M.  Bacon  bien  pur ,  ont  été  dissous 
dans  100  gr.  d'eau  distillée , J'ai  ajouté  un  poids  d'hj- 
drate  de  plomb  (1)  pur,  représentant  8  gr.  d'oxide  sec  et 


^M*i 


(1  )  Pour  préparer  l'hydrate  de  plomb ,  il  feot  précipiter  le  nitrate  oa 
V acétate  de  ce  métal  par  un  txcè§  de  potasse  oa  de  so«dc  caoftiqae  à 
l'alcohoi,  le  tout  en  solution,  layer  à  Teau  distillée ,  etc.  Si  on  se  ser- 
vait d  ammoniaque ,  on  obtiendrait  nn  sous-sel  avec  le  nitrate  et  sans 
doute  aufti  avec  Tacétate  de  plomb. 
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j  ai  fait  bouillir  dans  une  petite  cornue  josqu  a  ce  que  la 
liqueur  distillée  ne  contînt  plus  de  traces  d'ammoniaque 
au  témoignage  de  lacide  acétique.  L'opération  a  duré 
plusieurs  jours  pendant  lesquels  on  renouvelait  Teau  à 
mesure  qu'elle  s'évaporait.  Étant  parvenu  à  l'époque 
désignée,  j'ai  jeté  sur  un  filtre  ce  que  contenait  la 
cornue*,  et  la  poudre  blanche  que  retint  le  papier  a  été 
traitée  à  l'aide  de  la  elialeur-:  1*».  par  Teau  distillée; 
2*.  par  l'alcoholà  35  degrés  ;  3*.  par  l'alcohol  à  20  degrés  : 
ces  menstrues  se  sont  bornés  à  enlever  une  très*faibie 
portion  de  la  poudre  blanche  sur  laquelle  ils  avaient 
bouilli  et  dont  je  vais  m'occuper» 

Cette  poudre  a  été  délayée  dans  l'eau  et  décomposée 
par  de  llijdrogène  sulfuré  lavé  à  l'eau  de  baryte.  Le 
sulfure  de  plomb  ayant  été  séparé  de  la  liqùieur ,  celles 
ci  m'a  donné  par  une  évaporation  ménagée,  un  acide 
qui,  purifié  par  trois  cristallisations  successives  dans  de 
l'alcoholà  20  degrés  ,jOuis^it  des  propriétés  suivantes  i 

Il  est  sous  formes  de  petites  plaques  brillantes  et  assez 
semblables  à  celles  de  l'acide  borique  brisé  ;  il  a  peu  de 
saveur ,  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  cbaude 
que  dans  l'eau  froide  qui  n^en  dissout  que  peu  ;  il  est 
encore  moins  soluble  dans  l'alcohol  et  d'autant  moins 
que  celui«€i  est  plus  <;oncentré.  Le  solutum  aqueux  de 
cet  acide ,  rougit  bien  le  tournesol  et  ne  précipite  pas . 

Les  acétates  de  plomb*. 

Le  nitrate  d^arffent ,  * 

Le  muriate  de  baryte. 

Le  touriate'de  chaux. 

Le  sulfate  de  magnésie , 

Les  sels  de  fer  au  maximun  et  au  minimum , 

Le  sulfate  de  cuivre, 

Le  subhmé  corrosif. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  manganèse , 

L'émétique«  - 
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:    Il  trouble  légèrement  Teau  de  savoD.' 

II  décompose  à  froid  le  carbonate  saturé  de  potasse  , 
mais  il  n'attaque  pas  le  sous-carbonate  j  même  en  chauf- 
fant; une  petite  quantité  de  cet  acide ,  jetée  au  feu,  se 
boursouffle  cpnsidérablement,  répand  une  légère  odeur 
de  matière  animale  qui  brûle  ;  aussi  la  vapeur  qui  s-'exhale 
ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi ^  :  cet  acide,  sature 
très-bien  les  bases  ;  il  forme  avec  Fammohiaque  un  sel 
qui  m'a  paru  incristallisable ,  dégageant  des  vapeufs 
ammoniacales  par  lliydrate  de  plomb  ;  il  forme  avec  la^ 
magnésie  un  sel  très-soluble  ;  incristallisable ,  très-alca- 
lin et  jouissant  de  toutes  les  propriétés  que  nous  avons 
reconni^es  à  l'althéine  transparente. 

Ces  caractères,  je  crois ,  désignent  assez  bien  im  acide 
noHveau  et  il  devient  facile  maintenant  de  voir  ce-  qui 
me  lavait  fait  confondre  avec  le  malique.  Pouvais-je 
prévoir  en  eiiet  que  lydrate  de  plomb  put  combiner 
danB  un  autre  ordre  les  élémens  du  corps  dont  il  avait 
le  contact,  et  donner,  lieu  ainsi  à  des  produits  «qui  ne 
préexistaient  pas  ? 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  expo||pr >,  comment  j'ai, cru 
former  le  malate  d'althéine  de  ÎVI.  Bacon  ^  en  unissant 
directement  l'acidie  malique  avec  l'althéine  opaque. 
J'ai  prouvé  plus  haut  que  cette  althéine  pouvait  se 
çé parer  en  petits  prismes  à  6  pans ,  et  (en  substance 
transparente,  amorphe,  alcaline  laquelle  bien  exa- 
minée,» a  été  reconnue  être  le  nouveau,  sel  magné- 
sien :  ^où  il  résulte  que  le  sel  tout  végétal  que  j'avais 
cru  produire  directement,  n'est  autre  chose  que  le 
prétendu  malate  d'althéine  échappé  à  l'action  de  la 
magnésie,-  et  dégagé  plus  facilement  du  nouveau  sel 
magnésien  par  l'emploi  de  l'acide  malique  :  tout  autre 
acide  aurait  produit  le  même  effet. 

Connaissant  alors   beaucoup  mieux  la   substance  an- 
noncce  par  M.  !Çacon,  je  l'ai  misé   en   parallèle    avec 
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Celles  dont  Tbistoire  nous  est  connue  et  particulière* 
ment  avec  Tasparagine,  principe  immédis^l  que  nous 
devons  aux  savantes  recherches  de  MM.   Vauquelin  et 

«obiquet  : 
Ces  deux  isubstànces  ont  de  commun  les  propriétés 
négatives  des  réactifs ,  et  de  plus  de  grands  rapports 
de  cristallisation  :  en  ëfiet ,  M.  Hauy  a  reconnu  que  les 
cristaux  de  Tasparagine,  dérivaient  du* prisme  drqit 
rbomboïdal ,  forme  sous  laquelle  j  ai  obtenu  le  corps 
que  j'étudiais.  M.  Henry,  ayant  mis  à  ma  disposition 
de  Tasparagine,  je  me  suis  empressé  de  continuer 
Texamen  comparatif,  et  voici  ce  que  j'ai  reconnu: 

L^isparagine  bien  pure  m'a'  paru  avoir  la  même  solu- 
bilité ,  la  même  facilité  à  cristalliser  que  la  substance  de 
M.  Bacon  ;  elle  agit  de  la  même  manière  sur  le  tournesol , 
au  feu  elle  pfésentfe  les  mêmes  phénomènes.*  Traitée  à 
chaud ,  par  |  de  son  |)oids  de  magnésie  caustique ,  elle 
produit  également  une  substance  amorphe,  verdissant  le 
sirop  de  violettes  ,  etc.  ..    * 

Les  cristaux  d'arparagine  effraifent  à  la  première  vue  des 
octaèdres  rectangulaires  ;  mais  ,  ei)  les  examinant  avec 
plus  d'attention ,  on  reconnaissait  : 

1^.  Que  les  faces  séparées  par  chaque  grand  côté  du 
rectangle  formant  arête ,  étaient  de  grandeut  différente  et 
dissemblables  ; 

2".  Que  seulement  sur  l'une  des  grandes  faces  on  obser- 
vait une  concavité  ressemblant  parfois  à  une  cassure 
écailleuse  ;      • 

3*.  Que  les  sommets  de  l'octaèdre  étaient  culminans 

dans  le  sens  des  petits  côtés  du  rectangle  ;  de  sorte  que 

si  les  arêtes  formées  par  les  grands  côtés  du  rectangle  se 

fussent  convenablement    abaissées   par  des    décroisse- 

,   mens ,  on  aurait  obtenu  le  prisme  droit  rbomboïdal  ; 

4**.  On  observait  encore  que  les  arêtes  formées  par  les 
deux  petits  côtés  du  rectangle ,'  n  étaient  pas  tout-à-fait 


des  arêtes ,  puisqu'elles  ofiraîent  une  pelite  surface ,  de 
sorte  qu'en  donnaut  à  ces  petites  facettes  un  plus  grand 
accroissement/  on  aurait  eu  un  prisme  à  6  pans.,  forme 
sous  laquelle  j'ai  obtenu  des  cristaux  dasparagine.        ^ 

5^.  Quant  au  sommet  des  prismes  y  le  nombre  de  leniP 
facettes  m'a  paru  variable. 

Maintenant  si  j'esamine  avec  attention  Tocta^dre  rec- 
tangulaire que  ma  fourni  le  sel  de  M.  Bacon  ,  j'observe, 

1  ° .  Que  les  sommets  de  cet  octaèdre  sont  culminans  dans 
le  sens  des  grands  cotés  du  rectangle;  de  sorte  que  si  les 
arêtes  formées  par  les  deux  petits  cotés ,  se  fussent  con* 
venableraent  abaissées  par  des  décroissemens ,  on  aurait 
eu  aussi  le  prisme  droit  rhomboïdal ,  qui  est  la  forme  Ja 
plus  habituelle  de  cette  substance  ; 

2^.  Que  sur  l'une  des  grandes  faces ,  il  se  trouve  égcile* 
ment  une  toneavité ,  ayant  la  même  apparence  que  celle 
dont  nous  avons  parlé  ; 

S""*  Que  les  arêtes  formées  par  les  grands  côtés  du 
rectangle ,  ne  sont  pas  non  plus  de  véritables  arêtes , 
puisqu'elles  offrent  une  petite  surface ,  de  sorte  qu'en 
donnant  plus  daccroissement  à  ces  petites  (sucettes',  on 
obtiendrait  encore  ici  un  prisme  à  6  pans,  forme  sous 
laquelle  j'ai  obtenu  beaucoup  de  cristaux  ; 

4°.  Que  les  sonunets  de  ces  prismes  à  6  pans  sont 
variables . 

Si  on  remarque  enfin  que  l'on  passe  à  Tocta^re  rec- 
tangulaire par  des  décroissemens  convenables  sur  les 
quatre  angles  solides ,  obtus  du  prisme  droit  rhomboïdal, 
^e  verra-l-on  pas  l'origine  commune  des  deux  octaèdres 
dont  je  viens  de  parler  et  dont  il  est  facile  d'expliquer 
les  diflërences  ? 

1**.  Pour  les  octaèdres  de  Vasparagine^  les  facettes 

qui  se  seraient  formées  suir  les  angles  solides ,  obtus,  du 

.  prisme  droit  rbomboïdal ,  n'auraient  pas  pris  assez  de 

déveIop}>ement  vers  le  point  qui  devait  devenir  le  sgxdt 
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ipêi  de  r^claèilrç,  pour  former  ee  ^(ynpnelf  d'où  les 
sommets  ettlmioaiis ,  dans  le  sens  dés  petits  côtés  du 
rectangle  ;  mais  ces  nouvelles  facettes  'auraient  pt*îs  trop 
d  accroissemoçit  yets  les  grands  côtés  du  fectanglà  et  ne 
se  reocontrwt  pas  à  leur  ligne  mitoyenne,  il  eu^résul^ 
terait  deux  faces  inégales  et  dissemblables ,  dont  Tune 
triangulaire  #  l'autre  pentagonale. 

Oe'çet  arrangement ,  il  résulterait  aussi  les  deux  petites 
facettes  sur  les  deux  petits  côtés  du  rectangle. 

Pour.les  autres  octaèdres  ,  les  facettes  qui  naîtraient 
sur  les  angles  solides,  obtus,  du  prisme  droit  rbomboï-» 
dal»  auraient  pris  trop  de  développement  vers  le  point 
qui  devait  devenir  le  sommet  de  Toctaidre  pour  former 
ce  sommet;  d'où  les  sommets  culminana  dans  le  sens* 
des  grands,  côtés  du  rectangle  ;  niais  ces  nouvelles  fa- 
cettes h'ciuraient  pas  pris  assez  d'accroissement  vers  les 
grands  côtés  du  rectangle  et  n'atteignant  pas  leur  ligne 
mitoyenne,  il  en  résulterait  le§  petites  facettes  observées. 

Ces  rapprocbemens  cristallograpbiques  conformes  à* 
la  théorie  et  cette  analogie  de  propriétés  chimiques, 
me  font  considérer  les  deux  substances  comparées ,"  com- 
me identiques  :  peut-être  même  la  mntière  cristalline  de 
la  réglisse ,  découverte  par  M.  Robiquet  ,  est-elle  de 
même  nature  ,  puisque  M.  Haûy  a  reconnu  que  sa  for- 
me était  un  octaèdre  rectangulaire  dont  les  deux  arêtes 
les  plus  courtes  sont  remplacées  par  des  facettes. 

JRéçapitulation, 

1*.  La  couleur  verte  magnifique  du  malate  acide  d'al- 
théine  de  M.  Bacon  est  tout-à-fait  étrangère. 

2°*  L'althéine  du  même  chimiste  n'est  autre  chose 
que  le  [malate  ci«-dessus ,  accompagné  de  la  matière  alca- 
line que  j'ayais  soupçonnée  pouvoir  être  la  nouvelle 
.base  végétale. 
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3"*.  Le  malate  acide  cle  M.  Bacon ,  n  est  ni  un  sel , 
ni  im  acide ,  c'est  une  substance  aasotée  particttlière  qni 
jouit  des  propriétés  de  1  asparagine. 

4"*.  Traitée  ^ar  l'hydrate  de  plomb,  cette  substance 
azotée  ,  que  je  considère  comme  de  Fasparagine  ,  donne 
Heu  principalement  à  de  lammoniaque  et  à  un  acide  nou- 
veau que  Ion  pourrait  nommer  asparagiqme.  Peut-être 
vaudrait-il  mieux  lui  donner  un  nom  qui  rappelât  aussi 
les  circonstances  de  sa  formation 

S*'.  La  magnésie  est  susceptible  de  produire  le  même 
résultat  que  l'hydrate  de  plomb  et  le  sel  qu  elle  forme 
avec  lacide  asparagique  (asparagate  de  magnésie) ,  jouit 
4es  propriétés  de  l'althéine  transparente. 

6"*.  Enfin,  cette  substance  particulière  ou  asparagine 
de  la  guimauve  ,  est  susceptible  de  prendre  plusieurs 
formes  qui  sont  :  le  prisnie  droit  rhomboidal ,  l'octaèdre 
rectangulaire  avec  différentes  modifications ,  et  le  pris- 
me à  six  pans.  . 

Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire  à  l'Académie ,  j'ai , 
dans  des  recherches  qui  me  sont  communes  avec  M.  Blpn- 
deau  (  Joum.  Pharm. ,  septembre  1827),  rencontré 
encore  l'asparagine  dams  la  racine  de  gr^uide  consoude 
{Syniphytum  off.  borrag.)^  de  sorte  que  l'asparagine  est 
maintenant  reconnue  exister  dans  trois  plantes  appar- 
tenant à  des  familles* bien  différentes. 

Gomme  le   mot  asparagique  pourrait   donner  à  en- 
tendre que  lacide  de  ce  nom  se  rencontre  à  l'état  naturel , 
je  crois  qu'il  serait  mieux  d'adopter  celui  d*asparartique^    < 
qui  rappellerait  que  cet  acide  est  artificiel  (  asparagus  , 

ars,)  (1). 


(1  )  Je  Tiens  de  lire  dans.le  précédent  naméro  du  Journal  de  Pharmacie  , 
le  rapport  que  3iM.  Robiqaet  et  Bussy  ont  bien  yoala  rendre  sur  mon 
travail.  Mettant  beaucoup  de  prix  aux  sulTragcs  de  ces*  savans ,  je  Tais 
exposer  quelques  obser?ations  pour  dissiper  les  doutes  qu'ils  paraissent 
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NOTE 
Sur  la  formation  (fune  eau  sulfureuse , 

par  M.    HïNRY  FÎL8. 

.  •  •  • 
J'ai  déjà  plusieurs  foia,  a|i  &|ijet  de  fiiek{iiies  eaii9  sal% 
fureuses  ^rappelé  l'opinion  émisé  par  difi^reois.chiansies^ 
qxie  les  suUates  dissQUs  mis  €n  coxitad  ayec  doA  manières 
organiqms  doxuuôent  naissance  à  des  bydroaulfaiies,  et 
par  suite  à  des  oaux  Mp^^ûes.  Ce  fait  qui  se  preiduii 
continuellemoGit  sous  nos  y^fi^r  dans  Une  féale  d-eaim 
erouj^ss^ntes .,  se  présente  d'une  maniée.  ttès->évidente 
dans  une  eau  minérale  (|Oe  n<H]|s  avons  eiroccasioii  d'esa^» 
miner  à  la  pharmacie  ^  d'apfès  un  ordi^e  du  mintafcred 
Cette  eau  sourd  il  BUla^ai,  vîUagè  du  déparltement  des 
Deux -Sèvres  :  trpis  sources  d'eau  minérale  se  font  remar- 


cofks«rv«T  sut  mes  conclâsions ,  et  wÊê^^  d'obtetiir  ainsi  (eur  entiètè 

Je  n'^ji  regardé  lasparagine  identique  av^c  la  malate  de  M*  ]^on« 
qu  «près  avoir  bi«n  constaté  que  ce  prétendu  sel  jouissait  de  tontes 
les  propriétés  que  MM.  Vauquelin  et  Robiquet  ont  trouvées^à  Taspara- 
^ne*  (  uAih.  Chimie  y  tom.  57,  pag.  8é.  )  Ce  qui  m'a  encore  confirilaé  la 
nature  i^^ntiqur  da  oeâ  demx substances,  cest  q««  je  leur  ai  i«ccHfttiit 
des  prQprîétés  nouvelles  qui  leur  sont  conrimuDes.  Toutefois-^  comnMi 
je  me  proposais  de  le  faire,  et  ainsi  que  me  Ib  conseillent  MM.  Robi- 
q^iet  et  Btrssy,  je  déterminerai  la  proportion  des  éléméns  de  ces  deux 
substances. 

Il  me  sera  facile  aussi  de  faire  voir,  que  si  l'acide  asparartiqne  (  aspa- 
ragique  ) ,  se  rappft)che  par  divers  caractères  de  l'acide  acétique ,  ainsi 
qae  lepente&t  MM.  Kea  rapporteurs,  ces  deux  acides  sont  cependant 
bien  distincts  «t  qu'il  n'y  a  aacmie  crainte  à  concevoir  sur  leur 
identité;  le  nouvel  acide ^  en  effet,  est  cristallisé,  il  est  solide  à  toute 
température ,  à  moins  que  celle-ci  •  ne  soit  assez  forte  poUr  le  décom- 
poser ;  il  ej^t  inodore ,  fixe ,  à  peine  solnble  dans  l'alcohol  et  dans  l'eau 
à  froid,  peu  acide  au  goût,  forme  avec  la  magnésie  un  sel  insoluble 
duns  lalcbàbl^  ete. ,  etc. 

XÏIP.  Année.  —  Octobre  1827.  36 
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quer  dans  cet  endrUit  ;  lune  est  ferrugineuse ,  f  t  les  deus 
antres  suKnreases  paraissent  de  la  même  nature. 

Depuis  ncMnbre  d'années  la  source  désignée  sous  le  nom 
de  Bassin  sulfureux  était  connue  dans  le  pajs  et  Tantée 
pour  la  guérisoB  de  beaucoup  de  maladies  cutanées  ;  niais 
\eM  eaux  contigués  à  un  laToir  public  se  mêlant  arec  celle» 
de  ce  dernier,  dont  l'eau  n était  que  l'excédant  de  la 
source .  étaient  ordinûrem^t  d'une  malpropreté  si  re- 
poussante, qu'on  dTàit  plusieurs  fois  supprimé  ce  lavoir  r 
et  toujours  alors  eles  avaient  perdu  leur  propriété  sul- 
fureuse :  aussi  les  gens  du  pays  attribuaient -ils,  avec 
juste  raison ,  les  vertus  de  Ces  «aux  à  leur  mâange  avec 
celles  du  Javoir.  Poiir>'fixer  ses  idées  sur  ce  sujet  aussi  im- 
portant dans  rddmimstration  de  ces  .eaux ,  M.  le  préfet 
du  déparlement  fit  demander  de  les  analyser  et  de  re- 
cbercber  quelle  pouvait  être  la  cause  des  pbénomèoeff 
signalés.  On  fit  prendre  alors  un  certain  noiàbrede  bou- 
teilles de  l'eau  puisée  dans  ie  lavoir  même ,  et  de  celle 
prise  immédiatement  à  sa  sortie  de  la  source,  afin -de 
les  essayer  comparative^Hkt  ;  et  l'axtalyse  prouva  bien- 
tôt les  changemens  que  Teau  de  la  source  éproavait  dans- 
le  lavoir. , 

Sans  donner  lés  détails  de  ces  analyses  dans  lesquelles 
les  modes  suivis  ont  été  à  peu  près  ceux  mis  ea  pratique 
dans  d'autres  eaux  de  la  même  nature ,  je  n'indiquerai  que 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  n'avaient  pas  été  publiés  y 
et  qui  m'ont  servi  dans  l'évaluation  de  plusieurs  prin- 
cipes* contenus  dans  ces  eaux. 

Eau  a^ant  son  mélange  dans  le  lavoir  et  à  sa  sortie  dei 

la  source, 

m 

Caractères  physiii|ues  : 

Cette  eau  avait  une  saveur  fade  très-légèrem,^nt  saTée, 
pas  d'odeur  sensible ,  sa  transparence  était  complète,  et 


J 
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ne  disparaissait  qu  à  péhie  par  l'ébuUition ,  qui  en  pré* 
cipitait  une  petite  poudre  blanelie..  EUene  verdissait 
plus  alors  que  très-pem  le  sirop  de  violentes. 

Nota.  Au  fond  des.  bouteilles  on  trouva  uneasées 
gffflâde  quantité  de  débris  ide  végétaux  jet  do  sable ,  :4iui 
fÎEit  mêlée  à  i'eau  lors  dtc  puisement,  «i  dbfit  la  lettra 
d'envoi)  aoBs  fit  foL  i      . 

Les  réaetifs  eniployés  à  l'ezaÉne&'diB  ^rnlftewo  nûaa  àn^ 
ncmcèrent  quelle  contenait  dea  sulfates ,.des^:Ir)Bdcoehli>4 
rated ,  dc^  carbonates ,  une  petite  proporlion  d'acide  càiH 
bonique  libre  ;  de  plus  de  la  .cbat^:  y  de  :  la  magnésie-,  de 
la  nitrate  organique ,  pas  de  fer  en  disac^ution  aa  moina 
^nt. 


1  »  .1 1- 1 H  ;•<  1 1 1 


J 

'  Le  résultat  de  la&alyse  rappctf  tée  pour  1 0,000 graouues 
de  éetteeaufttt,  savoy*  : 


* 


■  > 


Acide  carbonique  libre.  .  .' .  très-if^'u 

Chlorure  de  sodium. 1,(^  grâiiimes. 

Hydrochlorate  de  mdgctésie.  .....  ^.  .  0,30 

Sulfate  de  sondç.; #  .  .  .  0,97 

—  de  magnésie 0,60 

—  de  chaux ".:..•....,.  2,80 

p  ■  I     Tous  lentts  en  disloliitiott 

Carbonate,  de  chaux 2,63  i  P^'niii'e'nen^par  "«  excès 

•  •      j  .  •  n  '»4  V  «lâicide  carbonique  «  et    foi»-" 

—  de  magnésie..  .......  0,21  >  ^,„j  ^^^  ^^^^^^-J  Le  ^^^ 

Peroxide  de  fer ' 0,201  Ubiiiùient  ëtait  k  Tétai  de 

•    .                          .  /  proto-caihoDale. 

Silice  et  alumine 0,80  ' 

de  son  altération,  l 
Débris  de  végétaux."!  q  ..  '      .       . 

Sable*  .,.;,..  .1*    '.  *  *''/.*,*  >**"». 

Si  nous  examinons  maintenant  cette  eau  après  son 
mélangé  avec  celle  dû  lavoir,  nous  là  trouverons  bien 
différente!  En  eff'et,' soumise  à  l'action  des  réactifs,  elle 
offre  des  phénomènes  tout  autres ,  et  ne  donne  plus  à  l'a*- 
nalyse  les  mêmes  principes  con^tituans. 


I  ( 


36. 
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Ean  prise  dans  ie  Impair,  dû  Baatto  snlfiirriai^ 


Sa  Mfmr  ctttt  défa^préaUt^  amjre^  son oienr  inlfai- 
trè8>«p0»DOocé0,  ayant  qaalqtte  diose  de  celk  dr 
l'eau  croupie;  sa  transparence  dispasut  pfOMiptencaâ. 
a«  ceaAaKi de  IW,  l'ean  dcôal  bijncliâtee ,  ooaliaLalârs 
dea  teacea  sensiUes.  d'IiypeauMUe,  et  aeeoiurrit de  peUi^ 
eoles  DunbiaaBevi^S'  ^  malîète  orfaUMpir.  paftkuliàréw 
Gluque  b^NitevUe  contenail  lie  phu^'u»  dépAt^noBrâlKy 
fiorméde cette noliève* et  d'ua pea d^hydffosolfiitede&i!^ 

L'eau  de  ce  bassin  se  troubla  par  rébuïli tioa  emlai taant: 
déposer  des  oarboaates  terreuiL,  eU. «a -dégageant  uue 
odeur  de  baricots  ctiits.  Elle  yer/lifBait^Iors  fortement  le 
sirop  de  violettes;  et  renfermait  eucc^e  beaucoup  da- 
cide  bydrosulfuôqne  %Vétat  de  combinaison. 

Les  réactifs  ont  démontré  dans  cette  eau  la  p74sence 
des  acides  carbonique  libre  et  combiné ,  d^  Facide  bj- 
drosulfurique  également  eA  partie  à  l^etat  de  conibinai3on ,. 
dM  hydrocUorates ,  de  la  cbaux  ^  de  la  magnésie ,  de  la 
soude,  d'uue  petite  quantité  d'byposulfite.  On  il  y  trouva 
pas  d'indice  de  la  prtçsence  des  si^fates  (1). 

Des  essais  préliminaires  faits  à  part  sur  des  quantités 
d'eau  déterminées  d'après  les  nuoy eus.  consignés  pour 
l'eau  d'Ëngbien  (J^urnaT  de  Pharmacie,  t.  II,  p.  ^,  et 
t.  XII,  p.  567)  m'ont  fourni  un  poids  de  carbonMecal-» 
eaire  presque  égal  aVant  et  après  Téraporation  de  l'eaa;^ 
4^  plus  une  quantité  tirè9;-pftiie  d'acide  l^yd^coiiuIfariijLie 
libre ,  savoir,,  poui:  e^Mi  1 0,000  g/ran^sptjes ,  ^i4|^by4i^Q$îiilC«^ 
Ut>re  0  gç-».tt;,  çnfin,  ^ne  apgment^itii^n  ,peu,$exisibt«, 

(1)  Dans  nn  deuxiènie  QaTOiVl'^an  4q  C9  \tvB%x^  «3||i94i«^  q«litw«IQt« 
après  en  fournit  quelques  traces  ;  peut-être  alors  la  décomposition  des. 
sulfates  primitifs  n'avait-eile  été  que  partielle. 


«dans  la  proportion  clii  carbonate  de  chauic ,  ^pràs  avoir 
traité  Feau  par  uik  couniiit  d'acide  carbonique  pur. 

Yqici  les  résultats  que  ranalyse  noufi  a  présex^tés  pour 
1 0,000  grammes  de  cette  eau 4  sUFOtr  3 

f  A«ide  caTbdgîîc[ae *  .  .  . 2,0    ^am. 

fîSSSeTi   Aoîde'hy4ro^sulfttiâque4ibi?e  et  «combiné/.  .  0,637 

V  Azote. .  '.  4.  "w  .         .  .  .  ».......(  y.  • . .  '  {|)uitit..  indét. 

Y  Gpmpris 
elui  volati- 

Chlorttre  de  sodiom.    .  ,  1  . *.  1  >67/ Usé  pendaat 

I    l'évapora- 
'(  tion^    • 

liydxoMorskte à/d  maginévce,  ^     .,  id9^i« 


y' 


IJ  iiSi    J   .  >v  j^lIi«onlétéen-f  }  "JProvenanlde 

tlyp08amte  de  Sûadé  r   suite  lrànr-1  desonde T q  «*)  I  tous  les  Uy- 
['        -«  deçhaïUC'i   Corme»    euVaeciiaax|    '   "  f  dro^iilfaies 

y   rfidfatéi.     .|^  .    J  /décomposes 

ilfatefldeeottde.  v'.  .  1.  .;.•.;./.,..  .,  0,601  par  Tacih^n 
—  •;    de  chaux..  .  .^.  ,.,...  .  ,  i  0,26j  ^« '^-'»'- 
'Phosphate  de  soude  bu  de  ehsgix.  .   .  des  traces 
ISdbstaiices  f  ^^arbonate  de  soUde  anhydre.    .    .'...'.  1,30 
lix^*.  .   ,^       i4.         :  dé  "châClx'.    .  .'  .  ;  «  .  ».  .  .  ■  i"  «^'69  ■ 
-X-,     •   <de  ini^cpésie*  «..,.,..  ^  à  peine 

[Silice  et  alumine.  •  •  • .: .  1 ,20 

ïoufre.  .  .  .  , •  •  J 

\tàfiiktè  &tf  ièr  et  pèi>oiidé  ae'ée'l âôà  âj^pK^édiéi 

2^1^.  •dttbledansl'alçoliol,' 

I     brune. 

I  &<>;  iUBollibU  t^*^  iHtlUei  d«l 

^  <  V     >0D  aUe'ralion.  ( 

..    ..' 

'Jf0$»\  lues  }rf  posoifiteflont  été  traiiafonitéé  en  sulfates 
À  l'aide  4^  la.calcimtion  avec  lacide  «iibiij^e  faible^  tm 
miens  Ife  nilmtedjaiiiinoiiidiqtte ,  et  l'oa  a  pu  alors  évaluer 
ikjjatê  quautiàés  relatiriBs  par  les  modes  coanas;  Pour  cet 
essai  b«  a»a^  sor^uu  poids  coiuiu  de  la  masse  ^  sans  y 
lâiefieher  d'eii|r^s  sels. 

Cet  ts8$ai  indique  pour , la  composition  primitive  de 
Teau  avant  son  évaporatio^^  savoir 


-♦ 
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t  Azote.  # qaant.  îndét. 

G».  .  .  l  Adde  caitaûque  libre O^çr, 

t  Acide  Iiydrofalfarique  libre.  .  .  0,11       enviroaSp.  cobe»- 
^1  rChlomie  de  sodium^  ....  i  •  1 ,67 

•  •  ' l      _        àepoUMmmm,  .  .    It-a,^. 
HydrocUorate  de  magnétie.  .  i 

Hydronlfate  de  sonde 0,63    l*^^f*!?'f*  P"' 

—  de  chaux 0,39    9  fariqoi   .  .  .  0,537 

Biearftonate  de  sonde  anhydre.   .  2,07 

^         de  chanx 4,30 

— j         de  magnésie.  .  .  .  traces 

Phosphate  de  sonde  on  de  chanx.  traces  ^ 

Silice  et  alumine.       1 ,20 

Snlfnfede  fer  hydraté.  .  non  apprécié 

Matière  ot|;amqne  de  iiatorè^raib' 
seose  et  albnminense 2,00 

De  ces  deux  essais  aoalytiipies  il  résulte  que  dans  l'eau 
du  lavoir ,  où  Fou  oe  retrouve  plus  aueùnes  traces  de  sul- 
fates, ces  sels  ont  été  décomposés  soit  par  les  matières 
organiques,  'soit  parle  savon,  pour  donner  xiaissaiice. à 
d'autres  sels ,  et  commiiniquer  alors  à  l'eau  minérale  des 
propriétés  nouvelles.  J'ai  mis  pendant  quelques  semaine 
en  contact  avec  du  savon  l'eau  puisée  avant  son  mé-* 
lange  dans  le  lavoir,*  et  xiéjà  l'odeur  sulfureuse  est  très- 
prononcée  dans  les  bouteilles.  Nul  doute  que  les  sulfates 
n'aient  déjà  subi  de  l'altération.  Cette  décomposition 
doit  néanmoins  être  assez  variable  qiu^nt  k  h.  propor- 
tion de  l'hydjrosulfate  tôtmé ,  aussi  s«^-t4ldificile  d'as- 
signer à  l'eaii  sulfureuse  de  Billazai  une  place  parmi  les 
eaux  minérales.  - 

J'ai  cru  devoir  citer  ce  fait  curieux,  ^Kiree  qu'il  confirme 
ce  que  j  ai  plusieurs  fois,  émis  au  «ujet  de  quelques  eaux 
sulfureuses ,  et  qu'il  mç  fortifie  encore  dans  i^opinîoQ 
que  c'est  une  cause  semblable  qui  préside  à  l'origine  de 
la  majeure  partie  des  eaux  de  ce  geîire,  et>que.la  pro- 
duction de  l'hydrogène  sulfuré  libre  paratt  provenir  moins 
de  la  décomposition  des  pyrites  que  de  cdile  des  bydro- 
^ulfates  par  l'acide  carbonique.  . 


T 

jSar  le  Vétiifer  des  Indes  orientales  (1). 

Par  J.-J.  ViREY^ 

La  racine  odoramt^  de  cette  graminée  étant  aujour-^ 
4'hui  très-emplojée  pour  éloigner  les  insectes  destruc-» 
leurs  des  schalls  de  cachemire  et  des  autres  étoffes  de 
laine  ou  des  fourures  précieuses ,  nous  ajouterons  ici  de 
BOuv«auj  développemens  à  ce  qu'en  ont  publié,  soit  M. 
Lemaire-Lisancourt ,  soit  quelques  botanistes  qui  ont 
émis  diverses  opinions  sur  l'espèce  de  plante  qui  procuré 
celte  racine.  Nous  possédons  en  effet  ce  régétal. 

Rien  ne  ressemble  davantage  auic  racines  traçantes  et 
stolonifères  du  chiendent  que  le  vétiver.  Ses  radicules 
«t  hypocïiulides ,  comme  le  dit  M.  Lemaire ,  longues  de  8~ 
à  10  pouççs,  •  forment  des  faisceaux  ;  elles  sont  gréled  ,. 
tortueuses ,  couveiles  d'un  épiderme  fauve  paléacé  y  d  o- 
deor  vive  de  myrrhe  et  de  rose,  qui  se  dissipe  en  partie 
par  une  forte  dessiccation  ;  mais  cette  odeur  se  ranime 
^ar  l'humidité  et  même  est  tenace  encore  après  deux  ma- 
-cérations  dans  l'eau,  comme  nous  l'avons  éprouvé. 
-^  Nous  avions  d'abord  rapporté  cette  radne  à  ïandrch 
pogon  sdhœnanthus  dont  le  chaume  odorant  est  connu 
dans  la  matière  médicale,  sous  le  nom  de  schénantke.; 
il  en  est  à  peu  près  de  même  du  nard  indi^a  ^  racine 
del'aitdropogon  nardus  ^  mais  le  parfum  de  ces  deux 
dernières 'graminées  est  plus  agréable,  quoique  de  na-^ 
ture  analogue  à  celle  de  la  myrrhe.  . 


(1)  On  écrit  aussi  i^é/iVer/  on  viii^ver.  Il  paraît,  qae  le  tei*me  hindou 
ver  signifie  une  racine  longue  et  traçante ,  comme  dans  chay a-ver,  etc, 
II  faut  bien  distinguer  le  vétiver  de  la  plante  à  odeur  dail  dite 
petiveria  aUiacea  par  les  botanistes  ou  petivére*;  celle-ci  est  une  ehéno- 
podée  à  racine  pivotante. 


5oO  JOUftSIâl. 

PluLenet,  dans  son  afanaceste botanique  ( p.  J73 ,  tab. 
19l.%.6),avaUp«bliéb  %w«  A'na  feiMui  ^cs 
rirons  de  Madras,  à  racines  odorantes,  maïs  ses 


teres  n  étant  pas  décrits  arec  asscx  d'eiactitade  n'ont 
pu  être  comparés  arec  notre  rétÎTer.  Linné  le  rapportait 
au  phalaris  zizanoides.  On  troirre  aussi  dans  Fbortns 
malabaricos  de  Tan  EIièede(taBi.  XU^tak.  41  et  45), 
sous  le  nop  de  TsiamafmUu,  one  (paamée  odoffjntf  ^ 
ct(tOBi«  XII ,  tab.  75 ,  p.  143  ),  sooscdnidesfyHnnibiv 
une  autre  graminée  à  T^tÔMÈt  aranatique  que 
regarde  oomne  le  st^Mi  ^imifera.  Ces  cxen^es 
cent  qu'il  existe  fdusfeurs  graminées  odorantes  indépcoda^ 
ment  des  andropo^n  déjà  cités.  De  mène,  une  grande 
espèce  à  odeur  de  citron   s'âère  à  la  banteur  d'nn  bâi»^ 
me  dons  Flnde  ,  c'est  Pandropogtm  càtriodonan* 

Sonnefat  parait  être  le  premier  royagenr  qui  ait  fint 
connaître  le  yétirer  en  Europe  ;  il  le  rapporta  des  Indes 
orientales  où  croit  cette  beibe ,  dont  le  chanme  n'a  point 
d'odeur  sensible ,  non  plus  que  ses  fleurs*  Cultivées  snr 
le  bord  des  digues  sablonneuses ,  ou  autoiar  des  diamps  v 
parce  qu'elles  s'emploient  à  couTrir  les  cases  desnègres , 
comme  aux  lies  Maurice  et  de  Bourbon ,  ses  tiges  s'é^ 
lèvent  à  deux  ou  trois  pieds  de  baïUeur  ;  dtles  «sont  rua- 
des ,  et  en  se  séchant  elles  prennent,  comme  les^  épis  , 
une  teinte  rougeitre  ou. vineuse.  Les  fleifrs  et  l'aspect 
de  cette' graminée  la  rapprochent  des  andrepogom^  et  on 
JU  connaît  à  l'Ile  de  France  sous  le  nom.botaniqtae  nTan*- 
dropogçn  muriçatus  (1)  ou  odoraiMs'àe,  Weiss.  En  effet v^ 
quoique  ]es  épis  soient  mutiques  ,  la  bàle  externe  porte 
de  petits  crochets.  Les  fleurs  attachées  sur  un  racfais 
flexueux  présentent  des  épillets   alternatifs ,  tandis  que 
les  vrais  andrcpogon  offrent  deux  épillets*  .   -  -- 


(1)  CaUlogve  of  exotic  plants  cnltivated  in  the  island  Manritius  , 
an  1622 ,  in-4<'. ,  pag.,5.  C'est  Vandropogoa  squarrosnm  de  Aetx. 
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'  Aussi  plusieurs  botanistes  ont  range  cette  plante  dans 
d'autres  genres.  MM.  De  La  Macck  aviPoixGi.&i^'Qaiùil 
une  agrostis  %^erticillata  fort  différente  néanmoins  des 
agrostis  s^rticillata  décrites  soit  par  YiUa^s  dans  ses 
plantes  du  Dauphîné  (tôm.  2.  p.  74  ),  soit  par  M.  Thuil- 
lier ,  aux  environs  de  Paris  { Flore  ^  tom.^2.   ^,  36^) 

M.  Du'pëtit-thouars  ,  qui  a  pu  étudier,  cette  plaptfç 
dans  son  lieu  natal  ',  a  pensé  qu  elle  devait  constituer  un 
genre  plarticulier  entré  les  aw<?ropog-o/i  et  les  saccJiarum^ 
ayant  éOmme  eux  une  fleur  pédonculée  inile ,  ou  stérile  ^ 
à  côté  d'une  fleur  hermaphrodite.  M.  Bory  5t.-Vincçnt^ 
qui  a  vu  cette  plante  au  moins  diôïque,  dit  que  le  çiâlç 
seul  existait  à  l'île  de  France,  où  il  a  été  introduit  de 
Java  èt'de  Bat'aVÎa,  j)ar*Poivre,  et  se  propage  de  bouturé, 
M.  Pupetit-l*hôuars  fait  renîarquer  que ,  comme  chez 
les  sacchràrurh    aiïisl  multipliés  ,  plusieurs  fleurs  avor- 
tent,  ou  n'ont  plus  que  des  parties  mâles;  il  en  ésjt  aé 
mém^pour  levétî^r  cultivé.  C'est  par  la  même  raison 
que  tes  graines^  avortent  dans  les  bananiers , ,  les  arbres 
à  paàH ,  \^t  dioscot'éa  (ou  ignames ^  'et  Une  grande  quan- 
tité d'âtËt^es  plantes  ainsi  ptopagëes ,  entre  l'es  tropiques, 
par  des  drageons  stolonifères  ;  toute  la  force  reproductive 
«tt  trdmsfeFééà'là  racine,  de^éme  que  dans  nos  tulipes, 
nos  mûriers  à  papiier,  etc.  " 

lyftprès  ces  faits,  M:  Dupctit-Thouars  a  formé  ce  gen- 
!?ê!liMiirea*i  Vewveïua^  dans  la 'polygamie  monœcîe,  ayant 
potfT  caractère  des  fleurs  mâles  sessiles^  et  de.s  âeurs 
bet^mai^oâites ,  pédiedUeés,  caduques: 

Vetivema  'ODORAT a  ,  puniculce  ' raniis  sîmplicîhus  ,  spicis 
niuHmis  $   palmlù*0ufycinù  ihœqualûfus  màticîs^  altéra 

mctisùmà  cUiutd. 

•  •   • 

M^  Dmpetit^Thoâftrs  pôsâède  desax  auttes  espèces  de 
vétiver  dans  son  Jhfirhifii:<l)* 

<1)  Voyez  auftsi  k  note  sur  le  vétiver,  par  M.  Lemoire-liisancourt  » 
dans  le  Bulletin  de  la  sociétt  philomatiqué,  an  1822,  pag,  43. 
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Huile  de  towrlourou  anti'rhumaUsmiUe^ 

Les  nègres  du  Sénégal ,  comme  tous  les  peuples  nus 
àes  climats  chauds,  exposés  au  soleil  et  ensuite  à.l'hu- 
midité,  ont  besoin  de  s'en  garantir  par  des  frictions 
huileuses  sur  la  peau,  ^pii  les  défendent  des  rhumatismes 
et  de  ce  qu'on  appelé  des  Jratcheurs,  Les  huiles  animales» 
très-oncLueuses ,  paraissent  eneore  plus  convenables  que 
les  végétales  poiir  cet  objet. 

Voyant  des  crabes  très-bons  coureurs  et  alertes  sur 
terre,  malgré  l'humidité,  les  nègres  ont  ccniclu  <|a'ils 
sauraient  s'y  soustraire  au  moyen  de  l'huile'  dont  ces 
animaux  se  trouvent  imprégnés. 

Ces  crustacés  terrestres  y  connus  sous  le  nom.  àértayr- 
lourouxy  sont  principalement  de  deux  .eispèces  fcMrt  dis* 
tinctes,  même  par  des  caractères. qui  ont  dét^erm^oié  les 
naturalistes  modernes  à  les  placer  dans  des  gwres  dif-<^ 
férens. 

Le  crabe  tom*lourou  profNnement  dit ,  est  Je  &meet 
runcola  L.  , .  ou  le  gecarcinus  ruricala  de  Leadà , .  de 
l'ordi^e  des  brachyures  (à  queue  courte),  d'une,  couleur 
rougeâtre  et  portant  sur  son  test  la  forme  de  la  lètitre 
H.  U  se  rencontre  sur  la  plupart  des  graves  sablonneuses 
de  Tocéan  ^  entre  les  tropiques ,  en  grandes  troupes  qui 
courent  pendant  la  nuit'. 

L'autre  espèce,  désignée  spusle  n^m  ûe  .cancer  latr» 
L. ,  ou  voleur  {pagarusj  latro  Fabr.  (1)  Birgus  latra, 
Leach),  a  déjà  une  queue  ressedibliaat.à  -une  bourse^  ce 


(1)  Mantissa  insect. ,  tom.  1 ,  pag.  327.  Cancer  crumenatus  de  Romjph^ 
'  Thesam\^  tab.  iv.  '  ^         '  ' 
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■  •  • 

qui  Va  fait  nommer  boursière  dans  les  tles  i^nUlk^  ^oiile 
place  dana  Tordre  d^s  cru»tàcé$  macnwrea.  \ 

Cette  queue  renflée  €G»tie&t  une  substaiiçe  boileuBe 
qu'on  peut  extrisdre  par  «impie  ei^pTesaion.  Ce  crabe  a 
des  pincesassez  lâgotoeuses,  dit-on,  pour  rompre  la 
coque  U^euB^  des  ceeos y  afin  de  se  nourrir  de  lasùyEulde 
de  jce  fruits 

Tout^is.  riiuile  de  tourlourôu  du  Sénégal  s'objtieXit 
en  faisant  cbauffer  les  viscères  contenus  dans  c^  crabe, 
et  qu'on  peut  aussi  manger ,  sous  le  nom  de  taumct^  ou 
taumalin.  Ce  font. le  foie,  les  intestins  ,  Jes  ovaires 'et 
autres  organes,  d'une  couleur  grise  où  yerdàlre,  qui  pasr 
s^okt  quelquefois  pour  vénéneux,  ou  causent  des  acdr 
dén$  àtiâloguesa  ceux  produits  par  les  moules  et  ceiv 
tains  poissons.  ,  ' ,  , 

Ce  tâliiniadin  tcxrréfié  procure,  une  buile  qu'on  croit 
■souveraine  contre  les  rbumatisme^  en  l'employant  en 
frictions.  Elle  ^st  fauve  et  un  peu  rançe- avec  quelques 
parcelles  du  taumaUn  cbarbonné  qui  la  surnagent  en- 
eore ,  et  nous  la  présentons  à  l'Académie. 

On  en  apporté  en  France;  elle  peut  tenir  lieu  de$ 
Jbuiles  anti-rhumatismales  déjà  préconisées.  > 

J.-J.  VlMT. 


'  '     •  .  .     .  •     r 


NOUVELLES  DBS  SCIENCES/ 

Botanique.  Nous  sommes  en  retard  pour  donber  de» 
notices  miv  plusieurs  médioamens  étrangers  qui  nous 
ont  été  adressés  et  pour  lesquels  nous  devons  surr 
tout,  de  la  reconnaissance  à  M.  BusseuUj  chirurgie^ 
major  de  la  frégate  la  Tbétis,,  dans,  son  voyage  autour 
du  monde.  Ce  voyageur  a  déjà  bien  mérité  de  la  science 
médicale  par  ses  nombreuses  recherches.  Ces  substances 
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ÉOKÉi  uMtées  par  les  GlnacHs,  les  JaVal»  et  ks TiigialeB ; 
plusieurs  n'ont  jâmiais  été  vttes  en  Eiun»pe ,  et  il  eei 
^iiliicile  de  les  rapporter  à4es  i^éjpétaux  toiwos  des  bota- 
nistes. Nous  nous  proposons  d^étttdier  phls  tald œs  mjm- 
^veaiités  dont  plnsieurs  passent  pour  très-eficaces^  Q  y  a 
pareiMenient  des  stibstttces  âlimentsiifes,  «^  nne  ^fpie 
cuite  en  petites  briquettes  (dites  tana  en  malais,. Aaioc-» 
heu  en  madntien),  qui  se  rend  au  marobé  c^  ^  passe 
en  ces  pays  pour  friandise  et  régal  des  lemmes  et  des 
tofans.  Mous  n'j  ferrions  que  deè  ui^ottèaux  canrés  de 
poterie  d'aigle  sans  Vernis.  II  psrslt  unis  dans  bea\M;Ottp 
de  pays  chauds,  les  estinnacs  les  }dtts  débile  reober^ 
cfaent  ces  terres  bolaires.  (Yoyet  notrct  aitifclé  tgèophafftt 
du  noureau  Dictionnaire  d'Ristoifie  naturelle ,  deûxtèoie 
édition.  ) 

Nom  ne  devons  pas  iftoitts  de  rmneftimens  à  M.  le  doc- 
teur Martius ,  de  Municb ,  qui  nous  a  traMixés  pat  l'^en^ 
tremise  de  M»  G.  Guvier,  ses  reobet«bes  Mr  dessubstatiees 
-médicsaales  recueillies  en  son  voyage  an  Bnésil,  dans  la 
capitainerie  des  Minas  <ïeraes.  Ainsi,  outre  les  muscades 
tauvages  et  la  fleur  de  timbo  {pauUinia  pmnat») ,  ildé- 
crit  une  nouvelle  salsepar^^âcAsTivrôi  saUaparUhUjqiÊi 
passe,  pour  trts^eflkace  dans  la  syphilis  invétérée.  Elle 
appartient  à  la  famille  des  asparagtnées.  M.  Marljas  a 
TU  extraira  aussi  le  baume  de  copabu,  non^-seulemept 
du  copaifera  bijuga  (  Martius  ; ,  qui  est  le  véritable 
copabu  de  Marcgrave  et  Pison,.à  bois  rou^e,  mais 
encore  du  cop.  Langsdorfii  et  du  cop.  coriacea.  Ou  eu 
tfTtire  beaucoup  au  Para,  du  cop.  -maltijaupa^  D'autres 
faites  espèces  de  copayer  en  fournissent  de  qualité 
inférieure  èansl'intérieur  des  terres  ^  et  aussi  vers  fiahia 
id  MtiMS  où  la  aécberesse  est  fréquente.  Telle  eâtsaas 
doute  la  cause  ^qtii  li^t  que  ies  baïunes  de  copabu  dn 
l^btttttteree  ne  sont  pas  identiques  et  ne  fourniasent  pas 
^Memettt  autant  d'huile  volatile  Tdo  que  l'autre. 
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'  M;  M  H9(tiiw:  in^qu€  fAusieur»'  9i|bstaiic«$  «t^nt 
M.  Auguste  à»  Saiiit-HUaii?e  i)';i|,pQfi,  fis^t  i^i^UoQ  4aiui 
$êa  «avàiHes  '  recliçi?€he9  »  f»t  i^%j^mfl&^  m^  g€u4ia-* 
née  Uis^fébrifuge,  le  UsianthtM  peaJulus^  deé  0icw«^ 
bttaoéea  purfa.iives^  ]«  triçhilùxr  catkartica.  et  4'aiH4Fe4 
drastiques^  r</K>mâ;(a  operculata^  la  plumeria  dréMica^ 
\fkfarraiiu  purgans,  Iskjatrepha  qp^^a ,  efco.  Il  j  a  un 
pç^^9nw9  nntihemorhQidak  j,  dit  «utt^  d^  >  btcbii ,  aqu^«^ 
ti^Q,  ti?^»^aAtéeeQic^tap^s9iej.Wa|ibi?eiàftyra:(»4^ni^ 
jf6rn^^2im*«l  }e  «^rf^*^  <«Mr^«im  <iui  JEmp^it  de  oe  ha)ain«:;^ 
de  même  la  bursera  leptophlçB/(^  ^i^^  lU^qi^ineflfMdfEr. 
analogue  au  copahu.  La  turnera  opifera  est  une  portu- 
lacée  utile  en  inftvsioa. contre  rindigestion  et  le^  dyspep- 
sies très-fréquentes  sous  les  climats  chauds»  Parmi  les 
plantes  tinctoriidea  '  se  tfouire  va  aoanals  saily^g^  ^  bfo^ 
me&a  imsiorm  ^  el  me  brom^fO^ti»  timtfarifi,j  k  Imit 

Hotis;  espéfOM  aii9i»i  dower  qujelqme^  potice^  4é^  y^T 
laux  rares  et<  employas-  ^a  imédeein^ ,  <!^  Vilo^  AïUur^:  ei 
dftsia  l'IiïcU  qri^ta]^.  ISoua  en  devons  la  <)qiiunumcaUoA 
a  M.  C^rimlKiiH^^Ik^k^  4istii9^é.  ai 

Paiisv  Paf  esiemple,  le  bois,  4^  eoloplt^M^^p^r^St^âtr^],» 
buis€>rà  pifïwmlam  A»  \^Ht^A>  ^ofïéofHS»^  ^iBff^  laÎMI 
«ttiiuteir  ixne  bnili  Hi99i4^  d'u,Mibct».o4^j|»r  ^^.téi^ 

eouloor  de  cmipbre;  elle  bfiS^Q  ^veç  ihmsi  âa^Qj^»  W^ 

«ata  UMeff  dn  véaidn-  > 


■}  I  / 
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Il  y'^a  toujours  quelques  exceptions  aux  propriété  lf# 

pW  Tcnéneiuies  de  ceriatod^  4a«lîtte^  i^  M^fftolt^^  f^r 
on  peut  se  nourrir  de  plusieurs  soignées,  outre  hk 
ponune-de-terre,  puisque  la  morelle  noii;e  est  une  brède 
très-ushée  dans  leè  Indcsv 


Z' 
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» 


ee«l  pM  iljBggrr—f  daHs  foBlcs  les  cspècs.  Ob 
fisrft  e«  Afrique, daes le  Soudan,  n  Jtrrdbiay  nw,        , 
diwrt  le  ffOit  eit  une  poume  tphérique,  â  prfpcacMBic,         i 
coBîttumt  fies  iCflMiiccs  nriMcofaw  sbs  ssvcnr  auMPc         f 

Une  aotre  apocjaée  bob  dangereBte  crt  la 
edmtiâ^  doBt  les  fj^et  peufCBl  être  coites  et 
Elle  croft  éass  la  Hobie,  la  Haote-Égypte,  et  les  haiA^ 
UtfÈê  I  emploi eot  oouiuh?  aniuent  ;  M.  CaiHiaBn  eu  pane 
attffi  dans  ton  rojage  à  Méfoé. 

C^i/^  du  Soudan  au  noix  de  Gourou. 

Len  Arahe^  donnait  ee  nom  à  des  fruits  à  coques 
appelés  aossi  noix  de  dcùra  par  les  Maures  du  Sondan* 
Les  Tripolitains  en  font  beanconp  de  cas;  elles  o^  mi; 
goût  d'amertume  qoi  n'a  rien  de  déplaisant  ;  au  contraire , 
après  qu'on  en  a  mâcbé ,  Feau  la  plus  mauvaise ,  ou 
même  saumâtre  et  corrompue ,  prend  une  saveur  agréa* 
Me,  ce  qui  fait  qu'on  .recherche  avidement  ce  fruit, 
éurlOttt  pour  les  voyages  en  caravanes ,  et  les  personnes 
riches  s'en  procurent  au  prix  de  deux  piastres  les  20^ 
Gomme  leur  ^saveur  se  rapproche  de  celle  du  earfe>,  elles 
M*  ont  reçu  aussi  lé  nom  (1).  Ces  graineisi  d  abord  rôtie  à 
la  manière  du  café ,  puis  concassées ,  «ont  soumises  kune 
macération  dans  de*  Feau  jusqu'à  leur  piHréfiictîoii.  Le 
marc  qui  se  dépose  à  l'état  pidvérulent  est  formé  en 
petits  gâteaux  bruns,  d'une  odeur  désagréable ,  mais  qui 
servent  de  condiment  excellent  pour  toute  sorte  d'ali- 
mens. 

'  Ces  noix  dites  aussi  de  goura  ou  notta^  sont  apportées 


(1)   Denham  et  Clapperton,  Voyage  en  Afrique ,  tom.  t ,  pag.  207  et 
lom.  2,  pag.  339 i  trad.  fr. 


k 
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fie  r Afrique  centrale  et  particulièrement  du  pays  des 
barbares  Acbantins  (  Asbantées  ).  On  leur  suppose .  Unie' 
éminente  vertu  contre  1  impuissance  ;  de  là  vient  leur 
grande  vogue  au  Fezzan  ^  à  Tripoli ,  et  dans  toute  VA." 
frique  septentrionale,  où  les  jouissances  de  l'amotirsont 

le  premier  besoin  de  ces  peuples  polygames. 

» 

D'après  la  description  et  l'un^g'e.qtte  l'on  fait  au  Bé^ 
nin  du  neiy  àont  a  parlé  Palisot  de  Beauvois,  dans 
sa  Flore  d'Oware,  le  nety  du  Sénégal  parait  être  le, 
même  fruit  employé  pour  corriger  les  mauvaises. 
eaux  (1).  C'est  probablement  le  nitta  de  Mungo  Park. 
(rojrageU%)  ^ 

M.  Rob.  BVown^  en  comparant  ces  végétaux  ^  xap^ 
porte  le  nety  et  la  noix  de  goura  ou  gourou  à  une 
légnmineuse  dé  Tordre  des  acacies  :  c'est  Vinga  biglo- 
bosa  (2).  Dans  son  légume,  une  pulpe  farineuse,  sucrée^ 
entoure  lés  semences.  On  en  fait  une  sorte  dé  confiture» 

Ce  végétal  croit  aussi  aux  Indes  orientales ,  selon 
Burmann,  et  Jacquin  l'a  vu  transporté. aux  iles  Antilles 
par  les  nègres.  • 

J.J.  V. 


'■■f  * 


r  I      I 


(1)  PaliMt.  Plorm  éTOwart  et^  Bêmmliom.  2 ,  pag.  5S.  Cet  «dbéste 
citrtt  iMi  J^rd  des  epLUX.  '    <     .  -  ^ 

.  (2)  Pianis  20  Jftgis  ,  fpiiflit  20  jitgis  ^  UnearAm  eldusis  ^Udmh  ;  ''pétMà 
4felutino  pubescentibus  ,  k*^si  glanduld  depressd  magnd  noiqtis  ,  tpinit  .pediM-% 
CiUatis ,  (Môngis  "  meâip  cotâvtatis  et  ideo  h'globosis.  WilldtBOW.  speCrv 
tom;  4,  ifog.  1025.  Sabine*,  trans.  of  liorticohural  sode^,  tit>m.  5, 
pag.  444.  •        "^ .  •     • 

ISInga  s&iêjgalensis  p  DecandoUe.,  prpdrom. ,.  tom.  2,  pag.^  442  «  es% 
peut  être  aussi  la  même  espèce  dont  M.  Rob.  firown  a  fait  un  ^enre 
sons  le  nodk  de  Parkîa  africcuia. 


»• 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDEGIFB. 

^iMi{f5ê  de  ses  frm^anx^ 
.^  .Séance  du  25  oou^.  Une  note  de  M.  le  dodeiir  J^ay^^ 


fait  connaître  unç  altération  particulière,  du  swigd'iiOi 
liomive  robu&te  asphyxié  -car  la  vapeur  du  çb^bW'^  Ce. 
sang  présentait  des  globules  jaunâtres,  Kuileu:|  y  nageant^ 
à  sa  surface  :  l'unne  offrit  de  sepnblables  globules. 
M.  (jbeyallîer  et  M.  Vïrey  confirment  par  diSerens  îaiX^. 
la  présence  <Fuhe  matière  budeuse  oii  de  corps  gras,' 
tout  formés  dans  lé  sang  de  lliomme  et  des  animaux* 
M.  Xaûgier  Rêvant  examiner  ce.  sang,  pourra  donneij 
d'autres  détails  à  ce  sujet. 

M.'  GbevaHier  à  rapporté  une  sut>stance  filamenteuse , 
feutréiÈr,  blanchâtre,  qull  a  troiiyée  sur  les  montagnes 
Tolcaniifue^  <^e  l'Auvergne.  Il  paraît  que  ce  sont  de^ 
conferves  blanehies  par  l'air. 

MMi  Mitouart-  et  Bonastre-  font  un  rapport  relatif  à 

des  ^sai^  dft  AL  Pe^^u  „  pliajrmaçjyeipi  à  Boar^esv  ^^  ^^ 
charançon  du  blé,  calandra  granarim  ^  itisèefté  de  b 
fiABôHe  d«s  IrhyBcbopiMKPès ,  parmi 'les  coléoptères  tétra- 
mérés  (à  4  articulations  tarsiennes V.  Cet  insecte  cause 
des  ravages  incalcijatdef  <lans  1^  14é  ;  il  avait  paru  éto 
la  cause  des  coliques  produites  par  le  pain  fait  de  farines 
d«  de  blé  Toâgé*  M.-  PeD?edm  ayaiott  trituré  ces  itisectes  à 
Kétat  frais ,  dans  de  Ph'ùile  d*amahdbs  douces,  eljeç  «^y^t 
appliqués  sur  la  peau ,  dit  qu'ils  y  ont  produit ,  après 
cinq  heures  ',  une  irritation  vive ,  cependant  moins  forte 
que  celle  d'un  vésicatoire  de  cantfaarides.  L'auteur  ajoute 
que  ces  calandres  contiennent  de  l'acide  gallique. 


DE     PaA;R]MLil<:iE*     '  ^^ 

Les  commissaires  ayant  répété  les  expétienç^s,  n'ont 
jas  remarqué  d'irritation  sensible  sur  la  peau  par  1  ap- 
plication des  ciiarauçons  pilés;  ils  nont  obtenu  parla 
distillation  avec  l'eau  qu  un  liq;uide  Eade  et  inerte  ;  l'ex- 
trait aqueux  de  ces  insectes,. traité  parlalcohol  et  par 
féther,  présente  une  saveur  styptique  assez  active  et  qui- 
%ii'a  toQ|efoi:s  causé  aucune  irritation  bien  marquée^  soit 
sur  la  langue,  soit  aux  lèvres,  ou  au  pharynx.  Les 
commissaires  ont  constaté  la  présence  de  lacide  gallique 
dans  les  charançons ,  tellement  qu'ils  en  ont  formé ,  -à 
l'aide  dii  proto-sulfate  de  fer,  une  eniçre  très-noire  avec 
laquelle  ils  ont  écrit  leur  rapport.  Ils  concluent  à  rje- 
iherciér  M.  l^eneau  de  son  miéressante  communication, 
et  bien  que  les  charançons  ne  leur  paraissent  pa^  pré- 
senter l'action  vésicanle,  ils  invitent  l'auteur  à  complétfir 
ses  recherches  sur  une  question  aussi  împortcânté  à  la 
salubrité  publique.  L'Académie  adopte  ces  conc]iisions, 
xlans  la  persuasion  que  des  observations  ultérieures  sont 
encore  nécessaires  pour  éclaircir  ce  sujet, 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  note  de 
M.  Henry  fils  sur  la  formation  d'une  éâu  sulfiiU-euse  à 
Bellazai;  on  en  donne  communication  dans  ce  journal. 

M.  Chereau  sollicité  quelques  nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  l'origine  dii  v^étwer  des  Indes,  racine* dé  gra- 
.-■minéé  odorante ,  très-recherchée  pour  éloigner  les. teignes 
des  sch<ills  et  autres  étoffes  précieuses;  M.  Virey  se  pro- 
posé d'ajouter  sur  oe  sujet  des  iremarques  à  celles  qu'a- 
vaient '  publiées  M,  Lemaire  Lisancourt  et  d'àiitres 
auteurs. '  , 

Séance  du  15  septembre,  M.  Sérullas  foit  hommage  de 
ses  mémoires  sur  de  iiouvetmx  composés  de  brome,  sur  , 
la  combinaison  dii  chlore  et  du  cyanogène ,  et  suc  divers 
phénomènes  électro- chimiques.  11/  reçoit  Ie$  remercî- 
jmens  de  l'Académie.  M.j,Tournal  fils,  pharmacien  a 
Warbonriç ,  annonce  avoir  découvert  à  Bise  près  Nari 
^\W,  Année,— -Octobre  1%1'j,  3- 
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prives  oc 
kappcat  à  bi  boçae  et  sont  fpiirs 
liflHMi  nmf^trt  oa  itmamtmx,  etc.  Laoteor 
ae  pi»  auq.!»  aét»b  sààoeiqoe.. 

M.  Poorier  adrewe  an  oomreui  pvooélé  pour 
la  fareor  et  Todeor  de  fût  an  rin  qui  Fa  laotiai 
de  riens  toaoeaox.  Ce  procédé  roowle  â  s^kcr  ce  irin 
arec  de  la  bonne  Iniile  d'ofires  qni  s^empare  de  tontes 
les  snbf  tanees  cansant  cette  sarenr  et  cette  odcnr  désa- 
gréable. MM.  Boollaj  etifCbevallier  sont  chargés  de 
cépéter  cette  expérience. 

M.  Bobiqoet  présente  une  nourdle  analyse  de  Fcan 
minérale  de  Bonibonne4es-BainSy  par  M.  Desibsscs  de 
Besançon  et  M.  le  docteur  Ronnûcr-  Ces  aatcnrs  ont 
déconrert  la  fn-éseoce  da  brome  et  de  la  potasse  dans 
cette  source  salée,  ce  qui  ei^liqnerait  mieux  les  qnaUtés 
toniques  et  excitantes  de  cette  fontaine  célâ^re,  que  les 
anciennes  analyses  qu'on  en  a  publiées.  Ce  traTail  în^ 
téressant  sera  inséré  dans  ce  journal.  On  pourrait  s'é- 
tonner que  Tiode  rencontré  déjà  dans  la  plupart  des  eaux 
salées ,  et  qui  a  tant  de  rapports  avec  le  brome,  ne  soit 
pas  indiqué  dans  quelques  recherches  récentes  sur  les 
eattx  salées;  Tiode  serait-il  déjà  passé  de  mode  pour 
•on  frire  cadet  le  nouTeau-yenu?  Ce  mémoire,  du  reste, 
est  d^  nature  à  modifier  beaucoup  les  eaux  minérales 
salées  artificielles. 

M.  Virej  lit  une  note  sur  l'huile  anli^rhumatismale  de 
tourlourou ,  venue  du  Sénégal  :  on  en  donne  connais^ 
sance  dans  le  journal.  Le  même  secrétaire  de  la  section 
^oute  dés  éclaircîssemens  à  la  note  de  M.  Lenudre- 
Lisancourt,   sur  le   i^éli^r  ats  Iodes.   Ces  recherchas 
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<s6ût?pùîjlîéèà  datis  ce  tecttcH.  M.  Hepiry  père  s occp]i>e 
d^dtecrttrtiôn»  clrimitiues  stir  la  même  racine. 

■M:  GlievalRef  /ait  conùaitre  uû  nouvel  ériipjoi  du 
chlorure  de  chaux  en  Angleterre,  pbùy  purifier  lair 
cfaatgé  de  gaz  hydrôg%|ite  percarboné  qui  s  exhale  dan^ 
les  mines  de  hoaifle.  M*  Fiacham  a  fait,  à  Brâdfort,, 
Aes  essais  Suivis  de  succès.  Le  chlorure ,  répandu  4<iûs 
là  mine  a  détruit  ce  gaz. détonnant.  Le  méinç  chlorure  a 
pu  également  assainir  lair  vicié  dans  la  cale  des  vais- 
seaux ,  par  Téau  croupie  et  le  dégagement  d'hydrogène 
iêt  dacidte  caApnique  qui  s^y  amassent. 

Dans  \sL  section  de  médeùine^  TAcadémie  a  entendu 
iavec  intérêt  des  recherches  médicô-1  égales  de  M.  Orfila, 
pour  constater  la  présence  du  sang  desséché  et  le  di^tinr, 
,  guer  de  toute  autre  tache  soit  de  touille ,  soit  de  citrate 
de  fer,  etc.  Il  a  reconnu  que  la  matièrç  colorante  du  sing , 
dissoute  dans  Teiiu ,  devient  verte  avec  un  peu  de  chlore; 
si  celui-ci  est  en  p^lus  grande  quantité ,  elle  blanchit. 
•L'infu«uin  de  noix  de  galle  la,  précipite  en  rouge  foucé , 
de  ces  solutions,  comme  de  toutes  ses  autres  solutions* 
par  les  acides.  L'acide  mtfique  concentré  détruit  la  ma- 
tière colorante  du  sang.  Ces  divers  caractères  peuvent 
faire  reconnaître  les  taches  de  sang  sur  les  étoffes  et  ie 
linge  des  assassins. 

M.  DuloDg,  membre  de  l'Institut,  avait'  {)ensé  quVn' 
observant  au  microscope  4' Amid  lahiatière  colorante  du 
$ang  desséché ,  on  pourrait  y  distinguer  encotre  êe^  glo- 
bules y  diiférens  selon  la  nature  dçs  jmimaux ,  'en  éoi4e 
qu'on  reconnaîtrait ,  à  la  forme  de  ces  globules ,  ceux  de 
j^'homme  de  ceux  des  oiseaux.  M.  Orfîla  s'est  assuré 
que  Cette,  distinction  n'est  plus  possible  dans  divers 
sangs  desséchés  sur  des  vètemens. 

M.  Orfila  s'est  occupé  pareillement  du  sperme  (dans 
les  accusations  de  viol),  et  des  taches  quil  laisse  sur 
le  linge,  pour  les  distinguer  deè  taches  soit  de  flueurs 

37. 


5ia         lOOlKAJL  DK  FSAEMACIE. 

Mandics^  sott  de  McDuonliagie  dlunniiie  et  de  fc^yme^ 
nmt  de  ialÎTe  et  de  mucos  dire».  On  aradt  encore  impo- 
que  le  teconn  da  mkrosoope  pour  rechcfdier  s'il 
n*exjsUnt  pas ,  dans  ce  sperme  desséché ,  des  animalcnlcs 
fnicrosoo|Mqnes  {ccrcaires)^  mais  il  nen  reste  pas  de 
traces.  H.  Orfila  remarque  que  les  taches  de  sperme 
approchées  dn  feu  devifnnent  jaunes -Ctores  claires, 
(sans  qu'on  les  Cisse  roussir)  ;  macérées  dans  de  Feau  dis- 
tillée,  ces  taches  sur  le  linge  donnent  un  liquide  sensi- 
hlement  alcalin,  laissant  un  dép6t  très  -  visqueux  et 
glutineux  ;  le  liquide  ne  prçcipite  point  par  l'addition 
de  Facide  nitrique ,  comme  le  font  tous  les  autres  pro- 
duits animaux.  Enfin  cette  matière  visqueuse  conserve 
encore  Fodeur  spermattque.  Cet  ensemble  de  caractères 
peut  suffire  pour  indiquer  la  présence  du  liquide  sémi- 
nal 9  dans  les  recherches  médico-légales. 

J.-J.  V. 
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PUmttê  usUêUes  des  Bratilitns,  par  MM.   Auguste  de  S^kt-Hilaieb  , 
Ad.  de  JusfiEcr  et  J«  Camsbssede» »  12*.  liTrftûon,  in-4o.,  ornée  de 
.  5  planchef.  Prix,  S  fiaiics.  On  souscrit  à  Paris,  cliez  Grirabert,  li- 
braire ,  me  de  Savoie ,  no.  14. 

Cette  livraison  est  composée  de  Vttrena  lohata,  malvaeée  dont  on 
fabrique  des  cordages,  du  coc^spermum  insigne^  arbre  tres-rexnarqna- 
ble  par  ses  belles  fleurs  jaunes ,  et  ses  racines  dent  la  décoction  guérit 
les  chutes  et  les  abcès  ;  de  la  kielmeyera  speciosa ,  autre  bel  arbuste  à 
fleurs  roses ,  et  qui  abonde  en*  mucilage  (  ces  deux  sont  de  la  famille 
des  ternstroemiacées  )  ;  enfin  de  deux  autres  plantes  du  genre  crpton, 
le  perdic^pes  et  le  campestrh  de  la  iTamille  des  euphorbiacées ,  Tune  et 
l'autre  estimées  comme  antisyphilitiques.  Ce  bel  ouvrage  se  poursuit 
ainsi  avec  zèle  et  talent. 

J.J.V. 
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De  la  combinaison  des  huiles  ffolatiles  dé  girofle  et  0k 

piment  a^ec  les  alcalis. 

Mémoif  e  la  à  TAcadéinje  des  sciences  ^ 

Par  J.-F.  Bonjlstre. 
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Deuxième  ^ktnz.-r' Combinaisons  de  l'huile  volatile  d^ 
girofle  avec  les  oûodes  métalliques. 

Par  le  massicot.  Pour  recannattre  quelles  altérations 
Vhuile  volatile  de  girofte  pouyart  subir  en  se  conibinant 
avec  lés  ôxides  métalliques  y  j'ai  lait  les  expériences 
suivantes  r  .    : . 

I"".  L'huile  a  été  mise  dans  un  tube  effîlç  avec  du 
prott>xide  de  plomb  (massicot  ).  Gemélange  a  été  cbauSé 
dans  un  bain  d'huile  porté  à  TébuUitTon  avec  précau- 
tion,  et  j'ai  obtenu  une  quantité  d'éâu  pil us  grande  que 
celle  produite  par  la  distillation  à  feu  nu  sans  intermède. 

Cette  eau  retenait  un  peu  d'huile  non  décomposée^ 
mais  sensiblement  altérée  ;\ ou  a  trouvé  dans  le  tube  du 
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carbone  de  Toxide  de  plombrbrun  et  de  Foxide  janne^ 
ce  résidu  avait  une  odeur  désagréable  qui  ne  ressemble- 
.  en  rien  à  celle  du  girofle. 

Mis  en  naeératîoii  daoi  Faloobdi ,  te  véhicvle  s'eit  à" 
peine  chargé  de  quelque  portion  d'huile  échappée  à  la 
décomposition: 

Il  en  a  été  de  même  par  Téther. 

'2**.  Dans  une  solution  bouillante  de  savoniile  de  soucie 
et  d'huile  de  girofle  ,  j'ai  versé  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  fut  sans  action  sur  le 
papier  de  tournesol  et  celui  de  curcuma  :  il  s^est  formé 
un  dépôt  qui  s'est  réuni  en  une  masse  brune ,  qui  a  pris 
lueie  «ouleup  bleue  céleste^  ou  vér(  de  gris ,  après  ûbé 
demi-heure  d'ébullitîôn  ,  j'ai  jette  le' tout  sur  un  filtre. 

Jae  liquide  a  d'abord  passé  trouble  et  verdàtre  ,  mais 
filtré  de  nouveau  ^  ji  est  deveinu  tr«<ilsparràt  ;  il  ne.ddnoa 
aucun  indice.de  cuivre  parl^»  réactifs  :  le  dépôt  oo* 
magma  resté  sur  le  filtre  a  été  séché  à  l'air. 

3"".  Le  savonule  àbâ^é  de  potassé  a  été  traité  de  la 
même  manière ,  la  couleur  bleue  du  sulfate  de  cuivre  a 
passé  sur-le-champ  au  brun.  Le  dépôt  ressemblait  au 
deutoxide  de  cuivre. 

Après  une  heure  d'ébuIKtion  ,  la  liqueur  a  été  filtrée 
bouillante;  elle  passa  d abord  claire,  mais  elle  s'est 
troublée  par  le  refroidissement, rfîUfée  une  seconde  fois 
et  froide,  elle  est  resiée  transparen.te,.  conservant  i^ne  çqu-' 
leur  briin-rouçeâtre  :  le  dépôt  resté  sur  le  fiit;r^  e$t,briii%; 
séché  à  l'air  après  quarante-huit  heures ,  il  était  encore 

9¥)U-  .  • 

Combinaison  dç  plomb  par  dcubh  déc0rnfio.siiion. 
4^^..  Une  soljution  de  sayogule  di^  potas$e  ^  été  dét^ompoaéei 
par  le  sott3-^cétate  de  plomb  Uquii4e}  il  s'e3t  fait  un 
précipité  jiauxiâtre  %  abondai^t.  J'«d)  fait  bo^uillirapr^  avoir 
«îouté  de  l'eau  :  ^u  bout  d'une  heure  d'ébuÛitioix ,  la  corn- 
binaîsoi)  était  pÀteuae  par  suite  de  la  vaporisation  de^ 
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l'eau )  ejlei  est  restée  d-une  couleur  j^apuâtre,  con$is-« 
tante ,  un  peu  poisseuse ,  insoluble  dans  l'eau  ;  elliç  est 
Revenue  très-fierme  et  d'une  consistance  emplastic[ue 
par  son  exposition  à  l'air.  ;  .   .  ..  • 

5°^  Le  sayonule  .de  soude  a  présenté  les  mêmes  pltc^ 
nomènes  avec. le  sous-acétate. de  plomb;  l'eau  ({ui  sur-, 
nageait  ces  savonules  ipsolubles^d'oxide  de  plomb  et 
d'buile  volatile  a  été  filtrée;  elle  tenait  en  solutipÀ  un 
peu  d^  sel  de  plon^. 

Combinaison  directe  du  massicot  avec  V huile  t^latile 
de  girofle  par  l'intermède  de  l'eau  bouillante..  6*,  Pour; 
m'assurer  si  Ton  pouvait  obtenir  cette  combinaison  di- 
rectement en  ùisapt  réagir  le  ^nassicot  et  l'huile  de 
girofle  ,  j'ai  pris  parties  égales,  de  ces  deux  substances 
que  j'ai  £ùt  bouillir  d'abord  dans  une  petite  quantité 
d'eau  j  ayant  soin  d^giter  av^  une  tige  en  verre  et  d'a- 
jouter de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'évaporait.  ! 

L'ébullition  a  été  continuée  pendant  trois  heures,^ 
et  j'ai  obtenu  une  ma^se  homogène,  jaunâtre,  moins 
foncée  qu'au  commencement  de  l'opération ,  d'une  téna- 
cité assez  forte ,  analogue  à  l'èmplâlre  simple ,  insoluble 
dans  l'eau  ;  ayant  laissé  refroidir  et  reposer ,  j'ai  filtré 
la  liqueur  qui  surnageait.  • 

La  liqueur  était  transparente,  elle  s<^  colora  en  jaune 
rougeâtre  par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  prcîuvç 
qu'elle  retenait  dé  l'hilile  de  girofle.  L'acide  sulfurique 
et  l'hydro  -  sulfate  d'ammoniaque,  n'ont  donné  aucun 
indice  de  plomb. 

.  7°*  -E^A  opérant  la  décomposition  du  savonule  de  soude 
bouillant  par  lé  sulfate  de  fer  dissous  dans  l'eau ,  j'ai 
obtenu  •  une  combinaison  ou  magma  qui  4  pris  sur-le-^ 
champ  ime  couleur  bleue  très-prononcée. 

8^.  Il  en  a  ^ié  de  même  çn  employant  le  sayonule  de 
potasse  et  le  décomposant  par  le  même  sel ,  avec  cette 
difliércncc  que  la  couleur  bkut;  qui  a  été  ^produite  daps 
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ccftaiB»  ci  par  ks 
4e  rapporter  ci  parccBcsq«c/af 
I3  preaBèrr  partie  de  ce  ■KBoirr^ 
^iroSe  eontraete  one  anoa  intÛBe  arec  les 
Mes,  et  domne  missaiice  à  des  < niTipuiaai 
propriétés  particofières. 

Ces  coBiposés  soat  soseepliUcs  de  cristalliser  et  n'oiift 
pas  encore  été  iniques  Jane  Manière  spéciale  ;  ils  n  «t 
été  qu'entreros  par  M.  Cherreal  dans  son  grand  et 
intéressant  oarragesiir  les  composes  dorîgîne  orsamqoe. 
Ce  savant  a.pensé  eonuiie  nous  qne  ce  qu'on  appelle  en 
général  résine  et  huile  Tolatile ,  ne  fome  pas  de  combi- 
naisons identiques  et  des  espèces  nettement  jdéfiniès. 

11  restait  à  nous  assnrer>[n';iprès  toutes  ces  comlûnai- 
sons  Ffauile  Tolatile  n'eût  éprouTe  aucune  altératioa 
cliiniiqne  y  et  qu  elle  se  sépare  arec  toutes  ces  pnipriétés 
au  moyen  d'un  acide. 

J  ai  en  occasion  de  rérifier  celte  observntion  avec  ler 
rafroooles  alcalins  et  dliuile  de  girofle  ;  et  comme  les 
sa vonules  métalliques  ofiirent  le  même  résultat ,  nous  som- 
mes autorisés  à  conclure  que  llioile  de  girofle  s'unit  sans 
décomposition ,  c'est-à-dire  sans  altération  dans  sa  con- 
slitution  élémentaire.  > 

Pour  me  convaincre  de  cette  vérité ,  j*ai  p^s  du  sayo^ 
nule  de  plomb  n"".  6  qui  est  devenu  dur  et  friable  par  la 
dessiccation,  je  Tai  pulvérisé  et  délayé  avecdeTeau,  et  j  ar 
versé  de  Tacide  sulfuriqne  affiiibli  qui  s'est  combiné  arec 
ïoxiàe  de  plomb;  le  liquide  s'est  troublé,  qaelques- 
l^outtes  d'une  buile  volatile  brune  se  sont  élevées  à  la- 
surface  ;  une  autre  portion  était  retenue  au  fond  avec  le 
sel  de  plomb.  J  ai  s^outé  de  Feau  cbaude  et  j'ai  introduit 
te  tout  dans  une  cornue  de  verre  ;  j'ai  distillé  à  une  douce 
cbaleur  :  il  a  passé  un  liquide  laiteux  et  entraînant  aveclui 
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derhiiile  essentielle  qui  s'est  montrée  sous  forme do^^eUes 
gouttes  très-blahches  ;  celte  huile  s'est  ensuite  déposée 
aufon^  defeau,  ôfiirant  les  mêmes  caractères  que  celle 
que  j'ai  obtenue  par  la  rectification  de  Fessence  de  giro- 
fle des  Moluques. , 

J'ai  séparé  cette  huile  abandonnée  par  l'oxide  de 
plomb  y  de  l'eau  distillée  au  fond  de  laquelle  elle  -s'était 
déposée;  je  j'ai  combinée  de  nouveati  avec  la  90ude,  Ja  * 
potasse ,  l'ammoniac  et  la  baryte  ,  et  elle  m'a  donné  par 
les  mêmes  procédés  les  mêmes  cristallisations  que  j'ai 
obtenues  avec  l'huile  essentielle  rectifiée. 

Ainsi  lés  alcalis  et  les  oxides  métalliques  s'unissent  à 
4'huile  de  girofle  sans  lui  faire  éprouver  aucune  altération 
dans  sa  nature,  et  à  la  manière  des  résines  soluUes  à 
froid  dans  l'alco bol. 

Ces  condposés  paraissent  don«^voir  quelque. analogie 
avec  les  savons  obtenus  par  la  réaction  des  cofps  gras;/ 
tels  que  la  phocénîne  et,  la  butyrine  qui  sont  volatiles ,  et 
des  alcalis ,  potasse  et  soude ,  etc.  C'est  poui^quoi  la  déno- 
mination de  savonules  pourrait  peut-être  induire  en 
erreur  sur  la  nature  des  combinés  d'huile  volatile  et 
d'alcalis. 

Il  est  assez  singulier  que  l'huile  volatile  de  girofle  soit 
la  seule ,  qui ,  jusqu'actuelleme^l  (celle  du  piment  de  la 
Jamaï<|fte  exceptée) ,  puisse  se  combiner  avec  les  alcalis  y 
et  cette  propriété  la  sépare  comme  espèce  distincte  de  ce  '  . 

que  l'on  nomme  huile  volatile  ou  esseïitielle. 

\ 

Conclusions. 

Il  résulte  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter^ 
V.  Qi^e  les  huiles,  volatiles  de  girofle  et  celle  de  pimeni 
de  la  Jamaïque  rectifiée  y  peuvent  contracter  ^vec  des 
alcalis  et  les  oxides  métalliques  une  union  assez  intime 
qui  les  rend  moins  susceptibles  de  se  volatiliser  à  V^ir 
ou  à  la  chaleur  par  leur  ébullition  dans  Teau. 
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Celle  maâoa  est  danUiit  plus  reanc^joaUc*  ^«c  s 
cxMBhinaiioi»  qiii  ca  réiiltfiil  olEpeni  enUe  J»  d  «i-  b 
les  difiercsteft  bases  emplajécs  pour  les  etlfii ,  «-  >e 
série  Je  fcnies^iiaeitortîiéée  principes  et  des  cn^fT»  ^ 
définis  et  dofables. 

2*.  Qne^  ces  liailes TobCles  ipsimitiat  qod^MaH ^ 
lalk»  daas  leurs  flémrns,  des  p^ett  q»S€in  €Bt  pas —p»  ^ 
leocspriiidpaiix  caractères  dûaûqvesyeoaMiç  la  piopni  â 
de  se  colofft»  cd  rouge  par  ladde  nîlnqiie,  et  cdle  I  c 
se  comrerlîr  en  acide  osabqoeparleaiémeacîde,  sarlt^^ 
a  l'aide  de  la  cbaleor. 

3^.  Qu'elles  jouisscBt  toaJGors  de  la  sarcor  âc  . 
chaude  et  piqoaDte  da  giroAe  et  du  paidit  de  la  Jasi  ^  - 
^le,  ainri  ^oe  de  la  pesanteur  spéciiiqiie  qui  Icar  t .  : 
propre. 

4*.  Que  laction  âmnltemée  de Teaa  et  des  alcalis  i  . 
teDq>éraltare  de  l'eaa  bouillante ,  donne  k  ces  bayes  » 
ptoprîélé  de  ooiorer  en  ronge,  en  knn,  lilas  fisnal, 
Uen  on  violet  la  dissolntion  des  sds  de  fer  peroxidé. 
iàcalté  qne  Von  ne  remarque  pas  dans  ces  kailes  avai^ 
leur  nni<m  arec  les  bases  salifiables  (I). 

5*.  Qae  Fbuile  volatile  de  girofle  s'unit  aux  bases  san  4 
épfosrer   daltératidn  dans   sa  constitution  cbimique^ 


(1)  En  agitant  «ne  disaolotioii  concentrée  de  peisalfate  <le  fer  et 
d'huile  de  girofle  rectifiée,  il  n y  ent  point  de  coloration  produite;  it 
en  a  été  de  même  airec  le  précipité  fonné  dans  eette  dissolntion,  mcme 
à  Taide  de  la  chaleur. 

Mais  si  on  ajonte  à  ces  mélanges  d'hnile  de  girofle  et  de  sels  de  fer 
peroxidé  on  petit  morcean  de  potasse  caustique ,  on  obtient  presque 
sur-le-champ  une  couleur  jaunâtre.  Enfin  si  Ton  £ût  très4égèrenient 
dfeavflfer  â  la  chaleur  du  baîn-nurie ,  il  y  a  décorapositÎQn  instantanée , 
formation  de  sulfate  de  potasse  ;  Thuile  Tolatîle  se  porte  sur  Toxidc 
de  fer  et  sy  combine  ;  cette  combinaison  prend  une  conlenr  ronge 
très-foncée  qui  passe  bientôt  au  riolet  et  même  au  bleu.  Ainsi  ce  n  est 
donc  point  à  la  dialenr  qu'il  faut  attribuer  la  prapriété  qu'a  Thnile  de 
girofle  de  se  combiner   aux  sels  de  fer ,  ai)  maximum  d'oxidation. 
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pttisqu^ejle  reparaît  avec  toutes  ces  propriétés , •  lonsqu  oïï 
sature  la  base  de  &e$  çavonule^pa^  Un  adîde  affiiiBli^ed 
qu'on  le  reprend  de  sa  dissolution  par  la  distillation. 

6*^.  Ces  combinaisons  paraissent  se  former  en  propor- 
tioBS  définies  ;  elles  sont  iiéànmoins  toujours  avec  excè^ 
d'alcali;  elle^pnt  plus  d^analogie  avec  les  savonsi^rési- 
lieux /quaveip  ceux  oMeâîûs  par  la  réaction^,  dei  alcdK^ 
sur  les  corps  gros^.         ,.        ,  î? 

7*t  Les  savonules  èriistalHsables  de  Kiuile'  de  girofl^^ 
diffèrent  essentiellenxent  de  la  substance,  solide  blancbe 
et  cristalline  que  j'ai  désignée  .sou&  le  nc^a  de  carjophyl^- 
/me,  et  que  j'ai  obtenue  des  cioi)is  de  girofle  aii  moyen' 
der^ilcoholO);        .  .  ; 


■.i*«>'  *i 
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(1>C*esr cette  métne  substance  que  MM.  B^et,  Lodibert  ej;,^  moi  ,; 
avons  trouvée  dans  le  girofle  deis  Moluqaes  et  que  j'ai  dési^aée  »ous 
\e  notù.^^' c€tty6phylUne,-  .  '    "  .  '      : 

Elle  est  blanche  »  brillante^  sèche  j  aride  >  rude  au .  toucher  et  cepcpi- 
dant  non-phosphorescente  par  le  frottement. 

Elle  est  sans  saveur  ni  odeur  ,  et  sans  action  aucune  sur  les  réactifs. 
'  coloyes^  tels  que  le  tournesol  et  le  curcîiiçia.    '  - 

Elle  e$t  insoluble  dans  Talcohol  à  froicl.  i  ^ 

Soluble  dans  l'alcoliol  bouillant  et  l'éther. 

Soluble  en  petite  quantité  dans  l'acide  acétique  fort.  \ 

Cristallisant  en  faisceaux  très-dçliés  qui  semblent  implantés  les  uns  sur 
les  autres  et  se  multiplier  à  l'infini  ;  ce  sont  des  centres  .de.  ladiationst 
d'où  partent  des  aiguilles  divergentes. 

Inattaquable  ou  très-pèu  attaquée  par  l'acide  nitrique  à  jfroid. 
.  Susceptible  de  se  transformer  en  une  matière  d'apparence  résineuse- 
par  l'acide  nitrique  bouillant. ,  et  sans  qu'il  y  ait  production  d'acide 
oxalique. 

Traitement  de' la  cary ophyU^nè  par  la  sou^,      ^ 

/'  ■     .  '  '   ► 

Quatre-vingts  parties  de  soude  caodtiqii^  préparée  à  la  chaux ,  autant 

de  caryo^hylline ,  ^injé^^  daiK9.  I^ÔQO;  pQVtiie»  d'eau  ^  ont  été  intro- 
duites dans  une  cornue  d'une  grande  capacité  et  portées  à  l'ébùllition. 
Il  se  manifeste  bientôt  des  soubresauts  assez  considérables  pOur  renver> 
ser  la  cornue ,  et  fair«  ja^Ur  le  mél«pge jaft^Qe  dans  le  récipient. 

Aprê^  une  heure  d'ébuUition  /je  filtrai  la  liqueur  bouillante  ;  elle 
pasM  transparente ,  rapîpfôdiée  jusqu'à  ûciAié ,  eHe  ne  ise  troubla  au- 
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les  kdcsdepraik  cft  de  pÔBcal  de  Is 


L 

J«  fs  4âa3«  éM*  «b 


ranoOi  mt  «b  filtre  et  lavé 

UetMtna 
IctéMrle 
«uuUîsfcr  de 
tiepru  par  Talcobol  fwwiiHaf,  îl 


Ce  vradpité  Bctaîl  Joac  teaé  ^mt  é'mm 
léfloe  leiabie  de  pnëe  om  At  cjajpBf  hyBae»  ^i«orte  k  ht 
H  mmde,  mais qmi  vlj  était  poiat à  Tétat  de  ooodiiBaûoB. 

La  poftida  de  carjpophyttîoe  Doa  feaoMtc  par  l'aloli ,  reita  seale. 
MT  le  filtre. 

Celles  larée  â  plasîeiirs  easx  d*abord  iéyrfent  addolée,  eosaile 
arec  de  l'eaa  pare ,  froide  et  bouDante,  fat  ompléteBMBt  pirée  de 
1  aleali  qni  «naît  pa  y  aàïièret. 

«Dans  œt  état  elle  était  coBUBe  arant  rnlî<iMBCiil  îasolBble  dans 
raleohol  kMîA. 

Elle  était  en  partie  foloble  dans  ralooboUMMnDaBt,  nais  moiBS  qae 
la  prefliiere  fois. 

L*éther  sulfariqiie  qui  avant  son  traitement  la  dissolvait  tic>-ptouy- 
tement,  ne  jooîssait  plos  de  cette  propriété  qaa  an  Cûble  d^ié. 

Brûlée  sar  des  cLarixins  incandescens ,  elle  se  ramollissait  coaune 
an  Litame  liquide ,  et  donnait  lien  à  des  vapears  d^nnéodear  vêsinciise, 
faible ,  et  point  de  résida. 

L'acide  nitrique  à  froid  n^ent  aocane  action  snr  elle.. 

La  dissolation  des  sels  de  fer  pcroxidés  ne  lai  fitdévddpper  aacaDe 
cottlenr. 

L'acide  salfarique' concentré  lai  donne  une  coalear  d'abord  légè- 
rement rosée  qni  devient  roage  ensuite. 

L'addition  de  l'eaa  sur  cette  dissolation  saifttriqae  j  déteiBÛne  un- 
précipité  flocooneaz. 

CduyopkyUime  et  potasse  catutique. 
J'ai  lait  Mibir  a  la  caryopbylline  le  même  traitement  atcc  la  polasfB 
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4^ma^ae ,  ne  apnt  pas  comnmnes  à  toutes  les  substsHaceis 
^uon  réunit  sous  le  i|om  d'hiiileaessesitielles^  et  qu'elles 
doivent  être  .sépairées  en  plusieuns^sectiôns. 


ANALYSE  CHIMIQUE 
^Des  œnfs  du  batbeau  commun ,  Cjprinus  barbus^in. 

Par  M.  DutowG  d'Astafort. 

M.  Yauquelin  dit ,  à  propos  de  son  analyse  des  œufs 
de  Brochet  {Journal  de  pharmacie  tùmè  3^  page  385  )  ; 
-  «  J'ignore  si  quelc[ue  cbimiste  ^st  occupé  de  Ts^nalyse-des 
»  œufs  deppisson;.  j'ai  cherché  dans  les  tajileaux  àpê  ana* 
»  lyses  des  substances  animales ,  par  M.  John  v  et  je  n'en. 
«  ai  trpuvé  aUcun  indice  ;  c'est  pourquoi  j  è  me  suis  détar- 
»  miné  à  publier  eelle-ci,  non  qu'elle  soit  très  intéressante 
4^  en  elle-même 5  niais  parce  qu^eUe  pouàrait  peut-  être  j 
«  donner  le  désir  aux  |Msrspnnes  placées  convenablement 
«  d'entreprendre  un  travail  suivi  sur  cette  partie  intéres- 

«anstiqné  qu^a^ec  la  sonde;  les  rësnltaisont  été  les  mêmes,  à  Fexeep- 
tion  que  la  portion  de  caryophylline  dissoate  par  la  potasse  ^t  an-peu 
ï>lus  forte. 

Cette  caryoph^flKne  est  aussi  moins  blanche  ;  desséchée  sur  le  fikre 
«lie  se  fendille  à  la  manière  des  sons-résines  ttès-séches. 

L*acide  nitrique  à  froid  est  sans  action  sur  elle. 

La  dissolution  des  ^Is  de  fer  an  majdmiun  né  donne  lien  à  aucune 
coloration.  - 

Xa  poijdon  non  dissoute   par  li  potasse  a  été  bien  lavée  et  bien 
.^desséchée.  .  ' 

£Ue  jouissait  de  la  même  solubilité  dans  Talcohol  bouillant    Téther 
'  sulfnrique ,  que  celle  traitée  par  la  soude. 

Soomise  »  Tactioiî  d*un  frottement  prolongé  dans  un  mortier  de 
porcelaine  très-see ,  elle  n'a  donné  lieu  à  aucune  Itvnièie  phosphores- 
cente. 


V 
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M  «antef  de  la  ^chiaM  aniimiie.  It  ctt  'p^Mftài  fart  bien 
p  r^iidterqiMsIesœafSi^à^adqiattciaûed'àminaiix 
•  appiartieniml^  soîant  coBtppsés  des  mftnes  âémetid^ 
»  dans  des  proportkms  Tariées.  »  Ce  sont  ces.oonsidéca- 
lions  ({uij  en  attendant  ce  traTail,  jn'ont,  en  partie^, 
engagé  à  entreprendre  Tanal jse  des  œufs  de  barbeani  ; 
je  dis  en  partie,  car  j'jr  ai  été  porté. par,  un  autre  nio- 
tif  :  j'ai  Toulii  rechercher  là  matière^  à  laquelle  ces  osuls 
doivûit  leur  propriété  fortement  purgative  ,  propriété 
cjiii  ]^ut-étre  n  est  pas  généralement  connue  (  je  n'en  ai 
trouvé  aucun  indice  dans  un  Dietionnain$  d'histoire  7ia- 
turelle,  où  Ton  parle  de  cette  même  propriété. dan^ les 
ceufs  dé  bfoçhet  )|  mais  dont  on  a  vu  plosieurs  exemples, 
ainsi  que  cela  m'a  été  attesté  par  àes  personnes  dignes  de 
foi ,  et  notamment  par  des   pécheurs  qui  ont  été  té-  ^ 
moins  de  TaoUon  violente  de   ces  osdfs  sur  réconoinie 
noimale.  Jku  reste ,  quelle  que  soit  la  justeçse  de-  ces 
observations ,  je  crois  qu'il  sera  prudent  de  s'abstenir  de 
cette  sorte  ;  d'aliment  t  on  verra  ,  d'ailleurs  ,  que  mon 
analyse  7  démontre:  l'existence  d'une  matière  grasse  > 
dune  saveur  Acre  et  amère,  ana]|pgne  à  celle  des  œufs 
de  brochet ,  à  laquelle  M.  Vauquebu  a  cru  qu'on  pour- 
rait attribuer  leur  action  purgative  et  vomitive. 

Nous  devons  à  M-  Morin  de  Aouen  l'analyse  des  œnfi 
de  truite  et  de  ceux  de  carpe ,  qui  lui  ont  offeirt  à  peu  prés 
les  mêmes  principes  que  ceux  de  brochet.  L'analyse  des 
œufs  de  barbeau  m  ayant  présenté  4es  résultats  analogues' 
et  confirmant  par  là,  de  plus  en  plus,  pour  la  classe 
des  poissons,  la  justesse  de  l'opinion  de  M.  Vauquçlii^ 
que  j'ai  rapportée  ci-dessus^sa  publiçati<m.ma  paru  ne 
devoir  point  être  sans  quelque  intérêt. 

Les  œufs  que  j'ai  soumis  à  l'analyse ,  ont  été  tirés  du 
corps  d'un  barbeau  commm» ,  de  dix-Huit  pouces  de  long. 
Ils  étaient  contenus  dans  ui^e  membrane  nûnce,  divisée 
par  une  espèce  d'étrauglemeiit  en  deux  parties ,  chacùi^e 
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d'ènvinm  ciiiq^à  ux  pouces-'  dé'  long  ^  èt'^nii  pbuèe  de 
large.  rApsrès'  ayoîr  été  «Kiraito  de' cette  mçmiiiirâae,  ils 
•onl;  été  triturés  dans  ime  capsolè  de  potéelaine ,  et  en-» 
sui^e  écrasés ^.«^«mt  que  possâ»le,  avec  le  bout  du  doigt: 
dans  cet  état^  iU  ont  été  lavés  dans  une  assez  grande 
ifanti té  d'eau  j^tiUée^  avec  laquelle  ils  ont  été  laissés  eu 
iDontact.  pendant  pliiisieurs  heures  ;  cette  eau  a  été  pas-* 
jsée  au  travers  d'un  linge,  et  ensuite  au  travers  d')an  filtre 
de  papier;  ellea£ltré  difficilement ,  et  elle  était,  après 
cette  opération ,  encore  un  peu  troublé.  Soumis^  à  Fac- 
tion de  la  chaleur,  au  i>ain*»marie ,  elle  ne  sW  troublée 
plus  fortemient  que  lorsqu'elle  a  été  un  peu  ooncentrée; 
alors,  elle  a  été  poirtée  presqu'à  réhuUition  pour  que 
toute  ràlbumine,  si  elle  en  cràtenait ,  se  coagulât  :  eUe  a 
continué  de  se  troublet  jjusqu^à  là  fin  de  Tévaporation ,  le 
ré^u  9.  été  dissous  dîois  Tean  ;  et  \è  sdlât^m  filtrée  H 
est  resté  sur  le  filtre  une  matière  blanche  grisâtre  qui 
ik  été  bien  lavée  et  desséchée. 

A*  Bans  cet  état ,  cette  matière  était  cassante  et  demi»' 
tntnsparent«,  réduite  en  lames  milices.  Chauffée  dans  un 
^oiutum  de  potasse  velU  s'y  est  entièrement  dissôut-e.  iti^ 
dissolution  saturée  et  même  acidifiée  pai*  quelques  goat-* 
tes  d'ucide  nitrique  ou  d'acide  acétique  n'a  pas  &ïteH  de 
précipité;  mais  l'infusum  de  noix  de  galle  y  a-  formé  alpr^ 
un  précipité  très-^âb^^^^âant.,  Un  escès  léger  ,^  mais  trè&i^ 
sa^sible  d'acide  nitrique ,  n'y  formait  pas  de  pyédpité  ^ 
maisijin  plus  grand «xoès la  troublait,  et  en  précipilaift 
des  flocras  blanchâtres  qui  augmentatient  à  mesure  q1i*on 
ajoutait  de  l'acide..  Une  dissolution  send^lable  =  dVdbu<- 
miné- coagulée  d*ç^fs  de  poule  m^  présenté  absoliim«^t 
lé» mêmes phéaomènes.  On  voit,  d'après' ces  caractères^ 
que  la  matière  que  je  viens  d'eiiamiuer  ^it  de  l'albu^ 
mine. 

Une  p0rtk>n  de  cette  matière  calcinée  dans  un  creuset 
de  platine  s'est  décomposée  en  se  bours<)Uffia|it  et  déga* 
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géant  rocbur  des  matière»  ammaleé.  I^e  charbon,  bien 
lavé  à  l'eau ,  a  foami  une  liqueur  sans  actioii  aenii^le 
•ur  le  papier  bleu  de  tournesol  et  ce  même  papier,  rpn* 
gi.  Le  sel  de  platine  n  y  a  pas  fomié  de  précipité ,  même 
par  l'addition  d'alcobol  ;- le  nitrate  d'argent  y  indiquait 
une  très^petite  quantité  d'acide  bydrochI<Hique  ;  Teau 
de  chaux ,  le  nit^te  de  baryte,  l'acétate  de  plomb,  étaient 
sans  action.  La  partie  du^  charbon  insoluble  dans  l'eau 
«est  dissoute  en  partie  Sans  effervescence  sensible,  à  l'aide 
de  qudques  gouttes  d'acide  nitrique  étendu.  La  hquenr, 
très-peu  acide ,  précipitait  par  l'oxakte  d'ammoniaque  et 
donnait  par  la  potasse,  l'amnioàiaque ,  un  précipite  gé- 
latineux insoluble  daps  un  exès  de  potasse  ;  le  nitrate  de 
plomby  formait  un  précipité  floconneux  aiàément  selahle 
dans  un  acide ,  le  nitrate  de  baryte  n'y  indiquait  pas  de 
suUate.  D'après  ces  expérienœs ,  cette  matière  conte- 
nait du  chlorure  de  sodium  et  du  phosphate  de  chaos. 

B.  La  liqueur  d'où  l'albumine  s'était  séparée,  était 
encore  trouble  quoique  filtrée  à  plusieurs  reprises.  Sou- 
mise à  l'évaporation  ^au  bain^marie ,  die  a  iaissé  sépaiier 
jusqu'à  la  fin  quelques  pellicules  d'albmodne  sans  s'éclair- 
cir  :il  est  resté,  daqs  le  vase  évapQratoire,*un  résidu  rouls^ 
sàtre  d'une  .odeur  de  poisson  et  d'une  sa  veut,  semblable, 
maisqui  avait  en  même  temps  quelque  chose  de  cdle  Je 
l'osmazome.^our  savoir  si  elle  contenait  cette  substance 
ou  une  substance  analogue,  j'ai, mis  ce  résidu  en  contact 
avec  dé.  l'alcohol  qui  s'est  coloré  en  jaune  roussâtre  au 
bout  de  quelque  temps;  j'ai  porté  l'alcohol  à  l'ébuilitioa, 
et  j'ai  filtré  ;  l'alcohol ,  évaporé  au  bain-piârie  ,  a  laissé 
une  petite  quantHé  d'une  matière  de  couleur  rousse , 
d'une  saveur  piquante  ^t  en  même  t^mps  analogue  à 
celle  de  l'osmazome.  j  . 

Cette  matière  se  dissolvait  dans  l'alcohol.  h  35°  et  dans 
l'eau  ;  le  solutum  aqueux  donnait  par  la  noix  de  galle 
un  léger  précipitée  floconneux  ;   il  était  abondamment 
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précipité  par  .le  ïiitratè  de,  plomb  et  le  nitrate  demer-^ 
cure  ;  m<kis  .ces  derniers  précipites  devaient  être  produits  ^ 
du  moins  en  i^aade  partie ,  si  non  en  totalité  ,  .par  dei^ 
sels  mêlés  k  la  matière ,  comme  an  va  le  voir. 

.  On  voit,  d après  ces  caractères ,  que  là  matière  que  je 
viens  d'qxqmûier  a  quelque  analogie  avec  Tosmazome. 

Mise  en  cQniact  avec  la  potasse  caustique,  cette  ma-^ 
tière  laissait  dégager  des  vapeurs  ammoniacales  qu'une 
vgoulte  d'acide^  nitrique  étendu,  placé  à,  la  pointé  d'un 
tube^  rendait  très-sensibles.  Chau0*ée  à  la  lampe  ^  dans 
u|i  petit , creuset  de.  platine ,  fermé  par  son  couvercle 
siir  lequel  'j  avais  placé  un  petit  linge  moi^illé,  elle  a  , 
long-temps:  avant  de  se  décomposer ,  laissé  dégager  des 
vapeurs  qui  se  sont  condensées,  à-  la  surface  intérieure 
tlu  couvercle.  Vue  goutte  de  solulum  de  potasse,  placée 
sur  cette  jsurfaçe  ,  en  a  dégagé  des  vapeurs  anunonia- 
cales;*et  le^nitr<ite  d  argent  indiquait 'dans  l'eau,  avec 
laquelle  a  été  lavé  le  eouvett^le,  la  présence  de  l'acide 
hydroçblorique.  Ce?  efiets  sont  -devenus  eiicpre  plus 
sensibles  ^ .  lorsque  la  matière  a  été  chauffée  ]J^s  forte- 
ment. Ainsi  fammOpiaque,  que  la  potasse  dégageait 
de  cette  .matière,  était  unie  à  l'acide  hydrocblorique. 

Enfin  •  cette  matière  fortement  calcinée  dans  le  creuset 
.de  platiné  s'est  décomposée,  en  laissant  dégager  l'odeur 
caractéristique  des  matières  animales,  et  a  laissé  un 
cbarbqu  brillant,  difficile  à  incinérer,  dont  quelques 
parties  étaient  fondues.  Ge.cbarbon.bien  lavé  à  l'eau 
a  donné  ùù  solutum  légèrement  alcalin,  dans  lequel  le 
sel  de  piatine  indiquait  une. assez  grande  quantité  ^e 
potasse,  et  le  nitrate  d'argent ^  de  l'acide  hydrochlo'^ 
tique;  le  nitrate  de  baryte  y  formait  un  précipité  flocon- 
neux., soluble  dans  l'acide  jiiitnque.  Cette  liqueur  saturée 
par  une  goutte  d'acide  sulfurique  étendu,  et  évaporée 
lentement,  a  laissé  une  petite  quantité  de  matière  saline 
confusément  cristallisée,  dans  laquejle  on  ne  distinguait 
XIII*.  j4nnée.  —  Octobre  i&ay,  38 
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p' wt  àt  cnUanx  cdbiqvcs  ^  cMmii,   de 

îarflcs  à  reoomiaitre ,  liéflK  ^■oal  ils 

qo'cn   petite    «{mntîté.    Cette   «ttife 

iboft  I  cao ,  fonnait  :itac  TcaB  de 

flocooneos,  aûément  tofadble  daas  im 

tr«te  «Targeot  on  prédpîfté  Uanc  janoâtre,  à 

mAat^e  dlijdrodJonte,  loliilile  ea  psvtie  dbas  Facidc 

nitrique, 

Daprès  ce»  expérieDoes,  3  pandt  que  la  anticre  qw 
je  riens  d'examiner  contcnât  de  Ilijdrociilofate  da- 
moniaque ,  nn  tel  organique  à  hase  de  potasse,  de  Thr- 
drocblorate  et  do  phosphate  de  potasse. 

C.  La  partie  de  Textrait  aqnenx  des  cniisde  haihcaa. 
§ur  laquefle  lakohol  était  sans  action,  a  été  dissoute 
dans  mie  petite  qoantité  d'ean,  et  la  dissolution  a  cté 
éraporée  h  nne  dooce  clialenr,  jusque  omisiçtanoe  sim- 
jtetue  ;  abandonnée  a  e1le-m£nie  dans  cet  état ,  elle  vt 
hc%i  point  prise  en  gelée.  ÉTaporée  jusqali  siccité,  die 
a  fourni  une  matière  cassante,  de  conleiir  rousse,  lui- 
sante, et  ayant  one  demi -transparence,  réduite  en 
écailles  minces,  d'une  sayenr  un  peu  salée,  et  ayant 
quelque  chose  de  celle  de  Fosmazome.  Son  scdntnm 
aqueux  était  troublé  par  la  noix  de  galle ,  mais  non  point 
précipité  a  la  manière  dé  la  gélatine.  D'après  ces  cane- 
tères ,  cette  matièire  m'ia  paru  avoir  quelque  analogie  aVec 
relie  que  M.  Vauqnelin  a  trouvée  dans  les  œufs  de  bro- 
chet ,  et  qil^il  a  regardée  comme  ayant  quelque  rapport 
«ivec  la  gélatine. 

Cette  matière,  calcinée  dans  un  creuset  de  platine 
hiibi  décomposée  en  se  boursoufflant.  Le  charbon  qu'elie 
a  laissé ,  lavé  à  Tejiu ,  a  fourni  un  solutuW  très-légère- 
itiewi  alcalin,  qui  saturé  par  quelques  gouttes  à*aLààe 
nitrique  étendu ,  et  évaporé  à  uue  douce  chaleur,  a  laisse 
ime  petite  quantité  de  maliè/e  saline,  dont  je  n'ai  pu 
déterminer  la  forme,  et  dans  laquelle  le  sel  de  platine 
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annonçait  la  présence  de  la  potasse  ^  le  nitrate  d'argent , 
celle  de  IWd^  hydroçjilprique  ;  Veau  de  chaux ,  le  nitrate 
de  baryte  et  racétate  de  plomb,  celle  de  Taçide  pbos- 
phorique.  Elle  contenait  donc .  de  rbydrocblorate  et  du 
phodpbatç  de  potasse ,.. et  peut-être  aussi  du  obloirure.de 
aodium.  .  . 

:  La  parlicf  du  cbatbon  insolublci  dans  Teau  s  est  dis-» 
soute  en  partie,  <ivec  une  très4égère  eSèrvescence  dans 
lacide.  nitrique  étendu.  Les  réactifs  4^nt  j  ai  déjà  par.lé 
démontraient,  dans  la  dissolution,  de  la  chaux  et  de  la- 
cide  phospborique  :  cette  partie  du  charhon  était  donc- 
composée  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux^ 
.  D.  Pendant  toutes  ces  opérations,  les  œufs,  après, 
avoir  été  fortemei^i  exprimés  dans  ua  linge  ,.àvaient  été 
laissés  avec  de  ral<)ohol  à  40^  dans  lui  matras  bien  bou^ 
ché.  Get  alcohol  ayant  été  porté  à  TébuUition  et  filtré 
bouillant,  avait  pris  unç  couleur  jaune  verdàtre  :  il  s'est 
troublé  par  le  refroidissement.  Soumis  à  levaporatio^ 
au  bain-mati^^  il  â  laissé  une  matière  grasse,  demi- 
fluide,  à  la  température  de  l'atmosphère  (alors  34^ ^en-. 
tigrades),  d'une  $aveur  amère  et  acre ,  désagréable ,  et 
dmt  l'âcreté  persistait  assez  l(mg-temps  dans  la  bouche , 
d'une  odeur  forte.  Je  dois  faire  pbserver  que  cette  àcreté 
ne  peut  point  lui  avoir  été  communiquée  par  la  chaleur,, 
puisque  je  n'avais  fait  bouillir  l'alcohol  qu'une  ou  deun; 
minutes,  et  que  lamatièregriis^e,  ay^itété  obtenue  par 
l'évàporation  de  Talçohol  au  bain^-marie.  Elle  ressemblait 
donc  entièrra^ent  à  la  matière  huileuse  que  M.  Yau- 
quelin  a  trouvée  dans  les  œufs  de  brochet,  et  que  cet 
habile  chimiste  présume  être  la  cause  de. la  propriété 
vomitive. et  purgative  attribuée  aux  œufs  de  brochet.  Je 
présume  aussi  que  c'est  à  cette  matière  que  les  oeufs 
de  barbeau  doivent  leur  propriété ^rtement  purgative. 

Avant   de  rechercher    si  cette  matière  contenait  du 
phosphore ,  comme  celle  des  œufs  de  brochet,  j  ai -cru 
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devoir  prendre  la  précaution  de  la  laver  avec  une  assea 
grande  quantité  d'eau  distillée^  avec  laquelle  je  lai 
laissée  en  contact  pendant  environ  vingt-quatre  heures , 
afin  d'en  séparer  quelques  portions  de  phosphate,  si 
par  hasard  lalcohol  en  avait  dirssous  avec  la  matière 
grasse,  ce  qui  du  reste  n'était  guère  présumable,  la 
grande  quantité  d'eau  avec  laquelle  les  ceùls  avaient  été 
lavés  ayant  du  en  dissoudre  taus  les  phosphates  solu-^ 
hles,  qui  d'ailleurs  doivent  être  insolubles  dans  l'alco* 
holà  40<>.  Après  avoir  séparé  cette  matière  de  l'eau,  je 
l'ai  brûlée  avec  du  nitrate  de  potasse,  dans  un  creoset 
de  platine.  Il  s'est  produit  une  petite  quantité  d'acide 
phosphorique,  mais  bien  appréciable  par  les  réactifs. 
Je  dois  dire  qu'avabt  de  soumettre  à  l'action  des  réactifs 
la  matière  alciiline  restée  dims  le  creuset ,  j'ai  eu  soin , 
après  Fàvoir  dissoute  dans  l'eau,  de  la  saturer  par  l'acé- 
tique, et  de  la  faire- bouillir  pour  en  dégager  tout  l'acide 
carbonique ,  qui  aurait  pu  être  une  cause  d'erreur. 

E.  Enfin,  lès  œufs  épuisés  par  Teau  et  l'âlcohol,  et 
qui  avaient  dans  cet  état  l'aspect  de  l'albumine  coagulée ^^ 
ont  été  projetés  dans  un  creuset  chaufie  jusqu'au  rouge. 
Ils  se  sont  décomposés  en  se  boursouffiant ,  et  ont  laissé 
un  charbon  brillant  qui,  traité  par  l'eau  chaude,  a  pro 
duit  un  solutum  acide.  Ce  solutiim  précipitait  l'eau  de 
chaux,  le  nitrate  de  baryte  et  Tacétate  de  plomb  en 
flocons  blancs,  soluMes  à  l'aide  de  qiàelqùes.  gouttes 
d'acide  nitrique;  l'oxalate  d'ammoniaque  y  annonçait  la 
présence  de  la  chaux;  le  nitrate  d argent  n'y  indiquait 
p'as  d^hydrochlorate.  Les  œufs  de  barbeau  avaient  donc 
produit,  par  leur  combustion ,  du  pliosphate  acide  de 
chaux,  comme  les  œufs  de  brochet.  La  partie  du  charbon 
Insoluble  dans  l'eau,  après  avoir  été  bien  lavée  et  mise 
en  contact  avec  l'acide  nitrique  étendu,  n'a  pas  offert 
(^'effervescence  sensible.  Les  réactifs  y  ont  indiqué  la 
présence. du  phosphate  de  chaux  :  en  voit  donc  que> 
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dans  cette  combustioû ,  le  phosphore  coatenu  dans  les 
œufs  s'était  acidifié,  et  avait  fait  passer  une  partie  du 
phosphate  dé  chaux  à  Tétat  de  phosphate  acide. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  expéric^nces  que  les 
o^fs  de  barbeau  sont  composés  : 

1^.  D albumine^  • 

2^.  D'une  matière  huileuse  ou  gmtse  d^uzie   saveur 
acre; 

3^.  D'une  ihati&re ,  soluble  dans  l'alcohol,  ayant  quel* 
que  analogie  avec  l'osmazome;       ^ 
'    4^.  D'une  matière  insoluble  dans  l'alcohol,  ayant  que) 
que  rapport  avec  ]a  gélatine; 

5^.  De  phosphore; 

(de  potasse  ) 
de  soude, 
d  ammoniaque  ; 

7^  De  phoipbatw.  J  dechauï, 

l  de  potasse; 

8^.  D'un  sel  organique  à  base  de  potassé. 

NOTE 

«Sur  f  huile  volatile  du  Géranium  à  odeur  de  roseï' , 
Pelargonium  odors^tissimuia,  var«  odpre  rosato,  Per- 
soon  y  Enchir.  bot. 

Dans  la  démise  séance  je  fis  part  à  la  Société  d'une 

observation  sur  la  distillation  du  gér^iniùm  à  odeur  de 

roses  et  de  quelques  propriétés  physiques  de  son  huile 

volatile.  Cette  communication  ayant  paru  l'intéresser, 

,  je  me  fais  un  plaisir  de  lui  en  dcmner  ui^e  copie. 

11  juin  1S19. 

«  M.  Tissier  (Nicolas) ,  pharmacien  et  professeur  de 
chimie  a  Lyon,  présumant  retirer   du  géraniimi  une 
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boile  Tolalile  aulopic  à  cdie  de  roses,  me 
umaÊtUn  â  la  distiflatkm  deux  livres  tzoîs  onces  de 
feuilles  de  cette  plante.  Déniant  retirer  le  pins  dlmîle 
qnll  ne  scndt  possible,  je  le  divisai  en  trois  parties. 
La  preaàère  fut  disfîHcc  arec  le  dooUc  de  son  poids 
d'eaa  ccwnmnne,  son  produit  cohobé  sur  la  seronde 
portion  de  feuilles  et  <^ni<î  recohobé  sur  la  troisiime 
portion  restante.  L'eau  distîDée  obtenue  de  cette  manière 
était  Uanchitre,  opaque  et  très-ndonite.  Qud^cs 
beures  de  repos  snflirent  pour  rédairôr  et  alors  eDe  se 
troura  sumagée  par  deux  gros  d'buile  volatile  ooDcr^te, 
blancbâtre ,  cristallisée  intérieurement  en  aignilU»  entre- 
lacées ,  d'une  saveur  douce  et  d'une  odeur  entièrement 
analogue  à  cdle  des  roses  à  cent  feuilles  ;  bors  à  celte 
différence  seulement  qu'on  j  apercevait  quelques  in- 
stans  après  une  arrière-odeur  berilxacée  ou  de  géranÛBn 
robertianum  froissé  entre  les  doigts.  Cette  bnile  OMiser- 
Tée  plusieurs  jours  dans  un  lieu  dont  la  température 
était  à  18',  ne  se  liquéfia  que  le  tnûsième  jour  vers 
midi.  9  C.  B^Lcz. 
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Lettre  de  M.  Toxot  ,  Pharmacien  à  Dijon  ,  membre 
'  correspondant  de  la  Société ,  etc. ,  etc. 

J'ai  l'bonneur  de  soumettre  à  la  Société  de  Pharmacie , 

l'essai  que  je  fis  en  iS^S,  sur  les  kinas,  dans  le  but  de 

recoDnaitre ,  par  une  analyse  très-prompte ,  les  lions 

lessivés ,  puisque  dès  lors  il  s'en  faisait  ua  trafic  hon- 

teui ,  et  qu'il  n'est  aucun  moyen  facile  pour  les  bien  di  s  ti  n- 

guer  des  kinas  neufs.  Je  regrette  beaucoup  d'en  aroir 

I  omis  la  publication,  que  j'aurais  encore  oubliée,  sans 

'  l'invitation  très-flatteuse   qui   m'en,  a    été  .laite  ,  par 

'  MM.,  Henry  fils  et  Plisson,  par  la  voie  du  Journal  ^c 
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PHartnacie  da  mois  de  juin  dernier.  Cette;  publication 
aurait  peut-^tré  évité  des  pertes  considérables  à  plu- 
sieurs pharmaciens  ;  car  en  1 825  ,  il  m'a  été  expédié  d'un 
de  nos  ports  250  kilogr.  de  kina  kalissaya  ,  qui  avait  une 
belle  apparence  ,  et  dont  Tamertume  était  bien  pro- 
noncée ;  par  l'analy&e  j'y  ai  trouvé  les  matières  grasse 
et  colorante  ,  dans  les  mêmes  prôportionô  que  dans  le 
bon  kina.  de  même  espèce  ,.et  point  de  quinine.  Le  peu 
de  temps  qu'a  exigé  l'analyse  que  j^i  l'honneur  de  sou- 
mettre à  l'Académie  ,  et  la  quantité  minime  sur  laquel- 
le j*ai  opérée,  m'ont  donné  le  droit  de  faire  reprehdré 
au  vendeur  sa  marchandise  ,  qui  était  renfermée  dans 
quatre  durons. 

Il  convient  de  prendre  indistinctement  plusieurs  mor- 
ceaux de  kina  ,  de  les  réduire  en  poudre  grossière,  d'en 
séparer  ensuite  tine  once  sur  laquelle  doit  Se  faire  l'a- 
nalyse suivante  : 

Preneiz  1  once  de  kina  réduit  en  poudre  grossière , 
mettez  dans  12  onces  environ  d'alcohol  à  30,  soumettez  à 
une  température  de  40  à  50  l'espace  d'une  demi^'heure  , 
retirez  lalcohol,  ajoutez-en  de  nouveau  et  répétez  l'in- 
fusion ,  réunissez  les  liqueurs  et  projetez-y  de  l'acétate 
ou  du  sous«-acétate  de  plomb,  s.  q.  pour  en  précipiter 
la  couleur  et  l'acide  kinique  ,  laissez  en  repos  et  filtrez. 
iA joutez  au  liquide  quelques  gouttes  dacide  sulfurique 
pour  en  séparer  le  plomb  de  l'acétate  ,  qui  pourrait  être 
en  excès,  nltrez  et  distiUez.  Il  reste *de  1  acétate  ou  du 
sulfate  de  quinine  selon  la  quantité  d'acide  sulfurique 
employée  ,  plus  une  matière  grasse  qui  adhère  au  vase  ^ 
on  décante  et  on  y  verse  de  l'ammoniaque ,  qui  précipite 
à  Tinstant  la  quinine  :  trop  d'ammoniaque  en  retien- 
drait en  dissolution ,  alors  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  la  ferait  précipiter.  La  quinine  lavée 
à  l'eau  tiède ,  et  traitée  par  l'eau ,  l'acide  sulfurique ,  puis 
un  peu  de  noir  animal,  'donne  du  sulfate  de  quinine 
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trèt-Uane,  j'ai  i^enii  ainsi  et  90  6   faeurea  9  grains  itfl 
sulfate  de  quinine  d'une  oaceAe  kina  ,  ce  qui  est  beau- 
coup, vu  les  pertes  occasitHiées  par  le.  noir,  les  filtres  et 
cequireste  dans  l'eau  mère.  Lors  que  l'opératûm  est  faite 
arec  soin  et  qu'on  n'obtient  pas  de  «oÛate  de  qnimne, 
on  peut  en  conclure  que  le  kina  est  de  maavaise  qualilé. 
On  peut  aussi  obtenir  l'acide  kinique  du  kinate  de  plomb. 
MM-  Henry  fils  et  Plisson  ont  donné  en  juin  der- 
nier un  nouTCBu  mode  d'analyse  des   kinas ,   et  qui  a 
(juelque  rapport  afec  celui  qiie  je  TÎeDA  de  décrire.  Ces 
chimistes  ajoutent,  à  une  décoction  aquease  et  adde  de 
kina ,  de  l'hydrate  de  plomb  pour  décolorer.  Cette  opé- 
ration intéressante  ne  pourrait  je  crois ,  s'effectuer  sur 
une  once ,  puisque  la  quinine  se  rencontre  et  dansjf 
.  liquide  et  dans  le  pcécipité.  L'hydrate  de  plomb  pro- 
posé par  CBS  deux  savjuis  pharmaciens  ,  peut  remplncff 
l'acétate  dans  le  traitement  pat  l'alcohol ,  alors  l'acide  sul- 
furique  et  l'anuuoniaqne  sont  in^iles,   car  il  ne  peut 
rester  dans  l'alct^oV  aucun  des  sels  de  plomb  formé,  et  on 
obtient  la  quinine  «piia  la  diBtillatim  ;  il  ne  s'agit  pins 
que  de  la  combiner  à  l'adde  sulfurique,  pour  obtenir 
le  sulfste.   Par  ce  dernier  procédé ,  j'ai  obtenu  dWe 
once  de  kÏQa  à  peu  près  la  mime  quantité  de  sulfate  ae 
quinine  que  par  l'acétate  de  plomb.  Il  est  à  remarquer 
que  le  précipité  formé  par  l'hydrate  de  plomb  ,  est  bien 
plus  t6t  séparé  de  l'alcohol,  que  celui  fourni  par  l'acétate; 
mais   j'ai  cru  remarquer  que  ce  dernier  »el   décolore 
beaucoup  mieux ,  dans  tes  mêmes  proportions  d'oii<Ie 
de  plonib  ,  et  sous  ce  rapport  le  suÛate  de  quiniue 
s'obtient  plus  aisément. 
J'ai  rbonneur  d'être ,  avec  conaidératioD ,  etc. 

Dijon,  •}  aoAt  1637. 
PAniS.— IMPRIMERIE  DE  FAJN,  RUÇ  RACIffE,  N".  ^> 
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De  l'eau  minérale  de  Bourbonne^  par  M,  Desfosses  et 
,  M.  le  docteur  Roumier. 

Lue  à  l'Académie  de  médecine,  le  15  septembre  1827. 

La  découverte  du  brome  dans  les  eaux  mères'  de<^ 
salines  et  dans  Teau  de  la  mer,  nous  ayant  portée  ;i 
présumer  que  ce  corps  devait  exister  dans  les  eaux  iniué- 
raies  riches  eïi  sel  marin ,  nous  avons  soumis  à  sa  re- 
cherche l'eau  de  Bpurbonne,  comme  Tune  de  celles  où 
il  existe  en  plus  grande  quantité.  Ayant  été  assez  heu- 
reux pour  y  découvrir  ce  corps  nouveau ,  ainsi  que  la 
présence  dune  certaine  quantité  <Je  potasse  qui  n avait 
point  été  reconnue  par  les  chimistes  qui  en  ont  fait 
l'analyse,  nous  avons  pensé  qu'un  nouvel  examen  de 
J'eîiu  de  cette  source  si  fréquentée,  pourrait  présenter 
quelque  intérêt ,  et,  dans  ce  but,  nous  avons  entrepris 
^WV.  Année, — Noy^embre  1827.  39 
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Tessai  que  nous  âTons  l'hoaneiir  de  soumettre  à  TÂctt 
demie  royale  de  Méd#ciDe* 

1^.  Examen  par  les  «réactifs. 

Cette  eau  traitée  par  les  réactifs  nous  a  présenté  les^ 
caractères  suivafas  : 

L'acide  oxalique,  le  nitrate  d argent  et  le  nitrate  de 
baryte  y  déterminaient  un  précipité  très -abondant» 
L'ammoniaque»  le  sous-carbonate  de  soude,  la  trou- 
blaient légèrement.  Le  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
n'y  produisait  aucun  changement,  même  en  acidulant 
le  dépôt  des  bouteilles  dans  lesquelles  elle  avait  sé- 
journé. 

Elle  ne  cbangeait.de  couleur,  ni  par  le  sirop  de  vio- 
lettes ,  ni  par  la  teinture  de  tournesol. 

Dans  son  état  naturel ,  elle  n  était  point  affectée  par 
Fbydrocblorate  de  platine  et  le  gaz  cblore,  mais  lors- 
qu'on l'avait  concentrée  par  Tévaporation ,  la  dissolution 
de  platine  y  produisait  un  précipité  jaune  abondant ,  et 
le  cblore  lui  faisait  prendre  une  teinte  ombrée  qu'elle 
perdait  par  son  agitation  aVec  l'étber,  qui  se  chargeait 
alors  de  la  couleur  et  de  Fodeur  qui  décèlent  le  brome. 
C'est  en  vain  que  nous  y  avons  recherché  la  présence  de 
Fiode. 

On  voit,  d'après  cet  eftsai  prélimÎDairé^  que  cette  eau 
renferme  de  la  chaux ,  de  la  potasse  et  des  çombifiaisons 
des  acides  hydrochlorique  ,  sulfunque.  et  hydrobrô- 
mique. 

2500  grammes  de  cette  eau  ont  laissé  après  l'évapora- 
tion  un  résidu ,  qui  bien  desséché  pesait  1 6  grammes. 

Examen  des  substances" salines. 

Traitement  par  ValcohoL  10  grammes  de  sel  ayant 
été  épuisé  par  Talcohol  à  40  degrés ,  la  liqueur  alcobolique 
a  été  partagée  en  deux  portions.  L'une  d'elles  éprouvée 
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p^t  (|iîi;el<|ues  réaclifs  pi^^^taît  les  pro^d&téd  smrai:]in:es  : 
la  diàsplittion  de  platine  y  déterminait  un  pfécipité 
jaqiift^  Tiicide  oxaliq.ue,  le  sfitrate  d'argent  et  le  sous- 
i^arbonate  d'ammcnnaqiie  him  prédpité  blan<%  Lotrsque 
cette  liqUeur  avait  été  purgée  de  cha^ix  par  Taeide  oi:a- 
lique ,  ou  par  le  àous-carbôntate  d'ammoniaque ,  la  potasse 
caustique  y  faisait  apparaître  quelques  flocons  blan- 
Nciiâtres  de  magnésie,  mais  en  si  petite  quantité  que  nous 
n'avons  pu  ultérieurenient  en  déterminef  le  poids, 

Lalcoboï    s'était    donc    chargé   d'hydrochlorates,   de  ! 

thaux^  de  potasse,  de  traces  de  magnésie,  et  prob<ible- 
ment  de  l'hydrobrômate. 

Pour  estimer  dans  quelles  proportions  ces  matières  se 
trouvaient  combinées,  nous  avons  soumis  au  traitement  ^ 

suivait  la  seconde  portion  de  la  liqueur  alcoholique. 

On  à  d'abord  ajouté  à  cette  liqueur,  peu  à  peu,  du 
muriate  de  platine,  jusquà  ce  que  cet  agent  cessât  de 
troubler;  le  précipité  jaune  auquel  il  donna  naissance, 
lavé  et  séchéf  pesait  0  gr.  194  4«  chlorure  double ,  re- 
' présentant  la  potasse  que  nous  supposons  en  combi»- 
nai80in<avec  le  brome ,  et  pêwt-ètre  avet  un  peu  de  chlore, 
^t  équivalant  à  environ  O-gr.  056  de  chlorure  et  bromure 
^àe  potassium* 

Privée  de  potxissjfe^  la  Kquefwr  fut  sotimise  à  Faction 
du  sous-carbonate  d  ammoniaque  qui  précipita  du  car- 
bonate de  chaux  ;  celui-ci  isolé  fut  redissous  dans  l'acide 
npLuriatique ,  et  fournit  0  gr.  0*1  de  chlorure  de  calcium 
bien  sec.        • 

L'alcohôl  et  lès  lavages  privés  de  potasse  et  de  chaux 
.  furent  évaporés  à  siccilé,  puis  calcinés  au  rouge,  et  Ton 
obtint  un  résidu  »  entièrement   composé  de  sj&l  marin 
pesant  0  gr.  21  ()• 

Il  résulte  de  ce  traitement,  que  i'alcohol  avait  enlevé 
aux  10  srrammes  de  sel 

39. 
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Chlorare  et  bcômure  de -potassium.  ...  0,108 

—  de  calcium 0,128 

—  de  sodium.   •. 0,420  * 

Plus  une  quantité  inappréciée  de  chlorure 

de  magnésie ..%...  0,000 

Traitement  par  Veau.  Le  sel  inattaquable  par  l'ai- 
€ohol  fut  repris  par  Teau  distillée.  La  moitié  de  cette 
solution  aqueuse  filtrée  et  essayée  par  les  réactifs  se 
montra  exempte  de  potasse,  et  de  magnésie,  et  com- 
posée seulement  de  sel  marin  et  de  sulfate  de  cbaux. 
Pour  en  reconnaître  le  poids ,  on  évapora  l'autre  moitié 
à  siccité ,  et  Ton  obtint  un  résidu  composé  de  3  gram.  972 
de  sel  marin,  et  de  0  gr.  01  de  sulfate  de  cbaux,  ce  qui 
fait  connaître  que  l'eau  avait  enlevé  laux  10  grammes 
de  sel  : 

Chlorure  de  sodium.  ...,,..,  7  gram.  944 
Sulfate  de  chaux.. 0  020 

Traitement  par^  V acide  hydrochloriqueé  •  Le  résidu, 
qui  avait  résisté  à  la  quantité  d'eau  employée,  fut  mis 
en  contact  avec  un  peu  d'acide  hydrochlorique  afiaibli; 
il  y  eut  une  légère  effervescence;  on  étendit  ensuite  le 
mélange  d'un  peu  d'eau ,  on  lava  le  marc ,  et  l'on  ajouta 
il  la  liqueur  filtrée  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qui 
produisit  un  précipité  <le  sous-caii)onate  de  chaux  pesant 
0,247.  Après  la  séparation  de  la  chaux,  la  liqueur  ne 
donna  pas  d'indice  de  m^nésie.  Ce  qui  n'avait  pas  été 
attaqué  par  l'acide  pesait  1  gr.  Î07.  Ce  n'était  que  du 
sulfate  calcaire,  car  ayant  été  mis  en  contact  avec,  une 
dissolution  bouillante  de  sous-carbonate  de  soude,  l'on 
obtint  par  la  fil tration  une  liqueur,  qui  saturée  par  l'a- 
cide nitrique  troublait  considérablement  par  le  nitrate 
de  baryte ,  et  un  résidu  se  dissolvant  complètement  avec 
effervescence  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Nous  eûmes  lieu  d'observer  que .  ce  sulfate  de  chaux 


DE    PHARMACIE.  SSj 

éiail  îitiprégné  d'une  matière  extractive;  car  la  dissolu- 
tion  de  soude  piit  par  son  contact  une  teinté  ombrée^ 
due  sans  doute  à  cett<e  matière  àéjk  signalée  par  M.  Bosc. 

Pour  nous  assurer  que  Teau  de  Bourbonne  renferme 
bien  réellement  du  brome ,  nous  en  ayons  évaporé  2,500 
grammes ,  et  lorsque  la  liqueur  a  été  réduite  à  environ 
2  onces ,  nous  lavons  filtrée ,  traitée  par  lé  chlore  et 
lether.  L'étber  brome  saturé  par  une  dissolution  d'am- 
moniaque nous  a  fourni  une  petite  quantité  de  sel  qui , 
décomposé  par  Tacide  sulfurique  et  le  manganèse  y  a 
laissé  dégager  des  vapeurs  rutilantes ,  qu'un  accident 
arrivé  à  notre  appareil  nous  a  empêchés  de  condenser 
assez  exactement  pour  en  déterminer  la  quantité. 

Il  suit  des  données  ci-dessus,  que  le  sel  retiré  par 
l'évaporation  de  Feau  de  Bourbonne  est  composé  de 

*  gram. 

Chlorure  et  bromure  de  potassium.  ...  0,  H)8 
Chlorure  de  calcium.  ....  ^  .....  0,128 
Chlorure  de  sodium  obtenu  par  Falcohol 

et  l'eau .v  .  8,364 

«    Sous^carbonate  de  chaux.  . 0,247 

Sulfate  de  chaux.    .;...........   1,127 

9,974 

Il  a*  de  plus  quelques  traces  d'hydrochlorate  de  ma- 
gnésie et  d'une  matière  ex  tractiye. 

Ayant  cru  devoir  £Missi  faire  l'examen  des  substances 
gazeuses ,  nous  avons  constaté  que  2500  gram.  de  cette 
eau  laissaient  dégager  par  une  ébullition  soutenue  dix 
minutes  69  centim.  cubes  d  air  à  la  pression  de  Om.  755, 
et  à  la  tempénat^re  de+15**  centig.  ,  et  que  ce  gaz  était 
composé  djB 

Oxigène •  *   • ^  centim.  cubes. 

Azote 33  id. 

Acide  carbonique 30  ,         id. 
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En  relevaot  toute»  là»  donftéesci-rdessi»,  em  tioirre 
que  le  klre  d'ieau  do  BcMtfbomie  eontîettit  y 

Brômure§et"peut*étre  cUoruri)  de  pota&simib  0,069 

Chlorurelde^calciui^^  .  • •  0,081 

i-r        de  sodittiq.    ....,.•••..*  5,352 

Sxius-c^rbonaie  de  ch«iux. 0,15^. 

Sùlfate|de  choux.    .  ,  .  .  ,  ,  ..,,..  ..0,7^»      : 

6,381 

Plus  un  peu  d'hydroclilorate  de  maghésie  et  de  ma-> 
tière  extractive; 

Et  en fsubstances  gazeuses  à  la  température  4e  +  t5 
et  pression  de  0  met.  755 ,  à  une  fraction  près  : 

Qxigèae.. s  •  •  i     3  çentim,  eube^ 

A^ote 13  id. 

Acide  carbonique.  •  .    ....  13  id. 

Si  des  faits  nombreux  n'attestaient  point  la  difië- 
renée  des  résultats  obteiius  par  l'emploi  des  eaux  miné-» 
raies  naturelles  et  artificielles  (difierence  due,  sansi  aucun 
doute,  à  la  diversité  de  leur  composition) ,  1  analyse  chir 
mic|ue  qui  chaque  jour  se  perfectionne,  et  permet  de 
reconnaître  deâ  substance»  jusqu'alors  inaperçues ,  four- 
nirait de  nouvelles  preuves  sur  l'impossibilité  de  rem- 
placer les  unes  par  les  autres. 

L'eau  de  Bourbonne  que  nous  venons  d'examiner ,  et 
qui  jouit  à  juste  titre  d'une  ^andë  réputation,  est  re- 
gardée par  les  médecins  comme  purgative ,  tonique  , 
excitante,  mais  leur  propriété  tonique  excitante  est 
certainement  beaucoup  plus  prononcée  que  leur  pro- 
priété purgative;,  aussi  sont -elles  surtout  conseillées 
dans  tous  les  cas  où  Ton  veut  produire  une  réaction 
générale,  comme  d^ns  les  paralysies,  l'atonie  muscu- 
laire ,  les  douleurs  rhumatismales  ,  les  engorgemens 
glanduleux ,  etc. 
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Jû«qi|'à  ce  jour,  on  a  attriboé  leur  prepiiété  toiiiijae, 
^excitante,  à  leur  température  et  aux  sels  qu'elles  con*-. 
tiennent;  mais  n'est-elle  pas  due  bien  plutôt  au  brame 
quelles  renferment  en  quantité  assez  nptableA  H  est 
bien  certain ,  du  moins ,  que  les  eaux  artificidM  ii'ont 
pu  jusqu'ici  remplacer  les  eaux  naturelles.  Ce  qui  ten- 
drait encore  k  confirmer  Tinfluence  salutaire  du  brome 
contenu  dans  ces  eaux ,  c'est  qu  <m  obtient  la  même  médi- 
cation par  les  eaux  de  la  mer ,  employées  sous  forme  de 
bains  froids,  et  que  ces  eaux  comme  les  précédentes 
contiennent  du  brame  combiné. 

Sans  rien  préjuger,  nous  espérons  que  les  médecins 
qui  sqnt  à  la  tête  des  grands  établissemens  ne  négli- 
geront point  cet  aperçu ,  et  qu'ils  essayeront  la  dissolu- 
tion d'hydrobrômate  de  potasse,  soit  intérieurement, 
soit  sous  forme  de  lotion ,  ou  de  bain ,  dans  les  cas  où 
l'emploi  des  eaux  de  Bourbonne  a  été  couronné  de 
succès,  ,    — 

Si  on  obtenait  des  résultats  satisfaisans,  le  brome 
deviendrait  un  agent  thérapeutique  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  qâ'â  pourrait  être  administré  à  toutes  les  époques 
de  l'axwéeet  k  toutes  les  classes  de  la  société;  et  nous 
nous  estimerions  beureux,  si,  en  signalant  des  premiers 
Templpi  médical  de  ce  nouveau  corps ,  nous  pouvions 
co4tribuer  k  alléger  des  souiTrances. 

RECHERCHES  ANALYTIQUES 

Sur  les  charançons  du  blé: 

t 

Par  MAI.  Henry  père  et  Bonastre. 

Lues  à  l'Académie ,  le  29  septembre  1827. 

Quoique  nos   collègues   MM.   Mitouart  et  Bonastre 
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nous  aient  donné  connaissance  des  expériences  qu'ils^ont 
faites  sur  le  principe  prétendu  vésicant  des  charançons, 
et  aient  découvert  dans  qes  insectes  un  Skdde  analogae 
à  Tacid^  gallique ,  nous  avons  pensé  qu'il  serïiit  peut- 
être  uw  de  ccMitinuer,  dans  le  laboratCHre  de  ]a  Phar- 
macie centrale  ^  quelques  recherches  siur  ces  animaux. 
.  Nous  allons  en  conséquence  énumérer  successivement 
les  dilTérens  véhicules  que  nous  avons  fait  agir  sur  ces 
coléoptères ,  et  indiquer  les  substances  particulières  que 
chacun  d'eux  en  a  extraites.. 

1**.  L'éther  mis   en  contact  avec  les  charançons  était 
d'une   couleur  jaune-paille  ;    évaporé  il    a  laissé   pour 
résidu   deux  substances  huileuses  distinctes  ;    quant  à 
leur  couleur.  Tune  était  d'un  jaune  clair^,   l'autre  bru-, 
nâtre.  Elles  rougissaient  fortement  le  papier  de  tourne- 
sol, avaient  une  saveur  chaude,  mais  non  persistante, 
et  une  odeiir  assez  semblable  à  celle  de  la  levure.  L'eau 
les  a  privées  de  leur  acidité.  Cette  eau  acide  évaporé© 
n'a  rien  perdu  de  sa  force;  elle  précipitait  fortement 
en  noir  les  sels  de  fer  peroxidé» 

Les  matières  huileuses  lavées  n'ont  cédé   à  t'alcohol 
à  35®  qu'une  très-petite  quantité  de  matière  ,  précipi- 
table  en  blanc  par  l'eau  de  sa  dissolution.  La  portioa 
non  dissoute  s'est  saponifiée  très*facilement  à  l'aide  de 
l'eau  de  potasse^  et  a  donné  un.  savon  blanc  grisâtre, 
soluble  dans  l'eau  :  la  solution  savonneuse  ^  traitée  par 
un  léger  excès  d'acide  hydrochlorique ,  est  devenue  blan- 
che et  a  laissé  surnager  une  matière  huileuse  jaune  et 
une  matière  grasse  blanche,  solide.  Toutes  deux  lavées 
à  grande  eau  étaient   légèrement   acides  et  saturaient 
de  suite  les  alcalis  faibles. 

L'éther- avait  donc  enlevé  aux  charançons  :  1o.  un 
acide  particulier  analogue  à  l'acide  gallique,  comme 
MM.  Mitouart  et  Bonastre  l'ont  reconnu  ;  2<».  une  ma- 
tière grasse   soluble  dans   l'alcohol;    3"".  deux  matières 
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grasses  diverseiDeot  colorées  et  insolublesdans  Kalcohol. 
2°.  L'alcohpl  à  SS""  mis  en  contact  avec  les  charançons 
épuisés  par  Téther,  s'est  légèrement  coloré  en  jaune 
d'or.  Il  rougissait  faiblement  le  tournesol.  L'extrait 
alcohplique  se  dissolvait  en  partie  dans  l'eau  en  la  cok>-  ' 
rant  en  jaune  rougeàtre  peu  intense.  Cette  dissolution 
aqueuse  essayée  par  les  réactifs  donna  les  résultats 
suivans^  

Sels  de  bai*yte. Rien.  * 

Sous-acétate  de  plomb. Précipité  léguer   floconneux 

•  verdâtre. 

/I^itrate  d*argent.    .    .  , Précipité  blancléger,  sola- 

'  \  ble  dans  Tacide  nitrique. 

Beuto-cblorure  de  mercure :  Rien. 

Proto«nitrate  de  mercure Précipité  blanc. 

Sulfate  de  coi.vte Couleur  verte. 

Hydrofetro-cyanate  de  potasse.  ..,..*  Rien. 

Hydrochlorate  de  platine  ^ Rien. 

Sels  de  fer  pef oxidés.  .........      .  .  Précipité  noir. 

Teinture  d'iode.  . Rien; 

Oxalate  acide  de  potasse Rien. 

Eau  de  savon Rien. 

Teinture  de  noix  de  galle Rien. 

Albumine Précipité  floconnetix  abon. 

dant. 

La  portion  non  dissoute  dans  l'eau  et  qui  ne  rougis- 
sait plus  le  tournesol ,   s'est  dissoute  entièrement  dans  f 
l'éthçr  en  le  colorant  fortement  en  rouge  ;  par  l'évapo- 
ration,  on  a  obtenu 'uûe  matière  presque  insipide  de 
nature  résineuse. 

L'alcobol  avait  donc  extrait,  1«î  de  l'acide  particulier; 
2°.  une  matière  analogue  au  tannin  ;  3°..  une  matière 
résineuse. 

it",  L'^eau  mise  en  contact  avec  les  cbarançons  épuisés 
par lalcohol  a  donné  à  l'acide  de  l'ébulKtion  des  liqueurs 
colorées  en  gris  noirâtre ,  dont  i^né  portion  a  été  con- 
vertie en  extrait,  et  l'autre  essayée  par  les  ré^ctiis 
suivans  : 


54^  JaURNAL 

SooMcétale  et  plomb Précipité 

dant.. 

Hydroferr<H:yAiiate  de  potasse Rien. 

Sels  de  fer  peroxidés *  .  .  Précipité  noir  verdAtre  trér 

vrononcé. 
Aianoûqne :  .  .  Fonce  la  eonlear  de  la  U< 

q«ear  ^t  lu  t^m^  noire. 

Potasse  Gaastiqne Pe  mé^ne- 

Nitrate  d'argent Rien. 

Acides Rien. 

iNitrate  de  baryte Rien. 

Oxalate  d'amihaniaqac Précipité  44>onidant. 

Albumine Précipité    abondant    caille* 

bote  (prisatre. 
Tournesol Rougit  faiblement. 

Ces  liqueur»  ayaieiit  une  odeur  de  levur^.  L'extrait 
aqueux  obtenu  par  évaporation  était  brun ,  avait  une 
savfeur  moitié  amère  et  moitié  acide;  ralcohol  à  40  en 
a  extrait  un  principe   amer,  précipitable  par  le  spU5- 
aeétate  de  plomb,  la  gélatine  et  noii  le  cblore.  L'éther 
a  été  sans  action  sur  l'extrait*  La  portion  d'extrait  qui 
i^e  s'était  pas  dissoute  dans  Talcohol ,  était  presque  sans 
saveur,  attirait  Thumidité  de  Fair;  les  alcalis  ei)  d^g'a^ 
geaient  une  odeur  ammoniacale  très-prononcée. 

De  Teau  distillée  sur  les  charançons  à  la  chaleur  da 
bain  de  sable  avait  une  apparence  loucbp^  upe  odeur 
analogue  à  celle  de  la  levure ,  ne  rougissait  pas  le  tour- 
nesol j  précipitait  en  blanc  par  le  sous-acétate  de  plomb , 
en  blanc  grisâtre  par  le  nitrate  de  merc^re.  Évaporée 
presqu'à  siccité,  le  faible  résidu  queUe  doQua  dégag^it 
une  odeur  ammoniacale  p^r  1^  potasse. 

L'eau  avait  donc  enlevé  aux  charançons  tant  f^t 
l'éhullitipx^  que  pa^  la  distillation ,  1*",  4e  IWd^g^i^^^» 
^'*.  la  matière  analogue  au  tannin»  S""*  mi  principe  an^er 
particulier;  4''.  ^ne  matière  animiale  partie  fixe,  partie 
vo^til^  à  l'aide  de  l'eau. 

4°*  Les  charançons  ainsi  épuisés  par  les  menstm^* 


y 
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précéclens  furent  portés  à  Fébulliiion  dans  de  Veatu 
acidulée  par  l'acide  hydrochlorique.  La  liqueur  d'un 
jaunes  ira^geâtiri?  assez  foncé  donna  un  extrait  formé  en 
p^rMe  de  h  n^i^tièce  aiumale  examinée  plus  haut  ^  et  $^ 
comporta  sJs^si  ay^Q  les  réaotifs^  s 

Oxalate  d'ammomaqae Légertroable. 

Sels  de  baryte •........-  Précipité    blanc    insolable 

dans  l'acide  nitrique. 
Hydroferro-cyanate  de  potasse.  ••....  Précipite  blea  veidâtre  tirèa^ 

Abondant  ) 

Ammoniaque.  . Fonce  la  couleur. 

Sels  de  plomb • Précipité  blanc  très  -aboii> 

dftnt.  '  "  I 

ï^itrate  d'argent.    ,    .,..,......,  Précipité  blanc    très-^bon-  | 

dant   qui ,   lavé  gv^c  de 

Tacide  nitrique  et  celui-ci 
"     traité  par  l'ammoniaque,  a 

donné  un  précipité  âooon- 

JEieav  blaiiçUatre, 

•  .        •         N  ^  .  , 

Donc  Teau  acidulée  avait  eictrait  des  charançons:  1**.  la     • 
matière  animale  ;  2**.  de  l'acide  sulfuriquc;  3*.  de  Toxide 
de  fer  ;  4**.  des  phosphates.   . 

5°.  Les  charançons  épuisés    par    tous   les  véhicules" 
ont  été  calcinés  à  une^  assez  forte  température.  Il   s'est 
dégagé   une  odeur  fétide  analogue  à  celle  de  la  corne 
brûlée.  Le  résidu  blanc  était  très* faible.  Une  portion  '      «^ 

seulement  s'est  dissoute  dans  l'acide  hydrochlorique  en        ^     ^  ^ 
produisant  une  légère   efiervescence.  Cette  dissolution 
a  donné  les  résultats  suivans  avec  les  réactifs  2 

Hydrofçrrp-cyànate  de  potasse.  , Précipité  bleu  verdatre. 

Aoimoniaque v  .  .  .       .Rien. 

Oxalate  d'ammoniaque .  Léger  troubl^. 

8els  de  baryte. ,.,,.,.  Précipita  trés-abon4ant  in- 

soli^ble  dans  racide  nitri< 
c{ue. 

Pptasse  caustique Précipité  très-léger. 

]pi-carbonate  de  potasse  à  Toide  de  l'ébul-  '     ' 

Jition * Précipité  blanc  légpr.    . 


r 
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Mknte  d'Argtnt^  adde  nitnqve  et  «mmo- 
niaçQe  pour  dccouvm  le«  phosphates.  .  Précipité  Aocoxueiix. 

'  Donc  le  résidu  «e  oomposail  :  t*.  de  silice  ;  2\  de  phos*^ 
pbates  de  chaux  et  de  magnésie;  3®.  d'oxide  de  fer;. 
4*.  djacide  sulfuriqae  ;  5*.  d'un  acide  l^égétaL    * 

Conclusions. 

.    I»e8  charançons  sont  donc  composés  i 

10.  D'un  acide  pariieuliei%  analogue  à  Tacide  gallique 
en  très-grande  proportion  ; 
'  2^.  D'une  matière  analogue  au  tannin;. 

3^.  De  plusieurs  matières  grasses  fixes  ; 

4^.  De  résine; 

5^.  D'un  principe  atiier  particulier; 
-   6^.  D'une  matière  animale  particulière  ; 

7^.  Du  squelette  animal^  probablen^nt  analogue  à  la 
ly  tine  des  coléoptères  ; 

8^.  De  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 

9^.  D  une  très-faible  proportion  de  sulfate  de  fer  ; 

10^-  De  silice; 

1 1  ^*  D'un  principe  odorant  particulier.     ' 

A  la  suite  de  cette  analyse ,  nous  avons  tenté  quel- 
ques expériences  pour  détruire  les  charançons  vivans 
d'une  manière  prompte  et  facilement  exécutable.  Voici 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus» 

Exposés  au  soleil  ardent  dans  un  flacon  bouché,  ils 
sont  morts  au  bout  de  15  à  20  minutes. 

Exposés  à  la  vapeur  du  chlore,  ils  sont  morts  dans 
le  même  espace  de  temps. 

Exposés  à  la  vapeur  d'ammoniaque ,  ils  sont  morts 
dans  l'espace  de  8  à  10  minutes,  soit  à  l'ombre^  soit  au 
soleil. 

Nous  pensons  d'après  cela  qu'il  serait  peut-être  facile 
en  même  temps  qu'économique  de  détruire  les  charançons 
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<dams  les  magasins  de  blé ,  en  disposant ,  au  milieu  des  tas 
•de  blé ,  des  pots  en  grès  contenant  un  mélange  de  sel 
•ammoniac  et  de  chaux  recoai^efte  d'u&  parchemin  criblé 
de  trous  ;  on  placerait  ces  pots  despace-  en  espace ,  et  on: 
les  renouvellerait  de  temps  en  temps  j^usquà  l'entière 
disparilicm  des  insectet.  Ce  sefait  au  moins  un  essai  à 
tenter.  < 

Pour  !nous  assure^  si  les  charançons  étaient  Tésicans , 
nous  en  avons  pilé  à  Fétat  frais^  et  formé  deux  vésica- 
toires  avet  la  pâte.  Lès  deux  emplâtres  appliqués  sur 
deux  sujets,  Tun  vigoureux  et  dans  la  for£e  de  Tâge, 
l'autre  plus  jeune  et  plus  délicat,  n'ont  produit  ni  cuis- 
son ni  rubéfection  dans  Tetspace  de  24  heures.  Nous 
avons  ainsi  confirmé  les  expériences  de  tios  collègues. 
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De  [épideime  du  bouleau  et  de  Vusage  que  Von  pourrait 

en  faire  dans  les  arts* 

Par  M»  Giiif il fÉR,  pharmacien  à  Savins. 

Le  bouleau ,  que  tout  le  monde  connaît ,  est  .recou- 
vert d'Un  épiderme  épais,  formé  de  plusieurs  couches 
superposées ,  surtout  celui  qui  recouvre  le  tronc.  Ces 
feuillets  d'un  blanc  argentin  se  séparent  facilement  les 
uns  des  autres  ;  ils  sont  rudes  au  toucher  ;  cette  dernière 
propriété  est  due  à  une  substance  pulvéruleiite  placée 
■  à  leurs  surfaces  et  dans  leurs  intérieurs ,  abondante  et 
très-visible  à  la  couche  extérieure  qui  ne  paraît  plus 
participer  à  la  vie  organique  végétale. 

L'épiderm'e  du  bouleau  prend ,  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition^  aussi  promptement  feu  que  l'essence 
de  térébenthine,  en  ptodui^ant  une  belle  flamme  jaune , 


546  i 

et 

La  auticre  polrcndcBle  qae  Fob 
Mttfiwe  des  icnllcU  ^ve  daas  TintenliBe  de  lens 
ic  préicntc  a  Fêtât  de  pureté  arec  teos  les 
il'ne  féMe:dlecsililaMlie-janâlie,<idi 
Mqveot  fiagile  9  d'ooe  odcnr  qaftfenpprocliedela 
ne  de  fadac  et  dont  le»  antics  proprîélés  Mot  partagées 
par  la  réfûie  iandaniqae. 

IKaprèa  ce*  dbeermtioiw ,  tout  ne  porte  à  cmie  que 
répiderme  da  booleaa  peut  intéresser  le  fidbricant  de 
noir;  il  poonra  se  procnrer  ferilmucnt  et  à  has  pnx  cette 
ftubftUDcef  que  fcmmiMent  en  abondance  nos  forêts. 
.  11  n  est  pas  nécessaire  d'abattre  l'arbre  pour  se  la  pro^ 
carer ,  on  peat  Tenleirer  au  tronc ,  aux  braocbes  de  l'ar- 
bre sans  l'altérer  ;  la  facilité  avec  laquelle  on  sépare 
les  feuilles  peut  permettre  d'en  laisser  sur  l'écorce  une 
ott  deux  coucbes  et  enlever  celles  qui  sont  surabon*^ 
dantes. 

L'épiderme  de  cet  arbre  contient  tout  près  de  la  moi* 
tié  de  son  poids  de  résine ,  comme  on  le  verra  par  l'a^ 
naly se  ci-jointe* 

400 parties  d'épiderme  dessécbé  auparavant  aune  ten^ 
péra ture  de  1 00  degrés  furent  traitées  à  plusieurs  reprises^ 
par  de  lalcobol  à  0,8344  de  densité ,  à  une  température 
de  38"^  centigrades ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  donnât 
plus  un  ospect  louche  à  Teau*  Les  sqlutions  alcoholiques 
furent  évaporées  au  bain-marie  jusqu'aux  trois  quarts  de 
leur  poids,  dans  un  vaisseau  distillatoire  ;  à  cette  ^oque 
une  partie  de  la  résine  s'était  déjà-  précipitée  sous  une 
/orm^  granulée  :  je  la  lavai  avec  de  l'eau  pour  en  sé« 
parer  Textractif ,  je  fis  évaporer  les  eaux  de  lavage 
pour  obtenir  celui-ci.  Lu  substance  qui  avait  fourni  la 
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irésme.Eat  traitée  {»ar  r«au  àlaiquelle  elle  né  donna  rien 
'  de  solu];>le ,  ce  qui.me.fit  croire^cpi'eUe  tte  renfermait  pas 
de  parties  gommeuses;  la  matière^  restadte  cirait  les 
caractères  de  la  subérine  ^  elle  fut  sonmisë  à  la  deraio- 
.t:ation  et  ensuiteàla  calcinationf  Ayant  cette  dernière 
opération  la  masse  restante  pesait  148;  après  que  tonte 
)a  matière  organique  fut  détruite  par  le  feu^  elle  lie  domm 
.plus.que  56.  Je  traitai  le  résidu  par  de  la  poiitsse  caus- 
tique pure  à  une  température  rongé  }  lors  que  la  masse 
parutpàteuse^  cequi-arriva  au  bout  de2S  ininutes,  je  la 
laissai  refroidir  et  versai  de  Tean  dessus,  piour  la  dé- 
layer ;-  j'y  ajoutai  ensuite  de  l'acide  hydrochlorique  ;  la 
dissolution  s'opéra  complétemctnt.  Évaporée  jusqu'à  sic=- 
cité  dans  une  capsule  de  verre,  et  traitée  par  l'eau,  j'obtins 
un  précipité  insoluble,  qui  était  de  la -silice.   Les  li* 
queurs  réunies,  évaporées  jusqu'aux  trois  quarts,  restèrent 
tran^pareutes.  Jy  Versai  de  l'ammonique  qui  donna  lieu 
àlà  précipitation  d'une  masse  gélatineuse^ colorée  ;  celle-ci, 
recueillie  sur  un  filtre  et  lavée^  fut  mise  en  contact  ay  ee  une 
solution  de  potasse  caustique  qui  fit  dissoudre  une  portion 
du  précipité  ;  je  séparai  la  partie  iiisoluble  à  l'aide  du  filtre 
que  je  lavai;  les  eaux  de  lavage  réunies  à  la  liqueur  res- 
tante furent  évaporées  aux  trois  quarts  de  leur  poids  et 
traitées  par  une  solution  d'hydrocblorate  d'ammoniaque  , 
afin  de  précipiter  l'alumine  que  je  reconnus  faire  partie 
du  précipité  dont  j'avais  déjà  séparé  de  l'oxide.de   fer. 
Je  fis  cbaufier  le  liquide,  parce  que  je  crus  observer 
qu'une  dissolution  de  potasse  et  d  alumine  mêlée  à  une 
solution  d'hydrocblorate  d'ammoniaque  donnait  un  préci- 
pité d  alumine  plus  promptement  que  quand  on  agissait  à 
frmd.  L'oxide.de   fer  et  l'alumine  ainsi  séparés,  et  re- 
cueillis isolément  sur  un  filtre ,  séefaés  et  calcinés,  don- 
nèrent leur  poids.  Je  versai  dans  les  eaux  de  lavage  qui 
aviçnt  été  évaporées  avecJle  liquide  où  s'était  ùÂte  la 
précipitation  de  l'alumine ,  du  carbonate  d'ammoniaque 
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qui  donna  lieu  à  la  précipitaliôn  d'une  substance  blan*' 
<^e  recoDime  être  du  carbonate  de  chaux  L'extmctif 
que  j'aTais  obtenu  en  même  teiups  que  la  résine ,  dissous 
dans  f  eau ,  doimait  ujt  précipité  diversement  coloré  avec 
les  sds  métalliques^  violet  foncé  arec  lé~ persùlfate  de 
fer,  brun  avec  le  persùlfate  de  cuivre.  Gelai  produit 
par  le  fer  pesait  aj^ès  sa  dessiodation  35  et  laissait  13 
doxide  de  fer;  celui  produit  par  le  sulfate  de  cuivre 
pesait  31  par  la  calctnatioo ,  il  laisait  9,12.  Je  connus 
par  là  que  22  de  tannin  et  d'acide  gallique  se  trouvaient 
mêlés  à  45  d'extfactif. 

D'après  cet  examen  j'ai  trouvé  que  l'épidémie  de  bou- 
leau contenait^  sur  400  parties  : 

Késine •   •   186 

Extractif. ' 45 

Matière  qui  a  de  Tanalogie  avec  la  subérine*  92 

Acide  gallique  et  tannin .22 

Alumine. ; 08 

Oxidé  de  fer ...  18 

Silice 15 

Carbonate  de  cbaux 10 

Perte.  ^ 5 


»        / 


Examen  des  tiges  de  pécher  (  Amygdalus  persica  ). 

S'il  existe  une  analogie  de  propriété  dans  les  amandes 
amères,  les  feuilles  du  laurier-cerise,  les  fleurs  et  les 
feuilles  du  pêcher,  et  que  ce  soit  à  l'huile  volatile  conte- 
nue dans  diflerentes  parties  de  ces  végétaux  que  cette 
propriété  est  due  ,  ou  à  une  autre  substance  qui  accom- 
pagne cette  première  et  qui  paraîtrait  s'y  trouver  en 
d'autant  plus  grande  quantité  que  l'huile  y  est  plus 
abondante  :  <Hi  trouvera  que  les  parties  qui  offrit 
plus  d'huile  sont  les  phiSi  énergiques  ;  on  devra  d'après 


tnsla ,  ce  me  semble ,  rechercher  les  parties  ^  hi  plaiite 
fiù.  l'huile  volatile  est  plus  répandue ,  si  le  sujet  quer 
l'on  examine  est  déjà  employé  ou  est  6ii8cq>tible  de 
l'être. 

D'abord  je  ferai  pbs^nrer  que  Thuile  rolatiie  se  trouât 
ye  en  grande  quantité  aux  extrémités  des  tiges  dia 
^  pêcher  dans  la  partie  qui  n'est  pas  encore  devenue  lî- 
igneusei  ellç  y  est  si  abondante*  qu'on  pourrait  en  obtenir 
par  expression.  Quand  on  ron;ipt  la  tige ,  il  en  sort  un 
liquide  un  peu  laiteux  qui  est  en  partie  fortné  d'huile. 
,  D'après  f  expérience  comparative ,  cent  parties  en  con-* 
tiennent  plus  que  les  amandes  amères ,  les  feuilles  de 
laurier  cerise  ;  250  grammes  m'ont  donné  4,80  d'huile 
plus  pesante  que  l'eau  et  très-énergique. 

Les  tiges  xjui  font  le  sujet  de  mon  observation  ont  été 
récoltées  au  mois  de  juillet. 

Si  l'on  suit  attentivement  les  progrès  de  la  végétatioA 
on  remarquera  qu'à  mesure  que  la  tige  devient  ligneuse , 
l'huile  disparaît  ;  il  en  est  de  même  des  feuilles  et  de 
leurs  pétioles  :  elles  en  renferment  moins  lors  qu'on  les 
jrécolte  sur  tiges  solides  que  celles  qu'on  cueille  sur  les 
extrémités  tendres  que  Ton  coupe  facilement  ^vec  l'ongle. 

Pour  en  extraire  l'huiré,  je  prends  des  tiges  tendres, 
dépourvues  de  feuilles ,  je  les  coupe  même  avec  un  cou- 
teau ;  je  préfère  les  diviser  ainsi  plutôt  que  de  les 
piler  dans  un  mortier ,  ce  qui  occasionerait  la  perte 
d'une  plus  grande  quantité  d'huile  et  qui  ne  laisserait  pas 
d'incommoder  si  ou  en  préparait  une  grande  quantité. 
^  J'introduis  les  tiges  ainsi  coupées  dans  un  alambic ,  ou 
dans  une  cornue  et  je  distille  sans  eau;  il  passe  bientôt 
un  liquide  blanc  ,  épais ,  qui  est  l'huile  unie  à  de  l'eaTi. 
Lorsque  le  liquide  passe  clair ,  on  suspend  la  distilla-* 
tion  et  on  sépare  l'huile  qui  a  la  teinte  de  celle  d'aman 
des  amères 

J'af  préparé  un  sirop  avec  ces  mêmes  parties  ,  avec 
Jillh,  yinnée, — Nos^embre  1827.  J^o 
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moitié  moins  en  poids  des  fleurs  qu'on  n'en  emploie 
pour  le  sirop  de  fleurs  de*  pécher;  il  a  été  adminis^ 
tré  avec  succès  comme  purgatif  et  vermifuge.  Une  dose 
égale  en  poids  aux  fleurs  m'a  paru  très^forte.  Le  .sirop 
préparé'  ainsi  a  une  odeur  et  nne  savisur  prononcées  d  a- 
mandes  amères; 


l>^^l»^'^^K%^fc%%^fc»%%^^  %»»%Mi»»»%»%<^%'»%t^^*%»»^W^%^%»wi%l%i»^%%^W»%'»^^/^W»%^lW(^»»^^^%' 


ANALYSE 

De  deux  calculs  biliaires ,  par  M.  Joyeux. 

Les  deux  calculs  analysés  par  M.  Joyeux  ont  ordi^ 
nairement  une  origine  commune.  Tous  deux  ont  été 
extraits  par  l'anus ,  et  ils  ont  été  remis  à  M.  Joyeux  par 
M.  Calemard-Lafayette ,  médecin  du  Puy. 

Le   premier  calcul  avait  une  forme  sphérique   et  la 
grosseur   d'une  noix.  Il  était  moins  pesant   que  l'eau 9 
sans  odeur  sensible.   Il  brûlait  avec  une  flamme  vive. 
Sa  surface  extérieure  était  parsemée  d'aspérités   blan- 
châtres ,  qui  vues  a  la  loupe  avaient  un  aspect  gras  et 
savonneux.  Il  était  formé  dans  son  intérieur  de  deux  cou- 
ches concentriques  bien  distinctes.  La  plus  extérieure 
avait  une  ligne  de  diamètre  et  une  couleur  brune.  Elle 
était  composée  de  lames  cristallines.  La  seconde  couche 
avait  deux  lignes  de  diamètre  ,  une  couleur  jaune  foncé; 
les  points  brillans  et  cristallisés  y  étaient  moins  apparens. 
Au  centre  se  trouvait    un  noyau  de  six  lignes  de  dia- 
mètre. Sa  couleur  était   moins  foncée  que   celle  de  la 
couche  extérieure.  Il  était  formé  de  paillettes  blanches 
et  brillantes. 

Le  calcul  précédent  a  donné  à  l'analyse  : 

Cholestérine 0,80 

Matière  jaune  de  la  bile 0,06 


'f 
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CatboiXalfe  ile'irjiaùx.   .........     0^06- 

Sulfate  de. soude.   ......... 

Oxide  de  fer.    ........ 

Bile.  ... ;  .  \  ^^^^ 

Et  perte. .   ..........;.. 


A  I  <i 


.    .     1^00 

t    * 

Les. couches  concentriques  étaient  compoàéçs  de: 

Choleslérine.  '.  :  .  ".  :  .  .  .  ,  ^  .  .  .'  .  0  76 

Maitière  jaune 0  20 

Bile ...;...  '       ^ 

Sulfate  de  soude.       (     0,04 

Perte. .  j 

1,00 
.  Le  noyau  central  contenait  ^ 

Choléstérine 0  84 

Matière  jaune.   .   .  .  » ,     0,12 

Bile. 1 

Sulfate  de  soude.  ,   f     0,04 

Perte. .»...'. 

.  •       1,00 

Le  second  calcul  analysé  pat  M.  Joyeux  avait  été 
excrété  par  l'anus  dune  personne  d'un  tempérament 
bilieux. 

Il  avait|le:  volume  et  1^  forme  d'un  cèuf  de  pigeon.  Il 
pesait  6  grammes  ;  sa  pesanteur  spécifi(pie  était  moindre 
que  celle  de  l'eau.  Il  était  recouvert  d'une  enveloppe 
mince  et  de  couleur  brune ,  qui  se  brisait  au  njoindre 
choc,  n  était  formé  de  plusieurs  couches  concentriques 
d'un  diamètre  différent;  elles  avaient  une  couleur  jaune 
verdâtre  etj  recouvraient  un  noyau  qiii  n'était  que  de  la 
biler  concrétée. 

4o. 
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L'analyse^diimiqoe  a  démontré  qae  10Q|>aiti«$  de  ccf 
calcal  sont  composées  de  : 

Gholestérine 0,04 

Matière  jaone  de  la  bile 0,70 

Picromel 0,06 

Bile 0,08 

Matière  résineuse  rerte 0,05 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  .  0,03 

Oxide  de  fer  et  perte. 0,04 

1,00 

E.  s. 


Des  thés  les  plus  célèbres  de  la  Chme,  Jtaprès  MM.  Ju- 
les Klapboth  et  Abel  Rémusat  (1). 

Noos  avons  donné  dans  ce  journal  (2)  ^  des  recherches 
sur  les  difiërenies  sortes  de  thés  connus  des  Européens  ; 
mais  en  Chine,  comme  en  Europe,  les  négodans  ont 
Tart  d'établir ,  par  des  triages  particuliers ,  ou  par  des^ 
choix  de  cultures,  plusieurs  variétés  auxquelles  ils 
donnent  un  haut  prix.  Par  cette  charlatanerie,  ils  tirent ^ 
de  jdus  grands  profits  de  ce  genre  de  marchandise. 

Que  ces  sortes  de  thés  soient  en  efiêt  meilleurs  les  . 
uns  que  les  autres ,  c'est  ce  qu'il  devient  aussi  difficile 
d'assurer  que  de  contester.  Néanmoins,  elles  doivent 
être  fondées  sur  quelques' difiîSrences  dans  les  qualités  y 
et  les  gounnets  de  thé  (  comme  nos  gourmets  de  vins) 
distinguent  les  terroirs  et  les  sortes  ou  variétés  par  la 
•I      »  ■  .II..  I 

(1)  Tiré  du  Journal  asiatique,  tome  4,  cahiers  20  et  21  ^  pag.  120 
et  187. 

Çt)  Tom.  1«'.,  année  1815,  pag.  70  sq. 
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simple  d^guatatâon.  Il  y  a  des  essajreurs  des  thés  qui 
isaveot  parfaitement  reconiiattreau  goût  Ittirs  difiérences 
ou  lears  analogies ,  comme  le  dit  filancard ,  dans  son 
Manuel  du  Commerce  dés  Indes  et  de  la  Chine,  La 
tempagâie  anglaise  des  Indes:)  f^ye  ^  G^ton  jusq^uà 
mille  guinées  par  an^  le  dégnstateu»  des  Xhhiju'elle 
achète.  .  :     . 

D'ailleurs 9  fK)mibe  bras  aryons  âffiërens  Vignobles, 
selon  les  provinces,  il  y  a  de  mèif^e  en  Chine  des  thés 
plus  ou  moins  renommeBy  suitant  te»^mvinces  ou 
districts  ;  il  est  à  croire  que  les  arbres  à  thé^  reçoivent , 
comme  tous  les  autre»  végétaux  par  les  engrais,  les 
terroirs ,  les  expositions ,  le  sdl  y  la  tempémture  des 
modification^  pour  le  parfum,  la  Saveur  ^  €ic.  Les  di- 
mensions et  Tes  ibrmes  même  du  feuilla^  t  ^^  texture , 
sa  surface  ou  plus  villeuse  ^  Ou  plus  lisse  ^  selon  que  les 
arbres  naissent  sur  des  lieux  élevés  ou  dan»  des  vallons, 
tantôt  plii»  abrités^  tantôt  plus  venteux 9. ete;  tout  ap- 
.  porte  quelques  nuances  fines  qu'an  goût  délicat  apprécie , 
tandis  que  nos  sens  moins  exercés  n'en  ont  aucune  idée. 

Liste  de  thés  célèbres  extraite  d-un  mànuscrâ  (1)  chi 
nuis  de  M.  te  baron  de  Schilling  ^  par  Jtf.  Jules  Kla- 

PROTH. 

1^.  TJiés  du  district  de  la  yille^de  Lou-ngan^lclieou  , 
dans  la  province  de  Kiang^nan . 

Thés  Lou-^ngan.  s 

Ta-je ,  ou  grande  feuille. 
JT/î-^tcAw ,  épingle  d'argent. 
.    ^OMO/z-tVzz,  langue  de  chouette. 


(1  )  Les  caractères  chinois  de  ces  noms  se  trouvent  indiqués  par  des 
numéros  dans  la  liste  de  M.  Klaproth ,  du  dictionnaire  chinois,  infolio . 
imprimé  à  Piaris  en  1813.  Ces  caractères  sont  traces  sur  les  caisses  des 
thés. 


\J 


^ 
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Jiei-pùtn  j  fiagment  de  pmiiier  taaawstge^. 
Hiang-pian,  firagmens -odoiifittaiiB. 
TajT'-ùJiha,  thé  ea  botte. 
Mathtsian ,  pointes  veiikes. 
2^.  ITèés  verts   Soung-lo,  du  district  de    Ut  \nUe  do 
Hoey-tcheou ,  dans  la  province  de  Kiang-^ian. 
Tiiis  Saung-lo. 

Tchin-4churichha^  TOiitaUe  thé  perlé. 
Tc/uik4an ,  thé  tdudan. 
Tksing-^hha ,  thé  TOt. 
TiËrJong-fianj  grands  firagnwns  carrés. 
Kia-yuan,  jardin  de  hi  maisoo. 
Tsiang'-thsum,  thé  de  Tsiang'4hsuin, 
Sio^jTjibéâehLTiwièreSieiAjr.    ^ 
Lifirkhjr,  thé  de  hi  rivière  Linrihy, 
*      Tchhunr-ming,  thé  tardif  du  printemps. 
Lian-tchy,  hranches  entrelacées. 
Goeiyan^4ehha,  thé  dn  précipice  Gœi^an. 
3^.  Thés  du  district  de  Haiig«icheoii-foa^   dans  la 
province  de  Tche-Kiang. 
Thés  Loung-tsing,  thé  du  puits  du  dragon^ 
Lianrsin ,  cœur  de  nénuphar. 
Ting-hà,  thé  de  hi  Tallée  Ting^su, 
Mao-fung ,  thé  de  la  cime  3Iatyfung, 
Loung-jra ,  premières  pousses  du  dragon. 
4^.  Thé  de  la  province  de  Hou-kouang. 
Thé    Ngan^koua-tchha ,  thé  de  Ngcmrlioua. 

5®.  Thés  noirs  Wouy  (ou  Bobee) ,  de  la  province  de 
Fou-kian. 

Thés  Lao-Hun-mci,   sourcils  de  vieillards  Tenérahles. 
Pe-hao  (c'est  le  thé^eXro  ) ,  cheveux  blancs. 
Cheou-mei ,  sourcils  d'un  âge  avancé. 
Vuan-tchj'^  branches  du  plateau. 
Kieou-hhiu'lian-sin  ,   cœurs    de   nénupti9tt  ^^ 
fCieou-lihîu ,  ou  des  neuf  sinuosités. 
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Ouang^nm-fung  ^  Ûié  du  pic  de  la  fille  du  Roi. 

Pe-yariy  thé  du  précipice  des  Cyprès. 

Ta-houng-phao ,  grandes  queues  rouges .  ' 

Sian-jin-tchang  ^  paume  des  immortels. 

Xj^-tcAAuTï,  jeune  printemps.  ' 

6®.  Thé  de  laprosdncede  Yun-nan. 

Phou-eul-tchka ,  thé  du  lac  Phçu-^ul. 
7®.   Thés  de  la  proi^ince  de  Sisu-tchhouan. 

Thés  Moung-chan-jun'-ou-tchhâ ,  thé  des  nuages  et  des 
brouillards  de  la  montagne  Moung-chan, 
Moung-^han-chi-koua'tchha ,  thé  de  la  fleur  des 
pierres  de  la  montagne  il/owwg'-cAa/i. 

Cette  liste  de  trente-neuf  thés  ne  comprend  pas 
toutes  les  variétés  connues.  M.  Abel  Rémusat  y  ajoute 
les  dix-huit  suivantes ,  avec  les  dénominations  vulgaires 
que  les  négocians  substituent  aux  noms  corrects. 

Thés  Wou'i-tchha^  thé  Wou-i  {thé  bou^  thé  boui  y 
thea  bohèa  de  Linnseus  )  ;  TVou-'i  est»  j^ne  mon- 
tagne célèbre  de  la  province  de  Fou-Tdan, 

Hy-'tchhun-^chÂa ,  est  le  thé  hyswin  ou  haïssuen. 

Siaô-tchoung^fiha ,  petite  espèce ,.  est  <  le  ^oof- 
chouJi,  ou  souchon  des  commerçans. 

Phi'tchhaj  thé  en  peau,  est  le  thé  haïssuen, 
communément  nommé  shin  (  peau,  en  anglais).  • 

Pao-tchoung^tchha ,  thé  enveloppé ,  par  ce  qu'il 
se  débite  par  petits  paquets ,  c'est  le  Pouchon 
du  commerce.  *-  i 

Soung-tseu'tchha ,  thé  songcliais. 

Thouan-tchha  ,  thé  purgatif  en  boule. 

Loungsiu'tchha  y  barbe  de  dragon  ,  thé  purgatif 
en  paquets. 

Koung'fou'tchha  y  thé  camphou,  ou  congo. 

Chang^koung-fou ,  thé  camphou  ,  1'^.  qualité,  ou 
camphou  campouy. 
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Tchu-^Uhha  ^  thé  en  ^erle»  oa  chulcha. 

Ya-toung^chha  ^  thé  d'hiver. 

Tim'kh4chha^  thé  twankaj. 

Kian-péi''tchha ,   ou   tseu-tcheuHg  ^    tlbé   cdinpoi^ 

deuiiéme  espèce. 
Ourichhaj  thé  nœr;  ses  feuille»  servent  à  teindre 

les  élofi'es  éa  iKÛr. 
Ve-tchhaj  thé  des  lieux  déserts  (à  fleurs   rousses 
ou    dorées ,   à  feuilles  d'un  beau    vert  ;   arhrç, 
élevé  ). 
Chanrtchlia,  thé  de  montagne  ou  sauvage. 
Nous  ajouterons  à  ces  remarcjues  que  le    thé  le  plus 
'délicat  pour  les  Chinois  à  Péking,  est  formé  des  pins 
jeunes  feuilles  et  se  nomme  Loung-Hing  (  thé  du  puits . 
du  dragon).    Le  plus  communément  en  Usiige    est  lé 
hiarig-pian  (  fragmens  odoriférans  ).    Le  tchou-lan  eèî 
vert  et  aromatisé  d'ordinaire  avec  la  fleur   du  km-hba 
(olea  Jf-agrans  de  L.  )•  Dans  la   Sibérie  et  la  grande 
TartaniB'iaia  emploie  du  thé  on  brique  afipelé  hartogon 
par  les  étrangers  ;  il  est  de  1  a  qualité  \ù.  plus  idnférieure. 
Il  n  éit  est  pas  moins  étrange  j^  les  deux  "Aonàes 
•dient  aujdinrd'litii  tributaires  de  1^^^  pour  \sk  feuille  . 
d'un  arbuste  qui  peut  croître  dans  nos  colonies  et  même 
en  Gersie.  J,-J.  VnSEY. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

t 

SECTION    DE    SHAKMACIE. 

Analysé   de  ses   travaux. 

Séance  du  29  septembre  1827.  M.  Henry  présente  une 
note  aii  sujet  de  la  racine  de  vétiver.  II  atinonce  que 
M.  Vauqiieiin  donna  en  1 809 ,  dans  les  ^finales  de  chimie 
(tom.  LXXII,  pag.  302)  l'analyse  àeVandropo^n  schœ- 
nanihus^  L.  de  l'île  de  France  (ile-MâuHce),  qae  des 
naturalistes  ont  considéré  comme  iburnisi^nÉ  le  vétiver. 
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Il:j  trduvn  une  matière  téçiaeuse  roufë  d'odeur  et  d« 
«aveor  abs^dmocrent  semblable  à  la  iiiyrrbé,  i^uis  mte  ma** 
txère  coloraxite  fioluble  tla&s  Teau,  un  acide  libre  ^  un  sel 
èi^  base  de  ebaux  ^  de  Toxide  de  fer ,  etc. 

M*  Vircy  réplique  que  éi  d  abord  le  Vétiver  fut  tionsi^ 
déré  comme  la  racine  du  .a<^énantbe  .>;  «t  si  plusieurs  bo« 
tÀsiistes  «a  ooii  fait  une  espèce  particulière  d'andmpo^ 
^n^  une  connaissaliGe  plus  approfondie  a  maintenant 
appris  que  ces  racines  appartiennent  à  un  genre  bien 
distinct  de  graminée.  Le  scbénantbe  a  la  racine  sans 
odeur  et  le  cbaumâ  odorant ,  tandis  que  la  retirer  a  la 
ratcine  odorante  et  son  cbaume  inodore.  Quoique  le  par^ 
fuxademjrrbe  soit  à  peu  près  comm^iaaux  deux  plantes^ 
l'analyse  de  Tune  ne  peut  pas  être  donnée  pour  Tautre» 
M.  Henry  se  propose  de  poursuivre  ses  redierches  sur 
€^  sujet. 

M.  Nani^  pharmacien  à  Milan  ^  annonçait  aroir  remar* 
que  dans  Yanatyse  del'eaù  de  St.^Neclmre^  par  MM.  Bout^ 
lay  et  Henry ,  une  erreur  relatire  à  sa  pesanteur  spécifi-^ 
qttcj  Comme  il  ne  s^agit  que  d'une  erreuJr  de  cbii&es^ 
probablement ,  les  auteurs  se  procureront  des  renseigue^ 
mens  à  ce  sujet  poulr  la  rectifier,  s'il  y  a  Jieu  dje  le 
lairè.  Plusieurs  membres  de  TÀcadémie  font  observée 
néanmoins  qUe  certains  sels  ^  quoique  asaez  abondasus^ 
augmentent  beaucoup  moins  la  densité  de  Teau  que 
d^autres  sels  ^  ce  qui  peut  aroir  aussi  trompé  M^  Nani. 

M.  Chevallier  et  M.  le  docteur  Rayer  fcoit  connaître  à 
f  Académie  l'utilité  de  L'emploi  de  l'acide  hydrosulfurique 
et  des  hydrosulfates  pour  neutraliser  les  effets  malfaisans 
du  carbonate  de  plomb,  sur  lesourriers  qui  fabriquent 
on  emploient  là  eéruse*  Des  eaux  hydcosulfureuses  com^âie 
celles,  de  Barèges  ou  d'Ënghien ,  prises  en  boisson ,  cal-^ 
flârërent  des  coliques  saturnines  chez  ces  ourriers;  il  en 
fut  de  n^éme  de  solutions  légères  de  sulfure  de  potasse^ 
M.  Chevallier  avait  déjà  proposé  dans  son  Manuel  du 
pharmacien,  en  1 826,  l'emploi  de  l'eau  hydrosuif  urée  ea 
boisson  pour  réduire  à  l'état  de  sulfure  le  blanc  de  plondr 
qu'on  peut  avoir  absorbé,  li'auteut  a  remarqué ,  par  des 
eiipériences  faites  sur  dea  chiens  ^  l'innocuité  de  ce  sulfure 
pris  à  l'intérieur.  M.  Bayer,,  pour  combattre  la  consti-»- 
patipn  qui  accompagne  les  coliques  saturnines,  a  eu  re^ 
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cuu»  a  mmir^ 

JlAMpèUl  deb  Pitié:  il  3'  a  jomt r«iBpîat  des {^ 

<iMA<»  d^  HousMau .  pour  cahncr  1»  àenéems  «t  ^ 

le  MJiittflMÛL  iSme  iettrt:  de  fdyrkauK  de  Liane  de" 

âidjAMcéealL  ClMrrallierfaarSlL  Ilaicct^c»B^atel*ii±iIrl^ 

di;  ce»  tmiaiiMM  irr^ 


M>  VircY  pcase^  4'appès  fodear  yi'rAafc  I 
de  jAoHik  liquide  ckatiffié  ^  cA  ccHe  des  peu 
fpkwb^^jae  ce  «étala  lélaf:  d'onde pcat  éix« 
dan»  aef  Molécule»  le»  pli»  frwrr .,  do^  Tair  paa-£a 
de;  la  duleor.  M.  Hcorr  dit  4|ii  «  a  fonBé,  sor  la  " 
Utt  étaldiigçBKjit  pour'  krxrrcr ,  par  la  ^oie  knndb^  la 
cémae  p^ur  la  pdstnre.  Ob  e»père  des  auMU^cs  de 

J^ottf  dameroBs  ronniiiiinrr  det  iwMtt«Ucf 
twnffioe  M.  Soubeéran  a  faites  mr  ie  carbonate  de 
gnésie^  eiqu'ila  lœsâ  rAcadémie.  Cdle-cîapareittenMiit 
eateodtt  avec  plaiôr  les  recherches  fumveHes  smrratuMiyrse 
def  charançons  eue  i^IM.  Hearj  père  et  Booastre  iMÊt 
ajoutées  à  celles  de  M.  Peneaa.  Koos  eo  faisons  part  àans 
leeteors  dans  ce  joamal. 

Séance  du  13  octobre.  Il  est  £ût  hommage  de  plosions 
ouvrages  intéressaos  qu  on  renvoie  à  des  cnmmissaiies 
poor  en  entendre  des  rapports. 

M«  Pomier^  pharmacien  de  Salies,  adresse  on  échan- 
tillon de  brome  obtenu  des  eaux  mères  de  la  saline ,  sor-* 
nagé  par  de  Teau  salée  colorée  en  rouge  hyacinthe  ;  lether 
enlève  à  Teau  cette  couleur  qui  est  celle  du  brmne.  Le 
carbonate  de  potasse  décolore  aussi  avec  effervescence 
leau  cliargée  ae  brome.  L'amidon  prend  par  Faction  do 
celui-ci  une  nuance  cramoisie  très-intense ,  mais  non 
pas  une  couleur  bleue  comme  avec  l'iode.  L'auteur  pense 

Ïue  dans  les  analyses  où  Ton  avait  annoncé  la  présence 
e  Fiode  dans  les  eaux  salées ,  on  a  pu  le  confondre  ayec 
le  brome;  ce  qui  mériterait  une  vérification.  M.  Pomjer 
adresse  aussi  un  fragment  de  bois  de  chêne  pétrifié,  très- 
reconnaissable  à  ses  fibres  et  à  sa  texture  ;  il  est  d'un 
noir  fuligineux  et  a  été  trouvé  à -20  pieds  de  profondeur, 
en  creusant  un  puits;  on  y  a  rencontré  aussi  djes  glands 
et  des  grenades  bien  pétrifiées. 
.M.  Virey  annonce  qu  on  a  découvert  un  procédé  pour 
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distinguer  la  fécule  d'acrow^-root  {maranta  arundinacea  ) 

de  celles  de  froment  et  de. pommès-de- terre.  Dix  grains 

de  Tune  de  ces'  deux  dernières ,  dans  deux  onces  d'eau 

bouillante ,  procurent  une  colle  assez  consistante ,  tandis 

que  la  même  quantité  de  fécule  d'arrow-root  ne  donne 

qu'une  eau  légèrement  mucilagineuse.  On  recoonatt  ainsi 

la  falsification  de  cette  dernière,  et  combien  elle  nourrit 

moins  que  les  autres.  M.  Raspail ,  dans  le  tableau  des 

dimensions  des  grains  de  fécule,  ne  me,ntianne  pas  larrow- 

root.  M.  Henry  père  rappelle  qu'on  retire  du  marron 

d'Inde  à  présent  un  amidon  privé  d'amertume.  Baume 

avait  essayé,  par  desle<$sives  alcalines,  de  détruire  le  prin»- 

cipe  amer ,  et  M.  Berzélius  s'est  servi  avec  succès  de  ce 

procédé  pour  le  lichen  dlslànde. 

M.  Planche  lit  les  expéhencea  thérapeutiques  sur  l'.em* 
ploi  de  la  résine  de  scammonéé  décolorée,  comrparative^ 
ment  avec  la  résine  colorée  ;  il  en  sera  donné  connaissance 
dans  ce  journal,  « 

MM.  Labarraque,  Chevallier  et  autres  membres  avaient 
vu  que  le  chlore  pouvait  être  respiré ,  en  petites  quanti- 
tés ,  sans  danger.  M.  Ganal  a  propc^é  d  en  respirer  à  dose 
modérée  dans  la  phthisie  commençante ,  pour  amener  une 
réaction  favorable  dans  l'appareil  pubnonaixe..  Peut-être 
ce  moyen  oiirirait  quelques  chances  utiles  contre  certains 
catarrhes  muqueux ,  ou  l'asthme  humide.  Une  discussion 
^'engage  sur  ce  sujet  pour  modérer  avec  prudience  et 
une  sage  observation  l'introduction  du  chlore  gazeux 
dans  lés  poumons; 

Ainsi ,  Irien  que  la  section  de  pharmacie  soit  la  moins 
nombreuse  dans  l'Académie  royale  de  médecine ,  ses  tra- 
vaux soutiennent  par  leur  utilité   et  leur  nombre  une 
heureuse  comparaison  avec  les  autres  sections  ;  plusieurs, 
de  nos   zélés   cbrrespondans  ,   ou  d'autres  pharmaciens 
non  nioins  distingués ,  concourent  à  ce  pirôgrès  des  sciences 
et  à  l'illustration  de  leur  art,  quelaue  éloignés  qu'ils  soient 
du  centre  où  viennent  se  réfléchir  les  lumières.  La  plupart 
de  nos  journaux  de  médecine  «'empressent  également  de 
proclamer  les  travaux  de  la  section  de  pharmacie  dans  le 
monde   savant,   et  les   recueils   étrangers   les  adoptent 
par  des  traductions  jusque  dans  un  nouvel  hémispnèrCs 

J.-J.  V. 
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Tjutttf  Ilbhbittairs  db  fhtsiqoe,  Mr  C.  Despretx,  profeâs^A)^  dephj- 
nctoé  lit  collège  royal  d'Henri  I  v  ,  répétttear  de  chimie  à  TÉcote 
yoijVuhaiqne i  membre  de  plttsieuis  Sociétés  savantes;  oayrage 
adopté  par  le  Conseil  royal  de  rinstrnction  publiqae  pour  l'enseigne- 
ment dans  les  établissemens  de  TUniversité.  Seconde  édition  revtM) 
et  corrigée.  Un  fort  volame  tn^d^.  de  854  paÇ^s  arec  15  plancbés 
■oigneasement  graTées*  Prix»  broché,  11  fr.  50,  et  port  franc  par 
la  poste,  14  fr.  50.  A  Paris  ,  chez  Méquignon-Marvis ,  libraire-édi- 
teur» rue  du  Jardinet,  n».  là,  quartier  deTÉcole  de  Médecine. 

La  première  édition  de  cet  oUvraee  s'est  épuisée  dans  le  courant  de 
deux  ans  ;  l'auteur  a  tâché  de  justi&er  ce  succès  par  mne  révision  cotn- 
piète  de  son  ouvrage  ;  il  es  â  augmenté,  toutes  les  parties.  Il  a  ajouté 
plusieurs  sujets  ;  par  exemple  :  le  bélier  hydranlique ,  les  pompes  à 
deux  pistons  et  à  incendie  ,  les  bateaux  à  vapeur,  le  microscope  par  ré- 
Hexion  ,  la  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètre ,  la  recherché  de  la  ré- 
•okunte  magnétique  dans  «n  plan  incliné  am  méridien  nvagnétique,  etc. 
Ces  objets  sont  développés  avec  les  détails  convenables. 

JLe  nombre  des  figures  a  été  augmeiité  ainsi  que  le  texte.  0né  nou- 
velle planche  comprenant  les  détails  des  machines  à  vapeur  de  la  presse 
ltydmnliq«e ,  des  ponpeis  à  incendie  »  etc. ,  a  été  ajofutée. 

L'article  machines  a  vapeur  refait  '  complètement ,  est  maintenant 
aussi  complet  qu'on  peut  le  désirer,  dans  un  ouvrage  ^ui  n*est  pas 
eonéacré  spécialement  à  qptte  matière. 

L'article  météorolod^  a  été  augmenté  de  beanooup  de  faits  sur  l^s 
brouillards ,  la  neige ,  les  trombes ,  les  températures  des  sources ,  etc. 
Certaines  questions  de  physique  relatives  à  la  chaleur,  an  magné< 
tiiiM ,  aux-instrumens  d'optique,  exigent  quelques  calculs.  L'auteur  les 
A  rejetés  dans  les  notes  afin  de  rendre  la  lecture  de  l'ouvrage  plus  facile. 
Dans  cette  édition  on  trouve  les  nouveaux  faits  découverts  par 
M.  Arago  sur  le  magnétisme ,  les  résultats  des  recherches  de  M.  Du- 
lông  sur  la  réfraction  de  là  lumière ,  etc. 

Enfin  nous  dirons  un  mot  des  travaux  de  l'auteur  ,  ils  sont  relatifs, 
à  diverses  questions  de  physique  fort  importantes ,  telles  que  la  chaleur  . 
animale,  la  combustion,  les  capacités -des  vapeurs,  la  compression  du 
gafc ,  la  conductibilité  des  corps  sûHdes ,  etc. 

Ii^  os  abonnée  trouveront  (pa^i^  11  )  des  expériences  sur  les  chaleurs 
latentes  des  diverses  vapeurs  qui  montrent  que  ces  volumes  égaux  des 
diverses  vapeurs,  pris  aux  points  d'ébullition  et  sous  une  même  pres- 
sion ,  contiennent  des  quantités  égales  de  chaleur.  On  peut  tirtrr  parti 
de  ces  résolt!Lts  pour  la  construction  des  appareils  de  distillation. 

Page  208 ,  ils  trouveront  une  table  des  rapports  de  conductibilité 
pour  la  chaleur  des  principaux  métaux ,  du  marbre  ,  de  la  terre ,  des 
Iriques. 

Pageft  783-795.  Ile  troweront  que  dans  la  rèspirailion  de  tons  les 
animaux  à  sang  chaud,  il  y  a  déga^ment  d'aeote ,  et  que  la  respiration 
ne  produit  jamais  moins  des  -^ ,  m  jamais  plus  des  -^  de  la  chaleur 
totale. 

Page  840.  lU  verront  les  expériences  à  l'aide  desquelles  l'auteur  dé- 
montre que  k  loi  de  Mariotte  n'est  pas  exacte.  J.  P. 


BUXiETIN 

*  1  ♦ 

DES  TRAVAUX  PE  LA  !ft)GIÉTB  DE  PHARMACIE 

DE"  PARIS; 

Jtédigê par^.  IJerrt,  secrétaire  général^  ef  par  une 

Çommisfiçirt  spéci(ile. 

fc»^ . ^ .         T-  -  -    -.     ■ 


-TffT^. 


*'  I   tB  ■  H  I  >  r  II  I  I  ^   nniipi       ^,1,     n^ ,  j,  ,  ,      ,    ,      ,  „^  j 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAÏ-. 

Séance  du  \S  octobre  1827. 

La  Société  reçoit  les  journaux  nationaux  et  étrangers 
relatifs  à  la  pharmacie ,  et  les  ouvrages  suiVans  : 

La  Nomenclature  pharmaceutique,  par  le  docteur 
Manuel  Jimenez,  pharmacien  à  Madrid^  deuxième 
partie  ; 

Précis  de  nosologie  et  de  thérapeutique,  pàrlVI.  Bar- 
licr,  d'Amiens; 

Mémoire  historique  sur  Temploî  du  seigle  ergoté  ,  par 
M.  VilleneuTe,  D.  M.  ;         • 

Nouvel  examen  des  eai}x  minérales  de  Gamho,  par 
M.  Salaignac ,  pharmacien  à  Bayonne. 

M.  Serullas  fait  hommage  à  la  Société  de  l'extrait  de 
ses  mémoires  sur  les  combinaisons  de  chlore  et  de  cya- 
nogène ,  et  sur  de  nouveaux  composés  de  brème.  De» 
remercîmens  sont  adressés  à  Fauteur. 
•  M.  Simonin ,  pharuiacien  à  Orléans ,  adresse  une  Do€e 
sur  le  pyrothonide  f 

.M.  Tapie ,  une  analyse  du  rob  de  Lafiecteur*  . 

M.  Boudet  onde,  commissaire  près  l'Académie  royale 
des  sciences  de  l'Institut ,  rend  le  compte  suivant. 
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M.  Cherreul  annonce  qu'il  rient  de  découvrir  de  la- 
cide  phocénique ,  dans  la  racine  d'orcanette. 

M.  Geofiroy  Saint- JIilaire#  vu 'à  Lyon  dans  la  collée-* 
tion  de  M.  Bredin ,  directeur  de  Técole  vétérinaire  de  cette 
ville  ,  un  cheval  polydactyle  portant  aux  pieds  de  devant 
trois  doigts  séparés  par  des  membranes. 

M.  Lisfranc  ,  dans  un  mémoire  sur  la  rhinoplas tique , 
ou  Fart  de  faire  des  nez  artificiels  avec  la  chair  vivante , 
en  décrit  les  procédés  tels  qu'ils  sont  pratiqués  de  temps 
immémorial  daiis  Tlnde  ,  tels  qu'ils  ont  été  autrefois 
employés  en  Europe  avec  un  succès  certifié  par  Ambroise 
Paré  et  nié  depuis  par  plusieurs  chirurgiens  inodernes 
un  peu  trop  sceptiques,  et  tels  enfin  qu'ils  viennent 
d'être  si  heureusement  modifiés  par  M.  Delpech  à  Mont- 
pellier, et  par  M.  Lisfranc  à  Paris,  qu'ils  ont  présenté 
les  résultats  lès  plus  satisfaisans  et  les  plus  incontesta- 
bles» 

M.  Marcel  de  Serres,  en  adressant  à  l'Académie  une 
seconde  note  sur  le  calcaire  moellon  de  Montpellier, 
annonce  qu'il  vient  de  découvrir  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales  de  nouvelles  cavernes  à  ossemens. 
•  M.  Arago  communique  les  recherches  qu'il  a  faites , 
conjointement  avec  M.  Thenard  ,  pour  déterminer ,  dans 
dans  les  appareils  à  vapeur ,  le  rapport  de  la  température 
à  la  pression;  il  annonce  qu'ils  sont  parvenus  à  porter 
la  température  de  l'eau  de  la  chaudière  à  242®  centi- 
grades, ce  qui  se  trouve  correspondre  à  une  pression 
d'environ  60  atmosphères,  sans  que  la  rupture  ait  eu 
lieu. 

MM.  Cassini  et  Mirbel  font  un  rapport  favorable  au 
sujet  de  M.  Turpin  sur  l'organisation  de  la  truffe. 

M.  Thenard  litim  mémoire  de  M.  Raymond  fils',  sur 
la  teinture  en  bleu  des  étoffes  de  laine  au  moyen  du 
bleu  de  Prusse. 
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^  M.  Raymond  père  avait  déjà  imaginé  et  fait  adopter  par 
les  teinturiers ,  pour  teindre  la  soie  avec  le  bleu  de 
Prusse ,  un  excellent  procédé  mais  qui  ne  pouvait  être 
employé  poiir,  la  laine.  Son  fils  plus  heureux  en  a  trouvé 
un  ,qui  fixe  très-bien  le  bleu  de  Prusse  sur  cette  sub- 
stance (1)... 

i  Mv  Perkins  fait  lire  par  un  de.  ses  amis .  un  mémoire 
sur  la. machine  à  vapeur  à  haute  pression,  et  à  sûreté. 

•On  trouve  dans  ce  mémoire  un  fait  fort  singulier  :  le 
fond,  d'un  générateur  fait  du  métal  des  canpns  ,  se  fend 
çn  faisant  entendre  un  bruit  sourd  ;  mais  comme  ce  géné- 
rateur continue  ses  fonctions^ sous  une  pression  de  vingt 
atmosphères  sans  laisser  échapper  ni  vapeur  ni  eau, 
M.  Perkins  croit  que  la  rupture ,  s'il  y  en  a  une ,  n'est 
que  partielle;  cependant  si  on  laisse  tomber  le  feu, 
aussitôt  que  la  température  est  assez  baissée  ,  un  bruit 
très-fort  et  capable  d'épouvanter  les  voisins  est  produit , 
et  en  même  temps  toute  l'eau  du  générateur  se  ré- 
pand dans  le  feu. 

M.  Cheyreul^  au  nom  d'une  commission,  composée  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Duloug ,  annonce  que  les  deux  mé- 
moires de  M.  SeruUas  ,  l'un  relatif  au  cyanure  de  chlore, 
ou  chlorure  de  cyanogène ,  l'autre  aux  combinaisons  du 
brôrae  avec  le  sélénium,  sont  très-intéressaûs ,  qu'ils* 
méritent  l'approbation  de  l'Académie  ^  et  l'insertion  dans 
le  recueil  des  savans  étrangers. 

M.  Navier  fait  un  rapport  très-favorable  sur  le  mé- 
moire de  M.  Clément-Désormes,  relatif  à  un  phénomène 
que  présente  l'écoulemeû-t  des  fluides  élastiques ,  et  au 
danger  des  soupapes  de  sûreté  dans  les  appareils  à 
vapeur. 

.  (1)  £n  1749  Macquer  a  j^ublié  un  fait  semblable,  en  employant  le 
bleu  de  Prusse  dans  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie.  Voir  son  mé- 
moire (Histoire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  1749,  pag.  255, 
vol.  in-4o.  ).  *        .  ' 
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M.  Moteaude  Jonnès  lit ,  pour  JVI«  Larrey,  fine  notice 
sur  une.  nourelle  manière  de  traiter  les  anévrismee  nais- 
aani  de  laorte  ascendante  ou  descendante* 

Sa  méthode,  qui  consiste  dans  le  repos  ,  la  diète  abso* 
]ue ,  les  saignées  jusqu'à  production  du  marasme ,  ^t 
1  application  continue  de  la  glace  sur  la  tumeur',  a  guéri 
en  moins  d'une  année  un  militaire  qui  ,à  la  suite  d'nne 
blessure ,  portait  un  anévrisme  variqueux  de  Tartère  cru- 
rale ,  ayant  la  grosseur  du  poing. 

MM»  Julia-Fontenelle  et  Poisson  présentent  du  papier 
qu'ils  ont  fait  avec  la  réglisse  seule  ;  quelques  échantil-* 
Ions  de  ce  papier  sont  d'une  blancheur  supérieure  à  ccfle 
du  papier  ordinaire.  Ils  indiquent  les  procédés  qu'ils  ont 
employés,  et  prétendent  que  ce  papier  pourra  ètrelirré 
au  commerce  à  un  prix  inférieur  à  celui  fait  avec  le 
çhi&on. 

M.  Raspail  présente  une  fécule  extraite  des  tiges  sou- 
teo*aines  du  typha  ;  elle  a  l'aspect  du  son  pulv^/ise; 
Tiodç  lui  communique  une  couleur  d'un  bleu  terne; 
dissoute  dans  l'eau  bouillante,  elle  ne  forme  point  àe 
gelée  par  le  refroidissement ,  et  se  précipite  instantané* 
ment  avec  sa  couleur  jaunâtre,  que  l'alcohol  ou  leaa 
aiguisée  par  un  acide  minéral  lui  enlève. 

M.  Chevreul ,  dans  un  rapport  sur  le  second  ipémoire 
^de  MM.  Robiquet  et  Colin  relatif  à  la  garance ,  confirme 
la  vérité  et  l'exactitude  des  faits  découverts  par  les  au- 
teurs, ainsi  que  leur  importance  poiu*  la  teinture;  i* 
demande  et  obtient  pour  leur  travail,  l'insertion  dans  le 
Recueil  des  savons  étVangerà. 

M.  Villermé  lit  un  mémoire  intitulé  De  la  distribua 
tion  par  'mois  des  conceptions  et  des  naissances  àe 
l'honyHe,  considérée  dans  ses  rapports  ai^ec  les  saisons , 
avec  les  climats  y  avec  le  retour  périodique  annuel  des 
époques  de  travail  et  de  repos  y  d'abondance  et  de  rtf" 
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$*été  de  vivres ,  et  av^ec  quelques  institutions  et  coutumes 
sociales, 

M.  Julia-Fontenell'e  présente  la  têle^ien  'conservée 
d'un  sauvage  de  la  Nouvelle-Zélande;  elleîest rapportée 
par  M.  Bory  •  de  Saint- Vincent  à  sa  deu3i:ième  espèce 
de  sa  race  neptunienne.  Elle  ne  doit  sa  conservation  qu'au 
»el  marin  et  à  une  dessiccation  crraduel|e^  '' 

M.^  Julia-Fontenelle  fait  voir  un  morceau  de  chair  de 
bœuf  très-sain  qu'A  garde  depuis  six  ans ,  et  qui  n  a  reçu 
d'autre  préparation  qu'un  dessèchement  graduel.  ^  r 

M.  Dumas  a  communiqué  à  l'Académie,  des  expérien- 
ces qu'il  a  faites^  conjointement  «vec  M,  PolydoreBouUay 
pour  bien  connaître  la  composition  die  l'éther  sulfurique. 

EJIes  prouvent  1^. ,  quie  la  composition  de  Talcohol  et 
de  Téth^  est  exactement  tell«  qu'elle  a  été  calculée  par 
M.  Gay-Lussac  ;  2^.  Que  l'huile  doucede  vin  est  un  car- 
bure d'hydrogène  différeïit  de  tous  ceux  analysés  jus- 
qu'à présent ,  pat  la  ^proportion  de  ses  principes ,  et  tel 
qu'on  peut  le  représenter  par  la  composition  pondéra- 
blé  de  l'eau ,  l'oxigèney  étant  remplacé  par  du  carbone  • 
3**.  Que  l'acide sulfo-vineux  est  formé  d  acide  hypo-sulfuri- 
que  et  d'huile  doucîç  de  vin ,  et  que  c'est  à  sa  destruction 
par  La  chaleur  qu'il  faut  attribuer  le  dégagement  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'huiJe  douce;' 4*^.  Que  la  produc- 
tion  de  l'huile  douce  eet  indépendante  de  celle  de  l'éther 
Gés  faits  conduisent  à  cette  conclusion ,  que  la  théorie  de 
de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  reste  exacte,  avec  les 
modifications  proposées  par  M.  Gîay*-Lussac. 

M.  Mirbel  trouve  que  M.  Gaudichaud  a  très-bien 
observé  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  géologie  et  à  la  bota- 
nique des  iles  des  Papous ,  de  l'Amirauté ,  de  la  Caroline 
et  des  Mariannes^  Plusieurs  d'entre  ^Ue^  sont  suivant 
lui,  produites  par  des  éruptions  volcaniques.  Presque 
toutes  sont  flanquées  dé  roches  madréporique»  dont  la 
masse  s'acctoit  sans  cesse,  et  dont  la  surfoce,  se  recouvrant 
Xlïl':.  uénnée.-*- Novembre  iS^y,  ^i 
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M^  Foy  ajimi  pmttc  fitie:  Maaodile 

M.  Ihâoz^i  fmt  cyj€icirt  m  fapport 
i»4tiwér<^  da  JamrasA  daçncai 
h  botiéîé  da  depgalfirt  d 

>L  ytiwtoa  tu  oo  néaMMre  mit  1  îodne  d*^ 
pkiyé  aufjoord'boâ  à  rjbd^ial  Saint •  Louis, 
^  éioctear  Bieit.  JleiiToy^  ii  ane  noniwiiiinn 

M.  Seruilas  pré^ailc  plasîean  cotpogéft  dk 
jtv<ie  le  eblare^  le  hréme  et  Vwàe .  cq  mettant 
c«#  troiJi  dattier»  co^rpê  arec  le  cjaoare  de 
jj^épare  le  «jaaure  de  brdnie  en  présaace  ^  la 

Le  cpunure  de  cbiore  eat  gazeux  à  12  degrés 
lOUâ  de zejra,  li4|uide  à  15^  solide  et  criatalliâsdde 
il  €êi  trèf-catt#ikfiie  et  exceiai  rrmeui  ddétène^ 
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3a»  de^^^o  ^  0t  »e  volalilisé  autdesfufi. 

La  cyanure  d'iode  r^t*^  qr>$ta1lUé  jusqu'à  100  de^és, 

lerpie  auqiuol  Use  vaporise,  çfiUèreaie^tv 

,    T^u*  trois  cristalli^m  qu  long^^s  .aj^ilJLw  tranapa* 

«reaies;  {seul<eiiieot  le  cyaoure  de  br^ç^mei  absanAonoé  k 

iai-ménie  ,   se  ,  çoï^vertrt  en^cubes  ou  en  priâi&es  plat^ 

j^m  se  grcm^ot  «ou^eot  du  jour  au  lieodeneuim  Ter»  le 

j^xMt  du  vase  q|ii  est  le  plua  Xroid* 

Enfin  le  cyanure  de  mercure ,  bçijs  m  contact  jarec  le 
chlore,* donne  des  produits  dilFérens,  suivant  que  Tac- 
tion  s'exerce  d^as  robscurilé  ou  à  lumière  solaire.'  Dans 
le  premier  cas,,  s^ils  sont  humides,  ils  se  oonvertissent 
en  totalité  en  cyanure  de  chlore  et  en  bi-chlorure'  de 
«aercure  ;  danis  le  ^eo^nd,  'A  ^  £i>rjQgi^  beaucoup  d'un  li- 
quide jaun^jrfre^oléifpcme^  plus  pe^ani  ^ue  l'ei^u,  que 
M.  Serulla^  cousidèi^e  coçunie  formé  d^  chlprurie d'azote, 
•et  de  pco^tçHchlorure  4^  çarboiî^:    .  .  , 

.'  M*  fiec^u^;  a^nooci^  avpirtroiivé  uueaase^grapde^piroH 
portion  d'amidon  dans  de  rextrait  de^eiiièvre  du  comr 
;^iie.rce. 

M.  Gode£roy  apprend  que  l'éeorce  de  idoine  de  grena'' 
dier  est  falsifiée  avec  celle  de  vînettier  oaberberis.  H  est 
invité  à  constater  la  réalité  de  cette  fraude,  et  à  dpnjuçr 
;ies  lïwïyens  de  Isk  reçpunaUçe*  , 

ANALYSE   CHIMIQUE 

De  la  racine  d\i  pofygala  dçj^irginie ,  polygab  ftenega , 
Lin.  (1),  polygaléeSj  Juss.  ann.  mtis. , 

Par  M.  Dxji.ûKG  d'Astakort. 
La  racine  du  polygala  de  Virginie  étant,  comme  l'on 
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(1)  Q.a'Qa  tae  periw^Xte  Jci^utte  légère  pbserv4tio^  critique.  We  4i- 

4i. 
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Mit,  employée  en  Europe  arec  «accès,  dans  certains  ca^ 
ie  fièvres  adynamiques ,  de  pleurésies ,  de  péripneu»- 
monies,  dlijdropisies ,  etc. ,  et  dans  FAmérique  septen- 
trionale ,  contre  les  morsures  des  crotales  et  autreis  ser^ 
pens  venimeux,  il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher 
la  nature  de  ses  principes  constituans ,  et  surtout  de  son 
principe  actif.  Puissé-je  être  arrivé  à  un  résultat  exact! 
Pour  ne  pas  allonger  inutilement  ce  mémoire ,  je  ne  dé- 
crirai point  cette  racine ,  qui  est  assez  connae ,  et  j^en» 
trerai  de  suite  ep  matière. 

PRSmiaE    PARTIE. 

Traitement  de  la  racine  par  l'eau,  talcohol ,  été. 

^.I^  Cent  grammes  de  racine  de  polygala  concassée  ont 
été  traités  à  deux  reprises  par  une  assez  ^ande  quân^ 
tité  d'eau  distillée ,  houillante  ;  on  a  versé  l'eau  sur  la 
racine,  et  on  l'a  laissée  .chaque  fois  en  infusion  avec  cette 
racine  pendant  vingt-quatre  heures;  on  a  passé  au  (ra- 

^  «  _ 

▼ndt-on  pas  écrire  seneca ,  aa  liea  de  senega?  Je  lis  bien  senega  dans  le 
Systà  yégét.  de  Linné  ^  éd.  Marray,  ainsi  qne  dans  plusieurs  autres 
auteurs;  mais  dans  la  Flore  de  Vir^nie ,  par  Gronovius  ^  on  lit  se»eeai 
dans  Tancienne  Pharmacopée  de  Paris ,  cinquième  édit. ,  «  on  lit  aussi 
iêneea;  dé  plus,  dans  le  nouveau  Codex  de  Paris,  après  P»  seneca  Lin-, 
^  on  lit  senega  sur  seneka ,  off.  Murr«  D^illenis  si  ion  considéfe  que  le 
pofygala  senega  est  une  plante  de  L'Amérique  septent. ,  que  seneca  est  le 
nom  d*nn  comté,  d'un  lac  et  d^une  rivière  de  letat  de  New-Yorck  (  £tat«- 
Unis  de  l'Amérique  septent.  ) ,  et  celui  d'une  tribu  indienne  {seiiecas) 
qui  habite' les  états  de  New-Yofck  et  de  Pensylvanie ,  on  sera  porté  a 
ci'bire  qu'il  £aut  écrire  seneca. Ce  qui  m'a  suggéré  cette  observation) 
c'est' c^ue  j*ai  vu  le  polygala  senega ,  désigné  dans^  la  Pharmacopée  ae 
Lyon ,  par  le  nom  de  polygala  du  Sénégal ,  quoiqu'il  soit  dit  plus  bas 
que  cette  plante  croît  en  Virginie,   en  Pensylvanie  :  la  ressemblance 
du  nom  latin  senega  avec  le  mot  français  Sénégal  semble  avoir  donne 
à  lauteur  de  cet  ouvrage  l'idée  de  cette  dénomination.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la.justesse  de  cette  observation ,  je  m'en  rapporte  aux  lumières 
d'hommes  plus  savans  que  moi,  et  en  particulier  aux  vastes  cozm^^ 
laneei  d'un  des  rédacteurs  du  Jounial  de  Pharmacie,  M.  Virey. 
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libers  d'un  linge,  avec  forte  expression,  par  parties,  et 
on  a  filtré  ensuite  :  la  liqueur  a  passé  lentement  à  travers 
le  filtre,  et  était,  après  cette  opération,  encore  légère- 
ment trouble ,  quoique  repassée  plusieurs  fois  ,  au  com- 
mencement de  la  filtration  sur  le  même  filtre  :  sa  cou- 
leur était  jaune  fauve ,  et  soa  odeur  toute  particulière  ; 
je  ne  puis  mieux  la  comparer  qu'à  celle  de  la  graisse  ou 
I.  de  Thuile  rances  ;  sa  saveur  était  analogue  à  celle  de  3a 
racine.  .•  • 

Elle  rougissait  d'une  manière  très-sensible  la  teinture 
ou  le  papier  de  tournesol. 

L  ammoniaque  faisait  passer  sa  couleur  au  jaune  rou- 
geàtre,  et  on  n'y  remarquait,  au  bout  de  quelques  ipstans, 
qu'un  léger  précipité  floconneux. 

Le  tritonitrate  de  fer  faisait  tourner  sa'  couleur  au 
brun,  verdâtre ,  sans  y  former  de  précipité;  le. sulfate  de' 
fer  n'agissait  sur  la«  liqueur  qu'après  que  le  mélange 
avait  resté  quelque  temps  exposé  à  l'air-,  la  solution  de 
^éfatine  même  très-cçncentrée  n'y  produisait  pas  le  plus 
léger  trouble. 

La  teinture  d*iode  n'y  annonçait  pas  la  présence  de 
l'amidon. 

Comme  il   s'était   déposé  sur  les  filtres  une    matière 
grisâtre,  qui  plus  divisée  que  le  reste  de  la  racine ,  avait 
passé  au  travers  du  linge  clair,  sur  lequel  j'avais  jeté  les 
'     infusum  avant  de  les  filtrer,  et  qu'il  aurait  pu  s'y  trouver 
'  de  l'inùline,  par  suite  du  procédé  que  j'avais  employé 
pour  l'infusion ,  j'ai  fait  bouillir  cette  matière  dans  une 
assez  grande  quantité  d'eau,  et  j'ai  filtré  le  décoctum 
bouillant  ;  il  a  passé  trouble  comme  les  infusum ,  mais  il 
ne  s'en  est  rien  déposé  par  le  refroidissement;  du  reste , 
la  teinture  d'iode  était  toujours  sans  action,  et  le  dé-^ 
.  çoctum  offrait  les  mêmes  caractères  que  j'ai  assignée  ci- 
dessus,  à  l'infusum  de  la  racine.   Cette  matière  n'était 
donc,  ainsi  que  je  lavais  pensé,  qu'une  portion  de  la 
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t9cimej  qui  avait,   à  caase  de  son  plus  g'^nd  état 
dîiFiaieû,  passé  au  travers  du  linge,  par  suite  de  la  fert^ 
«pression  que  je  lui  avait  fait  subir.' 

Les  infusum  filtrés  oBt  été  soumis  à  Tévaporation,  au 
bain-iDarie,  dans  une  capsule  de  pofcelaiae  ;  quand  ils 
OBt  été  évaporés  jusqu'à  moitié  environ  ^  j'ai  oh^etvé 
qu'il  sea  était  séparé  ooe  petite  quacrfité  de  ifiatière^ 
SOuS  forme  .d9  pellicules  fauves^  que  je  D^aî  pas  jugé  k 
propos  d'isoler,  parce  qu'elles  étaient  en  trop  faiLlë  pro* 
portion;  on  verra  d'ailleurs*  plus  bas^  que  ce' n^était 
qu'un  peu  de  matièi*e  résineuse.  Après  l'eniière  étâpô* 
ration  des  infusum ,  il  est  resté  une  matière  de  couleur 
brune,  d'une  saveur  très^âcre^  analogue  à  celle  de  là 
racine  d'une  consistance  assez  femje  ;  son  poids  était  âé 
19  grammes.  Elle  a  été  mise  de  câté  pour  être  examinée 
plus  tard. 

S  II.  Après  ce   traitement  par  feiiu,  la  racine  a  été 
soumise  à  l'action  de  Talcobol  à  36^ bouillant;  t'aleofac^ 
a  pris  une  couleur  jaunâtre;  filtré  ;iussitôt ,  il  s'est  Men-^ 
tôt  troublé  par  le  refroidissement,  et.il  s'en  est  séparé 
une  très-petite  quantité  dé   matière,  en  flocons  blàn- 
cbâtres ,  qui  a  été  recueillis  sur  un  filtre  et  mi^  aussi 
de  côté   pour  être  e:&aniinée.    La  liqueur  alcoholiqûe , 
après  la  séparation  de  cette  matière,  a  été  soumise  dans 
une  cornue,  a  la  distillation  au  bain^marie.  L'alcohd 
qiii  a  passé  dans  le  récipient  n'avait  ni  odeur  m  éaveur 
particulières.  La  portion  de  la  liqueur  qui  restait  dans 
la  cornue ,  après  la  séparation  d'environ  tin  tiers  d'alc!!)^ 
bol^  transparente  tant  qu'elle  était  chaude,  se  troublait 
fortement  pair  le  refroidissement  ;  évaporée  dans  une 
capsule  au  bain-marie  et  abandonnée  à  elle*4néme ,  après 
que  la  moitié  ou  plus  de  Falcohol  en  a  été  séparée,  elle 
s'est  prise  par  le  refroidissement  en  une  masse  de  la 
.  consistance  du  miel  épais  ;  cbiaufiée  de  nouveau  au  bain- 
marie,  elle  est  redevenue  aussi  liquide  et  aussi  tran^ 
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.pfir^te  qu'^upajrayant.  J  aUribiie  ^e^  ^'^^s  à  U  tolère 
r4^nei|^  enlevée  p^r  lalcQW>l ,  conYiiie  on  le  v^rra  plu^ 
bas  9  et  qui  ^  ea  raison  de  «on  iQ$!olul>iUf:é  dans  l'eau  ^  tend 
c^  rah^nclon&er  en  Vabsorbaot,  en  s'bydraUnt>  pour  ainsi 
dire,  dès  que  li^  plus  grande  partie  de  l'alcobol  est  aé* 
parée  de  la  liqueur;  laçUon  à^  h.  clialeur  doit  ens^^ite 
cotqtrijbvier  à  la  £aire  ^ediséoudre  coinme  auparav.ant^  à 
la  favwr  des  autres  matières  auxquelles:  elle  est  mêlée. 
Enfin  cette  liqueur  évaporée  jusqu  à  ce  que  tout*  ou 
presque  tout  le  liquide  eut  été  dissipé,  il  est  resté  une 
matière  qui  avait  îappar^ce  de  miel  très-épais  ,*  sans 
yisçQ^ljé  et  de  couleur  )>rune.  Nous  e^xaminerons  bientôt 
çi^tte  matière. 

§*III.  La  moitié  environ  de  la  racine  déjà  traitée  paç 
Tçau  et  par  lalcobol,  comme  (m  vient  de  le  voir,  a  été 
soumise  à  Tébullition  dans  une  certaine  quantité  d'eaU 
distillée;  Teau  a  été  filtrée  presque  bouillante,  il  ne  s'en 
est  rien  séparé  par  le  refroidissemcait  ;  j'ai  crti,  devoir  la 
soumettre  à  cette  épreuve  pour  m'assurer  qu'elle  ne  con- 
tient pasd'inulîne,  la  teinture  d'iode  était  toat-à-fait  sans 
action  sur  la  liqueur;  elle  ne  conten<iit  donc  point  d'a- 
midon. 

§  lY.  On  a  ajouté  un  peu  dé  potasse  caustique  à  cette 
liqueur,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  excès  sensible  à 
peine;  on  a  fait  bouillir,  la  liqueur  est  devenue  épaisse , 
et  s'est  assez  fortement  colorée  en  brun  ;  elle  a  filtré 
'difficilement.  Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  en  sé- 
paraient iine  matière  gélatineuse  abondante  :  l'alcobol, 
Iç  sulfate  de  cuivre ,  l'hydrochlorate  de  chaux  la  coagu- 
laient :  elle  contenait  dpn£  de  l'acide  pectique. 

§  V.  L'autre  moitié  de  la  racine  a  été  mise  en  contact 
avec  de  l'eau  distillée,  acidulée  par  l'acide  hydrocblo- 
rique ,  que  l'on  a  portée  à  l'ébuUition  ;  la  liqueur  a  passé 
claire  et  jaunâtre  par  le  filtre.  L'ammoniaque  versée  en 
excès  dans    cette,  liqueur  l^a  fait  passer  au  rougeàtr^ 


#7^  Binjum^  ]>C5  tkataIet 


lie  |^iCa«4e  :  TtinaiMe  d';»i 

cf «i«  le  ptMHpfcAte  «le  t\am  s'éuit 

nme  ^panâté  iMCdble  ^ovalate  de  dam.  !>' 

ceile  cfadoi?  je  s'ose   ujmlie  qn'ette 

pe»  de  QthcnaAe  àt  chaos 

>1  éftt  fi>rt  pyHÎkle  que  cette  ladiic  sait 

▼ée,  par  tes  fremien  îraâtemtms  aqncnz^dcs 

4e  eLaoY  qu'elle  coaùatti  ^ailleim  celte 

iMpffi  on  aeifle  lifcre^  oo  plat^  on  sd  anrec 

pouTaît-il  j  exister  en  même  temps  dn 

cbauY? 

EiKaminiODS  maintenaot  les  extraits  aqocax  et  aiooho- 
Ifqoe  qoe  0OOS  Tenoos  d'obtenir. 


0 

JExame»  de  textnut  alcohoUque^ 

5  I'  L'extrait  alcoholique  traité  par  nne  assez  grande 
quantité  d'eau  froide  s'est  partagé  en  deox  parties  que 
Ton  a  séparées  par  le  filtre;  Tune  insoloble,  qui  a  été 
mise  de  cdté^  et  Taulre  solable  ,qin  a  coloré  Feau  en  hrtm 
rougeâtre.  Le  solutum  a  passé  tr&s4entement  ;  érapore 
;iu  bain-marie,  il  est  devenu  épais  et  comme  gélatineux, 
quand  il  a  été  réduit  à  moitié.  A  mesure  qu'il  s^évaporait, 
il  s'y  formait  à  la  surface  une  pellicule,  qui ,  agitée  avec 
un  tube /se  séparait  en  petites  pellicules  sans  se  redis- 
soudre.Vcrs  la  fin  de  Tévaporation ,  la  liqueur  en  se  re- 
froidissant prenait  presque  la  consistance  de  la  gélatine, 
dont  elle  ofi'rait  Tapparepce;  ces  effets  étaient   encore 
]>roduits  par  une  petite  quantité  de  résine  qui  s'était 
dissoute  dans  Teau,  à  la  faveur  des  autres  principes 
^^^«:a»^  "colorante  et  matière  acre).  Lé  Kqueur  évaporée 
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presque  jusqu'à  siccité  a  laissé  une  matière  brune,  un 
peu  transparente,  parfaitement  semblable  par  son  aspect, 
par  sa  saveur  fortement  acre ,  par  son  action  sur  quel- 
ques réactifs,  auprpduit  des  infusum  aqueux  auxquels  elle 
a  été  réunie  pour  être  examinée  en  même  temps.  Elle 
pesait  3  grammes ,  un  peu  humide. 

% II.  La  matière  insoluble ,  séparée  par  Teau  de  lextrait 
alcoholique ,  comme  nousVenons  de  le  voir,  a  été  enlevée 
de  dessus  le  filtre,  encore  humide;  elle  pesait  dans  cet 
état  4  grajnmes.  Exposée  dans  une  capsule ,  à  une  douce 
chaleur,  loin  de  se  fondre,  elle  s'est  au  contraire  dessé- 
chée peu  à  peu  ;  et  enfin ,  par  la  trituration  dans  la  cap- 
sule chaude,  elle  s'est  réduite  en  une  poudre  jaunâtre 
pâle.  Insoluble  dans  l'eau  à  froid  et  à  chaud,  elle  s'y  dis- 
solvait 4;rès-facilement  par  ^^addition  d'une  petite  quan- 
tité de  potasse  caustique.,  dont  elle  était  séparée  en 
flocons  blancs  par  u;i  acide.  Soluble  facilement  à  froid 
dans  l'alcohol ,  elle  eu  était  séparée  par  l'eau  à  là  ma- 
nière des  résines;  c'était,  en  un  mot ,  une  résine.  Cette 
résine  se  dissout  à  froid  dans  Tacide  sulfurique  concen- 
tré; le  solutum, d'abord  d'une  couleur  brune  rougeâtre, 
devient,  au  bout  d'une  demi-heure  environ,  d'un  rouge 
brillant,  qui  passe  peu  à  peu  au  rouge  ponceéu;  cette 
couleur  persist.e  plus  de  vingt^quatre  heures  ;  mais  l'eau 
ta  détruit  sur-le-champ,  et  la  matière  se  sépare  en 
flocons  grisâtres  ;  pendant  la  dissolution  dans  l'acide ,  on 
n'observe  aucun  dégagement  sensible  de  gaz  sulfureux. 
Lorsque  nous  examinerons  }a  matière  acre  du  polygala, 
je  ferai  une  observation  sur  ce  phénomène.  ^ 

Cette  résine  dissoute  dans  l'alcohol  et  traitée  *à  chaud 
par  le  charbon  animal  a  toujours  conservé  la  propriété 
de  rougir  par  l'acide  sulfurique;  elle  n'est  pas  suscep- 
tible de  cristalliser  Comme  elle  avait  ime  saveur  sem- 
blable à  celle  de  la  matière  acre  dont  je  parlerai  plus 
bas^  dans  l'intention  de  la  lui  enlevçr^  je  l'ai  fait  bouillir 
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quelque  tevps  dans  l'eau  d^lOlée,  dajia  b^pidle.dk 
resUil  diTÎsée  ;  j'ai  filtré  ;  j  »  kré  aur  k;  filire  «ycac  is 
Vota  bomllaDte,  jasqua  ce  que  cette  eaa  paasâi  »aJore; 
malgré  cela,  elle  consenrait  toujours  sa  sav<mr  acre; 
peut-être  étaU«*eUe  moins  profioncée,  je  ne  lassurerai 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit ,  considérant  que  cette  saveur  éui^ 
entièrement  semblable  à  celle  de  la  matière  Acre^  je  pease 
qu  elle  la  devait  à  çcltc  maUèr^^  pour  laquelle  elle  a  une 
grande  aflhiité ,  comme  je  m'en  suis  convaincu  dans  k 
cours  de  ce  trarail. 

S  m.  C'est  ici  le  lieu  d'examiner  la    matière,  qui 
s'était  précipitée  en  flos^ons  blanchâtres ,    du  décoctum 
aloohoUque  filtré  boaillant  (Us  partie,  2%  paragraphe). 
Cette  matière  traitée  de  nouyeau  par  nue  asaez  graïufe 
quantité  d'alcohol  bouillant  s'y  est  dissoute ,   mais  ses 
est  séparée  de  nouveau  en  flocons  par  le  refroidisse- 
ment, comme  auparavant.  Elle  ma  paru,  d'après  ses 
principaux  caractères,  devoir  être  rapportée  à  la  cire.f  ou 
du  moins  à  celte  matière  grasse ,  insoluble  ou  peu  so^ 
lubie  dans  Talcohol ,  que  Ton  a  troavée  dans  plusiears 
parties  de  végétaux  soumis  à  l'analyse ,   et  que  Tofl  > 
généralçmei^t  regardée  comme  de  la  cire^  £Ue  était  ffi 
très-petite  quantité. 

TBOISIÈBIS   PASTIf. 

Examen  de  l'extrait  aqueux. 

S  L  L'extrait  aqueux ,  traité  par  Talcobol  à  36^ ,  à  JW<k 
d  une  douce  chaleur,  a  laissé  réparer  ep  flocons  grisâtres 
une  matière  qui  a  été  recueillie  sur  un  filtre ,  puis  enle- 
vée  après  que  le  filtre  a  été  égoutté  sur  plusieurs  feuilles 
de  papier  non  collé ,  et  lavée  avec  de  ralcohol  àâu^  «^ 
petit  matras.  Elle  pesait  trois  grammes ,  un  peu  huipide» 
Elle  a  été  jetée  •de  nouveau  sur  un  filtre  et  layée  ^^^ 
di^  nouvel  alcohol» 
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-  Celte  matière  presque  safiâ  mrear^  se  dissôhraiit  £aeH 
Ictntent  dans  l'^eau,  etiuï  comiïuirmquaft  }a  propriété*  de 
itiOU€ser  fortement  paf  ràgitâtion ,  comme  u^  isolcttufii 
de  gomme.  Grisâtre  d'abord ,  elle  branissait  à  lair  ^  son 
Sôlutam  précipitait  àbôndaramentpar  le  protonitrate  de 
mercure  ^  par  le  soufr-acétate  de  plomb  -,  lalcohol  en  sépa^ 
rmt  la  mature ,  soua  forme  de  flocons  blandiâtces,  ^m 
donûer  dopacité  à  la  liqueur.  Ti^itée  par  deux  oki  trois 
ibis  son  poids  d  acide  xritrique,  et  retiiiée  du  feu  avant 
que  le  dégagement  du  deatoxide  d'azote  eût  entièretfieiit 
éesséj  je  n'y  ai  poÎAt  observé  de  précipité  d'acide  ma- 
ciqtie.  £n6n  décomposée  dans  un  tube  de  verrez  elle 
é'est  coinportée  comme  une  nlatière  vé|^étale  zieii  azotée; 
D'après  ces  caractères ,  je  regarde  cette  matière  comme 
analogue  au  mùqueux  de  Thomson ,  à  cette  matière  que 
Ton  a  trouvée  dané  un  si  grand  nomïire  de  végétaux,  et 
qtte  Ton  a  génériklement  désignée  sous*  le  nom  de  gomme 
ou  matière  gommeuse; 

La  liqueur  alcoholique,  doù  cette  matière  avait  été 
eéparée ,  comme  ou  vient  de  le  voir ^  évaporée  au  baio^ 
marie )  a  laissé  une  substance  brune,  d'une  saveur  for-<- 
tement  acre,  persistante.  Elle  pesait  16  grammes.  £Ue 
li'attirait  nullement  l'humidité  de  lair. 

C  II.  Une  certaine  quantité  de  cette  substance  a  été 

rSiiteution  de  savoir,  si  elle  ne  OjEmliendrait  pas  qudque 
base^salifiable  végétale  :  la  magnésie  avait  été  aupara- 
vant, bien  lavée  par  une  ébullitiiOQ  de  quelques  misittes 
dans  Featt  distillée,  puis  filtrée,  lavée,  et  le  filtre  avait 
été  égoutié  avec  sc^n  sur  le  papier  non  collé  (l'eau  qui 
avait  servi  à  ce  lavage  ramenait  au  bleu,  mais  légère^ 
iHeot,  le  papier  dé  tournesol  rougi)  ;  cette  magnésie  s'est 
colorée  en  jaune  par  ce  traitemeat.  Dans  cet  état,  saue 
ihroir  été  lavée,  pour  ne  rien  dissoudre ,  elle  a  été  traitée 
par  l'aloohol  bouîUant  ;  ralcohol  filtré    auâsitiôt  a   été 
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abandomié  à  une  éraporation  spontanée;  je  n'y  ai  ob- 
flcrré  aucune  trace  de  cnstallisation  ;  il  n'est  resté  qu'une 
très-petite  quantité  de  matière,  dont  le  solutam  aqueux 
était  tont-à-4ait  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol, 
et  était  semblable  par  sa  sareur  et  par  son  action  sur 
quelques  réactifs,. au  solutum  de  la  matière  acre  dont 
je  parlerai  bientôt.  Son  existence  dans  la  magnésie  se 
conçoit ,    en  obsenrant  que  je  ne  lavais    point  layée 
comme  je  l'ai  dit.  Quant  à  la  liqueur^  ainsi  traitée  par 
la  magnésie,  elle  ayait  conserré  toute  soa  àcreté;  elle 
ramenait,  il  est  yrai,  au  bleu  la  couleur  du  tournesol 
rougi,  et  même  plus  promptement  et   d')|ne    manière 
plus  prononcée  que  Teau  de  larage  de  la  magnésie,  dont 
je  viens  de  parler  au  commencement  de  ce  paragraplie 
'  (ce  que  je, regarde  comme  une  suite  delà  combinaison 
delà  matière  colorante,  jouant  le  rôle  daade,  avec  /a 
magnésie ,  dont  elle  avait  séparé  la  potasse  ou  la  soude 
combinée  :  on  sait  que  la  magnésie  a  beaucoup  d  affi- 
nité pour  les  mfitières   colorantes  ;   on  sait  aussi  que^ 
malgré  les  lavages ,  elle  retient  toujours  une  petite  quan- 
tité de  l'alcali,  qui  a  servi  à  la  précipiter  lors  de  sa  pré- 
paration, et  que  je  serais  porté  à  considérer  comme 
jouant  avec  elle  le  rôle  de  base).  Mais  une  seule  petite 
goutte  d'acide  bydrocfalorique  suffisait,  non*seuIement 
pour  saturer  la  liqueur,  mais   encore  pour  l'acidifier, 
quoiqu'elle  fût  '  étendue   d'une    assez   grande  quantité 
d'eau;  d'après  cela  je  n'ai  pas  cru  devoir  soumettre  cette 
liqueur   à  d'autres  essais,    et  je  puis  conclure  de  ces 
expériences  ^  que  la  matière  acre  du  polygala  de  YîTff^^ 
n'est  point  analogue  aux  bases  salifiables  végétales  déjà 
connues. 

J  III.  L'autre*  quantité  de  matière  acre  a  été  dissoute 
dans  l'eau  distillée  ;  elle  a  produit  un  solutum  colore  en 
brun,  qui  rougissait,  d'une  manière  très-prononcée, '^ 
papier  de  tournesol ,  et  que  le  tritonitrate  de  fer  faisait 
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passer  au  brUn  verdâtre  sans  précipité.^Ce  solutum  a 
été  traité  par  un  excès  d'acétate  neutre  de  plomb,  qui 
y  a  formé  un  précipité,  jaunâtre  sale,  assez  abondant; 
^près  dette  précipitation,  la  licfUeur  était  encore  colorée 
en  brun  jaunâtre.  Le  précipité  recueilli  sur  un,  filtre., 
lavé  dans  une  capsule  avec  de  Teau,  rejeté  sur  un  filtre, 
lavé  et  enlevé  de  nouveau,  a  été  mis  de  côté  pour  être 
examiné.  La  liqueur  d'où  ce  précipité  avait  été  séparé , 
a  été  soumise  à  l'action  d'uii  courant  d'hydrogène  sul- 
furé, pour  être  privée  du  plomb  mis  en  excès;  filtrée 
après  cette  opération  et  soumise  à  Tévapôration  au  bain* 
marie ,  elle  s'est  beaucoup  épaissie  vers  la  fin  ;  refroidie, 
elle  prenait  presque  la  consistance  d'une  gelée,  dont 
elle  oJFrait  l'apparence  ;  enfin  j'y  ai  observé  le  phéno- 
ihène  des  pellicules,  dont  j  ai  déjà  parlé  (1^'.  paragr. , 
2*.  partie  ).  Tous  ces  effets  étaient  produits  par  la  même 
cause.  La  liqueur  a  été  évaporée  presque  jusqu'à  siccité. 
$  lY.  Dans  cet  état  elle  se  dissolvait  entièrement  dans 
Teau.  Une  partie  du  solutum,  mis  en  contact  avec  uxl 
excès  d'acide  tartrique  en  cristaux ,  laissait  précipiter  du 
tartrate  acide  de  potasse  ;  alors  on  y  a  ajouté  des  cristauic 
de  cet  acide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  formât  plus  de  préci- 
pité ;  on  a  laissé  déposer.pendant  vingt-quatre  heures  -,  et 
l'on  a  filtré  pour  séparer  le  dépôt  de  tartrate  acide  :  la 
liqueur  a  passé  parfaitement  claire  ;  on  y  a  ajouté  une 
as3ez  grande  quantité  d'aleohol  pour   précipiter  le  pea 
de  tartrate  qui   aurait  pu   être  retenu  en  dissolutiqn 
dans  la  liqueur;  celle-ci  s'est  troublée  par  ce  mélange: 
on  a  filtré  ;  il  est  resté  sur  le  filtre  environ  2  sorammes 
(humide)  d'une  substance  presqu'entièremeot  blanche, 
qui  mise  en  contact  avec  l'eau  ne  s'y    est   nullement 
dissoute;   elle  s'est  au   contraire  dissoute  facilement  à 
froid  dans  l'alcohol  ^  et  le  solutum  évaporé  au  bain-marie 
a  laissé  une  matière  fajuve  qui  possédait  tous  les  caracv 
tères  def  la  résine  dont  j'ai  déjà  parlé;  son  action-sur 
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Tacide  nilfariqoe  était  semblable ,  et  la  oonleDr  déTel^* 
yée  par  cet  ageBt  aussi  hnUaiite. 

La  liqueur  d'où  «xtte   natière  s'était  séparée  a  ^té 
mise  eo  contact  avec  »o  soIuIimi  d'acétate  neutre  di 
jrfooib  ,  pour  en  séparer  J'acide  tartrique  en  CKcès  ;  lors^ 
que  l'acétate  a  cessé  de  précipiier,  oa  a  filtré,  et  la 
liqueur  filtrée  a  été  soumise  à  l'évjàponition  9ix  bainnoarie, 
puis  la  matière  restée  dans  la  capsule  a  été  dissoute  daAS 
l'alcohol,  pour  en  séparer  exaçtemoit   le  tarimle    de 
plomb,  qui  aTait  po  se  dissoudi^eà  la  Êvreurde  l'acide 
acétique  mis  eu  liberté.  Ce  solutnm  aicodbotique  étendu 
d'eau  a  été  soumis  à  l'action  ^'un  courmii  d'iiydr^èue 
«ulfuré^  filtré  et  soumis  de  ouuveau  à  rév^poratiou  au 
liaitii*marie. 

.  $  y.  La  matière  restée  dans  la  capsule  après  cette  éva- 
•poratioA  a  été  mise  en  contact  avec  l'étber  acétique; 
eHe  s'y  est  dissoute  entièrement,  ce  qui  en  excdui  Ja 
présence  dé  la  matière  sucrée:  elle  était  entièrement 
insoluble  dans  l'étber  sulfurique. 

$  yi.  Disso>uie  dans  l'eau,  on  a  jeté  peu  à  peu  daae 
le  solutum  du  sul&te  de  soude  en  poudre  :  lorsquie  la 
Jiqiieur  s'est  approobée  du  poini  de  satueation ,  eJle  s'eat 
trottUée;  on  a  continué  d'ajouter  du  sel  jusqu'à  ce 
.qu'il  y  en  eûi  un  grand  eibcès;  au  bout  de  quelques 
*beures,  la  liqueur  s'-est  éclaircie,on  l'a  filiciéei.  ïl s'était 
'déposé  sur  les.pskFois  et  au  fond  du  vase  une  petite 
«quantité  de  matière   brunâtre  que   nous   examioeroos 
•bieuiôt.  La  liqueur  filtrée  a  été  soumise  à  réTapora:tioii 
au  bain-murie ,  et  la  matière  restée   daus  la  capsufe, 
traitée  par  Tal^hoi  à  36"^  pour  opérer  le  ^départ  du  sel. 
.£Afin ,  le  solutum  alcobolique  év^ipogré  a  laissé  une  ma- 
nière que  nous  allons  examiner*  AupuTAva^tl,  parlons  de 
1^  matière  brune  séparée  par  l'aelion  du  sel.,  oomme   - 
•nousvenons  de  le  dire. 
.  $  yiL  dette  matiève  mifie  en  conts^t  av^ç  l'eau  à!y 
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ttftt  facHemeiit  dissoute  v  1*6  solutum  a  éié^  érâpôcé  au 
badn* marie ,  et  la  matière  restée  daDS  la  capsule  a  été 
traitée  par  lahcofaol  à  36^  pour  séparer  le  ^  qui  s'j 
trouvait  mêlé  :  le  solutum  alcoholique  évaporé  a  laissé 
une  matière  brcfae ,  semblable,  par  sa  saveur  et  soo  action 
sur  les  réactifs,  à  la  matière  acre  non  traitée  par  la 
mag'nésie  et  le  cbarbcto  anipaal  dont  nous  aHons  parler, 
si  ce  n'est  que  sa  saveur  acre  était  bien  moins  pronon- 
cée, que  le  précipité  abondant  qu'elle  fonnait  avec  le 
sous  *  acétate  de  plomb  était  bien  sensiblement  plus 
fcolbré  en  jaune,  et  que,  de  plus,  lacétate  neutre  de 
plomb,  qui  est  sans  action  sur  la  matière  pure,  y  formait 
un  précipité  floconneux  ,  jaune ,  arsément  soluble  à  Faidé 
de  quelques  gouttes  d'acide  «icétiqoe  faible,  et  le  trito- 
nitrate'de  fer  un  précipité  brun  verdâtre  :  c'était  évîdem- 
tnent  de  la  "matière  acre,  mêlée  d'une  grande  quantité' 
de  matière  colorante  jaune.  On  sait,  d'après  les  cYpé- 
riences  de  M.  Robinet,  qu'en  général  les  principes 
colorans  se  dissolvent  moins  bien  dans  l'eau  salée  que 
dans  l'eau  pure. 

:$  V|II.  La  matière  obtenait  par  suite  de  l'évaporation 
du  solutum  dkobolfqve,  dont  je  viens  de  parler  à  la 
fin  du  sitième  paragraphe,  avait  une  saveur  fortement 
Acre  ;  mais  comme  le  tritonitrate  de  fer  y  développait 
âicore  une  couleur  verdâtre ,  que  je  présumais  produit^ 
par  la  matière  colorante  jaune ,  et  que,  de  plus ,  elle  avait 
une  couleur  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre,  je  lai  traitée 
à  cbaud  par  le  charboa  animal ,  après  l'avoir  dissouèe 
^dans  l'alcoliol  faible;  la  liqueur  ne  s'est  pas  bien  sensi-^ 
blement  décolorée  :  alors  je  Tai  soumise  à  l'action  de  la 
magnésie  ;  après  ce  traitement,  elle  avait  beaucoup  perdu 
de  sa  couleur ,  et  la  magnésie  s'était  colorée  en  jaune 
pèle;  évaporée  an  bain-marie,  elle  a  laissé  une  matière 
qui  n'avait  plus  qu'une  teinte  fauve:  dans  cet  état,  elle 
ne  se  colorait  plus  par  le  tritonitrate  de  fer,  comme  aupa* 
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rayant.  Je  pense  qu'après  cette  série  de  traitemens^  cette 
matière  est  aussi  pure  que  possible  ^  du  moins  dans  l'état 
actuel  de  la  science  (I).  Voici  quels  étaient  ces  caractères. 

Examen  de  la  matière  acre  du  poljgalà  de  J^irginie^ 

Cette  matière  telle  que  je  l'ai  obtenue  a  une  couleur 
fauve,  une  saveur  fortement  acre,  et  entièrement  sem- 
blable à  celle  de  la  racine  qui  Ta  fournie  ;  elle  se  ramol- 
lit par  la  chaleur,  et  devient  isècbe  et  cassante  par  le 
refroidissement,  jusqu'à  pouvoir  être  pulvérisée  ;  mais , 
au  bout  de  quelque  temps,  elle  attire  Thupiidité  de  Tair^ 
et  se  ramollit  un  peu  (2).  , 

Elle  est  très-soîuble  dans  Teau  et  dans  lalcohoL  moins 
bien  cependant  dans  Talcobol  à  36^  que  dans  T'olcoliol 
à  30^  ou  32^  :  elle  çst  soluble  aussi  dans  Téther  acétique, 
inais  insoluble  dans  Tétber  sulfurique. 

Son  solutum  aqueux  présente,  avec  le,s  réactifs.,  les 
phénomènes  suivants  : 


akM^B 


(1)  J*aarais  pu  la  soumettre  encore  à  l'action  do  charbon  animal,  aidé 
de  Vacide  suif  tuique  faible  -,  mais  j'ai  craint  de  ^'altérer. 

(2)  Je  ne  puis  toutefois  assurer  que  ce  caractère  lui  soit  propre  { 
car  elle  retenait  une  petite  quantité  d'acide  acétique  qu'il  est  bien 
difficile  et  peut  être  impossible  de  lui  enlever  sâus  l'altérer  «Ai  yinnêler 
quelque  matière  étrangère.  Au  reste,  cette  petite  quantité  d'acide 
acétique  peut  être  négligée ,  dans  l'examen  des  caractères  chimiqùes.de 
la  matière;  elle  tie  peut  agir  sur  aucun  des  réactifs  employés.  Il  est 
essentiel  d'observer  que  les  caractères  que  je  décris  ici  ont  été  con- 
statés avec  la  matière  âcre^  avant  sa  décoloration  par  le  cKarbon  et  la 

'  magnésie:  ces  caractères  étaient  absolumcent  les  mêmes  qu'apn^s^sa 
décoloration,  à  laction  près  du  tritonitrate  de  fer,  qui  agissait  sur  la' 
matière  colorante ,  comme  on  s'en  convaincra  bientôt,  et  de  l'acétate 
neutre  de  plomb,  qui  y  formait  un  léger  trouble  dû  aussi  à  la  même 
matière^  comme  on  s'en  est  déjà. convaincu..  J'observe  encore  qittej'ai 
cru  devoir  examiner  la  matière ,  avant  cette  décoloration ,  pour  que 
l'action  des  réactifs  ne  fût  pas  rendue  douteuse ,  par  l'acétate  de  magné- 
sie et'  de  potasse  ou  soude  qui  devait  s*y  former  nécessairement,  et 

.   qu'il  aurait  été  bien  difficile ,  sinon  impossible  d'en  séparer. 


•  > 
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^    lie  «<ms-acétate  ie  ploihb  y  forme  un  précipité  jaune 
.serin   clàûr,  très -abondant,-  insoluble  clans   une  assez 
.  '^an4^  quantité d eau  :  même  précipitation,  avant  comme 
après  sa  décoloration  par.  le  charbon  et  la  magnésie. 

Le  proto-nitrate  de  mcrcdre  y  forme  un  léger  préci- 
pité floconneux.         ' 

L'infusum  aqueux  de  noix  de  galle  y  produit  sur-Ie* 
champ  un  précipité  floconneux,. abondant,  insoluble  ou 
très-peu  solublè  dans  une  assez  grande  quantité  d'eau , 
tnâis  qui  se  dissout  facilement  et  entièrement  en  ajou* 
tant  à  la  liqueur  une  certaine  quantité  d'alcohoL 

L'acétate  neutre  de  plomb,  Toxtilate d'ammoniaque ,  le 
nitcate  de  baryte,  le  nitrate  dargent,  i'émé tique,  sont 
sans  action  sur  le  solutum. 

Cette  matière  mise  en  contact  à  froid  avec  Tacide 
«ulfuriqué  concentré  s'y  dissout;  le  sôlutum  d'abord, 
d'une  couleur  jaune  rougeâtre,  présente;  au  bout  de 
quelque  temps ,  le  même  phénomène  de  coloration  que 
la  résine,  dont  j  ai^  parlé  dans  le  deuxième  paragraphe 
de  la  deuxième  partie.  On  n'a  point  observé  non  plus 
dé  dégagement  sensible  d'acide  sulfureux.  Ce  caractère 
de  rougir  par  l'acide  sulfurique  lui  est-il  propre ,  ou 
plutôt  ne  le  devrait-elle  point  à  une  matière  particu- 
lière, qui  lui  serait  intimement  combinée,  et  qui  serait. 
d«  la  même  classîB  que  celle  qui  rougit  par  l'acide  ni- 
trique dans  la  strychnine  impure,  qui  verdit  par  les 
acides  dans  le  tanguin  de  Madagascar,  qui  verdit  ou 
bleuit  par  l'acide  sulfurique  concentré,  dans  la  matière 
amère  de  la  racine  de  Bryone,  etc.?  C'est  ce  qu'il  serait 
difficile  de  décider  :  on  sait  que  MM.  Pelletier  et  Caventou 
ont  trouvé  que,  tandis  qne  la  strychnine  doit  à  une  ma- 
tière étrangère  Ifi  propriété  de  rougir  par  l'acide  nitrique, 
cette  propriété  paraît,  au  contraire,  être  inhérente  à  la^ 
brucirie  et  à  la  morphine  ;  et  j'observe  que  la  naatière  acre 
rougissait  encore  aussi  fortement  après  le  traitement 
XIII*. -^/î«(?ff, — Nos^mbré  1%%*^,  ^%* 


58!2  BULLETIH   4)ES   TRAVA.UX 

jiar  le  charibon  et  la  magnésie.  Qd  a  tu  c|ae  j'ai  troave  la 
même  propriété  dans  la  Fesine  ;  mais  Je  dois  obsenrer  de 
noareau  que  cette  résine  indîijuait,  par  sa  saveur,  qu'dle 
retenait' malgré  les  lavages  un  peu  de  matitee  acre. 

L  acide  nitrique  dissout  à  froid  la  matière  acre  et  pro- 
duit à  chaud  de  Tacide  oxalique  et  une  liqueur  jaune. 

La  potasse ,  l'ammoniaque  ne  font  que  foncer  en  jaune 
sa  couleur. 

La  teinture  d'iode  n'y  produit  rien. 

Enfin,  cette  matière  décomposée  dans  un  -tube  de 
Yerre ,  à  Terifice  duquel  était  un  papier  bleu  de  toor- 
nesol,  l'a  constamment  rougi  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  sa  décomposition  :  elle  necontient  donc 
point  d'azote. 

$  IX.  Le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomB 
dans  le  solutum  de  l'extrait  aqueux  (  troisième  paragr. , 
J^roisième  part.  ), après  avoir  été  bien  lavé  ,  comme  je 
TaiîUt,  a  été  délayé  dans  une  suffisante  quantité  d'eau, 
et  soumis  à  l'action  d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré  :  la 
liqueur  provenant  de  ce  traitement  rougissait  le  papier 
de  tournesol ,  et  était  colorée  en  brun  rougeâtre  ;  elle  a  été 
soumise  à  l'évaporation  presque  jusqu'à  siccité.  La  matière 
obtenue ,  fortement  colorée  en  brun ,  a  été ,  après  quel- 
ques essais ,  dissoute  dans  l'alcohol ,  çt  le  solutum  mis 
en  contact  avec  une  assez  grande  quantité  d'éther  sulfu- 
rique  dans  un  flacon  bouché  ;  on  a  «igité  fortement  ;  il  s'est 
produit  un  fort  trouble ,  et  il  s'est  séparé  une  matière 
colorée  en  brun  rougeâtre^  on  a  laissé  la  liqueur  s'é- 
claircir  par  le  repos ,  et  on  a  décanté.  L'étber  alcoholisé 
avait  une  couleur  jaunâtre  pâle,  et  rougissait  le  papier 
de  tournesol  :  il  a  été  abandonné  à  'une  évaporation 
spontanée;  la  matière,  restée  dans  la  capsule,  jaune 
rougeâtre,  n'avait  pas  cristallisé.  Cette  matière  traitée 
par  Teau  froide  a  laissé  séparer  quelques  flocons  jau- 
nâtrç^  y  insolubles  dans  léau ,  solubles  dans  1  alcohol , 


.j 


DE    LJt    SOCrÉrÉ    DE    PHARMACIE.  583 

qui ,  il'après  leurs  caractères ,  m'ont  paru  être  un  peu, 
de  résine  entraînée  par  le  plomb ,  et  qui  s'était  redis- 
soute dans^  Teau  ^  soit  à  la  faveur  de  la  matière  color 
rante,  soit  à  h.  faveur  d'un  peu  de  matière  acre  (Ion 
sait  que  j^i  trouvé  de  îa  rçsinei  dans  Tinfusum  aqueux  )- 
Ueau  qui  avait  séparé  cette  matière  était  acide;  elle 
a  été  abandonnée  à  elle-^méme  pour  qu'elle  cristallisât, 
après  avoir  été  concentrée  à  une  douce  cbaleur  :  elle  n  a 
rien  laissé  cristalliser  ,  quoique  très-rapprocbée  ;  elle  a 
été  alors  entièrement  évaporée,  et  la  matii&re  qu'elle  a: 
laissée  a  été  desséchée  h  une  douce  chaleur ,  à  laquelle 
elle  est  restée  exposée  pendant  quelque- temps:  Dans  cet 
état  elle  était  colorée  isin  brun  r  elle  attirait  assez  promp- 
tement  l'humidité  de  1 W.  Dissoute  dans  l'eau ,  il  s'cu 
est  séparé  une  très-petite  quantité  dfe  matî|ire  brune, 
que  je  regarde  comme  un  peii  de  matière  colo-.,, 
,  rante  modifiée ,  devenue^  insoluble  dans  l'eau  ,  qui 
d'ailleurs  était  en  trop  faible  proportion  pour  , qu'il 
soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  j  le  solutum  était  9I ors; 
presque  incolore  :  il  rougiftââit  lë  papier  de  tournesol,.' 
et  il  possédait  les  caVactèreîi  de  cet  acide,,  qu'on  % 
trouvé  dans  un  grand  liombre  d^analyses  végétales ,  et 
qu'on  à  désigné  sous  le  tiom  à-Ziaiidè  malique:.  Par  l'ac- 
tion des  sels  de  chaux,  et  à  Faidè  du  chalumeau,  je 
me  suis  convaincu  qu'il  était  mêlé  d'un  peu  d'acide- 
phosphorique  :  il  était  du  reste  'toùt-à-fait  sans  adtion; 
sur  le  sel  de  fer*  peroxidé;  il  ne  contenait  donc  point 
d'acide  galUque.  *  -, 

Quant  à  la  matière  brune  rougeâtre:,  séparée  par  l'ac- 
tion de  l'éther ,  du*  solutum  alcpholique  ,  con|me  on: 
l'a  vu  au  commencement  de  ce  pâragrajÀe,  j'ai  reconnu , 
à  sa  saveur  et  »  son  action  sur  les  réactifs ,  que  c'était 
un  peu  de  matière  acre  mêlée  de  matière  colorante  et 
d'un  peu  de  l'acide  enlevé  par  l'éther  ;  le  tritonitrate 
de  fer  y  développait  bien  une  couleur  broney  maia  kt 


584  BULLETIN    DES    TRAVAUX. 

gélatine  même  concentrée  était  tout-à-fait  sans  aetiott 
sur  la  liqueur;  il  ny  avait  donc  ,poiiit  de  tannin.  _ 

Je  dois  faire  observer  ici  que  ces  expériences  et 
autres  prouvent  que  la  coloration  en  brun  verdâtre  ^ 
observée  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  travail,  était 
un  résultat  de  Faction  de  ce  sel  sur  la  matière  colorante  ^ 
et  non  sur  le  tannin  on  Tacide  gallique. 

QUATRIÈME    PARTIE. 

...  •  * 

Incinération  de  la  racine. 

Une  certaine  quantité  de  racine  de  polygaîa  incinérée 
dans  un  creuset  de  platine  a  laissé  une  cendre  blan- 
ebâlre  ,  composée  de  carbonate  de  cbaux  ,  de  phosphate 
de  chaux  (quantité  notable)  et  de  fer,  plus  de  sul— 
sulfate ,  hydrochlorate  et  carbonate  de  potasse.  Il  est 
resté,  après  Vaction  de  lacide  sur  la  pirtie  de  la  cendre 
insoluble  dans  Teau ,  une  petite  quantité  de  sable  gri^ 
.sâtre  mêlé  de  petits  grains  de  quarts  et  '  d'éciiilles  de 
mica  ;  il  devait  provenir  du  terrain  où  la  racine  a  été 
recueillie. 

r 

Jai  négligé  par  mégarde*de  m'assurér  positivement 
si  cette  cendre  contenait  du  phosphate  de  potasse  ;. 
toutefois  je  puis  dire  que  le  précipité  de  chlorure  d'ar- 
gent par  le  nitrate  m'a  paru  pur  et  ne  pas  se  dissoudre 
sensiblement  dans  l'acide  nitrique  :  dans  ce  cas ,  l'acide 
phosphorique  que  j'ai  trouvé  dans  le  précipité  formé 
par  l'acétate  de  plomb,  devait  provenir  d^un  peu  dé. 
phosphate  de  chaux ,  qui  s'était  dissous  dans  l'eau  à  la 
faveur  de  l'acide ,  ou  bien  à  la  faveur  de  quelque  autre 
principe  végétal.  On  sait  que  M»  Yauquelin  a  constaté- 
dans  son  analyse  du  riz  (  Journal  de  Pharmacie ,  t«  3  )  ^ 
que  Je  phosphate  de  chaux  se  dissout  jnéme  à  froid  dans , 
Teau^  à  l'aide^  d'un  espèce  de  corps  muqueux  contenu 
dans  le  riz  ;  observons  enfin ,  que  l'aininoniaqùe  a  pro-^ 
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duit  un:  précipité  ftocoonettx  dans  Vinfusum  aqueux  de 
la  racine,  con^mèon  IVvù. 


CINQUIÈME  PARTI£. 

Hésumé. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  faits  rapportés  dans  ce 
mémoire ,  que  la  racine  du  polygala  de  Virginie  con- 
tieçt  :  ' 

1^.  Une  matière  particulière  non  alcaline,  d'une  sa* 
veur  fortement  acre  et  semblable  à  celle  de  la  racine 
qui  Ta  produite  :  je  regarde  cette  matière  comme  le 
principe  actif  du  polygala  de  Virginie  ;   ' 

2^.  Une  résine  ;    •  * 

B^.^Une  matière  gommeuse  (  muqueui^  de  Tbomson  )  ; 

4*^.  Une  matière  analogue  à  la  cire  ; 

5^.  Une  matière  colorante  jaune  ; 

6^.  Une  matière?  susceptible  de  rougir  pcir  Tacîde 
sulfurique  concentré  ;         , 

7°.  DeTacide  pectiqtte  ; 
.  8^.  Du  phosphate  de  chaux  ;        , 

9^.  Des  malates  acides  de  potasse  et  de  chaux  ; 

10^.  Du  sulfate  de  potasse  ; 

1 1^.  Du  chlorure  de  potassium  ; 

12o.Dafer.       , 

Quoique  je  n'aie  point  soumis  la  matière  acre  à  des 
expériences  physiologiques ,  dont  ,.au  reste  ,  d'après  leà 
]|>ropriétés  connues  de  la  racine,  les  résultats  eussent 
été  bien  autrement  faciles  à  constater  surtout  sur  de^ 
animanic ,  que  si  cette  matière  eàt  poissédé  une  prdpriété 
tranchante  ,  vénéneuse  Ou  purgative ,  par  exemple .,  je 
pense  qu'os  admettra  facilement  nvec.nioi ,  eii  se  guidant 
sur  l'analogie ,  que  cette  matière  est  le  principe  actif  du 
polygala  de^  Virginie ,  surtout  ,«i<  l'on  conûdère  la  na« 
.   ture  des  autres  matières  trouvées  dans  cette  ràcinfe.  Si 
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r«D  TOiiIait  par  hasard  attriboer  les  propriétés  du  po* 
lygala  à  la  résine ,  je  ferais  d>eefver  de  nouveau ,  que 
cette  résine  doit  tenir  de  la  matière  acre  ,  pour  laquelle 
elle  a  une  grande  affi:^ité,  ^  saveur  étant  entièrement 
semblable  à  celle  de  cette  matière. 

Obserç^ations. 

Après  avoir  adfessé  à  la  Socijété  de  Pharmacie  le  mé- 
moire  qu'on  vient  de  lire ,  j'ai  appris-  que  Gehlèïi  draic 
déjà    analysé  la  racine  de  polygala  de  Virgiïiie.  Son 
analyse  étant  consignée  dans  les  ann..  de  Pharmacie  de 
Berlin.  1804,   que  je  n'avais  pas  à  ma  disposition,  et 
n  étant  indiquée  dans  aucun  des  ouvrages  de  chimie ,  àe 
matière  médicale,    etc.,   que  j'avais    consultés   avant 
d'entreprendre  mon  analyse ,  je  ne  pouvais  la  connaître. 
D'après  Gehlen,  cette  racine  contiendrait  delà  résine j 
de  la  gomme,  une  matière  qu'il  a  appelée  sénégine^ 
6vpour  cent  seulement ,  eiune  matière  e^ractwe  douce , 
26,8  pour  cent.  Suivant  ce  chimiste ,  la  sénégine  s'ob- 
tiendrait en  traitant  l'extrait  alcoholique   par  .l'éthcr, 
pour  dissoudre  la  résine,  et  ensuite  par  l'eau,  pour  dis-, 
soudre  la  matière  extractive  ;  comme  la  sénégine  serait 
insoluble  dans  l'eau,  elle  resterait  indissoute.  Cette  ana- 
lyse ne  s'accordant   pas  sur  ce  point  avec  la  mienne , 
je  me  suis  empressé  de  constater  l'existence  de  la  séné- 


sulfurique  à  plusieurs  reprises,  jusqua  ce  que 
qui  d'abord  s'est  coloré  en  brun  rougeâtre ,  en  sortît 
presque  incolore  ;  ensuite  i'ai  traité  le  reste  de  l'extrait 
par  l'eau ,  il  s'y  est  dissous  entièrement.  Gomme  ce  solu' 
tum  était  trouble  sans  qu'il  y  parût  d'abord  de  matière 
en  suspension ,  je  l'ai  abandonné  à  lui-même  pendant 
tingt^quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il  s'est  de- 
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^oié  au  fond  âii  vase  une  petite   quantité  de  matière 
liianchàtre  ou  grisâtre  ;  le  liquide  surnageant  était  encore 
un  peu  trouble  mais  moipiS  qu  auparavant  ;  je  Tai  dé- 
canté presque  «ntièrement  à  laide  d'une  pipette* Lors- 
qu'il n'est  plus   resté  qu'une  très-petite   quantité  de 
liquide ,  je  lai  jeté  sur  ua  petit  filtre  arec  la  matière  dé- 
posée; en  le  repassant  plusieurs  fois  il  a  passé  parfaitement 
clair.  La  matière  restée  sur  le  filtre  était  en  si  petite 
quantité,  quelle  ^est  presque  toute  attachée  au  filtre 
quoiqu'il  fut  très-petit  ;  elle  ne  formait  certainement  pas 
la  trentièéie  partie  de   la.  matière  dont  elle  avait  été 
séparée-,  tandié   qu'elle  aurait  du  '  en  faire  environ  li| 
cinquième  partie  d'après  le  résultat  annoncé  ci-dessus  ;  et 
j'agissais  sur  une  quantité  d'extrait  qui  aurait  dû  me  four- 
nir plus  de  deux  grammes  de  sénégine.   Du  reste ,  la 
très-petite  quantité  de  cette  matière  que  j'ai  pu  enlever 
avec  difficulté   de   dessus  le   filtre    s'est  dissoute  dans 
l'éther;   elle    avait   rendu  le  filtre  poissant  comme  la 
résine  :  ce  n'était  autre  chos^  qu'une  petite  quantifié  de 
résine  qui  avait  échappé  à  l'action  de   l'éther , ,  et  qui 
provenait  aussi   en  p<irtie    d'une  portion   du    solutum 
résipeux  éthéré,  restée  entre  les  molécules  de  l'extrait, 
co^nme  je   l'ai  observée  ;    d'ailleurs   ce    qui  achève  de 
prouver  que  la  sénégine  n'existe  pas ,  c'est  que  le  li- 
quide parfaitement  clair,  séparé ,  comme  6n  vient  de  le 
voir ,  par  la  filtration  de  la   matière  résineuse  dont  je 
viens  de  parler  ,  avait  une  saveur  excessiveo^ent  acre , 
persistante ,  se  propageant  avec  rapidité  jusqu'à  la  gorge, 
ou  elle  exerce  une  action  très-énergique ,  ,enfin  parfaite- 
,  ment  semblable  à  la  saveur  de  la  matière  acre  du  polyr 
gala  que  j'ai  décrit^  dans  le  mémoire.  On  a  vu  plus 
haut ,  que  d'après  le  résultat  annoncé  par  Gehlen  ^  ce^te 
liqueur  n'aurait  pas  du  avoir  cette  saveur,  puisqu'elle 
(levait  contenir,  la  matière  extractiue  douce.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage,  je  ne  chercherai  pas  non  plus  à  in  ter- 
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prêter  les  résultats  obtenuA  par  ôeUen  :  je  ne  pourrais 
former  Unlessus  que  des  hypothèses  1  mais  je  arob 
pouYOir  oondare  de  ces  expéijpnces  et  de  celles  rappor- 
tées dans  mon  mémoire ,  que  la  matière  désignée  sous 
]»  nom  de  sénégine  n'existe  pas  dans  la  racine  de 
polygala  de  Yirginie.  Gehlen  n'aurait-il  pas ,  par  mé- 
garde ,  agi  sur  une  racine  différente  de  celle  du  pblygpila 
de  Virginie  ?  ^      .  ' 

Après  avoir  achevé  mon  analyse ,  j  ai  appris  que  M.  Fe- 
neulle  avait  publié  dans  le  journal  de  Chi.  méd. ,  2*:  vol., 
une  analyse  du  polygala  de-Virginie.,  fui  s'accorde  assez 
bien  avec  la  mienne".  N'étan}  pas  abonné  à  ce  journal, 
et  ne  pouvant  me  le  procurer,  j'ai  dû  ip^écessairement 
l'ignorer  (I).    , 

I  .    ■!■  Il    »  ■■ji.-i  ■■■■M    m  I  1^   .    I   »  ■        Il        in— ^— —    Mil.  " 

(1)  L'analyse  Caite  par  M.  Feneullè  a  beaucotup  de  ressemhlance  ayQC 
celle  qui  précède.  Nous  avons  cru  cependant  devoir  pii|>tier  celle-ci» 
parce  qa  elle  f^it  connaître  avec  plus  de  développemens  la  nature  dof 
principes  immédiats  du  polygala.  Voici  les  résultats  de  M.  Fenealle  : 

,        « 

Une  matijère  colorante  jaune  pâle. 

Une  substance  amère. 

De  la  gomme. 

De  Tacide  pectiqùe. 

De  Talbumine. 

Uike  huile  volatile.  ^ 

Une  huile  grasse. 

Du  malate 'acide  de  chaux  et  d*autres  s«ls.      •' 

La  matière  colorante  jaune  est  la  résine  de  M.  Dnlong  ;  elle  a  nii  P^^ 
de  solubilité  dans  Teau,  que  M.  Dulong  lui  refuse.  La  substance  amerc 
est  la  matièriB  que  M.  Dulong  considère  comme  le  principe  actif  du 
polygala.  Il  paraît  que ,  telle  quelle  a  été  obtenue  par  M.  Feneulie; 
elle  retenait  une  certaine  quantité  dp  matière  colorante ,  car  elle  éta» 
colorée  en  vert  parle  persulfate  de  fer . 
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EXPÉRIENCES  THÉRAPEUTIQUES 

Faites  sur  thomme ,  Par  M,  le  docteur  Ch'omel  ,  et  sur 
les  animaux ^  par  ^M .  le  docteur  Olliyier  d'Angers, 

»  a^ec  la  résine  de  scananonée  du  Codex  et  celle  déco- 
lorée par  le  charbon  animal, 

m 

£ommaùi<{uées  par  M.  Planche. 

Dans  le  Mémoire,  que  j'ai  publié  au  mois  davril  der- 
xiier(l)  sur  les  résines  des  convolvulus,  j  ai  annoncé  comme 
une  chose  très-probable  d  après  quelques  expériences  qui 
me  sont  propres ,  que  la  résine  de  scdiamonée  décolorée 
par  le  charbon  animal^  jouissait  des  mêmes  propriétés 
purgatives  que  la  même  ré^e  obtenue  suivant  le  Codex. 
Je  me  suis  eo^a§é,  eo  terminant,  à  faire  connaître  à  nos. 


(0  Journal  de  Pharmacie ,  1827,  paç.  167. 

XIII*-  Aimée. '^  Décembre  1827.  j^i 
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lecteurs  le  résultat  des  essais  thérapeutiques  tentés  avec 
cette  résine  sur  rbomme  pat  M.  le  docteuf  Ghomel ,  ainsi 
que  ceux  de  M.  le  docteur  Olivier  d'Angers  sur  les  ani- 
maux. Je  viens  remplir  aujourdliui  cet  eng^agement. 

Expérimentations  sur  les  trois  préparations  descammonée 

de  M.  Planche. 

Note  remise  par  M.  Cpomel  et  recueillie  sous  ses  yeax  par  M.  Sacré. 

L*e  nomihé  Leviiissicr,  âgé  de  trente-neuf  ans,  pro- 
fession de  matelassier,  entré  à  Thôpital  pour  y  être 
traité  d'un  emphysème  du  poumon ,  n  allait  depuis 
long-temps  à  la  selle  qu'une  fois  par  jour  et  avec  la 
plus  grande  difficulté.  Les  matières  étaient  en  petite 
quantité  et  divisées  en  petits  fragmens  très-durs.  On 
prescrivit  une  potion  avec  trois  grains  de  kermès  qui 
ne  produisit  aucune  évacuation.  Le  kermès  fut  suc- 
cessivement porté  à  la  dose  d'un  gros  sans  déterminer 
aucune  évacuation  alvine,  aucun  vomissement.  Le  ma- 
lade  n'avait  par  jour  qu'une  selle  ^  les  matières  étaient 
toujours  très-dures  et  sortaient  très-difficiletnent. 

On  prescrivit  une  potion  gommeuse  avec  addition  d'oxi- 
mel  scillitique  g  fi  ;  on  porta  la  dose  de  ce  méd^icament 
jusqu'à  deux  onces  san^  que  la  constipation  diminuât 
aucunement. 

LeJ  9  mars  «6,  graiiis  de  fecamtttônée  ordinaire  furent 
administrés  dessous  âu  moyen  d'un  jaune  d'oeruf'  dans 
trois  onces  d'eau  s^rée  (1).  Unebfeut^e  après  avrtr  pris  eé 
purgatif^  le  m^l«de  eut  «A«  âelle  j  lés  îtiatiètes  étaiëilt 
mojulées  et  de  consistance  assezmdlléî  trbisfqn&rfsd'heilffe 
apitès,  le  malade  éprouva  vejrs  la  paf  tié  gauche  du  tdiah 


JU. 


(1)  Cette  scammonée  est  celle  dalep  première   qualité»  la  même 
d'où  M.  Planche  a  extrait  U  résine. 
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transverse  et  dans  le  colon  descendant,  d/es  douleurs 
légères  et  passagères,  des  borborygmes  se  firent  enten- 
dre dans  plusieurs  points  de  Vabdomen ,  enfin  le  malade 
rendit  une  petite  quantité  de  matières  d'un  jaune  clair 
extrêmement  liquides  et  contenant  quelques  fragmens 
de  matière  dure ,  il  n'eut  pas  d'autre  évacuation. 

Le  lendemain  il  reprit  son  état  ordinaire ,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  quelques  ma- 
tières extrêmement  dures. 

Le  1 1  mars  le  même  purgatif  fut  prescrit  ;  le  malade 
eut  deux  selles  liquides,  mais  sans  éprouver  de  douleurs. 

Le  12  même  état  que  le  10. 

Le  1 3  oji  prescrit  six  grains  de  résine  de  scammonée  du 
Codex  dans  le  même  vébicule. 

Une  demi-beure  après  avoir  pris  le  purgatif,  le  malade 
éprouva  de  légères  douleurs  vers  l'hypogastrc  et  dans  la 
région  des  lombes ,  accompagnées  de  borborygmes  ;  puis 
il  eut,  à  une  demi-beure  de  distance  l'une  de  l'autre,  trois 
selles  abondantes  et  très-liquides. 

Les  14,  15,  16,  même  état  que  les  10  et  12. 

Le  17  le  même  purgatif  est  prescrit;  deux  selles  li- 
'  quides  peu  abondantes,  pas  de  douleurs  ;  le  18  même  état 
que  le^  10,  12,  14,15,  16. 

Le  19  on  prescrit  six  grains  de  résine  dé  scammonée 
de  M.  Plancbe.  Une  beure  après  avoir  pris  ce  purgatif , 
le  malade  éprouva,  comme  il  le  dit ,  des picotemens  assez 
vifs  versl'bypocbondre  droit  et  vers  la  région  des  lombes  ; 
puis  il  eut,  à  trois  quarts  d'beure  de  distance,  trois  selles 
peu  abondantes  et  très-liquides  de  couleur  .jaune  assez 
foncée.  Les  20,21,  même  état  que  les  10, 12,  14,  i5, 
16,  18^ 


i^L 
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Le  nommé  Gros-Jean,  à^é  de  4^  ^ns  ,  profession  de 
marchand  de  cirage,  entra  àrhôpiul  pour  y  être  traité  d'un 
rhumatisme. 

Depuis  plusieurs  jours  le  malade  éproa^ait  une  con- 
stipation que  les  lavemens  émolliens  n'avaient   que  peu 
diminuée.  Le  1 6  août  on  prescrit  20  grains  de  pondre 
de  scammonée  ordinaire ,  dissous  au  moyen  d'un  jauDe 
dans  trois  onces  d'eau  sucrée.  Le  malade  prît  ce  purgatif 
le  17  août,  à  quatre  heures  du  matin.  Une  heure  après  il 
éprouva  de  légères  coliques,  puis  il  eut,   à  la  distance 
d'environ  une  demi-heure  l'une  de  l'autre,  quatre  selles 
assez  abondantes  et  très-liquides  ;  les  douleurs  abdomi- 
nales continuèrent  à  se  faire  légèrement  sentir  pendant 
la  journée  sur  les  cinq  heures  il  eut  trois  selles  semhhbles 
aux  premières,  et  environ  à  la  même  distance  l'une  de 
l'autre. 

Pendant  la  nuit  il  en  eut  cinq  autres,  mais  sans  éprou- 
ver aucune  colique.  Enfin,  de  six  heures  du  matin  à  midi) 
il  eut  trois  nouvelles  selles  très-peu  abondantes  et  assez 
peu  liquides. 

Le  21  le  malade  prit  12  gr.  de  résine  de  scammonée  da 
Codex  ;  environ  une  heure  et  demie  après  il  épro'uva  des 
douleurs  assez  vives  vers  le  colon  ascendant  et  le  coloa 
transverse ,  et  bientôt  il  eut  quatre  selles  à  la  distance 
d'un  quart  d'heure  l'une  de  l'autre.  Les  matières  étaient 
peu  abondantes  et  assez  liquides.  Trois  heures  après  il 
eut  une  nouvelle  selle.  Enfin ,  vers  midi ,  il  eut  une  selle 
assez  abondante  et  moins  liquide  que  les  premières.. 

J^e  14,  k  cinq  heures  du  matin,  le  malade  prit  12  grains 
dû  résine  décolorée  préparée  par  M.  Planche.  Une  heure, 
oprès  el  sans  presque  ressentir  de  douleurs  dans  Tad- 
domen ,  il  eut  trois  évacuations  abondantes  de  matières 
luoini  liquides  que  celles  qu'avait  produites  le   second 
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purgatif;  quatre  heures  après  ,  il  eut  à  la  distance  d'une 
demi-heure  deux  selles  très-peu  abondantes  et  assez 
liquides. 


Extrait  des  expériences  de  M.  OUi^^ier  d^ Angers», 

Quoique  l'expérimentation  eût  prouvé  depuis  long- 
temps que  la  résine  de  scamlnonéé  est  peu  active  che^ 
les  chiens ,  M.  OUivier  a  voulu  néanmoins  l'administrer  à 
petite  dose,  d'abord ,  afinde  juger  mieux  des  effets  com- 
paratifs de  la  résine  décolorée  et  de  celle  qui  ne  l'est  pas; 

En  conséquence ,  32  grains  de  Tune  et  de  l'autre  furent 
introduits  dans  l'estomac  de  deux  chiens  de  moyenne 
taille  et  de  même  force  à  peu  près  :  l'œsophage  fut  lié. 
Ces  animaux  n'éprouvèrent  aucun  accident  particulier, 
et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  n'y  avait  pas  eu 
une  seule  évacuation  alvine. 

Le  lendemain  un  gros  fut  administré  à  chacun  d'eux  , 
sans  donner  lieu  ^  d'autres  phénomènes  ;  il  n'y  eut  pas 
d'^vacution. 

Deux  gros  furent  introduits  dans  l'estomac  de  deux 
autres  chiens  de  même  force  et  de  même  taille  environ,  et 
l'on  n'observa  pas  d'accidens  particuliers  chez  celui  auquel 
on  avait  fait  prendre  la  scammonée  du  Codex ,  non  plus 
que  chez  celui  qui  avait  pris  la  scammonée  décolorée. 
L'un  et  l'autre  eurent  une  seule  évacuation  ;  le  premier 
succomba  au  bout  de  quatre-vingt-deux  heures  ,  et  le 
second  au  bout  de  soixante-dix  heures.  Les  lésions  cada- 
vériques ne  présentèrent  à  proprement  parler  aucune 
différence  qu'on  pût  attribuer  à  Faction  plus  ou  moins 
énergiques  de  l'une  et  de  l'autre  résine  ;  mais  comme  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  du  chien  auquel  on 
avait  donné  la  scammonée  du  Codex,  avait  offert  une 
altération   plus  prononcée ,  pour  s'assurer  qu  elle  était 
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bien  indépendante  de  l'action  de  ce  médicament,  M.  OU* 
yier  en  ingéra  4  gros  (  dose  double  )  dans  l'estomac  d'un 
autre  animal  cjui  mourut  au  bout  de  deux  jours  ,  et  dans 
l'estomac  duquel  il  n'y  avait  aucune  trace  d'inflamma- 
tion. Sans  rapporter  ici  avec  détail  les  diverses  expé- 
riences faites  par  M.  OUivier^  nous  nous  bornerons  à  en 
présenter  les  conclusions. 

Elles  prouvent  que  la  décoloration  de  la  résine  de 
scammonée  par  le  charbon  animal  ne  change  en  rien  les 
propriétés  purgatives  de  ce  médicainent  ;  que  ses  effets 
bien  moins  énergiques  que  ceux  de  la  résine  de  jalap 
sont  à  peu  près  nuls  chez  les  chiens,  et  qu'elle  produit, 
seulement  à  dose  élevée,  une  inflammation  peu  considé- 
rable d'ailleurs  de  la  membrane  muqueuse  gastro-intes- 
tinale; que  ces  traces  d'inflammation  se  remari^ùent 
surtout  dans  la*  région  pylori-duodénaie  du  tube  dis^eslif 
et  dans  le  voisinage  du  rectum,  ainsi  qu'il  est  commun 
de  lobserver  dans  l'empoisonnement  par  les  substances 
irritantes.     ' 

OBSERVATIONS 
Sur  le  carbonate  de  magnésie  ^ 

Par  M.  E.  Soubeiraw. 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  à  la  section 
quelques  considérations  sur  les  carbonates  d«  magnésie  r 
elles  me  paraissent  devoir  faire  cesser  les  incertitudes 
qui  existent  dans  l'histoire  de  ces  sels. 

Les  chimistes  ont  signalé  trois  espèces  de  carbo- 
nates de  magnésie,  savoir;  un  sel  neutre,  uns/elavec 
excès  d'acide  et  un  sel  basique. 

Le  sel  basique  est  la  magnésie  blanche  des  officines* 
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Il  a  été  parfaiiemodt  étudié  par  ]M(.  Berzélius,  qui  a  dé- 
terminé les  circ0n$ta|ic63  de  sa  formation,  et  qui  est 
arrivé  par  l'analyse  chimique  à  le  considérer  comme  urt 
sel  double  à  acides  différens,  fornîé  d'un  atome  d'hydrate 
de  magaésie  et  de  trois  atomes  de- carbonate  neutre. 

M.  Berzélius  a  également  analysé  le  carbonate  neutre 
de  magnésie.  Il  se  Test  procuré  en  faisant  passer  un  cou- 
rant d'aide  carbonique  à  travers  de  la  magnésie  blanche 
délayée  dans  Feau  ;  mais ,  d'après  des  analyses  anciennes 
de  Fourcray  et  de  Kirwan ,  quelques  chimistes  considè- 
rent le  isel  ainsi  obtenu  comme  tin  bi-carbonate ,  et  c'est 
comme  tel  qu'il  à  étp  classé  dans*  le  système  de  chimie 
de  Thomson.  Il  était  possible  qu'il  y  eut  eu  erreur  dans 
les  analyses  anciennes,  mais  il  se  pouvait  aussi  que 
deux  carbonates  difiérens  se  formassent  en  modifiant 
le  mbd|3  d'opération.  Il  devenait  alors  assez  intéressant 
de  déterminer  dans  quelles  circonstances  on  obtenait 
l'un  et  l'autre  de  ces  sels. 

Je  me  suis  procuré  de^  carbonates  magnésiens  par 
plusieurs  procédés,  et  je  les  ai  analysés  tous(  pour 
m'assurer  de  leur  véritable  nature.  Le  mode  d'analyse 
d<>nt  j'ai  fait  usage  a  toujours  été  le  mén|e  -;  j'en  dirai 
d'abord  quelques  mots.  M*  Berzélius  a  analysé  le  catbo* 
nate  neutre  de  magnésie  en  le  chauiTant  pour  reconnaî- 
tre le  poids  de  la  magnésie.  Il  a  déterminé  celui  de  l'eau 
en  la  recevant  dans  un  petit  récipient  plein  de  chlorure 
de  calcium.  La  perte  a  représenté  la  proportion  d'acide 
carbonique.  J'ai  préféré  recueillir  l'acide  carbonique,  e^t 
je  me  suis  servi ,  à  cet  effet ,  d'une  méthode  très-sim- 
ple et  extrêmement  exacte  ;  je  prisais  un  tube  gradué 
^^j'y  versais  du  mercure  jusqu'à  une  hauteur  constante 
(environ  à  un  doigt  de  son. bord)  ;  j'achevais  de  remplir 
avec  de  l'acide  hydrochloriqoe  faible  ^  et  je  renversais  le 
tube  sur  la  cuve  à  mercure;  alors  j'introduisais  le  car- 
bonate pulvérisé  et  bien  sec  que  j'avais  fait  entrer  par 


compresftion  dans  un  petit  boat  de  tube  de  verre  fftti 
s'en  trourait  entièrement  rempli;  par  là  le  sel  arrivait 
sans  aucune  perte  à  la  surface  du  mercure,  où  la  dé- 
composition était  produite.  Je  mesurais  le  gsûz ,  mais 
comme  une  certaine  quantité  était  restée  en  dissolution 
dans  la  liqueur  acide ,  je  faisais  une  nouvelle  expérience 
avec  la  même  proportion  d'acide ,  en  r«nplaçant  le  car* 
bonate  par  de  la  magnésie  blanche.  Les  circonstances  se 
trouvaient  absolument  les  mêmes  dans  lune  et  lautre 
expérience,  et  de  la  quantité  d'acide  que  le  csJicul 
montrait  être  resté  en  dissolution  dans  la  seconde,  j'ar- 
rivais à  conclure  avec  certitude  la  quantité  qu  il  ù^sàt 
en  ajouter  au  produit  de  la  première.  En  faisant  d'ail- 
leurs toutes  lés  corrections  nécessitées  par  la  tempéra- 
ture ,  la  pression  et  la  vapeur  aqueuse  ,  on  arrive  ^vec 
une  exactitude  rigoureuse  à  reconnaître  la  proportion 
^        d'acide  carbonique. 

On  pourrait  se  servir d  acide  muriatique concentré  dont 
il  faut  un  volume  beaucoup  plus  petit;  alors  il  reste 
à  peine  de  l'acide  carbonique  en  dissolution.  Cependant 
je  préfère  l'acide  étendu,  parce  que  son  emploi  assure 
la  pureté  du  gaz  et  sa  saturation  par  l'humidité ,  et  enfib 
parce  qu'il  permet  dé  fatire  les  calculs  avec  précision. 

Du  carbonate  neutre  de  magnésie. 

Ce  sel  a  été  découvert  par  Butini  et  examiné  ensuite 
^  par  Fourcroy  qui  l'avait  pris  pour  un  bi-carbonatc. 

J'ai  fait  l'analyse  de  ce  sel  préparé  par  des  moyens 
difiérens ,  et  je  suis  ainsi  arrivé  à  constater  les  circon- 
stances de  èa  formation. 

Il  se  fait  du  carbonate  neutre  de  magnésie  quand  on 
iait  passer  de  l'acide  carbonique  à  travers  un  excès  de 
xn^ignésie  blanche  délayée  dans  l'eau.  La  liqueur  filtrée 
et  évaporée  spontanément  donne  -des  cristaux  de  cadiui^ 
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baie  neutre.  J'ai  retrouvé  ce  sel  précipité  sous  forme  de 
grains  arrondis  et  cristallins  dans  un  tonneau  Où  Ton 
avait  préparé  de  leau  magnésienne  non  gazeuse ,  au 
moyen  de  la  magnésie  blanche  et  de  l'acide  carbonique 
comprimé. 

X^uand  on  précipite  le  sulfate  de  magnésie  par  le 
carbonate  de  soude  au  temps  ordinaire ,  l'on  trouve  le 
lendemain,  sur  les  parois  des  vases,  des  cristaux  groqpés 
transparens.  C'est  encore  du  carbonate  neutre ,  comme 
M.  Berzélius  l'avait  annoncé. 

C'est  encore  ce  sel  qui  se  forme ,  lorsqu'après  avoir 
mêlé  deux  dissolutions ,  l'une  de  sulfate  de  magnésie , 
et  l'autre  de  bi-carbonate  de  soude,  on  les  abandonne 
à  elle-même.  Il  se  dépose,  au  bout  de  quelque  temps,  de 
petits  cristaux  durs  et  transparens  dont  la  quantité 
augmente  chaque  jour,  et  ceci  nous  explique  pourquoi 
il  faut  avoir  recours  de  suite  à  la  filtration,  quand  on 
veut  séparer  la  chaux  de  la  magnésie  par  les  bi-carbo- 
nates  alcalins.  J'ai  analysé  les  cristaux  qui  se  font  dans 
cette  circonstance,  et  en  étudiant  plusieurs  cristallisa- 
tions successives  ,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  sel  double 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  la  combinaison  de  carbo- 
nate neutre  de  magnésie  avec  le  bi-carbonate  de  potasse. 

Les  eaux  magnésiennes  saturées  sont  une  simple  dis- 
solution artificielle  de  carbonate  neutre  de  magnésie 
dans  l'eau ,  sans  acide  carbonique  surabondant. 

J'ai  aussi  analysé  un  carbonate  de  magnésie  cristallisé , 
qui  m'a  été  donné  par  M.  Plaiiiche ,  et  je  lui  ai  trouvé 
la  même  composition. 

Le  carbonate  de  magnésie  neutre  est  formé  sur  100 
parties  de  : 

^  Magnésie. :  .     29,583 

Acide    carbonique. 31,503 

Eau. 38,914 

Sa  formule  est  Mg  c^  +  6Aq. 


Coi  la  €M|i«wfiwi  q»  a  défâ  été  ilwfi  ]« 
M.  Bcrsâias. 

Le  cacboDatc  B«a|ic  de  ■hikiii  est  soi  sd  blanc, 
d'une  sarcnr  faiblcaMOt  akaimr  ;  il  Tcrdît  le  mop  de 
TÎoleltes;  il  cristallise  en  piismes  hexagomnix.  Les 
crialaox  les  nûem  Ibmiés  que  yai  obteans  ont  été 
tfonrés  déposés  après  six  nuis  d'ahandoo,  dans  im 
liqnide  formé  d'on  lail  de  nugnésie  très  clair  qvi  afât 
été  trarersé  par  nn  eoorant  d^adde  caflKmîqae.  Les 
cristaux  se  sont  formés  à  la  sar&oe  da  hquide,  et  ne  se 
sont  précf  pîlés  que  lorsque  leor  poids  est  devena  trop 
considérable. 

Le  caiiMmate  de  magnésie  s'cfflenril  très-lentemeot  à 
lair;  il  est  très^^ieu  scdnble  dans  l'eau  Iraide;  fean 
cbande  le  décompose;  le  quart  de  Tacide  carbonique 
reprend  l'état  gazeux  ,  et  il  se  précipite  de  la  magnésie 
blanche;  mais,  ainsi  que  l'avait  obsenré  Fourcroy,  h 
décomposition,  pour  être  complète,  exige  une  ébullitioB 
prolongée. 

Du  bicarbonate  de  magnésie. 

J'ai  recherché  ce  sdi  dans  une  solution  do  carbonaU 
neutre  fortement  chargée  d'acide  carbonique.  Au  bout 
de  plusieurs  jours,  j'ai  chassé  l'acide  carbonique  fibre 
dans  le  vide,  et  je  me  suis  occupé  d'obtenir  le  sel  de  la 
dissolution.  A  cet  efi'et  j'ai  abandonné  la  liqueur  à  ié- 
vaporation  spontanée  à  l'air  ou  dans  le  ride.  Il  s^^ 
déposé  un  sel  cristallin  dont  je  n'ai  pu  déterminer  » 
forme,  mais  que  l'analyse  m'a  fait  reconnaître  pour. du 
carbonate  neutre  de  magnésie.  Cependant  il  existait  pn*- 
mitiyement  du  bi-carbonate  en  dissolution,  ainsi  que  J^ 
vais  le  prouver  par  l'expérience.  J'ai  iAtroduit  dans  une 
cornue  un  poids  déterminé  de  liqueur  privée  d'aciaf 
carbonique  libre  ,  et  j'ai  évaporé  à  la  chaleur  de  l'ébul-^ 
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li^on;  aprjbs  avpir  ai}apté  aii  col  de  Ifjf  cornue  un  tube 
qui  plongeait  4al|^  uhq  éprouvet^  entourée  ti'eau  froide , 
Ï3t  qui  contenait  du  inuriate  de  chaux  ammoniacal.  La 
quaptité  de  carbonate  d^  cbîiux  donne  celle  de  lacide 
carbonique  éliminé ,  et  pour  m  assurer  que  tout  le  cîirbp-. 
n^tiB  était  transformé  en  magnésie  blanche,  je  poussais 
1  évapora tion  presque  à  siçcité,  avec  la  précaution  de 
ne  cbauSer  que  la  base  de  1^  cornue,  afip  que  la  ma- 
gné;stier  bl^pche  qui  se  dépose  sur  les  parois  ne  put  être 
assez  cbauifép  pQur  perdre  de  lacide  carbonique. 

Le  poids  de  la  magné3ie  était  reconi^u  en  dissolvant 
dans  de  Feau  acidulée  par  lacide  nitrique  la  matière  restée 
dans  la  cornue ,  en  éiraporant  s^  siçcité  et  calcinant  pour 
décomposer  le  nitrate  de  magnésie  :  je  tenais  compte 
dans  le  calcul  du  poids  de  Fâcide  carbonique  qui  était 
resté  combiné  avec  elle  après  1  evaporation. 

Dans  cette  expérience,  j'ai  trouvé  un  poids  d acide 
carbonique  double  de  celui  que  contient  le  carbonate 
neutre. 

En  comparant  ce  i^ésultat  à  celui  qui  le  précède,  je 
suis  amené  à  conclure  que  le  bi^carbonate  de  magnésie 
ne  peut  être  obtenu  à  Tétat  solide ,  mais  qu'il  peut 
exister  en  dissolution  dans  TeaU.  En  efi'et ,  nous  avons* 
vu  Teau  magnésienne  gazeuse  privée*dans  le  vide  de  tout 
acide  carbonique  libre ,  retenir  précisén^ent  Jes  propor- 
tions d'acide  et  de  base  nécessaires  pour  constituer  du 
bi-càrbonate  de  magnésie ,  et  puisqu'à  Tévaporation  il 
ne  se  dépose  que  du  carbonate  neutre,  il  ne  peut  rester 
de  douté  sur  la  décomposition  du  bi-çarbonate  pendant 
la  concentration.  Une  autre  observation  vient  encore 
appuyer  ce  résultat  ;  en  plaçant  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  un  petit  appareil  composé  de 
deux  flacons  communiquant  ensemble  au  moyen  d'un 
tube  recourbé  et  contenant ,  le  premier ,  de  l'eau  ma- 
gnésienne   soumise  d  abord  à  l'action  du  vide ,    et  le  sç-. 
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ar«r;  «crâ  «  et  il  a  t«  q«^i  la 
l^t^ela  fluçoéoc  UbndK.  da 
iru^^  el  de  rapide  cariion^we  <}w 
du  ipz.  fl  a  lamé  iodbdf  cb  ^peile 
il  ra  mètre  l»d\€ de  proorcr  ^'J  fc 
de  tta^néfie.  La  liqaeor,  aprà    la 
dcwfie  dafii  Le  Hde  que  ^vcbpies  bolks 
carLorii/|ae  ;  edm-o  n'est  doue  pas  cb  fiai|Je 
daof  la  liqoeor.  f  ai  Cût  Totr,  en  ooUe^  qvH  se  seiot 
paf  d<::  uA  douille  de  fonde  et  de  masDésîe,  et  ^ aa 
contraire   nn   excèf   d'adde   carbonique    transIbaBe  le 
carbonate  neutre  en  In-carlMmate.  Une  antre  sapposîlîai 
pourrait  feule  être  admise ^  ce  serait  que  lacide  cadMH 
nique  se  comlnnlt  arec  le  carimnate  de  sonde,   en  k 
transformant  en  bi^carbonate  qui  est  sans  acticm  sur  le 
sulûtte  de  magnésie;  et  Fespérience  pronve  qnll  nea 
est  pas  ;KinM.  J*ai  précipité  une  scdntion  (aîble  de  snlfiite 
de  msfpfiéêie   par  une  solution  également  étcndoe  de 
eskfÏHmaiH   de  soude  octaèdrique ,  de  manière  à  laisser 
dari«  la  liqueur  un  léger  excès  de  sel  magnésien.  C'éfait 
pour  m  assurer  qu'il  ne  restait  pas  de  carbonate  de  sonde 
indéi'/nnposé;  j'ai  tenu  quelque  temps  à  l'ébullitioa^et 
j'ai  filtré  ;  la  liqueur  claire  était  à  peine  alcaline ,  p*'' 
conséquent  elle  n'avait  p^s  contenu  de  bi-çarbonate  de 
soude  9  lequel ,  sous  Tinfluence  d'une  élévation  de  temp^ 
rature  9  se  serait  décomposé  en  donnant  à  la  liqueur  la' 
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propriété   d'agir    énergiquement   sur   la  violette  et  le 
curcuma. 

On  voit,  par  ce  résidtat,  que  l'acide  carbonique  eu  ex* 
ces  par  rapport  à  la  magnésie  hlancKe  se  combine  à 
une  partie  de  carbonate  neutre  qu'il  fait  passer  à  l'état 
de  bi-carbonate. 

NOTE 

Sur  la  coquUle  qui  fournissait  la  pourpre  de  Tjr. 

Lue  à  rAcadémie  royale  de  Médecine ,  par  M.  Lesson. 

Pline  a  décrit  deux  sortes  de  coquilles  au  livre  ix  de 
son  Histoire  Naturelle ,  comme  fournissant  la  pourpre  ai 
célèbre  qui  teignait  les  toges  des  grands  de  Rome.  L'une 
est  nommée  par  lui  buccinum ,  et  l'autre  murex.  On  a 
beaucoup  disputé  pour  savoir  quel  était  ce  buccinum  m*- 
connu  aujourd'hui ,  et ,  comme  à  l'ordinaire  ,  on  n'a  point 
voulu  exai9iner  les  produtions  de  la  Méditerranée.  Écou-. 
tons  ce  que  dit  Pline  :  Au  printemps  les  buccins. s'assem- 
blent ;  ils  font  sortir  de  leur  bouche  une  cire  gluante  ;  leur 
précieuse  liqueur  est  dans  une  veine  blanche,  et  sa  couleur 
est- un  rose  obscur,  verdissant  quelquefois,  et  difficile  à 
fixer.  Ce  n'est  que  dans  letat  de  vie. que  les  pourpres 
donnent  leur  couleur  \  on  les  écrase  dans  leur  conque 
même  :  on  les  nomme  parfois  conchjlis.  La  langue  de& 
poissons  à  pourpre  est  longue  d'un  doigt  et  dure  vers  la 
pointe  ;  leur  croissance  complète  s'acquiert  en  une  an-- 
née.  Les  pourpres  se  nomment  ausHpélagies.  L'espèce 
petite  est  le  buccin ,  dont  la  bouche  est  ronde ,  leâ  lè- 
vres découpées,  etc.  A  ces  traits,  auxquels  Pline  en 
entremêle  plusieurs  de  hasardés ,  suivant  sa  coutume , 
on  ne  peut  se  dispenser  de  reconnaître  dans  la  pourpre 
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de  Tyr  la  janthine  de  la  Méditerranée.  Cette  coquille  est 
pélagienne ,  et  vit  sur  Teau  par  essaims  de  millions  d'in^' 
diridtts.  Elle  est  soutenue  à  la  surface  des  mers  par  des 
Yésvcitle^  aériennes ,  que  Pline  fippelle  une  cire  gluante, 
et  elle  laisse  échapper,  aussitôt  qu'on  la  sort  de  l'eau ,  une 
couleur  très -pure,  très-brillante,  du   ro6e  violàtre  le 
plus  yif.  Chaque  coquille  renferme  près'  d'une  once  dans 
un  vaisseau  dorsal  du  mollusque.  Cette  couleur,  par  les 
alcalis ,  prend  facilement  une  teinte  verte ,  et  légitime  ce 
qu'en  dit  Pline  :  ce  qu'il  prend  pour  une  langue  longue 
d'un  doigt  est  la  tête  de  l'animal,  qui  est  en  effet  arron- 
die et  très-consistante.  La  janthine  aime  les  nsers  chau- 
des ;  elle  est  extrêmement  commune  dans  la  Méditerranée 
et  dans  TAtlantique ,  car  les  côtes  de  Sainte-Hélène  et 
de  l'Ascension  en  sont ,  en  certaines  saisons ,  entièrement 
couvertes  (I).   La  deuxième  espèce  de  pourpré  paraît 
véritablement  être  le  murex  des  anciens ,  ou  la  coquille 
nommée  chicorée ,  et  non  celle  appelée  pourpre.  Quel- 
ques essais  imparfaits  que  nous  essayâmes  à  bord  sur  Jâ 
couleur  de  la  jahlhine ,  nous  prouvèrent  qu'elle  servirait 
de   réactif  précieux  ,   car  élite    passe  très-ai&ément  au 
rouge  par  les  acideD  ^  et  revire  au  bleu  par  les  alcaiis^ 
Par  Toxàlate  d'ammoniaque  elle  dotin'e  un  ]irécipité  bled 
foncé ,  et  par  le  nitrate  d'argent  Une  couleur  de  cendre 
bleue  très-agréable ,  et  qui  nous  a  fourni  une  très-èooB* 
teinté  pour  lé  des&in  à  Taquarellé.  Une  mer  duré  et  ni 
roulis  fatigant  nous  forcèrent  à  abandonner  des  e«Mi« 
que  nt)us  regrettons  bisnittcoUp  aujourd'hui  dé  n'avoir  pu 
continuer. 

4 

(1)   jL'aateur  a  joint  à  cette  note  le  dessin  original  de  la  7<wTfAw« 
fiucképhûle  de  Peroii. 
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NOUVELLE 

Classification   mihétalogique ,  par  Cju.  Kefersteiit. 

M.  Ampère  a  le  premier  propose  une  elassificalion 
circulaire  pour  les  substances  minérales  ;  M.  Beudant  à 
fondé  sur  les  mêmes  principes  son  système  minéralo- 
^qUe^  et  M.  Léop.  Gmélin,  en  Allemagne,  adopta  aussi 
ces  bases.  La  classification  proposée  par  M.  Jteferstéiti 
constitue  dçs  groiçes  oii  familles  qui  se  rattâkcbettt  à  de 
hautes  considérations  géologiques ,  siaivaiit  raùtetir. 


Zirconiam. 

Aluminium. 

Silicium. 

GI;ycium. 

Yttrium. 

Boracium. 

Hydrogenium. 

Oxy^enium. 

Azoticum. 

iodium. 

Fluorium. 

Ghlorium  (1). 

Lithium. 

.Amteoniacttnl. 

Kalium. 

NatPonicum. 

Magnésium. 

Calcium. 

Strontium. 

fiâiyumé 

Phosphoricum. 

ISalphiir. 

Sélénium. 


Groupe  des  ter- 
res y  OU  série 
de  la  silice. 


Groupe  des  élé- 
mens  volatils. 


Gi-ôtope  dès  alca- 
lis ou  série  de 
la  chaux.  . 


}Gronp 
du 


[Groupe  ou  série 
soufre. 


Tellùriûm. 

Ai-senicum. 

àntimonium. 

Bismuth  um. 

Staiinùm. 

Cadmium. 

Zincum. 

PlumbiiiB.. 

Mercurium. 

Argentum. 

Palladittih. 

Rhodium. 

Osmium . 

Ifidiiim. 

Platinum. 

Aurum. 

Nickellum. 

Kobaltium.- 

Cuprum. 

Ferrum. 

Mangaçésium» 

MoJybdenum. 

Ceriam. 

^Gji^elium. 

Chromium. 

tlcanium; 

Tantalimoi*  * 

T^tanium. 

Cârhoniiiii^ 


*-  ■  ' 


Cti^Oiipe  dtk  mé- 
taux aigres  ou 
série  de  Tarse- 
liic. 


I 


^Groupe  de#  mé- 
f     taux  hobles. 
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Groupe  des  mé- 
taux  ductiles 
OttSérieattfjet. 


\^Séric   du  earbo- 
}  ne. 


{i)  îl  faudra  placer  ici  te  brôraè,  on  ironiium 


6o4  JOUBHAI 


9mÊmmmÊmmmÊmtmmmÊmmm0mmmmÊmÊmmmmÊmmmimÊmmmmmmmmÊmHmmÊmimt 


ACADÉMIE   KOTALE  DE  MEDECINE. 


Analyse  de  ses  travaux. 

Siancedu,  27  odobre.  Parmi  ^^osieiirB  rapports  iaté- 
reMans  mx  èe%  ouinigcft  préacnlés  à  FAcadéinîe,  dou 
noteroa»  ks  faits  soiraiis.  M.  le  docteur  PaOas ,  anden 
aère  en  dumie  soos  3L  Y aiiqadin ,  a  fait  ose  analyse 
des  feuilles  de  lolÎTier  {olea  Europœa)^  il  J  21  troaré  : 

Un  principe  amer  acide. 

De  la  résine  noire. 

Une  substance  cristalline  particulière. 

De  la  matière  gommeuse. 

Une  sul>s tance  rerte  (chloropRjrlle)  ? 

Du  tannin. 

De  Facide  gallique. 

Et  quelques  sels  minéraux. 

Ce  médecin  a  reconnu,  d'après  des  essais ,  que  la  subs- 
tance cristalline  possédait  des  propriétés  fébrifuges  assez 
remarquables ,  et  il  se  propose  de  poursuiTre  ses  re- 
chercbes  à  ce  sujet. 

M*  Sérullas  fait  connaître  que  M.  le  docteur  Roimiier, 
avec  M.  Rousseau ,  pbarmacien ,  vient  de  découvrir  leiis- 
tence  du  brome  dans  les  eaux  mères  de  Lons-Ie-Saiioier. 
Ainsi  Ton  pourra  se  procurer  dés(»rmais  assez  facilement 
une  substance  qui  parait  faire  la  principale  vertu  de  plQ' 
sieurs  eaux  minérales  médicatrices ,  puisqu'on  buvait  de 
lliydro-bromate  de  potasse  depuis  plus  de  dix-buit  cents 
ans  dans  les  eaux  de  Bourbonne  sans  s'en  douter. 

M.  Lesson  communique  un  mémoire  de  M.  Châtelain, 
pbarmacien  en  chef  à  l'hôpital  de  Toulon ,  sur  la  repro- 
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ductiondes  sangsues.  Jl  en  résulterait  que  ces  annélides 
seraient  capables-  de  se  féconder  d'elles  seules.  MM  Vi- 
rey;  Derosne  et  Robinet-  exaihineront  ce  mémoire.  Au 
jeste,  M.  Lesson  nous  apprend  qu'on  vient  de  découvrir 
au  Sénégal  une  quantité  immense  de  sangsues  officinales 
très-propres  à  être  employe'^es  dans  les  colonies  où  elles' 
se  rendent  jusqu'à  une  piastre  chacune. 

A  l'occasion  d'une  poudre  contre  la  teigne,  proposée 
par  les  frères  Mahon,  et  que  l'on  supposait  contenir  de 
Ja  suie ,  M.  Boudet  oncle  fait  voir ,  contre  l'opinion  de 
quelcjues  médecins,  que  la  suie  a  été  employée  dans  ce 
cas  anciennemenL  Schrœder,  Lémery  en  parlent,  et 
Glauber  décrit  le  moyen  ^e  séparer  par  la  con-éla  ion 
la  portion  aqueuse  de  l'huile  empyreumatique  du  bois. 
Celle-ci  était  usitée  contre  la  gale ,  la  gratelle ,  la  teigne 
e  m  mêla  lèpre.  M.XhevaIlier  ajoute  Vayan't  exaS 
ce  prétendu  secret  des  frères  Mahon,  il  n'y  a  trouvé  crue 
du  carbonate  de  cbau^,  du  sous-carbonate  de  potasse 
et  du  charbon  en  poudre.  '  ^      "* 

^•htr  \  TT'  ^.°^^''"  ^  P'^"*»^  '  ««  ""  poids  é^al 
dhuile  volatile  de  girofle,  M.  Bomistre  a  formé  direc- 
tement une  masse  emplastique  homogène  assez  solide 

les  acides  muriatique  et  .ulfùrique  étendus  ;  on  pourra" 
appliquer  cet  emplâtre  peut^tre  contre  l'odontaLe 

Il  est  apporté  du  Sénégal  un  séné  mêlé  de  follicule, 
que  M.  Virey  présente^  l'A^^démie  ;  ce  séné  qui  S  ^ 
de^  celui  décrit  par  M.  Lemaire-Liancourt  (/i„;^^/ 2 
PAannacze.  tome  VII ,  pag.  347 ,  année  1 82 1  ) ,  a  wLa 
les  arrondies,  obtuses,  des  fomcules  réniformesasseVne" 

centre.  Il  diffère  ainsi  du  cassia  lanceolata  de  Forskabl 
qui  est  le  séné  dit  de  la  pal  te,  à  feuilles  allongées  taj 
se  approche  de  la  Cassia  s.nna  {..  (Cassia  IhZaTL 
Colladon  .  Le  ministre  de  la  marine  en  a  envoyé  à  1    " 
^^n.\  Année. —Décembre  1%-iT.  Ai 
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pbaniui€ie  ccatrale  des  hôpitaux  cirili  de  Pari^,  pour 
efnyer  âa  qualité  pur^tive. 

Séance  du  \0  noi^mhre  1827.  *««-  LWdre  du  jcHir  ap-> 
pelle  Yémamen  chimique  de  plusieurs  substances  prov^c^ 
Tumt  d'une  momie  ^Egypte,  et  adressées  à  V Académie 
de  médecine.  MM.  Boudet  lîeyeu.  Boutron^Cfaarlard  et 
Bonastre ,  commissaires  ,  lisent  leur  rapport  sur  ce  sujet. 
Les  matières  à  eiaminer  étaient ,  t"".  une  portion  de  chair 
museulair^  sur  laquelle  s'est  déposée  uoe  substance  cristal- 
line particulière  ;  2\  une  poudre  composée  serrant  à  l'em^ 
baumetnent  chez  les  Égyptiens  ;  S'',  la  matière  cristaHine 
elle-même.  M.  Bonaètre,  rapporteur,  fait  précéder  ce 
travail  de  considérations  sur  les  embaumemens  des  an-' 
'  ciens  ,  soit  d'après  les  réeits  d'Hérodote ,  de  Diodore  de 
Sicile,  (M^.  f  soi  t  d'après  les  recherches  entreprises  par  divers 
savans  et  des  cbimisjtes  sur  les  momies.  L'art  d'employer 
la  résine  de  cèdre,  la  myjrrhe,  le  Cinnamomum^  et  autres 
parfums  ^  ou  le  procédé  pour  saler  les  corps  en  les  tenant 
pendant  ^oixante^ix  jours  Couverts  de  natrum  y  puis  en 
les  enyeloppant  de  bandes  de  toilede  coton  gommées,  etc.  ^ 
est  brièven^nt  rappelé  ,   ainsi   que  les  autres  modes 
d'embanmement  pour  les  personnes  moins  riphes ,  tantôt 
avec  la  liqueur  nommée  Cedria ,  propre  à  dissoudre  les 
intestins  «  à  ce  qu'on  croyait ,  tantôt  avec  le  liquide  appelé 
Surmaia  ,  employé  pour  les  pauvres.  Les  commissaires  , 
sans  décider  de  quelle  nature  pouvaient  être  ces  liquides  ^ 
pensant  que  le  Commi  ou   Gômmi^  également  usitée 
pour  coller  les  bandelettes  de  toile,  n'était  que  de  la 
gomme  arabiqtie ,  parce  qu'ils  ont  trouvé  de  cett-e  même 
gomme  brune  dans  un  sac  de  peau  rapporté  par  M.  Rouy  er,^ 
pharmacien,  du  Mnemonium  d»  Thèbes^  et  appartenant 
à  une  momie  de  femme.  Quant  à  la  cédria ,  les  commis^ 
saires  présument  que  c'était  un  liquide  résineux  extrait 
par  la  distillation  du  bois  de  cèdre ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Pliixe  ;  ils  renvoient  du  reste  à  la  notice  insérée 
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dans  le  gr^^  Qvvltag)?  wr  rÉf  yp<e ,  ri^Jatiy»»^»*  à  Tewr 
]>aumei|i9nt  »  p^^r  M»  Rouyer  «jt  M.  Bdud^t  opclev  }1  sm 
résulterût  4}u^  lci9  procédés  d'end^umem^Qt  oDt  été  très*- 
v»rié$ ,  0t  qojs  lç$  alcalis  s  eipployaient  pour  dissoudre 
les  inte«tin§.  Lh  chaleur  servait  égalenoieut  d'axiiiliaire  * 
pour  f9ire  pénétrer  dans  les  tissus  le^  /corps  ré$ipeU3$  et 
jbitumioeuQK ,  ou  les  i^vomai^  9  pour  ies.Q;K>iiiiea  les  piu^ 

l>jrécieusiçm«nt'euïbauméefit  Quwt  aux  autres,  s^Iq^i^qI: 
salées  e|  desséchées,  plusieurs  pfltâseut  k  cet  état  gr^ 
dfçaigné  aoua  le  nom  à'e^ipoçire-  L^oua  ikommé  momi^ 
blanches  celles  pr^duit.fs  par  la  seule  d^essiç^^iou.  d<^ 
corps  daus  1«  ^aÛe  sei?  ou  le  charbon.  Les  ^]m  «rides 

de  la  Libye  offrent  de  ces  momies  réduites, par  la  fijixdia- 
rççse  ^.^  quart  du  poids  desxiorps. 

Les  cç^m^ijSSfiir^s  passeut  en  reyu^  d'f^utr^ss  r^cl^f^- 
c)ie?  sur  les  moinies  :  c^le  efami^^>  p^r  \^  dpctej^f 
(ijr.'^nviUe  Ji'étaijt  fprj^ée  qu«  par  \^  trèsr^pje  eiflir 
baum^ement ,  et  loin  que  lepiderme  n  exji^te  plu§  9  cprai^e  ^ 
cet  auteur  ji^e  prétend  »  cçsj  l?i  partie  q^i  se  conserve 
très-bien. 

Pan^  leur  exdunen  chioiique  ^  lje$  commissaires  04t. 
trouvé,  I*.  que  la  chair  musculaire  9N^}1  çonçeryé  un^ 
odeur  forte,  une  couleur  de  bistre,  ou  enfumée,  et  des 
couches  distinctes  de  fibres  musculaires,  au  milieu  des-  ' 
quelles  se  présentait,  dans  les  interstices,  une  matière 
cristalline  blanche,  çacrée;  2*».  que  la  matière puhéru- 
lente  brune  ^  contenue  dans  la  bouche  de  la  momie ,  était 
composée  de  diverses  substances  qu  on  a  pu  isoler  méca- 
niqueiaeni.  L'une  de  ces  substances  balsamiques  parais- 
sait ai]|alogue  à  du  storax  en  sarille.  M.  Caillaud ,  de 
Nanteç,  voyageur  distingué,  dit  avoir  trouvé  4^S  des 
momies  une  sciiire  dç  bois  soit  astringente,  soit  balsa- 
mique ,  de  nature  semblable.  Une  seconde  substance 
était  résineuse  9^^  «^  rii^jxprocfeait  de  la  résine  des  arbres 
coiiifères,  peut-être  du  cèdre.  Une  troisièrnematièresest 
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fait  reconnaître  à  ses  étémens  pour  de  la  myrrhe.  La  q^  aa- 
trième  substance' du  méTange  présentait ,  selon  les  com- 
missaires, tous  les  caractères  extérieurs  de  la  noix  muS" 
cm\e.  Pour  appuyer  cette  opinion  ,  M.  Bonastre  a  tenté 
*  divers  essais  comparatifs  avec  les  réactifs,  desquels  il 
tire  la  conséquence  que  c'étaieirt,  en  eflet,  des  fragmens 
de  noix  muscade.  Le  rapporteur  pense  que  le  xtwauG»ttov 
d'Hérodote  et  des  anciens  auteurs  n'était  point  proba- 
blement la  cannellç,  ainsi  qu'on  l  avait  cm  ;  une  substance 
crasse  ,  qui  enduisait  les  parois  internes  de  l'abdomen 
d'une   autre  momie  observée  par  M.  Rouyer,  ofhît  à 
M.  Bonastre  tous  les  caractères  du  beurre  de  muscade 
pareillement. 

Les  commissaires  passent  ensuite  à  Fexamen  de  la  ma- 
tière cristalline  fermée  sur  les  muscles  de  la  )liomie ,  et 
démontrent  que  c'est  du  véritable  acide  roargarique, 
brillant,  nacré  ,  blanc  neigeux  ,  formant  avec  les  alcalis 
caustiques  un  savon. 

A  l'égard  de  la  poudre  d'embaumement  de  la  momie, 
.les  commissaires  y    ont  rencontré   des  matièreà  gom- 
'  meuses ,  résineuses ,  et  des  gommes -résines ,  ou  autres 
substances,  dans  les  proportions  suivantes  :        ^        \ 

f      résine  solable 


Substances  résinenstes,  {  et  V  «  .  .    24  parties. 


(^         sous-resme.         J 

{batyreuses         ^ 
et  V   .  .  .       8> 

stéarine.  J 

{solnbles  à  froid       | 
insoiiibles  à  froid    >  •  •  •    15 
fécule.  J 

Débris  ligneux '.  . , 8 

Résidu  saHn 4 

Total 60  parties. 

En  résumé ,  les  substances  de  la  poudre  d'embaume- 
ment présentent ,  V.  une  résine  entièrement  soluble  dans 
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l'ulcohol,  qu'on  peut  considérer  comme  une  térébenthine 
ayant  subi  Taction  du  ieù  ;  2^.  une  gomme  résine  possé-t 
dant  les  propriétés  de  la  myrrlie  ;  3°  du  Çinhamomwn , 
que  diYfsr$  auteurs  rapportent  à  la  canpelle  ou  au  Laurus 
cassia\  mais  qui  est  de  la  noix  muscade  ,  d'après  le  rap- 
porteur ;  ^".  du  chlorure  de  sodium  et  de  chaux  ;  5**.  en  > 
fin  l'acide  margariqùe  humain  provenant  de  la  momie. 
'  Ce  rapport  donne  lieu  à  diverses  observations.  L'on 
remarque  qu'il  doit  se, trouver  probablement  du  murisitc 
de  soude  dans  les  mo/nies.  M.  Caventou  croit  avoir  dis- 
tingué lodeur  de  l'iode ,  et  M.  Robiquet  pense  qu'il  peut 
y  exister  du  chlore  ou,  des  chlorureis.  D'après  le  désir  de 
M.  Laugier  ,  de  fair#  la  recherche  de  l'iode  ,JM.  Pelletier 
pense  que  M«  Sérullas"',  si  habitué  aux  travaux  sur  cette 
substance ,  pourrait  être  adjoint  aux  commissaires ,  afin 
de  tenter  des  expériences  ultérieures.  La  section  adopte 
cette  proposition.  La  présence  de  nitrates  signalés  dans 
la  momie  du  docteur  Granville  pourrait  être  le  produit 
d'une  nitrification  spontanée ,  seloa  M.  Yirey. 

Le  travail  des  commissaires,  avec  les  complémens 
qu'ils  se  proposent  d'y  ajouter,  sera ,  d'après  le  vœu  de 
la  section  et  les  intentions  de  TAcadémie ,  présenté  dans 
une  séance  généralç. 

M.  Chevallier  montre  un  instrument  nommé  pastil- 
lolr^  que  M.  Etoc-Demazi,  pharmacien  du  M^ns,  emploie 
pour  former  des  pastilles  très  -  uniformes  dans  l'usage 
médical. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  note  de 
M.  Plisson  ,  de  la  pharmacie  centrale  ,  sur  Vidçntité  de 
Vagédoïte  (matière  cristalline  obtenue  de  la  réglisse  ) 
avec  Vasparagine.  MM.  Robiquet  et  Bussy  sont  chargés 
d'examiner  ce  travail. 

J.-J.  ViRET. 
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DESCRIPTION 

D'un    colorùnètre ,    et  moyen   de  connaître  la.  qualité 
relati%re  des  indigos  et  d'autres  matières  colorantes , 
par  M.  HouTOu  -  Labiixahdière  ,  professeur  de  chimie  à 
Jtouen. 

(Exttâit.) 

M.  Houtou  -  Labillardiëre ,  qui  s'occupe  avec  sticcës 
dfepUis  plusieurs  aimées  des  moyens  d'aitiéliorer  lés  di* 
rets,  procédés  chimiques  rdalifs  ÎL  la  teinture ,  vîcfit 
d'imàgiiler  lin  colorïinètre  qui  offre  l'avantage  de  {>ou- 
Voir  indiquer  en  f>eu  d'instans  la  qualité  relative  de 
difiSfentéà  sortes  d'indigos. 

L'iûçertitude  que  présentait  l'essai  de  cette  inatière 
ciolorante  par  leé  dissolution^  de  cblofe,  dont  le  degré 
de  concentratibn  eàt  iraremeut  lé  ùiémè ,  et  la  diflSculté 
àe  saisit  avec  précision  le  point  de  décoloration  qui 
Varie  àuiVant  la  rapidité  avec  laquelle  ôli  verse  la  li- 
queur d'ésjsài,  ont  eûgâgé  M.  tîOutoU-LàbiUàt'dière  à 
tenter  quelques  recherches  pour  établir  un  instrument 
qui  fût  exempt  de  ces  inconvéniëùs ,  ^t  pat  cela  même 
k  Vùhti  de  toutes  causes  d'erreur. 

,Lé&  efforts  n'ont  pas  été- infruf^tu^ux,  et  déjà  soi 
instrument,  qui  a  figuré  à  l'exposition  de  1827,  et  qui 
'a  obtéAU  une  récompebse  du  jury,  est  mis  en  u$àge 
dans  plusieurs  fabriques  de  toiles  peintes.  Nous  avons 
peiisé  qu'èïi  donnant  lin  extrait  de  la  notice  qu^il  a 
|)ùblié  a  ce  sujet  et  de  la  description  de  l'inslrûment , 
ainsi  que^  de  la  manière  d'en  faire  lisagé,  nous  pour-» 
rions  brfrir  quelque  intérêt  à  nos  lecteurs. 
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Description  du  calorimètre, 

m 

m 

Cet  insirutneDl  se  cotupose  de  deux  tube»  de  Terre 
bien  exactement  cylindriques  ^  de  1 4  à  15  millÎRiètfes  de 
dîaqiètre  et  d'environ  33  centimètres  de. longueur.  Ils 
s^t  fermés  a  Tune  de  leurs  extrémités  ;  pour  que  leur 
épaisseur  soit  égale,  Fauteur  ccmseille  de  le»  prendre 
sur  le  même  tube  dont  le  calibre  parait  le  plus  exact. 
Ils  sont  dirisés  dans  leis  |  de  leut  longueur,  à  partir  de 
l'extrémité  boucbée,  en  deux  parties  égales  en  capacité, 
dont  la  seconde  porte  une  échelle  ascendante  divisée  . 
en  100  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent  dans  une 
petite  boîte  de  bois  de  14  pouces  de  longueur  sur  5 
de  hauteur  et  3  environ  de  large.  Elle  est  garnie  de 
papier  noir,  de  manière  à  ne  laisser  pénétrer  aucune 
lumière  par  les  trous  qui  servent  à  placeur  les  tubes, 
^ar  deux  ouvertures  situées  en  regard  et  laissant  pé- 
nétrer la  lumière  dune  extrémité  à  l'autre  de  la  boîte , 
on  peut  voir  la  nuance  des  matières  que  chaque  tube 
contient,  en  mettant  la  boîte  entre  son  œil  et  la  lu^ 
mière  (1). 

Principe  sur  lequel  repose  le  calorimètre. 

'  L'appréciation  de  la  qualité  relative  des  matières  tinc- 
toriales est  fondée  sur  ce  que  deux  dissolutions  faites 
comparativement  sur  des  quantités  égales  de  la  même 
matière  colorante  dans  les  mêmes  proportions  d'eau, 
d'alcohol,  d'oxides,  ou  d'alcalis,  suivant'la  solubilité  de  ces 
matières  colorantes,  paraissent,  danâ  les  tubes  colori- 
métriques ,    de   nuance   semblable ,  et    que  les   disso- 


*    » 


(1)  Le  décolorimètre  de  M.  Payen  poar  essayer  la  force  des  charbons 
^UU  composé  d'un  appareil  à  peu  prés  semblable. 
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lutioDS  faites  avec  des  proportions  difiérentes  présentent 
des  nuances  dont  l'intensité  est  proportionnelle  awK 
quantités  de  matière  colorailte  employée.  JSn  ajoutant  ie 
l'eau  à  des  dissolutions  semblables ,  on  voit  que  l'inten- 
sité d'une  couleur  afiaiblie  par  Teau  est  proportionnelle 
aux  volumes  des  liqueurs  avant  et  après  laddition  de 
Teau ,  et  que  diverses  matières  colorantes  ^  traitées  com- 
parativement avec  Texactitude  nécessaire,  fournissent 
des  liqueurs  dont  les  nuances  on.t  des  intensités  propor- 
tionnelles à  la  qualité  du  principe  colorant  qu'elles  ren- 
ferment. 

Manière  de  se  servir  ducolorimètre. 

Après  avoir  dissous  dans  l'eau ,  ou  dans  îin  autre  véhi- 
cule ,  des  quantités  égales  de  matières  tinctoriales  de  la 
même  nature,  on  introduit  de  ces  dissolutions  dans  les 
tubes  indiqués  ci-dessus,  jusqu'au  zéro  de  lechelle,  ce 
qui  équivaut  à  100  parties  de  l'éolielle  supérieure;   on 
essuie  exactement  ces  tubes ,  et  on  les  place  dans  la  boîte. 
On  compare  leur  nuance ,  et  si  l'on  trouve  une  différence 
entre  elles ,  on  ajoute  de  leau  à  la  plus  foncée ,  en  ayant 
soin  de  bien  l'y  mêler  jusqu'à  ce  que  les  deux  teintes 
soient  égales.  On  voit  alors  dans  le  tube  combien  de  me- 
.  sures  d'eau  on  a  introduites,  etl'on  compare  alors  le  volume 
à  celui  contenu  dans  l'autre  tube,  ce  qui  indique  la 
qualité  relative  entre  les  deux  matières  colorantes.  Sup- 
posons, par  exemple ,  que  l'on  ait  ajouté  à  la  plus  intense 
25   parties   d'eau,  le  rapport  en  volume  sera  comme 
125  :  100,  et  leur  qu.ilité  relative  sera  re'présentée  par 
le  miSme  rapport ,  puisque  leur  qualité  est  proportion- 
neHç  à  leur  pouvoir  colorant. 

Procédé  pour  essayer  les  indigos. 
On  prend  un  échantillon  moyen  de  chaque  espèce  d'in- 
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digo  ;  après  avoir  réduit  le  tout  en  poudre  très-fine  et  l'avoir 
passé  au  tamis  de  9oie,  on  en  fait  dissoudre  au  baih-marie 
1  gfttmme  dans  20  grammes  d'acide  ^ulfurique  cU;  Saxe, 
ou  d'acide  ordinaire  à  66®.  Au  bout  d'une  heure  environ , 
si  la  dissolution. est  achevée,  on  laisse  refroidir  le  y^se, 
et  on  y  ajoute  de  l'eau  de  inanièrè  à  dissoudre  le  tout 
et  à  former  3  litres  de  liqueur.  Il  faut  laisser  déposer, 
avec  soin ,  pour  que  le  liquide  «soit  entièrement  limpide  ; 
alors  on  compare  la  nuai^ce  de  chaque  liquide  dans  les 
tubçsrcolorimétriques,  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  la 
qualité  relative  de  chaque  échantillon  ^'exprime  par  le 
nombre  de  parties  que  chaque  liqueur  donne  comparati- 
vement, après  les  avoir  amenées  toutes  à  la  même 
nuance. 

Nota,  La  comparaison  des  indigos  de  bdsse  qualité 
avec  d'autres  de  très^bonne  exige  souvent ,  pour  arriver 
à  l'identité  de  nuance ,  plus  d'eau  que  ne  peut  en  contenir 
le  tube  jusqu'à  l'extrémité  de  la  graduation  ;  dans  ce  cas , 
op.  en  met  jusqu'aHK^entième  degré.  On  retire  alors  du  li- 
quide de  manière  à  revenir  au  zéro  de  l'échelle.  On  continue 
d'ajouter  de  l'eau  jusqu'à  égalité  de  nuance,  et  on  double 
le  nombre  de  parties  que  fournit  ce  second  essai.  Il  est 
préférable  cependant  de  n&former,  dans  le  cas  dont  il  est 
question,  qu'un  litre  ou  deux  de  liqueur  au  lieu  de  trois., 
et  de  tenir  compte  alors  du  volume  de  dissolution  que 
l'on  forme  par  rapport  à  celle  qui  sert  de  comparaison. 

M.  Labillardière  a  recherché  si  d'autres  substances 
mêlées  à  l'indigo  pourraient  augmienter  1,'intensité  de  sa 
couleur;  aucune  n£  lui  a  produit  cet  effet. 

O.  H. 
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NOTE 

«Sur  la  liqueur  du  Bohémien  contre  la   météorisation 

des  bestiaux» 

• 

M.  Darbtay,  membre  de  la  Société  royale  d'agriculture 
du  département  de  la  Seine ,  nous  remit ,   il  y  a  plu- 
sieurs mois,  une  liqueur  vendue  ^ous  le  nom  de   X/- 
queur  du  Bohémien ,  et  employée  contre  la  météorisa- 
tion  des  bestiauic.  L'analyse  nous  éclaira  bientôt  sur  la 
composition  de  ce  liquide.  On  sait  qu'il  existe  plusieurs 
moyens  tels  que  l'usage  de  l'ammoniaque ,  du  nitre  •  la 
ponction  pour  remédier  à  cette  afïeciion*;  et ,  quoique  le 
médicament  dont  nous  allons  parler  repose  aussi  sur  des 
principes  à  peu  près  semblables,  comme  il  réussit  par- 
faitement ,  nous  croyons  que  les  pbarmaéiens ,  surtout 
de  la  province,  consultés  souvent  paneà  faabitans  de  la 
campagne  dans  les  cas  de  météorisation  de  leurs  bes- 
tiaux ,  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  donné  la  fonnule 
de  cette  liqueur,  ou  du  moins  de  son  imitation,  quia 
produit  de  très-bons  efiets  dans  son  emploi. 

ifc  Nitrate  «de  potasse.  .  .  1  once  3  gtôs. 

Teîhture  de  gentiane 

à20» .  9         4 

Eau  pure 1  livre  4 

Liqueur  d'Hofimann.  «3 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau ,  puis  ajoutez  la  tein- 
ture et  la  liqueur  d'Hofi'mann.  La  dose  est  d'un  verre 
pour  une  vache ,  et  d  un  petit  verre  pour  un  mouton. 

O.  H. 
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CORRESPONDANCE. 


Nouveau  procédé  pour  préparer  l'ammoniure  it argent. 

Cette  nouvette  méthode  consiste  à  ]prendre  une  disse-' 
lation  de  tiitrate  d'argent,  dans  laquelle  on  yei'se  de 
Tàcide  hydrochlorique  de  manière  à  obtenir  le  précipite 
connu  sous  le  nom  de  chlorure  d'argent  ;  on  lave  ce  pré- 
cipité jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  rougissent  plû!» 
le  papier  de  tournesol.  Le  chlorure  ainsi  purifié  doit 
être  mis  en  contact  avec  une  quantité  d'ammoniaque 
liquide  ,  susceptible  de  le  dissoudre  en  totalité.  La  dis- 
solution une  fois  opérée ,  on  y  projette  de  la  potasse 
«Caustique  à  l'alcohol  et  en  fragmens  ;  cette  addition  doit 
se  faire  peu  à  peu.  Aussitôt  que  l'oxide  alcahn  est  ajouté 
à  la  liqueur,  il  se  manifeste  une  vive  efiervescence ,  le 
liquide  brunit  j'abord,  mais  la  couleur  prend  peu  à  peu 
plus  d'intensité ,  et  elle  finit  par  devenir  tout-à-fait 
noire.  L'opération  est  terminée  lorsque  l'addition  d'une 
nouvelle  quantité  de  potasse  ne  détermine  plus  d'eficr- 
vescence;  alors,  Si  On  étend  le  liquide  d'une  certaine 
^  quantité  d'eati  et  qu'on  le  filti^e  à  travers  le  papier  Joseph,  ' 
il  liasse  incolore  ou  légèrement  ambré ,  taudis  qu'il  reste 
sur  le  filtre  une  pôûdre  nqiré  qui  était  la  cause  de  sa 
coloration. 

Cette  poudre  lavée  avec  soin  et  desséchée  est  noire  ; 
exposée  à  la  chaleur ,  elle  est  bientôt  dissociée  dans  ses 
élémens,  et  cette  décomposition  est  accompagnée  d'un^ 
détonation  d'autant  plus  vive,  que  l'expérience  se  fait  sur 
une  plus  grande  quantité  ;  le  flottement  et  la  percussion 
la  font  aussi  fulminer  ;  elle  est  entièrement  soluble  d^ns 
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1  ammoniaque.  Tout  porte  à  croire  que  ce  composé  n  est 
autie  chose  que  celui  déjà  connu  sous  le  nom  d'anunoniure 
d'argent ,  et  que  Ton  préj>are  en  faisant  réagir  lammoDia- 
que  sur  Toxide  d'argent. 

'  Il  est  assez  facile  de  se  rendre  compte  des  phénomènes 
qui  se  passent  pendant  la  préparation  de  cet  ammoniure  : 
toutefois  TeYplication  dé  ces  derniers  devra  différer  sui- 
,  vant  l'opinion  que  Ion  aura  sur  la  nature  de  ce  composé. 
En  effet,  plusieurs  chimistes  regardent  l'ammoniure 
d'argent  comme  formé  par  la  réunion  de  1  ammoniaque 
et  de  Tozide  d'argent ,  tandis  que  d'autres  sont  portés  à 
croire  que  ce  corps  n'est  autre  chose  qu'un  azoture 
d'argent. 

'Dans  le  premier  cas,  il  faut  admettre  que  l'eau  est 
décomposée  ;  que  son  oxigène  se  porte  sur  l'argent  et 
l'oxide  ;  que  son  hydrogène  s'unit  au  chlore  pour  former  de 
l'acide  hydrochlorique  ,  et  que  le  gaz  amnioniac  chassé  de 
sa  combinaison  aqueuse  par  la  potasse  se  trouve  en  contact 
avec  l'oxide  d'argent,  s'y  combine  et  constitue  l'ammo- 
niure. 

Dans  le  second ,  l'eau  ne  sera  point  décomposée  ;  le 
le  gaz  ammoniac  le  sera  en  partie;  l'hydrogène  de  la 
partie  décomposée  se  combinera  au  chlore  pour  former 
de  l'acide  hydrochlorique ,  et  l'azote  s'unira  directement  a 
l'argent  pour  donner  naissance  à  l'azoture  d'argent. 

Il  est  bon  d'observer  que  lorsqu'on  emploie  de  l'am- 
moniaque affaiblie ,  les  phénomènes  ne  se  présentent  pas 
aussi  rapidement  que  dans  le  cas  contraire.  Cela  ne  doit 
point  surprendre ,  attendu  que ,  dans  cette  circonstance, 
la  potasse  commence  par  se  dissoudre  dans  l'eau. en 
excèj^,  et  ce  n'est  que  lorsqu'elle  ne  trouve  plus  d'eau 
libre  en  quelque  manière ,  qu'elle  s'empare  de  celle  qui 
tient  le  gaz  ammoniac  en  dissolution  ,  et  que  celui-ci  en 
s'échappant  donne  naissance  aux  phénomènes  déjà  cites. 
Une  autre  observation  non  moins  importante ,  c'est  q(ie 
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cet  ammoniurc  humide  peut-être  divisé  sans  que  Ton 
coure  aucun  danger,  en  employant  toutefois  les  préjcau- 
lions  que  réclament  toujours  des  corps  aussi  intactiles 
que  celui  dont  il  s'agit.  L.  A.  C.   (1). 


Toulon,  septembre  1827. 


Paris ,  le  20  CfCtobre  1 827. 

^  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie ,  etc, 
Mess^eues  et  chers  collègues  , 

• 

Votre  dernier'  numéro  du  Journal  dePharmeuiie^ 
contenant  une  nouvelle  analyse  de  la  racine  du  poly-  * 
gala  de  Virginie ,  par  M.  Dulong ,  je  crois  de  toute 
justice  de  vous  prier  d'insérer  dans  votre  prochain 
cahier  les  résultats  d'une  analyse  semblable  qui  m'on); 
été  communiqués  par  M.  Jacques  Folchi ,  professeur  de  - 
matière  médicale  à  Rome.  La  grande  conforn^ité  des  deux 
analyses  faites  en  même  temps ,  et  sans  que  les  auteurs 
se  soient  entendus ,  milite  trop  en  faveur  de  leur  exacti- 
tude ,  pour  faif e  douter  ftn  instant  que  vous  ne  vous  em- 
pressiez de  rendre  ce  service  à  l'estimable  professeur 
romain. 

Rome ,  16  octobre  1827. 

«  Pendant  ces  jours ,  dit  M.  Folchi ,  j'ai  presque  achevé 
»  l'analyse  chimique  de  la  racine  de  polygala  de  Virginie, 
V  Voici  les  résultats  qne  j'ai  obtenus  jusgu'à  présent,  ^et 


(1)  L'autenr  de  cette  note  intéressante  ne  s'est  fait  connaître  que 
par  ces  lët^es  initialls. 

(  NoU  du  Bédacletfr.  ) 
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»  lesquels  je  vous  prirR  de  communiquer  bimiôt  à  vp« 
»  honorables  oonfrères  de  rAcadémiq.  t 

Huile  épaisse  9  en  partie  volatilei 

Acide  gallique  libre. 

Cire. 

Matière  acre.  .       , 

Matière  colorante  jauoe^ 
Extractif  gommeux. 

Matière  azotée. 

Sulfate  de  potasse. 

Carbonate  de  chaux ,  suUhte  d»  chàJ^Y  9  f^t-^^ 

n  Uu  résultat  plus  exacU,  et  le  détail  de  cette  apalys^  ^ 
»  avec  les  propriétés  de  la  matière  acre  qui  semble  être 
»  le  principe  actif  d«  1«  r^ine ,  va  être  puHjé  prç^ai-^ 
*  nemetit. 

Veuilles  agr.é^r ,  etp,  J»-B-  Çatentou. 


BIBLIOGRAPHIE. 


'  î^eutsehës  Jakrbuch  fiser  die  phanmacie  ^  Sa  AOBttaitv'^eizmnd  poi|r  la 
phariU9vif  et  les  sci^DC^s  accessùif-es  ,14*^.  volume,  première  sectipn, 
publiée  par  Wilhelm  Meissner,  pharmacien  à  ïlalle.  Berlin,  1827^ 
in-18.  '  ' 

Ce  vDlume ,  dédié  au  professeur  Stoltze  de  Halle ,  se  compose' la  plu-' 
part  de  traductions  des  meiUeurf  mënioires  de  notr9  Jo^r^al  d^  Phàr- 
joiaeie  et  d'extr^t^  d'a^tees  recufil^  sciehtf^que^  de  chiipie  ,  dç  France 
•jé^  d'fA-pgle terre  ;  ainsi  l'on  y  troiiive  des  articles  de  MM.  Virey,  Bpssy 
etLecanu,  Soubeifan,  Garrqt,  Henry,  Sérullas,  Robîqùet  et  Colin; 
les  articles  originaux  sont  celui  du  professeur  Dulk  sur  l'éthérification  ; 
celui  de  Homemann  sur  l'acide  sulfureux  qui  se  renconti^e  d^ns  Thuile 
éthérée  ^  celui  sur  Tacide  prassiqae  ol>tenu  â^  U.  ^^rima  ulm^n'a 
(plante  de  la  famille  des  rosacées),  par  Schu$t^r  ;  ufie  apalys^  àq  la 
grande  chétidoine ,  par  Léoq  Meyer,   dans  laquelle  Tauteur  cite  les 
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expériences  de  M.  Godefroy  sur  )a  ménie  plante^  etc.  ;  une  notice  de 
J.  Pope  sur  rhuilé  de  croton^  extraite  des  '  tr4ôs»$tions  medico- 
chirargicales  ^  tom.  XIII.  Tels  sont' les  objets  contenus  dans  ce  petit 
oavra^  instructif.  J.- J.  V. 

• 

Mémoire  historique  sur  l'emploi- du  seigle  ergoté  ,  pour  accélérer  on  déter- 
miner raCEOQchement  on  la  délivrance  c^ns  les  cas  d'inertie  de  la  ma- 
trice ;  par  A.-C-L.  Villeneuve,  D.  M.  vol.  de  200  pages.  A  Paris, 
1827  ,  cKex  Gaben,  libraire,  rue  de  l'Écoïe-de-Médecine ,  n©.  10  ,  et  ' 
Migneret,  imprimeur-libraire,  rue  du  Dragon,  n9,  20. 

L'auteur,  M.  le  D'.  Villeneuve,  ayant  proposé  à  une  société  de  mé- 
deeine  de  donner  comme  sujet  d'un  de  ses  prix ,  de  déterminer  d'une 
manière  aussi  exacte  que  ^possible  guelle  est  l'action  du  seigle  ergoté  ' 
sur  la  matrice ,  lors  de  Tenfantement  et  dans  quelques  circonstances  qui 
en  dépendant ,  et  sa  proposition  n'ayant  point  été  agréée  par  ses  collè- 
gues ,  il  s'est  décidé  à  donner  un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  éprit 
pour  ou  contre  ce  nouvel  agent  thérapeutique  ;  il  y.  a  joint  le  résultat 
de  sa  pratique  et  de  ses  observations.  Il  est  difficile  de  mettre  plus  de 
candeur  et  plu$  de  franchise  que  ne  l'a  fait  l'auteur  dans  la  critique  et 
l'exposé  des  expériences  qui  ont  été  tentées  sur  ce  niédicament  ;  il  rap' 
porte  fidèlement  les  succès  et  les  revers  des  praticiens  qui  l'ont  mis  en 
usage ,  et  discute  froidement  les  objections  de  quelqne^uns  d'entr  eux. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  la  définition  et  la  synonymie  du  seigle 
ergoté,  son  histoire  naturelle  ,  son.analyse,  etc. ,  etc.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  une  bibliographie  relative  uniquement  à  son  objet ,  et  la  no- 
menclature des  auteurs  qui,  dans  des  traités  ex prqfysso,  des  mémoires, 
des  dissertations  inaugurales,  ont  traité  de  l'ergot  sqqs  les  différens 
rapports  qui  intéressent  l'agriculture ,  ïéconçmw  rurale  et  domestique , 
l'histoire  naturelle ,  la  chiinie ,  la  toxicologie  0t  la  pathologie  médicale 
et  chirurgicale,  l'hygiène  et  la  police  médicale.  LSe  petit* traité ,  fait 
dans  un  bon  esprit  et  par  un  ^praticien  éclairé,  ne  peut  manquer  d'in- 
téresser les  médecins  et  les  pharmaciens. 

Ces  derniers  trouveront  le  détail  dts  direrses  préparations  ,  ou  de»  , 
diférentes  formes  sous  lesquelles  on  admini»tre  le  seigle  ergoté  , 

Telles  que  la  poudre  , 
l'infusion , 
la  décoction , 
l'extrait  aqueux  ,  ' 

la  teinture  alcoholique, 
la  teinture  éthéréé  ,  ^ 
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l'extrait  alcoholiquc- 

le  sirop. 

« 

La  pondre  est  dési|piée  x»ar  difiërens  autenrs  sous  les  noms  de 

.    ptdvis  paHuriens  , 

pulvis  partum  accélérons  , 
pondre  obstétricale , 
pondre  ocyotiqne. 

Cette  pondre  s^administre  dans  nn  yéhicnle  plus  ou  moins  abon- 
dant, mais  qni  ne  dépasse  pas  nn  verre- 

La  potion  snivante  a  souvent  réussi  à  M.  le  docteur  Gonpil. 

•  Prenez  :  Seigle  ergoté  pulvérisé  très-fin  et  récemment.     .   .     5  j 

Sirop  simple §js 

Esprit  de  menthe *.....  gttes  iij 

Mêles,  pour  donner  par  cuillerées  à  dix  minutes  d'intervalle. 
Quelques  praticiens  ont  aussi  ConsûUé  de  torréfier  l,e  seigle  erg^oté. 

J.  P.  B. 


• 

Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées ,  on  nouveau  Dictionnaire 
d*kistoire  naturelle  médicale ,  de  pharmacologie  et  de  chitnie  pharma- 
ceutique, par  MM.  A.  Chevallier,  pharmacien  chimiste,  et  A.  Ri- 
chard ,  docteur  en  médecine ,  professeur  de  botanique. 

Cet  ouvrage ,  dont  les  deux  premiers  volumes  viennent  de  paraître, 
réunit  toutes  les  connaissances  relatives  à  la  pharmacie.  La  botanique , 
l'histoire  naturelle ,  la  chimie ,  y  sont.traitées  avec  le  plus  grand  sain- 
II  est  destiné  aux  médecins,  pharmaciens,  droguistes,  herboristes, 
vétérinaires  et  à  tous  ceux  qui  s*occupent  d'histoire  naturelle  oa  de 
l'application  de  la  chimie  à  la  pharAiacie  et  à  la  médecine.  H  se  com- 
posera de  trois  forts  volumes  in-8«.,  avec  djBs  figures  qui  paraîtront- 
avec  le  dernier  volume.  Prix  7  fr.  chaque  volume  pour  les  souscripten«> 
et  8  francs  pour  les  non-souscripteurs. 

On  souscrit  à  Paris  chez  Béchet  jeune ,  libraire ,  place  de  ra- 
cole de  Médecine ,  n».  4  ;  et  chez  Louis  Colas ,  libraire ,  rue  Dasphioe, 
no.  32. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cet  utile  ouvrage  dans  an  de 
nos  prochains  numéros. 
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toES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHAI^AGIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  tii.  lÎETXfCT^.  secrétaire  général  ^  et  par  une 

Commission  spéciale i. 
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EXTRAIT  DÛ  PROCÈS  VERBAL. 

P 

Séance  rfii  1 5  nov^emhre  1 827. 

La  Société  reçoit  plusieurs  journaux  nationaux  et 
étranget's ,  relatifs  aux  sciences  pharmaceutiques. 

M.  Houtou-Labilkrâière  adresse  la  description  d'uà 
colorirtiètre  ,  et  le  moyen  de  cônnaitre.la  quantité  relative 
dès  indigos. 

M.  Camus ,  pharmacien  à  Perpignan,  adresse  une 
lettre  relative  à  ses  obsei*vations  sur  le  chlorure  d'oxidé 
de  Sodium  ;  renyoyé  à  la  commission  chargée  de  cet  objet. 
M.  Roux ,  pharmacien  à  INTîmes ,  envoie  dea  observations 
sur  les  moyens  de  reconnaître  la  falsification  de  Thuile, 
de  muscade;  renvoyé  à  une  commission. 

M.  Berthemot  remet  sur  le  bureau  une  note  relative 
cl  la  préparation  de  Thydriodate  de  potasse  par  ja- décom- 
position de  rhydriodate  de  chaux.  M*  Boudet  oncle  de- 
m^pde  ritfsettion  dajis  Je  Bulletin 'de  sa  réchimatioa  en 
favjeur  de  Maquer  ^t  de  Lepileur  «l'Apligny ,  qui  les  pre-, 
miers  ont  appliqué  le  bleu  de  Prusse  à  la  teinture  en  bleu 
de  la  laine  et  de  la  soie^  d  après  im  rapport  imprimé 
en  1778.dan8  le  Journal  de  labbé  Rozier.  Il  pense  que  la 
commission  des  travaux  a  eu  tort  de  he  pas  profiter  d^ 
^WV,  Année.---- Décembre  1827.  4^ 
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Toocaftion  qail  lui  avait  ménagée,  de  fairq  TOir  que  la 
jriianiiacie  aime  à  rendre  justice  aux  véritables  inven- 
leurs  des  découvertes  utiles  aux  arts. 

Le  même  menibre  rend  le  toinpte  suirant  des  tiavaux 
de  r Académie  royale  des  acieaces.. 

M.  Desprets ,  dans  un  Mémoire  sur  la  chaleur  dévelop- 
pée dans  la  combustion ,  décrit  un  procédé  nouveau  a|^ 
plicable  à  tous  les  corps  susceptibles  de  s'unir  à  loxigèoe, 
ci  à  l^ide  duquel  il  a  pu  mesurer  1a  chaleur  produite  par 
m  combustion  des  métaux. 

4 

Vu  des  résultats  des  nombreuses  etpériences  de  M.  Des- 
prets est  que  Thydrogène  est  fe  corps  qui ,  sous  un  poids 
déterminé,  dégage  le  plus  de  chaleur,  et  que  les  métaui 
sont  ceux  qui  en  dégagent  le  moiiis. 

M.  Gasparin  lit  un  Mémoire  dans  lequel  il  considère 
les  climats  de  l'Europe  par  rapport  aux  pluies.  Il  a  par- 
tagé TEurope  en  deux  parties ,  à  l'aide  d'une  ligne  ima- 
ginaire ,  et  ayant  étudié  les  causes  qui  amènent  des  pluies 
dans  ces  deux  parties ,  ainsi  que  les  époques  auxquelles 
elles  sont  plus  abondantes ,  il  annonce  que  l'été  est  la 
saison  pluvieuse  pour  la  partie  septentrionale,  et  Taa- 
tomue  cette  de  la  division  méridionale. 

M«  Rdbinot-Desvoidy  achève  la  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  l'organisation  vertébrale  des  crustacés ,  des 
arachnides  et  des  insectes. 

On  Ut  un  Mémoire  de  M.  Delpech ,  dons  lequel  cet 
habile  chirargi^n  expose  les  accidens  que  Ton  doit  pré^ 
voir  avant  d'entieprendre  la  résection  de  l'os  ms^xillaire 
inférieur^  et  la  manière  doot  il  faut  agir  pour  les  éviter* 
*  M.  Boucharlat/se  présente  comme  candidat  à  la  place 
vacant^  dans  la  aiçctioii  de  géométrie  par  le  décès  de 
M.  de  La  Place. 

M.  Sérullas  annonce  avoir  formé  un  bromure  à'atsenk* 

M.  Gay-L|issac  déclare  que  la  section  de*  physique  est 
d'avis  que  M.  Fresnel  soit  xeipplacé. 
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X  M.  S^ayart ,  dans  un  Mémoire  dont  il  n'a  lu  qu'un 'ex- 
trait, /est  propb^é  At  déterminer,  pav  le  moyen  des 
Tibrations  sonores ,  letàt  élastique  de  diverses  substances. 
D'âpràfflesobsertations  de  Tauteur,  tout  semble  se  passer 
da&s  Içs  métaux  commcr  s'ils  étaieiit  formés  par  an  sys^ 
lètf  e  de  fibres  sensiblement  parallèles. 

M.  'Cordier/  chargé  d'exaii^iner  l'essai  géologique  eC 
mioéralogîque  de  la  montagne  de  Boulàde,  par  MM.  De  « 
rèze  éX  Bouillet  ',  donne  une  idée  très-ayantageuse  du. 
trarail  de  ces  lïeux  naturalistes. 

M.  GéoflTroy^Saînt-Hiïaire  présente  un  Mémoire  de 
M.  Dubreutl,  professeur .d'atiatomie  à  Montpellier,*  sur 
deux  monstres  humains.  Chacun  d'eux  consiste  dans 
l'assemblage  de  deux  énfans  coinplets ,  dont'  les  corp», 
opposés  IW  .à  l'autre ,  sont  accouplés  et  soudés  par  les 
bassins. 

M'.  Desprets  lit  un  second  Mémoire  sur  la  chaleur 
développée  par  la  combustion.  Ce  physicien,-  à  l'aide  d'un 
£fppareftl  qu'A  faudrait  avoir  sous  les  yeux  pour  en  bicsn 
comprendre  le  mécanisme ,  a  reconnu  que  la  quantité  de 
chaleur ,  développée  par  une  certaine  quantité  d'un  corps 
qni  brûle,  sans  changer  le  volume  de  gaz  oxigène,  est  la 
même ,  quelle  que  soit  la  densité  du  gaz. 

M«  Cagniard-de-Latour  continue  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  les  vibrations  des  cordes  sonores. 

M.  Cordier  fait  im  rapport  favorable  sur  un  Mémoire 
dan^.lçquel  M.  Marcel  conclut ,  de  l'examen  qu'il  a  fdt 
de^  volcans  éteints  de  l'Auvergne ,  que  tantôt  les  ma- 
tières volcaniques  arrivaient  de  rintérieur  delà  terre  Sfvec 
assez  de  fovce  -pour  se  répandre  sur  des  couches  de  cal- 
caire^^d'eau'  douce ,  et  que  tantôt ,  ne  pouvant  que  soule- 
ver la  ^nde  assise  de  ce  calcaire ,  elles  se  sont  étendues 
^dessous. 

L'Âcadéihie -va' àu  scrutin  siÉr'  la  présentation  faite 
dans*  le  comité  secret  d^  là  dernière  séance ,  de  la  liste 

45. 
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des  candidaU  pour  la  plate  Tacante  par  k  dc«ès  dé 
M.  FresDcJL  M.  Sarart  obtient  la  nuyuilé  des  snfinges^ 
îl  est  élo. 

ML  Gordier  fait  approiiyer  an  M^ppoirc  de  M.  Gtaditif 
velatîf  i  la  chalaor  des*  eaux  tliermalcs.  M.  Gendiin  s«t 
aMuré ,  par  mt  grand  inombre  d'expériences  fiâtes  sur  la 
cpnx'  de  Plombières,  ifoe  ces  eaox  ne  se  jcefin^db- 
sent  pas  moins  TÎte  que  les  eaux  ordinaires^  et  qu'il 
ne  leur  £aut  pas  une  plus  grande  quantité  de  Aàt^a 
pour  parvenir  à  une  température  donnée;  enfin,  il  a 
reconnu  que  la  quantité  d'eau  que  fournissent  les  sour- 
ces de  Pl<Hnbières  est  la  même  «pi'en  1778 ,  lors: 
qu'elles  ont  été  visitées  par  M.  de  Saussore. 

M.  Pajen  présente  un  noureau  bprate  de  soude  tpà 
remplacera  aTec  avantage  le  borax  fondu,  dit  cakijié. 

Il  est  cristallisé  en  octaèdres  réguliers  ;  il  est  plus  dur 
que  le  borax  ordinaire;  il  est  presque  aussi  sonore  que 
là  fonte  ;  sa  cassure  est  vitreuse ,  un  peu  ondulée.  PJoDgé 
dans  Teau,  ses  cristaux  deviennent  opaques  et  oonscr- 
yent  leur  opacité  dans  l'air  sec. 

,  Ce  borate  ne  diffère  guère  du  borax  ordinaire  que  parce 
qu'il  entre  mœns  d'eau  dans  sa  composition;  il  convient 
nneux  pour  les  soudures  en  cuivre,  parce  qu'il  se  bour- 
sou£k  moins. 

M.  Raspail  4onne  verbsdement  quelques  développe- 
mens  nu  Mémoire  qu'il  a  présenté  siir  le  sjstèi^e  respi- 
ratoire des  animaux  inférieurs  ;  il  est  parvenu,  ài'aide 
rVun  appareil  fort  ingénieux  qu  il  dessine  sut  le  table^niy 
à  reconnaître  que  les  dis  vibratoires  dont  sont  peurvus 
Cjçs  animaux  sont  dés  organes  propres àlacte de  la  re6pi- 
ration ,  et  il  explique ,  par  la  diversité  de  températuse.dtt 
liquide  respiré  avec  celui  dans  lequel  vit'  Taniaial^  k 
mouvement  de  rotation  dontil  jouît. 

M.  Adolphe  Brongniart  donne  de  nouvelles  observa- 
tions sur  les  granules  spermatiques  dés  végétauk  :  ce  sout 
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de  petits  corps  qui ,  reofennés.  dans  1^  pollen ,  j  «ont , 
suiTant  lui,  analogues  aux  animalcules  contenus  dans  le 
spenpe  des  animaux.  Puissanynent  aidé  par  lexcellent 
nûcroi»cope  achromatique  de  1\([.'  Amici ,  il  a  vi^  plus 
distînctemwt  ces  granules;  il  la  reconnu  qu'il?  Tarîaient 
beaucoi^  tant  par  leur  volume  que  par  leur  forme  dans 
tes  divers  végétaux  ;  il  41  rcru  ren)arquer  qu'ils  jouissaient 
d'4Uie  viC/ propre  qui  se  manifestait  par  des  mouvemens 
spontanés ,  ce  qui  demande  de  nouvelles  recherches.' 

La  Société,  après  cette  lecture,  reprend  la  suite  de 
ses  travaux. 

M.  Jacques  .Folchi  fait  part  des  résultats  de  Tanaljse 
de  la  racine  de  Pdlygala. 

MM.  Hottot  et  Sérullas  font  un  rapport  sur  le  Mé-^ 
moire  de  M.  Phsson,  relatif  à  Tiodure  d'arsenic.  La  So^ 
ciété  arrête  que  la  note  de  M«  Plisson  et  le  rapport  seront 
imprimés  dans  un  des  prochains  numéros  du  Bulletin. 

M.  Lodibert  rend  un  compte  verbal  et  avantageux  du 
cadran  stachiométrique  de  M.  Thaling ,  et  de  l'ouvrage 
de  M,  le  docteur  Villeneuve  sur  le  seigle  ergoté. 

M.  Hernandez  rend  compte  d'une  note  de  M.  Tapie 
sur  le  rob  de  Laffecteur.  M.  Tapie  annonce  en-  avoir 
retiré  du  sublimé  corrosif  par  le  moyen  dç  l'éther  ;  M.  Her^ 
nandez  n'a  pu  en  trouver  par  aucun  moyen,  Plusieurs, 
membres  de  la  Société  dédarent  également  uWoir  pu 
constater  la  présence  du  meUcure  dans  ce  médicament. 
Un  autre  observe  que  Téther  n  a  ^as  \a^  propriété  d'en- 
lever lé  sublimé  corrosif  au  rob  de  La2ecteur,  ou  au 
sirop  de.  cuisinier ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  en  quan- 
tité considérable,  d'où  il  est  probable  que  Fauteur  de  la 
note  a  été  induit  en  erreur. 

M.  Recluz  lit  une  noté  sur  la  falsification  de  l'extrait  de 
genièvre  par  l'amidon  ou  la  fécule  de  pomme-de<-téi^re, 
et  sur  la  présence'  de  l'amidon  dans  les  pommes  et  les 
poires. 
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ANALYSE 

D'une  concrétion  saU^^aire  ithomme  %  par  M.  L£Cahi»(1). 

La  ooDcrétioD  taUvaire  qui  &ii  le  wa^  de  cette  note 
ma  tté  remise  par  M.  le  docteur  Cbaigneau.  EDe  pe- 
sait o^,  45,  était  de  forme  oroîde  et  légérraneDt  rogaense 
à  rextehenr;  sa  cassore  laissait  apercvroû*  d'une  ma* 
nière  distincte  deux  coaches  superposées  ;  Fuse  centrale, 
dure,  compacte  et  de  ooolear  grisâtre;  fautre  supérieure 
assez.frîable ,  et  parfaitement  blanche. 

L'aoaljse  7  a  démontré  la  présence  du  pbospliate,  da 
carbonate  de  chaux,  et  d'ime  matière  organique  jan- 
nâUe  dims  les  proportions  suivantes  : 

Phosphate  de  chaux ^ 

Carbonate  de  chaux 20 

Matière  animale  et  perte 5 

100 

Cette tconcrétion  salivaire  différait  donc,  d^s  sa  corn- 
position  des  concrétions  salivaires  précédemment  analy- 
sées par  MM.  Wolaston ,  Laugier,  Henry  fils  v 

De  Ta  première ,  par  la  présence  du  carbonate  de 
chaux  \ 

De  la  seconde ,  par  Tabsence  du  carbonate  de  ma- 
gnésie ; 

De  la  troisième,  enfin ,  par  1  absence  du  carbonate , 
du  phosphate  d<  magnésie,  et    du  muriate  de  soude. 

(1)  Pai  appris  postérieurement  à  la  rédaction  de  cette  note,  qae 
M-.  Laagîer  ayant  en  Toccasion  d*àBalyser  nne  seconde  concrétion  sali- 
Wfe«  en  a  letiré  èm  phosphate,  dii>  carbenafe-  de  eliiiin  et  de  la 
matière  animale  sans  carbonate  de  magnésie. 
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Elle  contenait,  au  contraire,' les  mêmes,  principes  que  leé 
concrétionà  salivaires  de  cheval  j  d'éléphant  et  de  vdclrc^ 
analysées  pat  M*  Lass^igde.    .  * 

'  ANALYSE. 

D'une  eau  salée,  par  M.  W An a^t^DvhzmEj pharmacien 

à  Çharle^ille. 

Le  département  des  Ardenne^,  déjà  riche  par  Fèxpfm* 
tation  de  ses  ardoises  recherchées ,  par  ses  mines  de  fer 
et  par  la  découverte  toute  récente  d'une  carrière  de  mar- 
bre qui ,  d'après  le  rapport  qu'en  a  fait  monsieur  le 
^comte  Héricart  de  Thury,  peut  rivaliser  avec  lès  plus 
beaux  de  la  Belgique,  vient  encore  de  s'eiirichif  par  tmè 
source  d*eau  salée. 

Le  conseil  départemental,  sentant  l'importance  d'une 
mine  de  charbon  de  terre  dans  les  Ardennes  dont  le  ter- 
rain présente  quelque  analogie  avec  celui  de  Liège,  char^ 
gea  M.  Parrot ,  ingénieur  des  mines ,  de  diriger  une  soode 
qu'il  établit  à  une  distance  d!*envïroil  trois  kilomètres  de 
MéziéreS.  On  était  parvenu  à'  tfne  j)rofondeur  de  425  piçdd , 
lorsqu'une  source  abondante  d'une  èaiï  salée  vint  fotcer 
de  suspendre  les  travaux.  M.  l'ingénieur,  après  s'étte  as- 
suré que  cette  eau  contenait  du  sel  marin  en  dissolution , 
fit  son  rapport  à  l'administi'ation  et  m'invita  à  en  faire 
Fanalyse.  Elle  m'apprit,  ainsi  que  je  le  démontre  plus 
loin,  que  le  sel  n'y  était  que  daxrs  les  proportions  de  t 
pour  100. 

Cette  quantité  était  trop  petite  pour  en  faite  Fexploi- 
tation ,  mais  on  pouvait ,  en  sondant  sur  plusieurs  poiâts^ 
connattfe  la  direction  de  la  source  et  la  prendre  dans 
sa  plus  grande  riche8$e  ;  une  décision  du  gouvernement 
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vient  suspendre  les  spéculations  que  le  département  espé* 
rait  faire  sur  cette  bninche  de  commerce.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  j'ai  cru  devoir  faire  part  de  mon  «analyse ,  afin  de 
ne  pas  laisser  ignorée  Texistence  d*ufte  source  d*eau  salée 
de  plus  pour  la  France.  Cette  analyse  est  faite  depui» 
deux  mois  :  j'ai  tardé  de  la  communiquer  afin  de  con- 
naître la  réponse  au  rapport  de  Tingénieur  des  mines. 

Prcpriétés  phjrsique^. 

Après  quelque  temps  de  repos,  cette  eau  devient  lim-^ 
pide.  Elle  a  une  odeur  de  marais  et  une  saveur  salée  un 
peu  amère. 

Elle  marque  un  degré  et  un  quart  à  l'aréomètre  de 
Beaumé. 

Sa  pesanteur  spéciSque  est  de  1,0fQ^  celle  d»  Peau 
distillée  éUnt  1 ,000. 

Propriétés  chimiques. 

Le  sirop  de  violettes  n'a  paru  verdir  qu'après  quelques 
heures  de  contact. 

Le  nitrate  d'argent  a  produit  un  précipité  blanc ,  pi^ 
sant ,  cailleboté ,  insoluble  dans  un  excès  d'acide ,  soluble 
dans  l'ammoniaque.  Seulement  il  est  resté  un  léger  nuage 
floconneux^ 

Le  nitratfi  de  haryte  a  donné  un  précipité  blanc,  lourd ^ 
qui  n'a  point  disparu  dans  Un  excès  d'acide. 

L'oxalate  étammoniaquf^  occasiona  un  trouble  assez; 
fort  ;  un-précipité  blanc  s'est  attaché  à  la  paroi  du  verre 
à  expérience. 

Les  carbonates  àe  potasse  et  de  soude ,  l'ammoniaque 
ont  fourni  un  précipité  blanc. 

Le  bicarbonate  de  soude  a  produit,  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  bouillie,  un  précipité  de  carbonate  de 
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chaw;  fl  fut  séparé  par  le  filti^.  La  liqueur  qui  a  filtré , 
chaufiée  jusqu'à  Pébullition,  a  donné  un  précipité  de 
car];>onate  de.magnésie. 

ZVij-^/rocA/brafd  de  platine,  rien. 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  ^n  blanc,  le  pré-* 
cipité  se  dissolvait  avec  légère  effervescence  dans  l'acide 
nitrique.  *     * 

Le  feiTo^cyanate  de  potasse  ne  précipite  en  bleu  qu'a^ 
près  plusieurs  jours  de  contact ,  y  ayant  ajouté  quelques 
gouttes  d  acide  hydrocblorique. 

Certaine  quantité  de  l'eau  salée  a  donné  par  la  concen* 
trationun  dépôt,  qui,'  traité  par  l'aide  hjdrochlorique 
faible  a  fait  effervescence.  Une  partie  du  précipité  s'est 
dissoute.  La  solution  séparée  par  le  filtre  u  donné  par 
/'ammoniSgue  un  précipité  loucbe  légèriement  fldconnçiu^. 
Par  Voxaiate^d*amm0niaquç^  un  précipité, à  peu  près 
semblaUet  Par  le  fkrro^yanate  de  potasse  un  précipité 
bleu, 

La  portion  inattaquée  et  restée  sur  le  filtre,  fut  lavée 
et  traitée  par  un  excès  de  carbonate  de  potasse  pur^  dans' 
l'intention  àh  décomposer  le  sulfate  de  cbaux  que  j'y 
soupçonnais.  Après  une  longue  ébuUition,  j'ai  filtré,  j'aii 
lavé  les  matières  restées  sur  le  filtre  et  les  ai  traitées  par 
l'acide  bydrocblorique  t  cet  acide  en  a  dégagé  du  gaz  car- 
bonique et  a  paru  tout  dissoudre. 

La  portion  dissoute  contenait  de  la  chaux  provenant  de 
la  décomposition  du  sulfa^ç  de  chaux  par  le  carbonate  de 
potasse ,  puisqu'elle  donnait  par  Yoxalate  d'ammoniaque, 
un  précipité  d'oxalate  de  chaux ,  elle  contenait  de  l'acide 
sulfurique  puisque  le  nitrate  de  baryte  donnait  un  préci- 
pité qu'un  excès  d'acide  nitrique  ne  dissolvait  qu'en  partie. 

Pour  savoir  si  l'eau  contenait  des  nkrates,  j'y  ai  versé  de 
la  potasse  à l'alcohol.  J'ai  filtré  et  j'ai  fait  évaporerjusqù'à 
siccité.  Le  résidu,  mis  sur  des  charbons  incandescens , 
n'en  a  pas  augmenté  là  combustion.  De  plus,  dans  une 
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quantité  d'ean  très-coocoitrée,  j  ai  Y^rsc  qodqoes  gout- 
tes dadde  folfnriqiie  ;  pais  j'ai  mêlé  quelques  fkagmens 
d  or  laminé  el  il  n  j  a  pas  en  de  dissolatioo .  • 

Enfia  J  pour  j  cherdier  la  présesœ  de  l'iode,  j*ai  Tersé 
dafts  Tean-mère  de  l'acide  soUbriqae  ;  j'ai  cliaiiSe  le  mé- 
lange dans  une  capsole  entourée  à  sa  partie  supérieure 
d'une  couche  d'empois ,  aucune  nuance  bleue  n'apparut. 
Peut-être  n'ai-je  pas  agi  sur  une  assez  grande  quantité. 

Par  ces  essais  'y  je  me  suis  conrainca  que  l'eau  aooiuse 
à  mon  examen  ne  conti'ent  que  des  sulfates,  bydrochlo- 
rates  et  carixmates  à  bases  de  soude, ^e  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer. 

Détermination  de  la  quantité  de$  Acides  et  des  Bases, 

Pour  oodnattrer  la  quantité  d'acide  caibooiqne  oontenn 
en  excès  dans  celte  eau,  j'en  ai  rersé  500  gramme»  dans 
un  matras ,  à  l'ourerture  duquel  était  adapté  un  tub«  de 
▼«Te  qui  allait  plonger  dans  une  épronvette  eoBtenant  de 
Hiydrochlorate  de  chaux  ammcmiacal.  Au  bonclioii  qui 
finmait  réproorette  était  adapté  un  antre  tube  semblable, 
€[ui  aHail  se  rendre  dans  mie  autre  éprouretle  contenant 
aussi  de  l'hydrochlpratc  de  diaox  ammoniacal.  Tout  l'ap* 
pareil  étant  bien  tuté,  j'âidianffe  peu  à  peu  jusqu'à  por- 
ter le  liquide  à  Tébullition  ;  bientèt  il  s'en  est  dégagé  m 
gaz  qui  n'a  paa  troublé  la  dissolution  d'hydrodilorate. 
Aprâ»  avoir  laissé  bouillir  l'eau  jusqu'à*  ce  qu'il  ne  se  àé- 
gageât  plus  que  de  la  vapeur  aqueuse ,  j'ai  démonté  l'ap-» 
pareil  et  j'ai  soumis  à  une  ébuUition  assez  long-tempa 
prolongée  la  liqueur  des  éprouvettes ,  dans  l'intentioii 
d'en  séparer  tout  le  carbonate  retenu  en  dissolution.  En- 
suite j'ai  filtré ,  j'ai  lavé  le  précipité  avec  soiu ,  je  l'ai  £û  t 
sécher  parfaitement  ;  il  pesait  0,1 59 ,  ce  qui  donne  d  acide 
caribonique  0,069. 

500  grammes  de  Teau  salée  filtrée  furent  traités  par 
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rbydrOGhIorat'e  àe  bôrjte  «oKCiccès  ;  il  y  «ut  ua  fcirt  pré- 
cipité blanc  que  j'ai  d'abordrlavé  avec  de  l'^u  àdcluïée, 
et  ensuite  avec  de  l'eau  distillée.  Ce  précipité  séparé  et 
sécfaé.3k  une  chaleur  roug^  obscure  pesait  3,054,  ce  (jui 
représexite  d'acide  sulfurique- 1 ,048. 

Une  înéme  quantité  traitée  .par  lenitrate  d'afg'ènt^^  a 
donné  nû.  précipité  insoluble  dans  Un  excès- d'acide..  Le 
précipité  lariavec  beaucoup  de  soin  ^  sédié  et  Tondu  dans    • 
un  creuset  de  porcelaine  ^  pesait  7,-328',  cequr  don^e'de 
chldr-c1^800..- 

SOCKgrammes  de  la  même  eau  fournirent  par  i'oxalate 
d'ammoniaque  un  précipité  qui ,  reçu  silr  un  filtre ,  lavé 
iet  sé^hé  dans  un  creuset  de  porcelaine  à  une  cbaleur  au- 
dessous  du  rouge  naissant,  pesait  04, 51 5,  d'où  cbaux  0,254. 

Uoe  solution  de  l)i-carbonate  de  soude ,  versée  dans 
une  même  quantité  de  l'eau  salée  filtrée,  occasioua^ 
après  quelques  bëures  de  contact ,  un  précipité  de 
carbonate  de  chatte  qui  fut  enlevé  par  la  filtration.  Dans 
l'intention  de  ramenet*  lé  bi-carbonate  de  magnésie  en 
solution  y  à  l'état  de  carbonate ,  je  fis  bouillir  le  ^  liquide 
filtré.  H  y  eut  de  suite  un  trouble;  le  précipité  léger  tft 
fioéonneux  fut  séparé  et  lavé.  Séché  parfaitement  il  pe-. 
sait  0,478 ,  de  là  oxide  de  magnésium  0,23  L 

Enfin  500  grammes  d'eau  salée  furent  évaporés  jusqu'à 
siccité  :  je  dissolvais  par  Teau  distillée  tous  les  sels  so- 
lubies  dans  ce  vébicule.  Le  dépôt,  resté  insoluble,  £ui 
traité  par  Tacide  bydrochlorique  affaibli.  If  y  eut  eflerve»- 
cence  :  une  partie  du  dépôt,  demeurée  intacte,,  fut  sé^ 
parée  par  le  filtre.  La  liqueur  filtrée  y  rendue  acide  par 
tin  excès  d'acide  hydrocblorique  j  donna  par  l'ammoniaque 
un  précipité  floconneux  coloré.  La  surface  du  liquide  s'i- 
risa. Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre  fut  séché  et 
lavé. 

Ce  précipité,  redissous  dans  un  acide,  a  donné  une 
couleur  bleue  par  le  prussiate  de  potasse. 
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fin  résumé  Teaa  ûlée ,  trouvée  près  Mézières  ^  ctmtien- 
dniit  donc  sur  500  grammes 

Aipide  carbonique. ^  .  •  .  .  ^  .  0,f30 

—  sulfurique..  *..•..........  1^048^ 

CUere. .  ;  .  .  1,800 

Chaux ^ 0,254 

Magnésie 0,231 

Fer destraces. 

Soude  supposée.    *  •  •  ^ 1,888 

Ce  qui  par  combinaison  donne  : 

Sulfate  de  soude 1,457 

Chlorure  de  sodium 2,335 

Chlorure  de  magnésium 05,365. 

Bi-carbonate  de  chaux •    0,228 

Fer 0 

Sulfate  de  chaux.  .....,•....;    0,394 

Cette  analyse  me  fournît  occasion  d'appeler  Tattention 
de  mes  confrères  sur  l'imperfection  des  aréomètres  qui 
sont  répandus  dans  le^  commerce. 

Pour  connaître  les  degrés  de  Teau  salée ,  Tingénieur 
employa  un  aréomètre  qui  marqua  2^  et  un  quart.  Le 
mien  que  je  venais  de  recevoir  ne- me  donna  aucun  degré. 
Un  autre  que  je  m'étais  procuré  donna  deux  degrés;  en*'' 
fin  un  quatrième  qui  portait  Teau  distillée  à  Q,  ce  que  ne 
faisait  aucun  des  autres ,  me  donna  un  degré  à  découvert, 
ce  qui  répond  bien  à  la  pesanteur  spécifique  comparée  à 
celle  de  l'eau. 
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ùvsT.  Vivtt,  pharmacien  à  SainuBarthétemy  y  dépura 
tement  de  Lot-et-Garonne , près  de  HfatmfiLndeé 

A  monsieur  le  directeur  adjoint  de  t école  de  Ftiarmade  de 

Paris. 

Monsieur, 

Enoouragé  par  la  bienveillance  que  vous  avez  bien 
voulu  m'accorder ,  pendant  mon  séjour  à  Paris ,  je  prends 
la  liberté  de  vous  faire  part  d'une  observation  que  j'ai 
faite  sur  un  nouveau  mode  de  préparer  l'onguent  napo- 
litain double  ;  cette  observation  m'a  paru  offrir  quelque 
intérêt,  en  ce  que  le  procédé  économise  beaucoup  de 
teTBps  et  devient  moins  coûteux. 

.    Tout  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  biéû  l'accueilKr 
favorablement* 

La  manière  d'éteindre  promptement  le  mercure  dans 
la  préparation  de  l'onguent  napolitain  double ,  a  été ,  vous 
le  savez  mieux  que  moi ,  l'objet  des  recbercbes  de  plu- 
sieurs '  praticiens;  cbacun  d'eux  a  feit  connaître  Fexci- 
pient  qu^l  a  cru  le  plus  propre,  à  la  division  de  «e 
mél^l.  Presque  tous  ont  choisi  des  corps  oxigénés.ou 
facilement  oxigénables,  pensant,  ainsi  que  l'ei^érience 
l'a  démontré,  que  l'oxigène  était  un  intermède  très- 
propre  à  la  divisiofi  du  mercure  :  ainsi  la  graisse  ranqe, 
l'huile  d'amandes  douces.,  l'huile  dœufs,  etc..;  ont' été 
employées ,  tour  à  tour  ,  avec  succès  ,  et  parti<nilière-' 
ment  la  dernière ,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Planche. 

Ayant  eu  moi-^méme  dernièrement  à  préparer  eet 
onguent ,  et'les  moyens  indiqués ,  quoique  suffisans  pour 
Textincfion  dont  il  s'agit ,  m'ayant  paru  assez  coûteux  ^ 


j'ai  AetAé  k  ne  prûcufcf  m  cscipicaii 

fui  ont  dq^  cfté  ooploycs  ,  cC  qui  pal 

£a  ooDscqifciioej'ai  fidtplosicM»egprrirnrrsq«î»VMt 

oûodnit  à  dlicorciu  résoUaU.  Je  nie  sais  acnllc  i  k 


J'ai  pria  laetuirt  cdolant. 4 

Mid  de  FailMme 1 

Axoiiçe  de  porc  fratdie.   .  3 

Jaime   ^cBatk 4 


J'ai  mb  le  ncfcore  ci  le  aôcl  dana' m  siorticr  d«  isr 
el  areç  un  piln  da  méoie  miulj  j'ai  triUvé  cea  dcn 
corpa  9  pendaot  deux  faenrea  €xmtiéoatiwes ,   a^^  1^^ 
quelles ,  j  ai  obsenré  que  déjà  le  aMrcare  éfant  dans  oa 
état  de  ditisîoa  IrèsrCCMiridéndJe ,  mais  csependaat  biflt 
loÎD  d'être  eotièremeot  éteint;  j'ai  oontiiubé  moa  opéi»- 
tion,  encore  pendant   une  henre,  après  laquelle  jai 
ajouté  les  jaunes  d'cenfs ,  seulement  dans  FintentiaD  de 
faroriser  le  mélange  du  mid  avec  la  graisse^  mais  je. 
me  suis  aperçu,  bientôt  après,  qu'ils  Cxroriaaient  àa- 
gnlièrcment  Feztinction  du  métal.  Après  a^oir  trituré  ce 
mélange ,  pendant  un  certain  temps  j  j'ai  ajouté  an  tiers 
enriron  de  l'axcMigCY  j'^  oontinné  la  trituration  qm  & 
duré  dix-huit  heures,  après  lesqudlcs  le  mercure  a 
été  complètement  éteint,  et  j'ai  ajouté  le  restant  de  b 
graisse.  Ainsi  préparé,   cet  onguent,  est  d'un  aspect 
giîs  très-foncé ,  d'une  conristance  égale  à  cjle  de  1^ 
graisse  ^  et  se  oonsenre  parfaitement  homogène. 

Si  au  lieu  de  graisse  fraîche  j'eiisse.emplojé  la  graisse 
rance ,  je  suppose  que  l'opération  eût  été  terminée  su 
moins  quatre  heures  et  peut-être  six  heures  plus  tôt, 
c'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  à  la  prochaine 
occasion* 


■^^- w  ^    iw    ■  • 
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iVîp/e  tfcs  rapporteurs. 

Il  reste  à  savoir  si  la  pommade  ainsi  préparée^'  scr 
tïonseryera  «ans  altiération  ei  sans  formation  d'hydrogène 
sulfuré.  \       •     * 

Pour  le  moment  il  s'agit  de  constâtqir  si  les  jaunis' 
d'œufs  bâtent  réellement  la  division,  dtiln'ercuré  t'est  ce 
ifjue  nous  avon§  été  à  même  de  reconnaître  en  suiTftnt 
la  note  qui  nous  a  été  remise  ;  nous^  lie  partageons  <^as 
ravis  de  M.  Yivie  relativement  à  l'emploi  du  miel  dans 
cette  préparation ,  Fextinction  pouvant  très4>ien  s'opârisr 
avec  les  jaunes  d'œufs  et  la  graisse  saqs  lé  concour»  de 
cet  excipient» 

Voici  un  fait  assez  digne.de  remarque  :  lorsque  l'on 
triture  le'  miel,  le  mercure,  Ja  graisse  et  les  jatmes 
d'œufs,  et  qu'après  quelques  heures  d'agitation,  on 
abandonne  le  mélange,  à  lui-même ,  l'huile  d'œùf  se  sé- 
pare ,  surnage  la  pommade  et  en  quantité  plus  forte 
que  celle  que  l'on  pourrait  obtenir  de  la  même  dose  de 
jaunes  d'œufs  par  .les  procédés  ordinaires.  Nous  avons 
cru  devoir  signaler  cette  observation ,  parce  qu'il  nous 
a  paru  hors  des  proportions  ordinaires  que  quatre  jaunes 
d'œufs  r^(£ssent  une  once  d'huile  d'œuf. 


%l>W>^|»%»»W»»»»>^%MiV»%<W»»WMIMlM>WW[<»»%W<W<W»%<%W»IM)Wa>>(»<^ 


NOTE 

Sur  une  suistanee  cristalline  retirée  de  la  ^ande 
consoude;  par  MM.  BiiOndeau  et  A.  Pjusâoir  y  pihùr^ 
maci^ns^, 

0 

Dans  la  séance  du  15  mars  dernier,  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  aiAipucer  qu'en  appliquant  à  la  racine  de  grande 
consolide  {symphytum  ojficinale)  le  procédé  au  moyen 


^ 
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duquel  M.  Bacon  avait  obtenu  une  subst^ce  cristalline  Ae 
la  racine  de  guiftiaiive ,  j'avais  également  retiré'  un  corps 
cristallin  dont  la  nature  m'était  entièrement  inconnue,  et 
que  je  me  proposais  d'étudier.  Dépuis,  mesâieurs,  j'ai 
fait  cet  examen  avec  M.  t'iisson ,  qui  est  également  pat- 
venu  à  extiiaire  les  cristaux  que  Je  vous  présenté ,  et  je 
vais  vous  exposer  le  résultat  de  nos  observations. 

La  substance  cristalline  de  la  grande  consou'Hé,  obte- 
nue par  Talcobol,  purifiée  par  l'eau  et  le  noir  animal, 
étail;  sous  forme  de  prismes  à  6  pans  tout-à-fait  ineolo^- 
res.  Deux  petites  facettes  étant  trés-peù  développées,  il 
est  besoin  d'une  loupe  pour  bien  ,  apercevoir  le  vérita- 
ble nombre  des  faces.  Plusieurs  prismes  étaient  iso- 
lés ;  d'autres  en  se  réunissant  formaient  des  groupes  en 
rosaces  tout  -  à  -  fait  semblables  à  ceux  que  produit  si 
fréquemment,  aux  environs  de  Paris ,  la  cbaux  sulfatée 
sélénite.  Ces  cristaux  isolés  présentaient  cela  de  remar- 
quable ,  que  chacune  de  leurs  extrémités  servait  de  base 
à  une  pyramide  creuse ,  dont  le  sommet  de  l'une  f  etocôn- 
trait  celui  de  l'autre  vers  le  milieu  du  prisme  :  les  deux 
pyramides  étaient  remplies  d'une  substance  blançne  qui 
nous  a  paru  être  comme  une  portion  du  cristal  trituré, 
et  qui  rendait  opaques  les  parties  parcourues  par  les 
pyramides.  Les  groupes  en  rosaces  paraissaient  formés 
de  prismes  coupés  en  deux  parties  égales  dans  le  sens 
de  leur  largeur,  puisque  chaque  cristal  composant  les 
rosaees  n'offrait  qu'une  pyramide  dont  le  sommet  se 
trouvait  fixé  au  centre  du  groiipe.  Enfin ,  parmi  ces 
cristjaux  3  on  a  rencontré  quelques  prismes  droits  rhoiù- 
boïdaux^      *  . 

Ces  cristaux  ,  quelle  que  soit  lieur  formé ,  déconatposés 
par  le  feu  dans  un  creuset  de  platine  en  prenant  lesprécau- 
lions  voulues  ,  ne  laissent  aucun' résidu  pondécablie;  i» 
ne  rougissent  la  teinture  de  toiit^esôl  qu'à  l'aide  de  te 
chafeur;  leur  solutUm    est  décomposé  à  ehaud' par '^ 


taiagiiésîft  caustique,  il  se  dégage  de  l'amTiiOfiîaqoe  et  il 
'  jte  produit  de  ïaspararttUx  aioatm  de  magnésie  ,  etip. 
DafNrès  ces  caractères,  bcmis  ne  dooloflàs  pas  que  1r 
snbstaaoe  cristaHine  de  la  racine  de  grande  coosevide  ne 
^it  identiqae  avec  celle  que  M.  BacôB  a  appelée  maèsUe 
addâ  iïabhéme^  et  que  l'un  de  nous  a  reecMoaUe  étme  de 
Vasparsf^sne. 


/• 


/ 

NOTE   . 

Relatiife  à  V analyse  de  la  rfittine   âa  Poljrgâia  dé 
W^irginiex  (  Jxmm.  de  Pharm^,  N^ouembre  \  827  ). 

Parmi  les  divers  acticles  dii  plan  de. mon  analyse  du 
t^dlygala  de  Virginie  se  trouvait  celui  d^eûèaminer  si  la 
racine  ne  contiendrait  pas  une  huile  uoldtile  :  Voici  poUr- 
qiioi  je  pensai  ensuite  quil  était  inutile  die  la  soumettre 
h  cet  exaxûen  :  Tinfuèum  akobolique  de  la  racine  ajant 
été  soumis  à  la- distiliatioh,  lalcohol,  qui  savait  passé 
dans  ce  récipient ,  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  particulières 
sensibles,  comme  j'ai  eu  soin  4e  l'observer.  (Mémoire, 
2>remière  partie,  deuxième  paragraphe).  Pensant  que  les 
simples  infusions  aqueuses  que  j'avais  fait  subir  à  la  ra- 
cine if  .avant  le  traitement  alcoholique ,  n'avaient  pas  pu 
enlever  ou  faire  dissipei^  l'huile  ou  du  moins  toute  l'huile 
Volatilç  ,  s'il  y  en  existait ,  je  crus  que  la  recherche  de 
cette  huile  serait  infructueuse ,  et ,  d'ailleurs ,  après  avoir 
terminé  mon  travail ,  cette  recherche  me  parut  d'une  faible 
importance  ;  je  ne  la  tentai  donc  pas.  Cependant  M.  Ve* 
neulle  ayant  trouvé  une  huile  volatile  dans  cette  même 
Iracine^  comme  on  le  voit  dans  le  résumé  de  son  analyse, 
j'ai  cru  devoir,  pour  compléter  mon  travail,  peut-être 
encore  incomplet,  constater  son  existence,  quoique  je 
XIII*.  Année,  ^—Décembre  1827,  4^ 


r 
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no  doBlMae  |>as,  daprès  YobtmrMwn  de  ce  ciniste  et 
la  Csidlité  d'oDC  CeOe  ohsermtîoD.  J'ai  donc  distiDé  une 
certaine  cptanlité  de  radne  àt  Poljgala  a^ec  de  Tcso,  à  la 
Banière  ordinaire ,  et  après  que  presque  tonte  Feaa  a  ea 
passé  dans  le  rccîpieiit  «  j'ai  obtena  me  liqucar  odoiante, 
à  la  surface  de  laqueHe  j'ai  observé  me  matière  nageant 
à  la  msinîère  des  huiles  ▼olaliles.  Quoique  sa  quantité  ftt 
bien  petite  par  rapportàla  quantité  de  racine  employée, 
cependant  ce  résultat ,  joint  à  celui  déjà  obtenu  par 
M.  Feneulle,  suffit  pour  me  faire  penser  que  l'on  peut  ajoip 
ter  une  huile  ifolaiile  au  résumé  de  mon  analyse. 

Quoique  cette  note  ne  soit  pas  |>iea  import^oiie,  j'ai 
cm  cependant  devoir  la  pubHer. 

DcLoaG  n 
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